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ÉGLISE  SAINT-REMI 

L'église  Saint-Remi  est  une  des  plus  anciennes  églises  de 
Troyes.  Suivant  les  chroniqueurs,  elle  était  autrefois  un  monastère 
de  religieux  de  Saint-Claude.  Il  est  certain  que,  déjà  au  x"  siècle, 
elle  existait  à  l'état  de  paroisse,  qu  elle  était  située  en  dehors  des 
murs  de  la  ville  pour  la  population  disséminée,  et  qu'elle  était  des- 
servie par  les  chanoines  de  la  cathédrale. 

Troyes  s'étant  progressivement  agrandie,  les  murs  de  la  cité 
furent  reculés,  et  l'église  se  trouva  comprise  dans  la  nouvelle 
enceinte. 

Plus  tard,  vers  le  milieu  du  xiv''  siècle,  Saint-Remi  fut  entière- 
ment reconstruite,  et  sa  tour  bâtie  en  1386.  Depuis  cette  époque, 
l'église  est  agrandie  et  modifiée  de  nouveau,  et,  après  des  trans- 
formations successives,  elle  est  devenue  ce  que  nous  la  voyons 
aujourd'hui. 

Portail.  —  L'entrée  principale  de  l'église  Saint-Remi  est  cou- 
verte par  un  porche,  construit  en  1594,  mais  actuellement  sans 
intérêt.  Jadis  les  fenêtres  de  ce  porche  étaient  ornées  de  remar- 
quables verrières  exécutées  par  Linard  Gonthier  et  leur  devaient  une 
certaine  renommée.  De  ces  vitraux  il  ne  reste  plus  rien,  et  le  déla- 
brement où  se  trouve  le  porche  appelle  aujourd'hui  sa  destruction, 
dans  l'intérêt  même  du  monument,  qui  vient  de  subir  une  habile 
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restauration  exécutée  par  M.  Selmersheim,  inspecteur  général  des 
édifices  diocésains.  Cet  architecte  a  su  rendre  à  l'éditice  sa  splendeur 
primitive 

On  monte  à  ce  vestibule  par  quatre  marches,  pour  pénétrer  à 
l'intérieur  par  une  porte  cintrée,  accompagnée  de  deux  pilastres 
doriques  supportant  un  entablement,  sur  la  frise  duquel  on  lit  ces 

mots  :   PER  •  ANGVSTAM  •  PORTAM  •  OPORTET  •  INTRARE  •  REGNVM  • 

CŒLORVM  ■  1593  •  Date  de  la  pose  de  la  première  pierre. 

Des  deux  côtés  de  ce  portail,  deux  fenêtres  cintrées  éclairent 
l'intérieur.  Une  autre  fenêtre,  qui  existait  au-dessus  de  l'entablement, 
est  aujourd'hui  murée. 

L'intérieur  de  ce  porche  additionnel  se  divise  en  deux  travées 
cintrées,  dont  les  nervures  reposent  sur  des  colonnes  engagées  dans 
les  murs  de  clôture. 

Quatre  fenêtres,  en  plus  des  deux  déjà  signalées,  éclairent  l'inté- 
rieur; elles  sont  en  partie  masquées  par  des  tableaux  dans  un  état 
pitoyable  de  délabrement,  dont  l'un  représente  saint  Augustin  écri- 
vant sous  l'inspiration  divine,  et  l'autre  une  abbesse  bénédictine 
tenant  sa  crosse  de  la  main  droite.  Sur  l'arc  formeret  de  la  voûte, 
au-dessus  de  la  porte  ogivale  de  la  grande  nef,  on  lit  la  date  de  1594, 
date  d'achèvement  de  la  voûte  du  porche. 

Façade  principale.  —  L'entrée  principale  de  la  grande  nef  date 
du  milieu  du  xiv''  siècle.  Elle  est  à  linteau  droit,  profilé  de  fines 
moulures  en  retour  sur  les  jambages  de  la  porte,  ceux-ci  ornés  de 
légères  colonnettes.  Deux  consoles,  avec  figures  de  prophètes  tenant 
des  phylactères,  portent  les  extrémités  du  linteau  (i  et  2)  sur  lequel 
s'élève  le  tympan  décoré  de  trois  niches  vides,  celle  du  centre  plus 
élevée  que  les  deux  autres.  Un  simple  trilobé  détermine  leur  hauteur, 
et  leurs  bases  reposent  sur  la  saillie  du  linteau. 

La  voussure  peu  saillante  du  tympan  se  recommande  par  la 
pureté  de  son  style  et  la  simplicité  de  ses  moulures,  qui  reposent  sur 
les  colonnetles  de  Tébrasement  de  la  porte  d'entrée.  Cependant  la 

I.  Nous  savons  que  l'administracioii  municipale  s'occupe  très  sérieusement 
de  ce  vestibule  et  que,  d'ici  peu  de  temps,  ses  ruines  disparaîtront,  pour  nous 
laisser  voir  cette  belle  façade  et  la  rosace  qui  décore  son  pignon. 
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forme  géométrique,  qui  domine  dans  cette  composition,  donne  un 
peu  de  sécheresse  et  de  maigreur  à  l'ensemble. 

A  droite  et  à  gauche,  deux  pinacles,  posés  sur  l'angle,  servent 
d'appui  à  une  archivolte 
en  contre-courbes,  avec 
crochets,  qui  se  développe 
au-dessus  de  l'arc  ogival 
de  la  \  oussure  du  tympan, 
pour  se  réunir  et  se  ter- 
miner en  pointe  à  une 
console  portant  un  fleuron 
de  couronnement. 

I.  2- 

Sur  les  côtés  de  cette 
belle  porte,  deux  niches  ogivales  se  composent  de  colonnettes  por- 
tant, sur  le  pourtour  de  l'ogive,  des  trilobés  ajourés  qui  ont  été  bri- 
sés; les  rampants  de  l'archivolte  sont  décorés  de  crochets  jusqu'au 
fleuron  central.  A   leur  point  de  départ,  ces 
archivoltes  s'appuient  sur  des  animaux  fantas- 
tiques; l'un  d'eux  représente  un  escargot  ayant 
une  tète  de  chien  (3). 

Une  seule  statue  de  ces  deux  niches  a 
échappé  à  la  destruction.  Elle  représente  une 
sainte  lisant  dans  un  livre,  qu'elle  tient  de  la  main 
gauche.  Le  geste  de  la  main  droite  et  l'inflexion 
du  corps  indiquent  la  surprise.  Les  draperies 
de  cette  statue,  du  xiv'-  siècle,  sont  parfaitement 
rendues.  Malgré  l'absence  d'attributs,  nous 
sommes  porté  à  penser  que  cette  intéressante 
'  statue  pourrait  bien  être  sainte  Savine. 

Au-dessous  de  ces  deux  niches  étaient  autrefois  deux  bénitiers^ 
encastrés  dans  la  muraille,  dont  les  formes  saillantes  ont  laissé  leurs 
profils  sur  le  nu  du  mur. 

Les  saillies  de  ces  cuves  étaient  supportées  par  une  base  à  trois 
faces,  avec  profils  et  socles  reposant  sur  le  sol. 

Les  vantaux  en  chêne  sculpté  de  cette  porte  sont  de  la  même 
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époque  et  di\iscs  en  trois  panneaux  en  forme  de  fenestrages  trilo- 
bés. Le  cœur  de  chaque  panneau  est  taillé  triangulairement  dans  la 
masse  du  bois,  pour  offrir  plus  de  résistance  aux  coups.  Ils  sont 
divisés  horizontalement  par  une  plate-bande  profilée  en  larmier.  Le 
vantail  de  droite  s'ouvre  par  une  petite  porte  donnant  passage  sur 
la  nef.  Tous  ces  panneaux  sont  réunis  en  tète  par  une  frise  feuil- 
lagée  (4). 


4- 


Le  couvre-joint  se  compose  d'un  faisceau  de  colonnettes  dont  le 
taill  oir  du  chapiteau  porte  une  petite  statuette  du  Sauveur'  les  bras 
sont  cassés.  Jésus-Christ  devait  tenir  le  livre  des  Évangiles  et  bénir 
de  la  main  droite.  La  tête  du  Christ  est  abritée  par  un  petit  trilobé 
surmonté  d'un  pignon  à  crochets  ^ 

Au-dessus  du  portail  et  derrière  la  toiture  du  porche,  à  droite 
et  à  gauche,  on  aperçoit  la  rosace  qui  éclaire  la  grande  nef;  elle  se 
compose  de  plusieurs  rayons  en  ogives  trilobées,  qui  se  réunissent  au 
point  central  par  une  petite  rosace  à  trilobé.  Puis  s'élève  le  pignon 
de  la  nef,  surmonté  d  une  croix  toute  récente,  d'autant  plus  intéres- 

1.  M.  Mercier,  cure  de  l'église  Saiiit-Remi,  très  zélé  pour  la  restauration  de 
sou  église,  est  tout  disposé,  après  la  démolition  du  vieux  porche,  à  faire  réparer 
toutes  les  parties  brisées  de  ce  joli  portail,  pour  rendre  à  te  monument  toute  la 
richesse  qu'il  comporte. 
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sanle  qu'elle  provient  d'une  copie  faite  sur  des  fragments  anciens, 
que  l'on  ne  pouvait  pas  remettre  en  place  (5). 

Sur  les  côtés  de  cette  façade  se  prolongent  les  murs  des  bas  côtés; 
ils  sont  percés  de  deux 
petites  fenêtres  du  xrv"  siè- 
cle, divisées  en  deux  jours. 
Les  murs  sont  surmontés 
de  pignons.  Celui  qui  est 
à  droite  s'appuie  et  se 
perd  dans  le  contrefort  de 
la  tour.  Sur  le  pignon  de 
gau  che,  complètement  dé- 
gagé, s'élève  une  petite 
croix  qui  est  une  réduc- 
tion de  celle  du  grand 
pignon  de  la  nef. 

Tour.  —  A  droite, 
longeant  le  mur  de  la  pre- 
mière travée  du  bas  côté 
méridional,  s'élève  la  tour 
de  l'église.  Sur  un  plan 
carré,  elle  est  à  quatre 
étages,  se  divisant  par  un 
bandeau  en  larmier.  Le  dernier  étage  est  percé  sur  ses  quatre  fices 
de  trois  lancettes  jumelles  plein  cintre.  Au-dessus  est  la  corniche 
du  couronnement,  décorée  d'une  succession  de  modillons  en  quart  de 
cercle;  aux  angles  sont  accroupies  dans  différentes  postures  des 
folies  à  la  mine  égrillarde.  Cette  tour  renferme  une  belle  clociie 
provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Loup  et  fondue  en  1529.  L'inscription 
latine  qui  la  couvre  indique  qu'elle  a  été  faite  par  les  ordres  de 
Nicolas  Prunel,  abbé  de  Saint-Loup,  et  par  les  soins  de  Nicolas 
de  Longchamp,  ibndeur. 

L'abbé  Prunel  succéda  à  Nicolas  Forjot;  celui-ci,  se  sentant 
près  de  sa  lin,  se  démit  de  son  abbaye  en  faveur  de  Nicolas  Prunel, 
profès  de  cette  maison  et  prieur  de  Laines-aux-Bois.  Il  mourut  en  1533. 
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Voici  le  fac-similé  de  cette  inscription  : 

riicolauô  JJntnfl  abbas  me  reftitul 
cunuiit  iHariaiiî  ut  olim  anitn  Dni  lo29 
pcr  nicolaum  ^f  loiuio  copo  avliô  fiiCoiic 
pcritum  ncinauit  me  et  illum  31)iie 
tuealur  qui  iîlaria  matrem  fuam  culpe 
eïpertem  feeit.  Cantate  Duo. 

Au-dessous  de  cette  inscription  se  trouvent  quatre  sujets  en 
relief, 

l;e  premier  représente  le  baiser  donné  par  Jésus-Christ  à  saint 
François  d'Assise.  Jésus  est  en  croix,  mais  le  bras  en  est  détaché  pour 
embrasser  le  saint,  dont  les  traits  sont  effacés.  Au-dessous  on  lit  : 
propttiator. 

Le  deuxième  sujet  représente  la  Vierge  Marie  tenant  l'enfant 
Jésus  dans  ses  bras.  Au-dessous  on  lit  :  protcctrir. 

Le  troisième  représente  saint  Loup  terrassant  un  dragon;  au- 
dessous  on  lit  :  lïrfenfor. 

Le  quatrième  représente  un  évèque,  probablement  saint  Nicolas, 
patron  de  l'abbé  Priinel,  la  crosse  en  main,  bénissant  un  groupe  à 
genoux  à  sa  droite.  Au-dessous  :  SuftVagator. 

Entre  chaque  sujet,  il  y  a  un  blason,  le  même  partout.  Ce  sont 
les  armoiries  de  l'abbé  de  saint  Loup,  d'azur  à  une  étoile  d'or  à  huit 
pointes,  surmontées  d'une  crosse  brochant  sur  le  tout.  (Voyez  II"  vol., 
p.  376.) 

Dans  sa  simplicité,  cette  belle  tour  ne  manque  pas  d'un  certain 
caractère:  mais  ce  qui  lui  donne  plus  de  force  imposante  et  plus 
d'intérêt,  c'est  qu'au  niveau  de  la  corniche  s'élève  une  flèche  octo- 
gonale en  charpente  qui,  depuis  plus  de  six  cents  ans,  élégante  et 
légère,  se  joue  des  efforts  des  vents  et  des  tempêtes.  Cependant,  avec 
le  temps,  les  effets  de  l'atmosphère  finissent  toujours  par  fatiguer  un 
point  plus  faible  que  les  autres.  Pour  la  flèclie  de  Saint-Remi,  il  en 
est  résulté  un  mouvement  de  rotation  dans  l'ensemble  de  la  char- 
pente, assez  sensible  surtout  sur  la  face  sud-est,  qui  reçoit  toute  la 
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poussée  des  vents  nord-ouest.  Elle  n'en  a  pas  moins  conservé  son 
assiette  et  son  équilibre. 

Les  angles  saillants  de  la  base  du  carré  de  la  tour  sont  surmontés 
de  petites  flèches  faisant  corps  avec  la  pyramide  pour  donner  moins 
de  prise  aux  vents  et  lui  assurer  plus  de  stabilité  à  son  point  de 


^  laivîir  arace-  mil  •  trois  *  cens  ♦ 

quatre-Dincitfvr-îr-  Icalcens- 

2. 

^uxooiîr-îjopunlfut-comauat* 

ccftcjollptour-quaTïee- 

par-  les  •mavaxiUUtt  s  -îic-  lejUôe- 

'Dicu-leuT?-îiomt*0vacrvt-{Tauclntc- 

6. 


départ.  Les  petites  flèches  se  détachent,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  la  ligne  verticale,  de  manière  à  laisser  la  lumière  du  ciel  passer 
entre  elles. 

La  tour  ainsi  que  cette  belle  flèche  mesurent  6i'",65,  du  sol 
jusqu'au  pied  de  la  croix.  Ces  dimensions  se  décomposent  ainsi  : 

Tour.  —  Depuis  le  sol  jusqu'à  la  corniche,  28"', 65. 

Flèche.  —  Depuis  le  dessus  de  la  tour  jusqu'au  pied  de  la 
croix,  33  mètres. 

Croix.  —  Hauteur  totale,  2"', 60. 

Sur  la  face  méridionale  de  cette  tour,  un  cadran  peint  dans  de 
grandes  dimensions  nous  montre,  sur  les  côtés,  à  droite,  saint  Remi, 
archevêque  de  Reims,  tenant  la  sainte  ampoule;  à  gauche,  sainte 
Célinie,  sa  mère.  Dans  les  écoinçons,  deux  anges,  dont  l'un  tient  un 
flambeau;  devant  l'autre  est  une  colombe;  entre  eux,  au-dessus  du 

I.  Loyal  cent,  (bien  compter).  —  2.  Deuxième  jour. 
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cadran,  on  voit  la  sainte  ampoule  avec  les  dates  1772-1886.  Au  bas 
du  cadran,  dans  les  angles,  Iccu  de  France  et  les  armes  de 
M"""  Cortet,  évèque  actuel  de  Troyes,  sous  l'épiscopat  duquel  la 
tour  et  les  flèches  ont  été  restaurées.  Peinture  assez  médiocre  du 
xviii"  siècle,  qui  a  été  entièrement  repeinte  par  Jean  Andréazzi, 
pendant  la  restauration  de  la  tour. 

Au  bas  de  la  tour  est  pratiquée  une  petite  lucarne  pour  éclairer 
l'intérieur  du  rez-de-chaussée;  au-dessous,  l'inscription  de  construc- 
tion de  cette  tour  portant  la  date  de  1386. 

Voir  plus  haut  le  fac-similé  de  cette  inscription  (6). 

La  dédicace  de  cette  église  se  célébrait  anciennement  le 
dimanche  le  plus  proche  de  la  Conception  de  la  Vierge;  mais, 
comme  les  vêpres  de  cette  dernière  fête  coïncidaient  souvent  avec 
celles  de  la  Dédicace,  le  curé  et  les  marguilliers  consultèrent  l'évêque 
Henncquin.  Celui-ci,  en  1537,  la  transféra  au  dimanche  après  la 
fête  de  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Porte  méridionale.  — En  retraite  sur  la  tour  et  accolée  au  mur 
à  l'est,  la  loge  du  sacristain,  dont  l'entrée  se  trou\e  près  de  la  petite 
porte  latérale  des  bas  côtés.  L'ébrasement  de  cette  porte  est  formé 
de  trois  colonnettes  aux  chapiteaux  fleuris  avec  bases.  Le  linteau  en 
anse  de  panier  pénètre  le  tympan,  qui,  à  cause  de  sa  forme,  finit  par 
se  réduire  à  de  très  faibles  proportions;  il  offrait,  avant  sa  mutila- 
tion, une  représentation  du  couronnement  de  la  Vierge  par  Jésus- 
Christ  :  deux  anges  encensaient  le  groupe  divin.  Cette  sculpture,  en 
ronde  bosse,  a  été  grattée  pendant  l'époque  révolutionnaire;  mais, 
comme  pour  tout  ce  qui  s'est  fait  à  Troyes  avec  beaucoup  de  soin, 
la  silhouette  du  sujet  est  restée  empreinte  sur  la  pierre  du  tympan, 
de  telle  sorte  que  le  sculpteur  appelé  à  rétablir  le  sujet  n'aura  plus 
qu'à  en  suivre  les  contours. 

A  droite  de  cette  porte,  une  fenêtre  du  xiv'^  siècle;  à  côté,  dans 
l'encoignure  du  transept,  la  tourelle  des  combles.  Sur  le  mur  du 
transept,  quelques  substructions  indiquant  qu'avant  l'agrandissement 
de  cette  partie  de  l'édifice  existait  sur  cet  emplacement  un  transept 
ou  une  chapelle  plus  élevée  que  les  bas  côtés. 

De  cette  partie  latérale  de  l'édifice,  les  murs  de  la  nef  et  ceux 
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des  bas  cotés  apparaissent  couronnés  de  belles  corniches  à  modillons, 
cliarinant  motif  de  décoration  qui  se  rencontre,  du  xii''  au  xvi'  siècle, 
dans  un  grand  nombre  d'églises 
de  la  Champagne  et  de  la  Bour- 
gogne. 

Le  côté  nord  de  l'église  ne 
présente  aucun  détail  particulier. 
Des  restaurations  en  cours  d'exé- 
cution rendront  aux  fenêtres  du 
xiv"  siècle  leur  décoration  primi- 
tive. La  porte  du  nord,  ouverte 
sur  les  dépendances  de  l'ancien 
presbytère,  est  restée  inaclievée  et 
n'offre  aucun  intérêt. 

Le  plan  de  l'église  Saint-Remi 
est  curieux  à  examiner,  à  cause  de 
la  configuration  des  transepts  et 
de  l'exiguïté  des  chapelles  rayon- 
nantes de  l'abside,  limitées,  comme 
celles  de  l'église  Saint-Nizier,  par  la  rue  Gambey,  et  au  nord  par 
toutes  les  propriétés  qui  l'enserrent  et  qui  ont  été  la  cause  de  sa 
ruine  (7). 

INTÉRIEUR.   —  LA   GRANDE  NEF 

Il  y  a  quelques  années,  l'intérieur  de  cette  église  était  dans  le 
plus  triste  état.  Ce  n'est  pas  sans  appréhension  que  les  fidèles  y 
entraient,  et  les  étrangers  n'en  dépassaient  guère  le  seuil,  tant  son 
aspect  avait  quelque  chose  de  misérable.  Les  murs  suintaient  l'hu- 
midité, les  piliers  étaient  crevassés  et  écrasés  sous  la  pression  des 
voûtes,  et  les  nervures  de  celles-ci  n'avaient  plus  de  formes  architec- 
turales. Les  chapiteaux,  rongés  par  le  salpêtre,  tombaient  en  pous- 
sière; les  bases  avaient  été  coupées  pour  y  placer  des  bancs  de  bois 
blanc,  qui  étaient  tout  vermoulus. 

Cependant  cette  église  est  intéressante  pur  son  architecture  et 
par  les  objets  précieux  qu'elle  renferme. 
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En  1889,  à  la  suite  d'un  ouragan  qui  découronna  de  ses  ardoises 
une  partie  de  la  flèche,  les  habitants  d'alentour  s'alarmèrent,  l'admi- 
nistration s'émut  et  le  Conseil  municipal,  après  une  séance  orageuse, 
vota  la  démolition  de  l'église  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  publique. 

L'État  intervint  immédiatement,  en  mettant  à  la  disposition  de 
la  Fabrique  les  sommes  nécessaires  pour  recouvrir  la  flèche  et  pour 
la  consolidation  et  la  restauration  de  l'édifice. 

Les  travaux  furent  remis  à  la  direction  de  M.  Selmersheim,  et 
leur  entreprise  confiée  à  M.  Vital,  qui  réalisa  des  prodiges  d'exécu- 
tion en  reprenant  en  sous-œuvre  les  piliers  des  deux  premières  tra- 
vées de  la  nef.  La  sculpture  des  chapiteaux  fut  confiée  à  MM.  Ernest 
George  et  E.  Clérisseau,  des  ateliers  du  château  de  Pierrefonds. 

La  nef  comprend  quatre  travées  ogivales,  dont  les  arcs  dia- 
gonaux retombent  sur  les  chapiteaux  des  piliers;  ceux-ci,  ornés  de 
bouquets,  accusent  le  style  du  xiv"  siècle. 

Les  clefs  de  voûte  étaient  autrefois  décorées  de  blasons,  aujour- 
d'hui mutilés.  La  voûte  de  la  troisième  travée  est  percée  d'un  œil- 
de-bœuf  décoré  de  feuilles  de  chou  profondément  fouillées.  Cette 
ouverture  était  sans  doute  destinée  au  passage  de  matériaux  pour 
l'entretien  des  voûtes  et  des  combles. 

Les  fenêtres  ogivales  de  la  nef  se  divisent  en  trois  jours,  avec 
meneaux  variés,  disposés  en  trèfles  dans  la  partie  ogivale.  La  pre- 
mière fenêtre  à  droite  fait  exception;  elle  est  murée  et  sans  meneaux, 
comme  celle  qui  lui  fait  face;  sa  décoration  consiste  en  une  suite  de 
trilobés  contournant  l'arc  ogival.  La  quatrième  fenêtre  à  droite  est  à 
trois  meneaux  plein  cintre,  sans  aucune  décoration.  La  plus  grande 
partie  de  ces  fenêtres  ont  conservé  leur  style  du  xvi'^  siècle. 

Les  bas  côtés  de  la  nef  appartiennent  au  style  du  xiv"  siècle. 
Depuis  la  restauration  du  monument,  les  chapiteaux  des  bas  côtés, 
ainsi  que  ceux  des  colonnes  adossées  au  mur  occidental,  ont  été 
refaits  avec  une  souplesse  de  ciseau  très  remarquable. 

BAS   COTÉ  SEPTENTRIONAL 

Il  se  compose  de  quatre  travées  ogivales  un  peu  déformées  par 
la  poussée  des  voûtes  de  la  grande  nef;  des  arcs  diagonaux  reposent 
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sur  de  petites  colonnes  engagées  dans  les  piliers  de  la  nef  et  sur 
une  colonne  pénétrant  dans  les  murs  de  clôture. 

La  première  travée  est  occupée  par  la  chapelle  des  fonts,  limitée 
sur  le  passage  par  une  grille  en  bois. 

Cette  chapelle,  d'une  grande  simplicité,  est  décorée  d'une  boiserie 
formant  retable  surélevé  au  centre  par  un  fronton  triangulaire.  Au 
milieu,  un  médaillon  sculpté  en  ronde  bosse  représente  le  baptême 
de  Clovis  par  saint  Remi,  archevêque  de  Reims.  Aux  extrémités, 
deux  pilastres  portant  des  vases  fleuris.  Au  centre  de  la  chapelle,  la 
cuve  baptismale  en  marbre  veiné  noir  et  blanc. 

La  clef  de  voûte  de  cette  première  travée  représente  le  baptême 
de  Jésus-Christ  par  le  précurseur  saint  Jean-Baptiste. 

Une  petite  fenêtre  à  deux  jours  éclaire  cette  chapelle  à  l'occi- 
dent. La  verrière  moderne  qui  la  décore  représente  dans  le  tympan 
le  I,abarum  apparaissant  à  Constantin.  Dans  la  lancette  gauche,  le 
baptême  de  Constantin  par  le  pape  saint  Sylvestre.  Dans  la  lancette 
droite,  Constantin  à  cheval  voyant  le  Labarum  :  in  hoc  signo  vinces. 

Cette  verrière,  comme  les  trois  autres  qui  vont  suivre,  ont  été 
exécutées  dans  le  style  du  xiv"  siècle  par  M.  Ed.  Didron,  peintre 
verrier,  à  Paris. 

Nous  croyons  que,  en  ce  qui  concerne  spécialement  les  médail- 
lons, l'artiste,  prenant  en  considération  que  ces  vitraux  devaient  être 
fort  rapprochés  de  l'œil  du  spectateur,  a  pensé  qu'il  lui  était  permis 
d'écarter  l'excès  d  archaïsme  qui  ne  devait  pas  contribuer  à  l'efîét 
décoratif  dans  ces  circonstances.  Cependant  il  a  retenu  du  style  toutes 
ses  qualités  essentielles. 

Tous  les  sujets  historiques  qui  occupent  le  centre  des  fenêtres 
sont  établis  sur  un  fond  de  grisaille,  avec  lilets  de  couleurs  variées, 
d'un  bel  effet. 

Les  clefs  de  voûte  des  trois  dernières  travées  étaient  sculptées  aux 
armes  des  bienfaiteurs.  La  troisième  voûte  porte  encore  son  blason, 
à  une  bande  accompagnée  de  deux  raisins.  Sur  la  quatrième  voûte, 
ces  armoiries  nous  sont  connues.  Ce  sont  les  armes  de  la  famille 
Cochot,  alliée  à  celle  des  Mesgrigny  et  des  Colbert,  de  gueules  à 
une  bande  d'argent  soutenant  un  oiseau  dor. 
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La  deuxième  travée  s'éciaire  par  une  fenêtre  ogivale  à  deux 
lancettes.  Elle  est  garnie  d'une  verrière  moderne  représentant,  dans  la 
lancette  gauche,  sainte  Anne  instruisant  la  Vierge  Marie  enfant.  Dans 
la  lancette  droite,  l'intérieur  de  la  maison  de  Nazareth;  l'enfant  Jésus 
fabrique  une  croix  en  présence  de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph. 

Dans  le  tympan  de  la  fenêtre,  un  ange  tenant  un  encensoir. 

La  troisième  travée  est  occupée  par  la  porte  de  l'ancien  presby- 
tère. Elle  n'a  point  de  fenêtre.  Au-dessus  de  la  porte,  un  tableau 
représentant  la  Crèche. 

La  fenêtre  de  la  quatrième  travée  est  dissimulée  sous  un  tableau 
sans  valeur  qui  représente  la  Résurrection  de  Lazare. 

Actuellement,  toutes  les  ouvertures  bouchées  sont  sur  le  point 
d'être  restaurées  et  rendues  à  la  lumière. 

BAS  COTÉ  MÉRIDIONAL 

Ce  bas  côté  présente  la  même  disposition  que  celui  du  nord. 

A  droite,  une  petite  fenêtre  du  xiv'^  siècle.  Sa  verrière  moderne 
représente  Jésus  chassant  les  marchands  du  Temple.  Dans  le  tympan, 
une  femme  déposant  son  obole  dans  le  tronc  du  Temple.  Jésus 
la  bénit. 

La  première  travée  sert  de  passage  à  l'entrée  du  rez-de-chaussée 
de  la  tour.  Au-dessus  de  cette  grande  porte,  un  tableau  représentant 
la  Chananéenne,  se  prosternant  aux  pieds  de  Jésus  et  le  priant  de 
guérir  sa  fille. 

La  deuxième  travée  est  occupée  par  la  petite  porte  de  l'escalier 
de  la  tour.  Au-dessus  de  cette  porte,  aujourd'hui  murée,  une  Notre- 
Dame  de  Pitié  portant  sur  ses  genoux  le  corps  de  Jésus;  près  de  la 
Vierge,  sainte  Madeleine  et  saint  Jean.  Au  bas  du  tableau,  à  gauche, 
sont  les  armoiries  de  la  famille  Denis  de  La  Noue  et  Le  Tartier. 

Sur  les  côtés  de  la  porte,  deux  jolies  peintures  sur  panneaux 
provenant  d'une  clôture  de  triptyque,  montées  sur  charnière,  ce  qui 
permet  aux  visiteurs  de  voir  les  deux  côtés  des  volets.  Ces  peintures, 
qui  datent  du  xvi''  siècle,  ont  été  données  par  testament  à  l'église 
par  M.  Hatot,  ancien  propriétaire  et  peintre  amateur. 
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Le  premier  volel  de  gauche  représente  l'ange  Gabriel  annoii- 
ç;ant  à  Marie  le  mystère  de  l'Incarnation;  peinture  en  grisaille. 

Au  revers  du  tableau,  en  haut,  les  trois  \ertus  théologales  :  la 
Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  Au  milieu  du  tableau,  une  foule 
innombrable  représentant  le  peuple  juif  et  les  patriarches  de  l'An- 
cien Testament,  agenouillés,  priant,  le  regard  élevé  vers  le  ciel. 
Au  premier  plan,  Adam  et  Eve  et  leur  lils  Abel.  C'est  le  symbole 
de  1  Ancien  Testament. 

A  droite,  le  deuxième  volet,  où  est  représentée  la  sainte  Vierge 
agenouillée  en  prière  sur  son  prie- Dieu;  près  de  sa  tète,  le  Saint- 
Esprit,  peinture  en  grisaille,  correspondant  au  volet  où  est  représenté 
l'ange  Gabriel. 

Au  revers  de  cette  peinture,  en  haut,  trois  vertus  :  la  Miséri- 
corde, la  Charité  et  la  Justice.  Au  milieu  du  tableau,  les  peuples 
de  la  nouvelle  loi  en  prière,  accompagnés  des  dignitaires  de  l'Eglise 
catholique  :  le  pape,  les  cardinaux  et  les  évèques  ;  puis  les  digni- 
taires civils,  les  empereurs,  les  rois  et  les  princes,  tous  dans  la 
même  attitude  et  le  même  recueillement.  Au  bas  et  au  premier 
plan,  les  deux  convertis  saint  Paul  et  saint  Thomas,  tous  deux  avec 
leurs  attributs  posés  à  terre,  Tépée  et  Téquerre.  C'est  le  symbole  du 
Nouveau  Testament. 

La  troisième  travée  est  consacrée  à  l'entrée  de  l'église,  et  la 
quatrième  est  percée  d'une  petite  fenêtre  ogivale  dont  la  verrière 
nous  montre  dans  le  tympan  la  résurrection  de  Lazare.  Dans  les  lan- 
cettes :  1°  Jésus  chez  Martlie  et  Marie  ;  2"  apostolat  de  sainte  Marthe, 
sainte  Madeleine  et  saint  Lazare  en  Provence. 

Près  de  cette  fenêtre,  dans  l'encoignure  du  mur  de  refend  du 
transept,  est  pratiquée  la  petite  porte  des  combles  des  bas  côtés. 

TRANSEI^T.   —  COTE  NORD 

Ce  transept  est  une  ct)nstruclion  du  xvi*^  siècle,  établie  sur  des 
subslructions  du  xiv"  siècle,  dont  les  anciens  contreforts  extérieurs 
et  les  murs  de  refend  offrent  encore  leurs  contours  dans  les  disposi- 
tions de  la  nouvelle  construction. 
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Ce  transept,  dans  son  ensemble,  ne  présente  aucun  intérêt. 
A  droite,  une  grande  ouverture  ogivale  donne  accès  à  une  chapelle, 
dite  de  saint  Joseph.  Il  est  éclairé  au  nord  par  un  œil-de-bœuf  de 
petite  dimension;  à  lest,  au-dessus  du  passage  des  bas  côtés  du 
chœur,  par  une  fenêtre  en  ogive,  à  trois  meneaux  tréflés  et  surmontés 
de  formes  ovoïdes;  en  face,  à  l'occident,  par  une  fenêtre  de  même 
forme,  sans  meneaux. 

En  entrant  dans  le  transept,  à  droite,  devant  le  mur  de  refend 
du  bas  côté  du  chœur,  était  probablement  la  sépulture  de  Nicolas 
Girardon  et  d'Anne  Saingevin,  père  et  mère  de  François  Girardon, 
le  célèbre  sculpteur,  né  à  Troyes,  le  ly  mars  1628.     '  ■•   -  - 

Une  inscription  de  donation  fixée  au  mur  de  refend  relate  les 
générosités  de  ce  grand  artiste  à  l'église  Saint-Remi,  sa  paroisse.  Ces 
bienfaits  consistent  :  i"  en  un  crucifix  de  bronze  avec  sa  croix; 
2"  deux  colombes  de  bronze  doré  qui  étaient  sur  la  principale  porte 
du  chœur  de  l'église.  : 

Selon  la  chronique,  cette  grille  avait  été  exécutée  sur  les  dessins 
de  réminent  artiste,  aux  frais  de  la  fabrique. 

Depuis  la  Révolution,  la  grille  n'existe  plus  et  les  colombes  ont 
disparu.  Elle  fut  remplacée  par  une  simple  grille  en  bois,  où  le 
Christ  en  bronze  avait  repris  sa  place.  A  la  hauteur  qu'il  occupait, 
il  était  difficile  de  se  rendre  compte  de  sa  merveilleuse  exécution. 
Depuis  une  quarantaine  d'années,  époque  où  I  on  fit  dans  cette  église 
une  nouvelle  décoration  fantaisiste,  on  supprima  la  grille  et  l'on  plaça 
le  chef-d'œuvre  de  Girardon  sur  le  tabernacle  du  sanctuaire,  où  il 
échappe  presque  entièrement  à  l'admiration  des  visiteurs. 

Grosley  nous  rapporte  que,  dans  une  assemblée  tenue  ad  hoc  le 
3  avril  i6c)o,  époque  où  le  grand  sculpteur  plaça  le  médaillon  de 
Louis  XIV  à  l'hôtel  de  ville  de  Troyes,  M.  Louis  Paillot,  alors  curé 
de  Saint-Remi,  proposa  à  la  fabrique  de  témoigner  sa  reconnaissance 
à  Noble  F.  Girardon  dit  présent  inestimable  qu'il  venait  de  lui  faire  du 
Christ  de  bronze ,  qui  était  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains  et  qui  serait 
à  jamais  le  plus  riche  ornement  de  l'église  de  Saint-Remi.  en  faisant 
chanter  à  perpétuité,  dans  la  nef  devant  le  Christ,  à  l'issue  des 
vêpres  de  chaque  dimanche,  une  hymne  de  la  Croix,  suivant  le  temps 
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de  l'c/lnnée.Qnsmle  le  De  profundis.  Collecte  et  Oreimis  accoutumés . 
pour  le  repos  de  l  âme  de  Noble  François  Girardon,  premier  sculp- 
teur du  Roi  et  Recteur  de  son  oAcadémie  Royale,  à  commencer 
dimanche  lors  prochain. 

L'inscription  de  la  donation  de  Girardon  se  complète  par  une 
fondation  à  perpétuité  d  une  messe  basse,  pour  être  célébrée  tous  les 
vendredis  de  l'année  à  l'autel  de  la  Croix,  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Nicolas  Girardon,  bourgeois  de  cette  ville,  et  d'Anne  Saingevin,  ses 
père  et  mère,  inhumés  dans  cette  église;  suivant  acte  passé  devant 
Serqueil  et  Cligny,  notaires  à  Troyes,  le  5  juillet  i6pi. 

Cette  inscription  est  surmontée  d'un  joli  médaillon  en  marbre 
blanc  entouré  d'une  couronne  de  chêne  et  accompagné  de  deux 
lampes  funéraires,  représentant  la  figure  de  la  Mort,  en  buste,  la  tête  à 
demi  couverte  d'un  linceul,  les  mains  jointes,  le  mouvement  du  corps 
et  de  la  tête  dans  une  attitude  d'extase.  Au-dessous  de  l'inscription 
sont  des  ossements  attachés  par  un  ruban,  et  une  sonnette  au  milieu. 

Ce  médaillon  est  encastré  dans  un  cadre  en  contre-courbes,  sur 
fond  de  marbre  rosé,  veiné  de  blanc.  Cet  ensemble  de  marbres  de 
différentes  couleurs,  réunis  aux  accessoires  qui  accompagnent  la 
donation,  en  font  un  véritable  monument,  composé  et  exécuté  par 
Girardon  lui-même  (planche  3). 

Au-dessous  de  ce  monument  est  une  seconde  fondation,  aussi  sur 
marbre  blanc,  par  laquelle  Girardon  consacre  une  rente  de  trente- 
cinq  livres,  constituée  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  pour  être  distri- 
buée aux  pauvres  honteux  de  la  paroisse,  deux  fois  l'année,  le 
15  juillet  et  le  15  novembre,  suivant  acte  passé  devant  Lambon  et 
Moufle,  notaires  à  Paris,  le  28  février  1701 

Entin,  par  acte  passé  devant  Doyen  le  Jeune,  notaire  à  Paris,  le 
7  mai  1706,  le  donateur  augmente  cette  fondation  de  /50  livres 
de  rente,  de  même  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  au  principal  de 
3,000  livres,  pour  être  les  arrérages  perçus  et  appliqués  avec  la 
première  fondation. 

I.  Epoque  clioisie,  sans  doute,  pour  hicilitei"  le  payement  de  leur  terme  de 
loyer. 


A  LA  GLOIRE  DE  DIEU 

François  Girardon  sculpteur  ordinaire  du  Roy, 
chancelier  et  recteur  de  son  academie  royale  de 
peinture  et  sculpture,  etant  persuade  que  le  plus 
seur  moyen  pour  obtenir  la  misericorde  de  dieu  est 

DE  RACHETER  SES  PECHES  PAR  l'aUMONE,   VOULANT  AUSSY 
MARQUER  LA  RECONN01SSANCE  Qu'iL  CONSERUE  POUR  LA  VILLE 
DETROYES,  OUDiEU  l'a  FAIT  NAITRE,  A  DONNE  A  LA  FABRIQUE 
DE  CETTE  PAROISSE  DE  ST  REMY  VNE  RENTE  DE  TROIS  CENT 
TRENTE  CINQ  LIURES  CONSTITUEE  SUR  l'hOTEL  DE  VILLE  DE 
PARIS,   POUR  ESTRE  LES  ARRERAGES  DE  LA    DITTE  RENTE 
DISTRIBUES  AUX  PAUURES  HONTEUX   DE  CETTE  PAROISSE,  EN 
PRESENCE  ET  DE  l'aVIS  DE  MONS?  LE  CURE  DE  CETTE  EGLISE, 
DU  MARGUILLER  QUI  SERA  EN  RECEPTE,  DU  R.  PERE  SUPERIEUR 
DU  COLLEGE  DE  CETTE  V  ILLE,  COMME  AUSSY  DE  NOBLE  HOMME 
MONS";  EDMOND  MICHELIN  CONSEILLER  DU  RoY  AU  BAILLAGE 
ET  SIEGE  PRESIDIAL  DE  TROYES  GENDRE  DUDIT  S**  GiRARDON 
ET   DE  DAME  CATHERINE  GIRARDON  SA    FEMME  ET  APRES 
LEUR  MORT,  DU  PLUS  PROCHE  PARENT  DUDIT  FONDATEUR. 
LAQUELLE  DISTRIBUTION  SERA  FAITE  SUR  DES  ROLLES  DRESSES 
ET  ARRESTES  PAR  LES  NOMMES  CY  DESSUS  DEUX  FOIS  l'aNNEE, 
LE  XV  •  JUILLET,  ET  LE  XV  •  NOVEMBRE  •  LE  TOUT  COMME  IL 
EST  PORTE  PLUS  AMPLEMENT   DAN   LE  CONTRAT  PASSE 
PARDEVANT  LAMBON   ET  MOUFLE  NOTAIRES  A  PARIS, 
LE  •  XXVIII  •  FEUVRIER  •  M  •  DCCI  • 

Et  par  un  AUTRE  CONTRAT  PASSE  DT  DoyEN  •  LEJEUNE  NO? 
A   PARIS  ET  SON  CONFRERE  LE  VII  •  MAI   MDCCVI  •  LE  DIT  S! 

Girardon  pour  FORTiFitu  la  donation  ci  dessus,  a 

A,  POUR  LES  MÊMES  MOTIFS  Y  INSERES,  DONNE  ENCORE  A  LAD- 
FABRIQUE  150!^  DE  RENTE  SUR  l'hÔTEL  DE  VILLE  DE  PARIS  AU 
PRINCIPAL  DE  3000"    POUR  EN  ÊTRE  LES  ARRERAGES  PERÇUS 
DIST'^IBUES  ET  API.IQUES,   AUX  TERMES  DE  LA  PR'^MIÈRE 
DONATION  • 
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Ces  deux  dernières  donations  sont  gravées  sur  une  table  de 
marbre  blanc  à  filets  avec  encadrement.  Le  cadre  de  l'épitaphe, 
qui  n'existe  plus,  était  surmonté  d'un  fronton  accompagné  de  deux 
petites  tètes  de  chérubins,  sculptées  par  Girardon.  Ce  fronton  et  les 
deux  petites  ligures,  chefs-d'œuvre  du  maître,  ont  été,  depuis 
les  changements  apportés  à  la  décoration  générale  du  monument, 
déplacés,  pour  orner  une  inscription  moderne  qui  fut  établie  au 
transept  sud,  afin  de  servir  de  pendant  et  pour  correspondre  avec 
le  monument  commémoratif  de  Girardon.  Nous  ne  pouvons  que 
regretter  une  pareille  profanation  à  l'égard  de  l'intention  des  morts, 
d'autant  plus  répréhensible  que  l'illustre  Troyen,  dont  la  main 
avait  sculpté  ces  deux  charmantes  figures,  les  avait  créées  sous  l'ins- 
piration d'un  sentiment  religieux,  et  pour  décorer  la  nouvelle  fonda- 
tion de  ses  actions  généreuses  et  charitables  ^ 

Girardon  mourut  à  Paris  le  i'^'^  septembre  1715;  il  fut  inhumé 
près  de  sa  femme,  Catherine  Duchemin,  dans  la  petite  église  de 
Saint-Landry,  qui  était  située  dans  la  cité  sur  le  bord  de  la  Seine, 
aujourd'hui  quai  aux  Fleurs,  dans  un  riche  tombeau  qu'il  avait  fait 
élever  à  la  mémoire  de  la  compagne  de  sa  vie  et  dont  il  avait  lui- 
même  composé  le  modèle  ;  il  le  fit  exécuter  par  Nourisson  et 
Le  Lorrain,  ses  deux  élèves 

L'église  Saint-Landry  fut  supprimée  à  la  Révolution  et  ses  monu- 
ments funéraires  saccagés.  On  recueillit  les  débris,  qui  furent  trans- 
portés au  musée  des  Petits-Augustins.  Plus  tard,  en  1817,  on  les  aban- 
donna à  l'église  Sainte-Marguerite,  de  la  rue  Saint-Antoine,  pour  en  faire 
un  calvaire  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  derrière  le  maître-autel-*. 

Les  murs  de  clôture  de  ce  transept  sont  décorés  de  diverses 
peintures  en  grisaille,  provenant  de  quelques  triptyques  qui  devaient 
appartenir  à  une  des  chapelles  de  l'église  Saint-Remi. 

1.  Tout  ce  vandalisme  se  fit  sous  nos  yeux,  il  y  a  environ  quarante-cinq  ans. 
On  a  eu  soin,  pour  iaire  oublier  cette  fâcheuse  mutilation,  de  supprimer  le 
cadre  en  marbre  de  l'inscription  et  de  remonter  la  Fondation  jusqu'au-dessous 
de  la  première,  pour  combler  le  vide  que  laissait  l'absence  de  ces  deux  petites 
figures. 

2.  Piganiol  de  La  Force. 

3.  De  Guilhermy,  Idnérjire  archéologique  de  Paris, 

IV.  2 
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Les  panneaux  peints  des  deux  côtés,  sur  la  face  et  sur  le  revers, 
ont  été  sciés  dans  leur  épaisseur  avec  autant  de  soin  que  d'adresse 
par  M.  Valtat,  sculpteur,  qui  contribua  pour  sa  part  à  la  nouvelle 
décoration  de  cette  église.  Orner  les  murs  du  transept  avec  ces  pan- 


neaux dédoublés  était  la  seule  manière  de  les  utiliser.  M.  Valtat 
réussit  complètement  dans  son  travail,  ce  dont  on  doit  le  féliciter. 

Onze  panneaux,  encastrés  dans  un  lambris  en  bois  de  chêne, 
forment  aujourd'hui  un  revêtement  des  plus  intéressants.  Ils  rappellent 
l'histoire  de  la  Vierge,  la  création  d'Ève  et  la  légende  de  saint  Remi, 
patron  de  l'église. 
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Le  premier  panneau,  à  gauche,  représente  la  Visitation. 

2.  Q/lnnonciation . 

3.  La  Création  d'Eve.  Dieu,  accompagné  de  trois  anges,  appa- 
raît dans  le  ciel.  De  la  main  droite,  il  bénit;  de  la  gauche,  il  porte  le 


9- 


globe  terrestre,  surmonté  de  la  croix.  Eve  sort  du  côté  d'Adam.  Der- 
rière elle,  l'apôtre  saint  Jean  écrit  son  Evangile.  Dans  le  lointain. 
Eve  porte  la  main  au  fruit  défendu  et  en  donne  au  premier  homme. 

4.  Saint  Remi,  une  croix  à  la  main  droite,  reçoit  de  la  main 
gauche  la  sainte  ampoule  venue  du  ciel. 

5.  Un  ange  apparaît  à  saint  Gcnebaud,  évéque  de  Laon,  neveu 
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par  alliance  de  saint  Remi ,  dans  la  cellule  où  il  fut  enfermé  pen- 
dant sept  ans;  il  lui  annonce  que  son  péché  lui  est  pardonné.  Mais 
Génebaud  ayant  répondu  qu'il  ne  sortirait  point  sans  la  permission 
de  saint  Remi,  le  saint  évèque,  averti  par  l'ange,  vient  à  la  cellule 
du  prisonnier  et  lui  dit  d"y  demeurer  jusqu'à  sa  mort. 

6.  Clovis,  partant  pour  une  expédition  guerrière  dans  les  Gaules, 
rencontre  saint  Remi,  qui  lui  offre  une  gourde  de  vin  bénit  pour  son 
usage,  en  lui  prédisant  qu'il  serait  victorieux  tant  que  durerait 
ce  vin  (8). 

Par  un  miracle  remarquable,  ce  vin  ne  diminua  point  dans  la 
gourde  jusqu'au  retour  du  roi.  La  légende  omet  de  nous  dire  si  ce 
vin  était  originaire  du  pays  de  Champagne. 

7.  Saint  Remi,  agenouillé  devant  un  autel,  dans  son  oratoire. 
A  droite  et  à  gauche,  au  premier  plan  du  tableau,  saint  Pierre  et 
saint  Paul. 

8.  Saint  Remi  et  le  meunier.  Il  circonscrivit  l'incendie  d'un 
moulin  qui  menaçait  la  ville  de  Reims  d'une  ruine  complète.  A  peine 
parut-il  devant  les  flammes  que  celles-ci  s'enfuirent  devant  lui,  aussi 
vite  qu'il  put  les  poursuivre. 

9.  A  Cernay,  près  de  Reims,  saint  Remi  remplit  de  vin,  par  un 
simple  signe  de  croix,  des  muids  presque  vides,  pour  reconnaître  la 
charité  de  Celse,  une  de  ses  cousines,  qui  l  avait  reçu  dans  son  logis 
avec  beaucoup  de  dévotion  (9). 

10.  Un  personnage  agenouillé,  les  mains  jointes,  son  chapeau  à 
terre  devant  lui,  les  coudes  appuyés  sur  un  prie-Dieu.  Sur  la  face  de  ce 
meuble,  un  blason  d'argent  à  une  couronne  royale  d'or,  accompagnée 
d'une  navette  de  tisserand  aussi  d'or  (lo).  Contrairement  à  l'usage,  ce 
donateur  n'est  pas  assisté  de  son  patron,  et  aucun  accessoire  reli- 
gieux n'est  représenté  dans  le  fond  du  tableau  ^ 

I.  Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  hésitation  que  nous  allons  nous  prononcer 
sur  le  type  particulier  et  sur  le  costume  de  ce  singulier  personnage. 

Pour  nous  éclairer,  nous  avons  consulté  la  traduction  en  français  de 
l'histoire  des  Juifs  par  Flavius,  Josèphe,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
N°  247,  où  nous  trouvons  dans  ces  riches  miniatures  le  même  costume  et  la 
même  coiffure  portés  par  des  prêtres  juifs.  Le  chapeau  pointu  avec  une  huppe 
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II.  La  donatrice,  agenouillée  devant  son  prie-Dieu,  les  mains 


10. 


jointes,  la  tête  couverte  de  sa  coiffe  noire,  robe  à  corsage  et  à  traîne, 
qui  est  le  costume  des  dames  du  milieu  du  xvi"  siècle.  Sur  la  tapis- 
sur  la  forme  est  la  coiffure  indispensable  aux  cérémonies  du  culte  israélite;  dans 
cette  peinture,  il  est  posé  à  terre  avec  certaine  intention.  Nous  avons  un 
exemple  de  ce  costume  sur  la  peinture  du  transept  sud,  Jésus  présenté  au  peuple 
par  Ponce  Pilate, 

Un  prêtre  juif  au  pied  d'un  autel  chrétien  nous  semble  une  anomalie  exces- 
sive, qui  ne  se  comprendrait  que  par  une  abjuration.  Alors  ne  serait-il  pas 
admissible  que  ce  personnage,  après  la  renonciation  soleiinelle  de  son  culte  et  de 
ses  croyances,  ait  fait  don  à  l'église  de  sa  paroisse  d'un  diptyque  sur  lequel  il  se 
fait  représenter  avec  son  costume  de  prêtre  juif  pour  consacrer  aux  yeux  de 
tous  l'abandon  de  sa  foi  religieuse. 

A  la  suite  de  cette  abjuration,  il  fut  sans  doute  nommé  prévôt  des  mar- 
chands, ainsi  que  pourrait  le  faire  penser  la  composition  de  son  blason. 
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série  du  petit  meuble,  un  blason  de  gueules  à  une  bande  d'or  soute- 
nant un  oiseau  d'or.  En  chef,  un  lambel  de  sinople.  De  la  famille 
Cochet,  seigneur  de  Villacerf  (i  i). 

Devant  la  donatrice  et  sur  un  plan  plus  éloigné, 
ses  quatre  filles  portent  le  même  costume  dans  un 
égal  recueillement. 

Comme  leur  père,  la  mère  et  les  tilles  sont  sim- 
plement représentées  sur  un  fond  de  teintes  neutres. 
Au-dessus  du  blason,  cette  peinture  porte  la  date 
de  iltil  Iti  •  et,  au-dessous,  le  quantième  du  mois  de  l'exécution  de 
cette  peinture,  2touet  in. 

N'oublions  pas  que  la  famille  Cochot  contribua  de  ses  deniers  à 
la  construction  des  voûtes  du  bas  côté  nord. 

Au-dessus  de  ces  intéressantes  grisailles,  deux  tableaux 
couvrent  toute  la  surface  du  mur  de  clôture.  Ils  représentent  l'An- 
nonciation et  l'Assomption  de  la  Vierge,  peintures  d'égale  exécution 
de  l'école  du  xvii°  siècle,  remarquablement  belles,  la  dernière  signée 

L.  DE  LETIN  FECIT. 

Contre  le  mur  occidental,  saint  Dominique  recevant  le  rosaire 
des  mains  de  la  sainte  Vierge,  du  même  peintre,  mais  traitée  d'une 
façon  décorative.  Puis  Jésus,  Marthe  et  Marie-Madeleine,  une  des 
plus  intéressantes  et  des  plus  belles  peintures  que  possède  l'église. 

TRANSEPT.  —  COTÉ  SUD. 

Sur  plan,  le  transept  sud  est  exactement  conçu  suivant  les  mômes 
dispositions  que  celles  du  transept  nord;  mais  il  n'a  pas  d'ouverture 
à  l'orient,  limité  qu'il  est  de  ce  côté  par  la  sacristie.  Le  mur  de 
l'occident  laisse  voir,  dans  sa  construction,  les  traces  apparentes 
d'anciennes  substructions  du  xiv*^  siècle. 

Ce  transept  est  éclairé,  au  sud,  par  une  grande  fenêtre  ogivale 
à  meneaux  flamboyants,  qui  occupe  à  peu  près  toute  la  surface  du 
mur.  Elle  est  simplement  vitrée  en  verre  blanc  lozangé. 

Le  mur  de  refend,  en  saillie  sur  le  passage  du  bas  côté  du 
chœur,  porte  une  table  de  pierre  sur  laquelle  on  lit  une  inscription 
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en  quatre  vers  latins  rappelant  une  fondation  faite  par  M.  Retournât; 
suivant  un  vœu  qu'il  fit  à  la  Vierge,  il  a  voulu  établir  dans  cette 
église  le  chemin  de  la  croix  et  y  fonder  deux  messes  chaque  année. 

Au-dessus,  encastrés  dans  la  pierre,  deux  médaillons  en  marbre 
blanc  représentant,  en  buste,  Jésus  et  la  Vierge,  exécutés  par  Frant;ois 
Girardon.  Ces  médaillons  décoraient  jadis  le  retaille  du  maître-autel. 
C'est  sur  l'épaisseur  de  cette  même  pierre  commémorative  que  l'on  a 
placé  les  deux  tètes  de  chérubins  provenant  de  la  dernière  fondation 
de  Girardon  placée  au  transept  nord. 

Contre  le  mur  de  la  sacristie,  à  gauche,  est  un  autel  consacré 
à  saint  Frobert,  en  souvenir  de  l  ancienne  église  Saint-Frobert, 
deuxième  succursale  de  l'église  Saint-Remi.  Le  tombeau  en  bois  de 
l'autel  est  décoré,  au  centre,  du  monogramme  du  Christ  disposé  au 
centre  d'une  croix.  Sur  les  côtés,  séparés  par  des  colonnettes  chargées 
de  feuillages,  les  deux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Au-dessus  des  gradins  de  l'autel,  à  gauche,  une  intéressante 
peinture  sur  bois  du  x\  1°  siècle,  représentant  Jésus  chargé  de  sa 
croix,  rencontrant  sa  mère,  accompagnée  des  saintes  femmes.  Des 
lèvres  de  la  Vierge  sort  un  phylactère  qui  se  développe  au-dessus  de 
la  tète  du  Sauveur;  on  y  lit  ces  mots  : 

VADIS    PROPICIATOR    AD    1  MM  O  LA  N  D  V  M    l>RO  ONIBVS 
QVI    ME    CASTAM    CONSERVASTI    FILIVS    ET    DEVS  MEVS. 

Vous  alle^i,  6  viciiine  de  propitiation .  vous  iininoler  pour  nous 
tous,  vous  qui  m'ave^  conservée  vierge,  o  mon  Fils  et  mon  Dieu! 

Dans  le  haut  de  ce  panneau  est  une  pancarte  où  on  lit  : 

SICVT    OVIS    AD  OCCISIONEM 
DVCETVR    ET    QVASI  AGNVS 
CORAM   TONDENTE  OBMVTESCET 
ET    NON    APERIET    OS  SVVM 
ESA.  53. 

Des  deux  côtés  de  cette  peinture  sont  placés  deux  médaillons 
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en  bronze  doré,  représentant  les  bustes  de  Jésus  et  de  Marie,  sa 
mère.  Ces  deux  bronzes  pourraient  bien  avoir  fait  partie  de  la  grille 
du  chœur  détruite  à  la  Révolution. 

Au-dessus  du  retable  de  Tautel,  une  console  dans  le  style  du 
xv°  siècle  porte  une  jolie  statue  de  saint  Frobert  du  xiii*^  siècle,  abritée 
par  un  dais  du  xv*^  siècle,  celui-ci  et  la  console  provenant  des  démo- 
litions du  couvent  des  Cordeliers. 

Rien  n'est  plus  joli  que  la  décoration  de  cette  chapelle,  toute 
couverte  de  lambris  encadrant  diverses  peintures  du  xvi'^  siècle, 
représentant  des  scènes  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  et  de  la  vie 
de  saint  Jean-Baptiste.  Toutes  ces  peintures  décoraient,  depuis  la 
Révolution  seulement,  la  clôture  de  la  sacristie,  sur  le  bas  côté  du 
chœur. 

Dans  la  partie  de  la  boiserie  qui  est  à  gauche  de  l'autel  Saint- 
Frobert,  il  y  a  deux  panneaux  peints  ayant  en  hauteur  1*^,95  et  en 
largeur  0^,65.  Le  premier  représente  le  baiser  de  Judas  au  Jardin 
des  Oliviers.  Jésus  est  environné  d'une  multitude  de  soldats  couverts 
de  riches  armures,  les  uns  avec  des  épées  nues,  d'autres  avec  des 
lances  ou  des  hallebardes,  d'autres  avec  des  lanternes  et  des  fanaux. 
Judas  embrasse  Jésus  au  milieu  de  la  foule.  Au  bas  du  tableau,  saint 
Pierre,  d'un  coup  de  sabre,  tranche  l'oreille  à  Malchus.  Dans  le 
haut,  en  dehors  du  jardin,  on  voit  saint  Jean  qui  se  sauve  en  laissant 
sa  tunique  aux  mains  du  soldat  qui  le  poursuit.  Toute  cette  scène 
est  merveilleusement  rendue  et  remarquable  dans  l'ensemble  de  sa 
composition. 

2^  panneau.  —  Jésus  est  en  haut  de  l'escalier  du  prétoire,  les 
mains  liées,  les  épaules  couvertes  d'un  manteau  de  poupre,  une 
couronne  d'épines  sur  la  tète  et  un  roseau  dans  la  main  droite.  Deux 
bourreaux  le  frappent  de  verges.  Dans  cet  état,  il  est  présenté  au 
peuple.  Au  fond,  à  l'angle  d'une  rue,  des  soldats  amènent  Barabbas. 
Pilate  est  appuyé  sur  la  rampe  en  bois  du  perron;  derrière  lui,  un 
serviteur  apporte  de  l'eau  pour  lui  laver  les  mains.  Pilate  demande 
au  peuple  assemblé  s'il  doit  délivrer  Jésus  ou  Barabbas,  et  la  foule 
des  scribes  et  des  pharisiens  menace  et  apostrophe  Jésus,  en  deman- 
dant qu'il  soitcrucitié.  Au  fond  du  tableau,  de  splendides  monuments 


li'.SUS  PRIiSENTh:  AU  PEUPLE 
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donnent  à  l'ensemble  de  cette  conception  un  grand  effet  décoratif  et 
magistral. 

De  l'autre  côté  de  l'autel,  à  droite,  deux  autres  peintures  de 
même  dimension  et  de  la  même  main. 

La  première  représente  l'Ascension.  Une  montagne  à  pic,  au 
centre  du  tableau;  Jésus-Christ,  portant  l'étendard  de  la  rédemption, 
quitte  la  terre  et  s'élève  vers  le  ciel. 

Au  bas  de  la  montagne,  les  apôtres  étonnés,  les  regards  au  ciel 
et  les  bras  étendus.  Au  milieu  d'eux,  la  Mère  de  Dieu  regardant 
aussi,  montrant  aux  apôtres  le  Christ  qui  s'élève.  Une  foule  de  gens 
de  toutes  conditions  les  entourent. 

2°  panneau.  —  La  Descente  du  Saint-Esprit.  Les  apôtres,  la 
vierge  Marie  et  les  saintes  femmes,  réunis  en  cercle  dans  le  cénacle. 
Dans  le  haut  de  la  voûte,  des  rayons  lumineux  d'où  s'échappent  de 
nombreuses  langues  de  feu  qui  descendent  sur  les  apôtres  et  la 
Vierge;  tous  parleront  désormais  les  langues  les  plus  diverses. 

En  retour  et  sur  le  mur  de  soubassement  de  la  grande  fenêtre 
du  fond  sont  assemblés  et  réunis  dans  une  boiserie  quatre  panneaux 
peints  du  commencement  du  xvn''  siècle.  Ces  panneaux  comprennent 
deux  sujets. 

i"'et4'^.  —  L'Annonciation.  La  Vierge,  à  genoux,  devant  un 
prie-Dieu,  la  tête  et  le  corps  un  peu  tournés  en  arrière.  Derrière 
elle,  l'ange  Gabriel  tenant  un  lis;  de  sa  bouche  s  échappe  une  ban- 
derole avec  ces  mots  :  ave,  gra  plena,  dominvs  tecvm.  L'Esprit- 
Saint,  sous  forme  de  colombe  dans  un  rayon  lumineux^  se  dirige  vers 
la  tête  de  la  Vierge. 

Au  bas  du  prie-Dieu  se  lit  la  date  de  1622. 

2*^  panneau.  —  Saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert  aux 
soldats,  aux  pharisiens  et  au  peuple. 

■^^  panneau.  —  Le  Précurseur  vient  d'être  décapité,  son  corps  est 
étendu  à  terre.  Le  bourreau,  tenant  la  tête  du  saint  par  les  cheveux, 
le  dépose  sur  le  plateau  d'or  que  lui  présente  Salomé,  richement  parée. 

Entre  les  colonnes  du  palais  d'Hérode,  dans  le  fond  du  tableau, 
le  festin  royal;  Hérode  et  Hérodiade  en  habits  royaux,  assis  au 
milieu  de  la  table,  près  de  laquelle  plusieurs  musiciens  donnent  un 


26  STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 


concert  instrumental  ;  devant  eux,  la  jeune  tille  apporte  la  tête  du 
Précurseur. 

Toutes  ces  riches  peintures  se  complètent  par  trois  grands 
tableaux  suspendus  au  mur. 

Sur  le  mur  oriental,  à  gauche  de  l'autel,  un  tableau  repré- 
sente le  Christ  à  Emmaiis,  à  table  avec  les  deux  disciples,  qui  le 
reconnaissent  à  la  fraction  du  pain.  L'hôte  est  assis  au  premier  plan, 
dans  un  grand  fauteuil,  regardant  majestueusement  le  Sauveur, 
Derrière  lui,  plusieurs  femmes  s'occupent  de  la  cuisine. 

A  droite  de  l'autel,  une  curieuse  peinture  sur  bois  représente  la 
mort  de  la  Vierge  au  milieu  des  apôtres. 

Au-dessus  du  tableau,  un  blason  paie  de  gueules  et  de  sable  de 
huit  pièces,  au  lion  d'or  brocliant  sur  le  tout.  De  la  famille  Clérey, 
de  Troyes,  seigneur  en  partie  de  Vaubercey'. 

Sur  le  mur  occidental,  au-dessus  du  confessionnal,  un  grand 
tableau  signé  l.  de  letin  fe.,  représente  les  bergers  dans  l  étable 
de  Bethléem.  Ils  se  découvrent  et  s'agenouillent  devant  l'Enfant  Jésus. 
Cette  peinture  décorative,  d'une  grande  dimension,  porte  au  bas  le 
blason  d'un  abbé,  d'azur  à  un  massacre  de  cerf  d'or  posé  de  front, 
surmonté  d'une  mître  et  d'une  crosse.  Famille  Nivelle,  de  Troyes, 
seigneur  de  La  Motte,  donateur  de  ce  tableau. 

CHŒUR  ET  SANCTUAIRE. 

Le  chœur  se  composait  jadis  d'une  seule  travée.  'Vers  la  tin  du 
xvf  siècle,  on  agrandit  cette  partie  de  l'édifice,  en  occupant  toute  la 
travée  centrale  du  transept,  que  l'on  entoura  de  dix-huit  stalles  et 
d'une  grille  en  fer  sur  son  pourtour. 

Cette  partie  de  l'ancien  transept  a  conservé  sa  vieille  construc- 
tion, comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  les  chapiteaux 
des  piliers  qui  forment  les  quatre  angles  du  carré  du  transept,  à 
l'exception  d'un  pilier  à  l'est,  qui  fut  entièrement  reconstruit  au 
xvi^  siècle,  dans  des  conditions  vraiment  regrettables  :  cylindrique  en 

I.  Roserot,  Armor  'ul  du  dcpartement  de  l'Aube. 
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plan,  il  est  divisé  en  huit  parties  et  largement  évidé  en  autant 
de  cannelures.  Le  chapiteau,  qui  n'est  qu'un  simple  tailloir  d'une 
légère  saillie,  est  formé  de  moulures  en  quart  de  cercle  et  de  légers 
filets 

Sanctuaire.  —  Le  sanctuaire  se  compose  de  trois  travées  à  pans 
formant  la  partie  absidale.  Elles  sont  soutenues  par  des  colonnes 
cylindriques.  Les  arcs  ogives  des  voûtes  reposent  sur  des  moulures  à 
retraits  peu  saillants  sur  le  nu  du  mur. 

La  voûte  de  la  travée  du  chœur  est  composée  d'arcs  diagonaux; 
celles  du  sanctuaire  établissent  deux  triangles,  reliés  par  un  bandeau 
sur  lequel  on  a  peint  la  date  de  1526,  époque  de  la  reconstruction 
du  chœur,  des  bas  côtés  et  des  chapelles  rayonnantes. 

Les  deux  clefs  de  voûte  de  la  jonction  triangulaire  des  nervures 
portent  les  monogrammes  du  Christ  et  de  Marie.  Quelques  traces  de 
peinture  sont  encore  visibles. 

VERRIÈRES  DU  CH(EUR  ET   DU  SANCTUAIRE. 

Les  arcades  ogivales  des  travées  sont  larges  et  leurs  profils 
vigoureusement  traités.  Elles  s'appuient  et  se  perdent  dans  la  masse 
cylindrique  des  piliers.  Au-dessus  de  ces  arcatures  s'élèvent  cinq 
fenêtres  ogivales  trilobées  et  à  contre-courbes,  avec  quelques  variétés 
dans  leur  disposition.  Ces  fenêtres,  qui  ne  possédaient  aucune  ver- 
rière depuis  nombre  d'années,  viennent  d'en  recevoir  de  nouvelles, 
par  suite  d'un  legs  de  6,000  francs  fait  par  M"'^  Elisa  Damoiseau, 
pour  l'exécution  d'une  partie  de  ce  travail,  et  4,000  francs  venus 
d'autre  part. 

Confiées  au  talent  de  M.  Didron,  ces  verrières  ont  été  posées 
en  I 89 I . 

Dans  les  lancettes  sont  principalement  représentés  les  apôtres, 
et  dans  les  trilobés  les  blasons  des  anciennes  familles  nobles  de  la 

T.  Cette  bizarrerie,  contraire  à  l'ensemble  architectural  de  l'édifice,  n'indi- 
querait-elle pas  le  pilier  d'honneur  marquant  la  reprise  des  travaux.^  Nous  avons 
remarqué  le  même  fait  à  Ervy,  à  la  reprise  des  travaux  du  transept,  et  à  la  cathé- 
drale de  Troyes,  pour  la  reprise  des  travaux  de  la  tour  Saint-Pierre. 
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paroisse  et  celles  qui  ont  généreusement  contribué  de  tout  temps  aux 
charges  de  la  fabrique. 

Fenêtre  centrale  du  sanctuaire.  —  Au  milieu,  le  Bon  Pasteur; 
à  gauche,  la  sainte  Vierge,  les  mains  jointes;  à  droite,  l'apôtre  saint 
Pierre. 

Dans  le  trilobé  du  haut,  le  Père  Éternel,  et,  au-dessous,  le 
Saint-Esprit  descendant  sur  la  tète  du  Sauveur.  Dans  les  trilobés  du 
tympan,  les  armoiries  du  pape  Léon  XIII  et  celles  de  l'évèque  de 
Troyes,  Cortet. 

Côté  gauche^  i^'^  fenêtre.  — •  Saint  Matthieu,  saint  Barthélémy 
et  saint  Philippe.  Le  blason  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Troyes, 
duquel  relevait  autrefois  l'église  Saint-Remi,  et  celui  de  l'évèque 
Pierre  de  Villiers,  né  à  Villiers-Herbisse  (Aube),  souvenir  de  M.  l'abbé 
Mercier,  curé  actuel  de  l'église  Saint-Remi,  né  dans  ce  même  vil- 
lage. Ce  blason  est  d'argent  à  une  bande  de  sable  chargée  de  trois 
fleurs  de  lis  d'or. 

2"  fenêtre.  —  Saint  André,  saint  Jean  et  saint  Paul.  Blasons 
des  familles  Thicsset  et  Mitantier.  Celui  de  la  famille  Thiesset  est 
de  gueules  à  3  fasces  ondées  d'argent  en  chef,  et  un  croissant  du 
même  en  pointe.  Celui  de  la  famille  Mitantier  est  écartelé  au  i  et  4 
d'azur  au  chevron  d'argent'  accompagné  de  3  étoiles  du  même,  2  en 
chef,  I  en  pointe;  au  2  et  3  d'argent  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  de  3  glands  du  même,  2  en  chef,  i  en  pointe. 

Côté  droit,  1^'^  fenêtre.  —  Saint  Simon,  saint  Thaddée  et  saint 
Mathias.  Blasons  des  familles  Camusat  et  Pithou.  Blason  Camusat  : 
d'azur,  à  3  tètes  de  béliers  d'argent,  2  et  i.  Blason  Pithou  :  de  vair, 
à  une  bande  d'argent  accompagnée  de  deux  cotices  du  même. 

2'^  fenêtre.  —  Saint  Jacques  le  Mineur,  saint  Thomas,  saint 
Jacques  le  Majeur.  Blasons  des  de  Mauroy  et  Huez.  Celui  de 
Mauroy  est  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  couronnes  d'or. 
Celui  de  Huez  est  d'azur,  à  un  oiseau  sur  une  terrasse,  accompagné 
de  3  étoiles,  le  tout  d'or. 

Le  maître-autel.  —  L'autel  du  sanctuaire  est  en  marbre  blanc, 

I.  Le  peintre-verrier  a  mis  un  chevron  d'argent;  pour  être  exact,  il  aurait  dû 
mettre  un  clievron  d'or  et  3  étoiles  d'argent. 
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sans  style  reconnu.  Aux  extrémités  du  tombeau,  deux  niches  abritent 
deux  petites  statuettes  de  saint  Remi  et  de  saint  Frobert. 

Au  centre,  sous  l'autel,  une  châsse  gothique  moderne,  renfer- 
mant des  reliques  de  saint  Remi,  de  saint  Parres,  de  saint  Savinien, 
de  sainte  Savine,  de  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie. 

Au-dessus  de  l'autel,  une  exposition  en  bois,  style  gothique  du 
xin''  siècle,  exécutée  par  Valtat,  sur  laquelle  s'élève  le  merveilleux 
Christ  en  bronze  de  François  Girardon.  Notons  aussi  deux  petits 
génies  en  bronze,  portant  des  flambeaux. 

BAS  COTÉ  DU  CHCKUR  (COTÉ  NORD). 

Chapelle  Saint-Joseph.  —  En  entrant  dans  le  bas  côté  septen- 
trional du  chœur,  on  trouve  une  chapelle  récemment  consacrée  à 
saint  Joseph.  On  y  accède  par  deux  entrées  :  une  sur  le  transept, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  et  une  sur  le  bas  côté. 

Un  autel  gothique  en  pierre,  sculpté  par  Valtat,  n'indique  pas 
un  style  bien  déterminé.  Il  est  surmonté  d'une  statue  de  saint  Joseph 
tenant  l'enfant  Jésus  par  la  main. 

Deux  fenêtres  éclairent  cette  chapelle  :  l'une  derrière  l'autel,  à 
l'est,  et  une  autre  récemment  ouverte,  au  nord,  pour  y  recevoir  une 
verrière  de  M.  Vincent-Larcher,  qui  représente  Pie  IX  proclamant, 
le  8  décembre  1870,  en  présence  d'une  foule  immense,  composée 
d'hommes  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  classes  de  la  société, 
saint  Joseph  patron  de  l'Église  universelle. 

Cette  verrière  a  été  donnée  à  l'église  par  M.  Noél  Audilfred. 

Au-dessous  de  cette  fenêtre,  un  revêtement  de  menuiserie  encadre 
cinq  panneaux,  peintures  de  la  tin  du  xvi"'  siècle,  qui  représentent, 
en  commençant  par  la  droite  :  la  Naissance  de  la  Vierge;  2"  la 
Crèche  :  saint  Joseph  lit  la  Bible,  la  Vierge  est  en  adoration  devant 
l'enfant  Jésus  couché  sur  la  paille,  un  ange  est  agenouillé,  des  ber- 
gers et  une  femme  portant  un  enfant,  les  uns  à  genoux,  les  autres 
debout,  regardent  avec  recueillement  et  surprise  ;  3"  les  Rois  mages 
portant  leurs  présents  ;  4°  la  Fuite  en  Egypte  :  la  Vierge  est  assise 
sur  un  àne,  avec  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux;  de  ses  lèvres  s'échappe 
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une  banderole  avec  ces  mots  :  ex  egipto  vocavi  filivm  mevm. 
OSEE  1 1.  ;  en  perspective,  un  ange  apparaît  en  songe  à  saint  Joseph  et 
lui  adresse  ces  mots,  écrits  sur  une  pancarte  : 

(Écf ipe  ^  ft  lUfipc  pucrum 

ft  matrcm  rjue,  et 

fucic  in  fc|iplum.  mat.  2. 

5°  la  Présentation  de  la  Vierge  au  temple.  Saint  Joachim  est  en  cos- 
tume d'un  seigneur  du  xvi''  siècle.  Derrière  la  Vierge,  un  personnage 
tenant  sa  toque  à  la  main  et  regardant  les  spectateurs  :  serait-ce 
l'artiste  auteur  du  tableau? 

A  droite  en  entrant,  sur  le  mur  de  refend  de  cette  chapelle, 
une  jolie  peinture  sur  toile,  représentant  le  Mariage  de  la  Vierge, 
par  Linet  de  Létin,  et  portant  les  armoiries  des  donateurs,  Denis  de 
la  Noue  et  Le  Tartier.  Au-dessous  du  tableau,  les  fondations  de 
Nicolas  Hérard  (1823)  et  d'Angélique  Gérard  (1825),  gravées  sur 
cuivre  en  1833  par  Barbie,  à  Troyes. 

En  face_,  un  autre  tableau  du  même  peintre,  de  valeur  artistique 
moindre,  représente  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus 
auquel  elle  présente  une  petite  croix.  Au-dessous  de  ce  tableau,  la 
fondation  Camusat  de  Vaugourdon,  un  homme  de  bien,  mort  le 
18  avril  1871,  qui  aimait  les  arrs  et  encourageait  noblement  et 
généreusement  les  jeunes  artistes. 

CHAPELLES  DU   POURTOUR  DU  CHCff.UR. 

La  première  chapelle  (côté  nord)  se  compose  de  trois  travées  à 
pans  et  de  forme  rayonnante,  dont  les  nervures  des  voûtes  s'appuient 
sur  les  contreforts  extérieurs  et  sur  les  piliers  cylindriques  du  sanc- 
tuaire. 

Les  trois  travées  sont  éclairées  chacune  par  une  fenêtre  à  trois 
jours,  avec  meneaux  de  style  flamboyant. 

Les  deux  premières  fenêtres  n'ont  pas  de  verrières  colorées  ;  la 


I.  L'inscription  porte  b'un  Eccipe.  Dans  le  texte  évangéiique,  il  y  a  Surge. 
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troisième,  qui  se  trouvée  dans  l'axe  du  bas  coté  nord,  est  décorée 
d'une  verrière  sortant  des  ateliers  de  M.  Ed.  Didron,  de  Paris,  com- 
position intéressante  dont  cet  artiste  est  l'auteur,  la  Vierge  du 
Rosaire  protectrice. 

Au  centre  de  la  fenêtre.  —  La  Vierge  portant  son  Fils  et  tenant 
le  saint  Rosaire;  elle  est  environnée  d'une  gloire  lumineuse  entourée 
de  têtes  de  chérubins. 

Au  bas  de  la  lancette  sont  les  Q/lffligés;  soldat  blessé,  mère 
présentant  son  enfant  malade,  pèlerin  et  vieillards  infirmes. 

A  gauche. —  i"  Les  c^rf^^  représentés  par  la  Peinture,  la  Sculp- 
ture, l'Architecture  et  la  Musique; 

2°  Des  Marins,  dans  un  navire  à  toutes  voiles,  partant  pour  un 
voyage  à  long  cours;  deux  riches  marins,  à  genoux,  prient  la  sainte 
Vierge. 

A  droite. —  i°  L' Enseignement,  représenté  par  un  moine  domi- 
nicain, s'adressant  à  un  groupe  d'auditeurs  des  deux  sexes; 

2"  L'c^igriciiltiire ;  vigneron,  moissonneuse,  berger^  cultivateur, 
femme  tilant  de  la  laine. 

Au  bas  du  panneau  de  gauche,  sur  la  coque  du  navire,  la  signa- 
ture de  l'auteur  et  la  date  de  185)2. 

Chapelle  (côté  sud).  —  Cette  chapelle  est  semblable  à  la  chapelle 
du  nord,  par  son  plan  comme  par  la  division  et  la  décoration  de  ses 
fenêtres.  La  troisième  fenêtre,  dans  le  milieu  de  ce  bas  côté,  est 
décorée  d'une  verrière  moderne,  exécutée  par  le  même  peintre-verrier 
et  la  même  année  que  celle  de  la  chapelle  du  Nord. 

Elle  nous  montre  Notre-Dame  des  Victoires,  confrérie  établie  à 
Paris,  le  24  avril  1838,  et  à  Troyes,  le  24  juillet  1840. 

Au  centre  du  vitrail.  —  Notre-Dame  des  Victoires,  refuge  des 
pécheurs. 

1.  A  gauche.  —  Anges  vainqueurs  du  démon. 

2.  A  droite.  —  Les  saints  pénitents  :  David,  saint  Pierre,  sainte 
Madeleine,  saint  Augustin  présenté  par  sa  mère  sainte  Monique, 
sainte  Marie  Égyptienne  et  saint  Ignace  de  Loyola. 

3.  A  gauche.  —  La  France  blessée  et  humiliée,  implorant  la 
Vierge  et  foulant  aux  pieds  la  coupe  des  plaisirs  ;  près  d'elle,  le  paon. 
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emblème  de  l'orgueil.  L'ancien  curé  de  Saint-Remi,  l'abbé  Marion, 
présente  à  la  Vierge  son  église,  dans  laquelle  il  a  institué  l'archi- 
confrérie  de  Notre-Dame-des-Victoires,  affiliée  à  celle  de  Paris. 

4.  A  droite.  ■ —  Le  pape  Grégoire  XVI  institue  l  archiconfrérie 
de  Notre-Dame-des-Victoires.  L'abbé  Dufriche-Desgenettes,  curé  de 
Notre-Dame-des-Victoires,  à  Paris,  est  agenouillé,  portant  son  église 
et  recevant  du  pape  la  bulle  d'approbation,  en  présence  de  cardinaux 
et  d'évêques. 

5.  Au-dessous  de  la  Vierge.  —  Adam  et  Ève,  après  avoir  été 
chassés  du  Paradis  terrestre,  reçoivent  la  promesse  de  la  Rédemption 
par  la  Maternité  divine;  Isaïe  tient  un  phylactère  portant  ces  mots  : 

ECCE  VIRGO  CONCIPIET  ET  PARIET  FILIVM. 

Dans  les  lobes  du  tympan  ogival,  quatre  anges  avec  divers 
attributs  de  la  Vierge  :  la  tour  de  David,  la  tour  d'ivoire,  la  lune  et 
la  fontaine  scellée.  Deux  d'entre  eux  portent  des  banderoles  sur  les- 
quelles on  lit  :  CONSOLATRIX  AFFLICTORVM,  REFVGIVM  Pt.CCATORVM. 

CHAPELLE  CENTRALE  DE  L'ABSIDE. 

Cette  chapelle,  dite  de  l'Archiconfrérie  de  Notre-Dame,  comprend, 
elle  aussi,  trois  travées  à  pans  circulaires;  les  fenêtres  sont  à 
trois  lancettes  et  de  même  style.  Celle  de  la  travée  centrale  se  dis- 
tingue par  une  fleur  de  lis  ajourée,  qui  occupe  le  tympan  de  la  partie 
ogivale,  au-dessus  des  trilobés  des  lancettes. 

Les  verrières  de  ces  trois  fenêtres  ont  été  exécutées  par 
M.  Vincent  Larcher  ;  celles  des  fenêtres  de  côté  ont  un  cachet  d'ar- 
chaisme  qui  attire  l'attention,  ainsi  que  les  effets  lumineux  de  nou- 
veaux procédés  qui  offrent  et  inspirent  de  l'intérêt.  Ce  sont  incon- 
testablement les  meilleures  verrières  qu'ait  exécutées  notre  habile 
peintre-verrier. 

Première  fenêtre  à  gauche.  —  Elle  comprend  deux  rangées 
de  panneaux  horizontaux,  représentant  les  épisodes  de  la  vie  de  la 
Vierge. 

jie  fangée.  —  La  Naissance  de  la  Vierge,  la  Présentation  au 
Temple,  le  Mariage  de  Marie  et  de  Joseph. 

2"  rangée.  —  L'Annonciation,  la  Visitation,  la  Nativité. 
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Dans  les  trilobés  des  lancettes.  —  Les  Rois  mages  en  présence 
de  la  Vierge  et  de  l'enfant  Jésus. 

Cette  verrière  a  été  posée  dans  le  mois  de  décembre  1860. 

Première  fenêtre  à  droite.  —  Même  disposition  dans  les 
meneaux  et  les  panneaux. 

jie  rangée. —  La  Présentation  de  Jésus  au  temple,  la  Fuite  en 
Egypte,  Jésus  devant  les  docteurs  de  la  loi. 

z'^  rangée.  —  Les  Noces  de  Cana,  le  Cénacle,  la  Mort  de  la 
Vierge. 

Dans  les  trilobés.  —  L'Assomption,  avec  les  apôtres  réunis 
autour  du  sépulcre  vide  de  la  Vierge. 
Verrière  posée  le  24  mai  £861. 

Fenêtre  de  l'abside.  —  Cette  fenêtre  comprend,  comme  les  deux 
précédentes,  deux  rangées  de  panneaux,  représentant  la  légende  de 
saint  Remi,  évèque  de  Reims. 

1'"'^  rangée.  —  Un  ermite  aveugle  se  présente  devant  le  père  et  la 
mère  de  saint  Remi  et  leur  annonce  la  naissance  d'un  iils.  Naissance 
de  saint  Remi;  l'ermite  recouvre  la  vue  en  oignant  ses  yeux  du  lait 
de  sainte  Célinie,  mère  du  saint.  Saint  Remi,  tout  jeune  encore,  est 
proclamé  évèque  par  les  seigneurs  et  le  peuple. 

2°  rangée.  —  Saint  Remi  sacré  évèque  de  Reims.  Clovis  baptisé 
par  saint  Remi  en  présence  de  la  reine  sainte  Clotilde  et  des  seigneurs 
de  sa  cour.  Mort  de  saint  Remi;  le  saint,  en  rendant  le  dernier 
soupir,  bénit  les  assistants. 

Dans  la  fleur  de  lis  du  tympan  de  l'ogive,  des  anges  portent  la 
mître,  la  crosse  et  la  sainte  ampoule.  Dans  les  écoinc^ons,  des  anges 
avec  des  phylactères. 

Plus  haut,  dans  les  fleurons  de  la  fleur  de  lis,  la  glorilication  du 
saint  évèque,  porté  par  des  anges  et  entouré  de  chérubins. 

Cette  verrière  a  été  posée  le  24  mai  i86i. 

Cette  fenêtre,  exécutée  par  le  même  peintre-verrier,  est  beaucoup 
plus  simple  dans  ses  moyens  d'exécution;  elle  n'atteint  pas  la  même 
puissance  de  coloration  que  celles  des  fenêtres  précédentes. 

Autel  moderne  dans  le  style  du  xiii®  siècle,  très  bien  exécuté 
par  M.  Valtat.  La  face  du  tombeau  se  divise  en  trois  arcatures  tré- 

IV.  J 
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fiées,  portées  par  des  colonnettes,  au  milieu  desquelles  une  statuette 
de  la  Vierge.  Dans  l'arcature  de  gauche,  saint  Joseph,  et,  dans  celle 
de  droite,  saint  Jean  l'Évangéliste. 

Un  petit  retable  accompagne  le  tabernacle;  sculpté  en  ronde 


bosse,  il  nous  montre  l'Annonciation  et  la  Visitation.  Au-dessus  et 
derrière  le  tabernacle  s'élève  une  petite  colonne  avec  chapiteau,  sur 
le  tailloir  duquel  est  posée  une  jolie  statue  de  la  sainte  Vierge.  Des 
flambeaux  du  même  style  complètent  cette  décoration. 

Ce  petit  sanctuaire  est  entouré  d'une  grille  en  fer  forgé. 

Le  chevet  de  cette  église  se  développe  sur  la  rue  Gambey,  et, 
à  quelques  pas  de  distance,  dans  la  rue  Passerai,  on  jouit  de  l'aspect 
pittoresque  des  chapelles  et  de  la  forme  élégante  de  la  flèche  (12). 
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LA  SACRISTIE. 

La  sacristie  occupe  la  première  chapelle  du  bas  côté  du  chœur, 
côté  sud. 

Elle  est  fermée  sur  ce  bas  côté  par  une  boiserie  de  style 
Louis  XIII,  très  bien  exécutée,  se  divisant  par  des  pilastres  cannelés 
avec  chapiteaux  et  entablement  corinthiens,  surmontée  d'un  attique, 
lequel  se  termine  par  un  petit  groupe  représentant  le  baptême  de 
Clovis. 

L'entrée  de  la  sacristie  est  surmontée  de  deux  bustes  de  chéru- 
bins, dont  les  corps  se  terminent  par  des  feuillages  qui  se  contournent 
en  forme  de  volute.  Ils  tiennent  une  couronne  de  chêne  reliée  à  la 
frise  par  un  ruban. 

Cette  vigoureuse  sculpture  et  cette  menuiserie  sont  un  assem- 
blage de  morceaux  épars,  réunis  avec  beaucoup  de  goût,  de  soin  et 
d'art  par  M.  Valtat,  et  provenant,  dit-on,  du  couvent  de  la  Visitation. 

L'intérieur  de  cette  sacristie  n'offre  rien  de  bien  intéressant.  Sur 
le  meuble  du  chapier,  on  voit,  rangées  avec  symétrie,  les  têtes  des 
douze  apôtres,  qui  ont  été  découpées  d  une  ancienne  broderie.  Signa- 
lons, en  même  temps,  une  remarquable  épreuve  d'une  merveilleuse 
gravure  au  burin,  tirée  sur  soie  et  représentant  le  buste  reliquaire 
d'un  saint  évèque  martyr.  Sur  le  devant  du  reliquaire,  on  voit  un 
évéque  que  le  juge  condamne  et  que  le  bourreau  décapite.  Au-dessus 
de  la  gravure,  on  lit  ces  deux  vers  ; 

SIDERA    SINT    A  LUS    PROGNOSTICA     CERTA    FVTVRI  : 
S  A  N  G  V  I  N  E    TV    S  I  D  V  S  ,    TV    C  Y  N  O  S  V  R  A     T  V  I S  • 

Que  les  astres  soient  pour  d'autres  des  pronostics  certains  de 
Vavenir  :  toi.  par  ton  sang,  tu  es  un  astre,  une  constellation  bril- 
lante pour  les  tiens. 

A  côté  de  ce  buste  reliquaire,  qui  représente  peut-être  saint 
Denis,  on  voit  une  espèce  d'autel,  avec  la  statue  d'un  évèque,  pro- 
bablement saint  Remi,  et,  tout  au-dessus,  dans  une  gloire,  entourée 
de  deux  anges,  une  petite  tiole  qui  paraît  être  la  sainte  ampoule. 
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On  voit  aussi,  à  la  sacristie,  un  bénitier  en  cuivre,  du  xv^  siècle, 
sur  lequel  sont  représentés,  autant  que  la  couche  de  vert-de-gris 
permet  d'en  juger,  une  sainte  face,  un  petit  ange  et  une  Vierge 
portant  l'enfant  Jésus. 


«3. 


EPITAPHES  ET  DALLES  TUMULAIRES. 

Dans  le  bas  côté  nord  du  chœur,  à  l'entrée  de  la  chapelle  Saint- 
Joseph,  une  grande  pierre  porte  pour  toute  décoration  un  cartouche 
sur  lequel  est  un  blason  composé  d'un  calice  et  accompagné  de  deux 
épis  de  blé  sur  les  côtés.  Cette  tombe,  qui  a  dû  être  déplacée  à 
l'époque  du  renouvellement  du  dallage  du  chœur,  devait  appartenir 
à  la  sépulture  d'un  curé  de  cette  église.  Elle  peut  dater 
de  la  iin  du  x\if  siècle. 

Près  du  deuxième  pilier  du  sanctuaire,  un  frag- 
ment  de  pierre  porte  un  blason  d'azur  à  3  compas, 
avec  un  bâton  de  pèlerin  sur  le  tout,  auquel  est  suspen- 
due une  coquille  (  1 3).  Ce  sont  là  probablement  les 
armoiries  de  la  famille  Denize,  de  Troyes,  dont  un 
membre  aura  fait  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Compostelle. 

En  poursuivant  notre  recherche  près  de  la  porte  latérale  du 
chœur,  au  nord,  une  pierre  carrée  nous  semble 
porter  une  image  de  sainte  ampoule,  avec  la 
date  de  1727. 

Une  autre  à  peu  près  semblable  se  trouve 
contre  la  chapelle  centrale  de  l'abside,  à 
gauche;  celle-ci  porte  la  date  de  1774,  avec 
plusieurs  initiales  (14). 

Divers  fragments  sont  dispersés  dans  les 
bas  côtés  de  l'église;  en  les  rapprochant,  on  -i- 
peut  lire  cette  inscription  : 

€]p  %i(a\l  \)o\ma  ni  riibiutuî)  î>f  moTlciiv 

le  procu   mil  fccc   piicj  î>icu  po' 

fou  ame.  amen. 


W  ■ IBC -PT 

/774 


Gilles  Milon,  seigneur  de  Sainte-Maure,  et  sa  femme. 
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Derrière  le  sanctuaire,  au  pied  de  la  grille  de  clôture  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  dans  le  passage  à  droite,  une  dalle  tumulaire 
du  plus  haut  intérêt;  malheureusement,  le  frottement  des  pieds  de 
la  foule  a  efface  en  grande  partie  la  décoration  qui  y  était  gravée. 


15.  —  Haut.,  i"',io;  Larg.,  i'",!]. 


Le  dessin  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  est  une 
reproduction  exécutée  d'après  un  estampage  que  nous  avons  relevé 
en  1848.  A  cette  époque,  la  pierre  était  encore  assez  bien  conservée; 
mais  depuis  quarante-cinq  ans,  comme  on  peut  en  iuger,  elle  a  perdu 
la  moitié  de  son  riche  dessin  (15). 
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L'encadrement  d'architecture  appartient  au  style  de  la  période 
gothique  du  x\°  siècle.  Il  se  compose  de  deux  arcatures  en  contre- 
courbes  qui  abritent  les  effigies,  celle  du  mari,  à  droite,  et  celle  de  la 
femme,  à  gauche. 

Le  mari  a  pour  vêtement  une  longue  soutanelle  à  larges  manches, 
serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  en  cuir;  la  femme,  la  tète  couverte 
d'une  coiffe,  est  vêtue  d'une  robe  à  corsage;  à  la  ceinture  est  sus- 
pendu un  rosaire. 

La  famille  des  défunts  figure  aux  pieds  des  parents,  elle  se 
composait  de  quatre  fils  et  deux  filles;  les  profils  de  ces  dernières  sont 
presque  effacés. 

Les  pieds-droits  de  l'encadrement  se  composent  de  huit  petites 
niches  abritant  les  apôtres;  quelques-uns  sont  encore  reconnais- 
sablés  à  leurs  attributs.  En  haut,  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  au  milieu, 
à  droite,  saint  Jacques  le  Majeur;  au  bas,  du  même  côté,  saint  Simon 
avec  une  scie  à  la  main. 

Au-dessus  de  l'arcature  existait  un  riche  entablement,  dont  il  ne 
reste  plus  rien;  on  y  voyait  des  figures  qui,  avec  les  huit  figures  des 
pieds-droits,  formaient  tout  le  collège  apostolique. 

Nonobstant  l'usure  par  le  frottement  des  pieds,  on  lit  encore  une 
grande  partie  de  l'inscription  funéraire,  qui  commence  à  droite,  en 
haut  de  la  tombe,  où  nous  lisons  : 

€j)         noble  l)omc  (Ê>iUc  milon  ffi^nrur 
lainclf  illiiuvc  qui  trffpalTa  U  uiii^jtiff  jour  

Le  bas  de  la  pierre,  en  partie  brisée,  se  trouvant  engagé  sous  le 
marche-pied  de  la  grille  de  communion,  la  date  du  décès  de  Gilles 
Milon  nous  échappe. 

A  gauche,  en  regardant  la  pierre,  l'inscription  se  poursuit,  et 
nous  lisons  très  distinctement  : 

mui't  (ou  Le  Muet)  {a^i6  fa  fnnc  IrrlpalTa  le  xvi\' 
jour  ^octobl•c  Inn  mil  •  crcc  ■  iiii"  •  rt  îiiinfuf  •  prifj 
Mcu  pour  culï  •  2lmcn  • 

Gilles  Milon  était  d'une  famille  de  Troyes.  La  famille  Muet  ou 
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Le  Muet  était  aussi  de  Troyes  ;  un  sieur  Michel  Muet  fut  inquiété 
comme  ligueur  *. 

Telle  qu  elle  est  encore,  cette  pierre  mériterait  d'être  relevée  et 
dressée  contre  le  mur,  dans  un  des  transepts,  quand  bien  même  la 
partie  engagée  sous  la  marche  n'existerait  plus. 

C'est  à  Troyes  la  seule  tombe  de  cette  date  qui  représente  tout 
une  famille  aux  pieds  des  défunts. 

Simon  de  Barry,  maître  charpentier ,  et  son  fils. 

En  sortant  du  bas  côté  sud,  nous  trouvons,  dans  l'axe  des  tran- 
septs, deux  fragments  d'épitaphes,  qui  appartiennent  à  la  même 
pierre  et  à  la  même  sculpture.  Cette  tombe  fut  coupée  en  deux 
parties,  pour  être  employée  dans  l'ensemble  du  carrelage;  elle  n'a 
rien  perdu  de  la  composition  de  son  texte. 


Cy  •  Dessovb^  •  Reposse 
Le  •  Corps  •  D'honnorabl'^ 
Homme  •  Simon  •  De  ■  Barry 
Vivant  •  M""  Charpante" 
A  •  Troyes  •  qvi  •  Deceda 
Le  •  22  •  Novembre  ■  1670  • 
Priez-Dieu-Povr  Son  -Ame- 
Et  •  Honorable  •  Homme 
Simon  •  De  •  Barry  •  Son 
Fils  •  Marchand  •  Hvillier 
A  •  Troyes  •  qvi  •  Deceda 
Le 

De  tout  temps,  la  corporation  des  charpentiers  fut  considérée 
comme  étant  une  réunion  d'hommes  remarquables  par  leur  science  et 
leur  talent  dans  l'exécution  de  leurs  travaux,  et  d'artisans  ayant 
conservé  une  certaine  distinction  dans  leur  tenue  et  dans  leurs  rap- 
ports de  confraternité  entre  compagnons. 

(I  Dès  le  xiv"  siècle,  ils  étaient  qualifiés  de  charpentiers  royaux. 


I.  Boutiot,  Histoire  de  Troyes,  t.  IV^  p.  177. 
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et,  comme  les  officiers  du  roi,  ils  recevaient  leurs  robes  d'hiver  et 
d'été  à  la  Toussaint  et  à  Pâques. 

Il  Le  prix  des  robes  était  alors  fixé  à  5  et  6  livres  ^  » 

Nous  avons  vu,  sur  une  tombe  de  Saint-Nizier,  que  noble  homme 
Henri  Bérauld  était  qualifié  de  charpentier  du  roi,  et,  comme  Simon 
de  Barry,  il  avait  bénéficié  d'un  titre  de  noblesse.  La  tombe  de  ce 
dernier  charpentier  fut  posée  du  vivant  de  son  fils,  et,  à  la  mort  du 
marchand  huilier,  la  date  de  son  décès  ne  fut  pas  gravée. 

Il  En  1572,  un  Nicolas  de  Barry,  dit  le  jeune,  fut  chargé  avec 
Michel  et  Abraham  Villotte  d'édifier  le  beffroi  de  la  tour  neuve  de 
l'église  Saint-Pierre. 

Il  Par  un  acte  du  ip  juillet  1584,  il  s'engagea  envers  les  mar- 
guilliers  de  Sainte-Savine  à  construire  un  jubé  pour  leur  église. 

Il  Jean  et  Claude  de  Barry,  sans  doute  les  fils  de  Simon,  exerçaient 
à  Troyes  la  profession  de  charpentier  en  1622  ^ 

«  En  1626,  Laurent  Boudrot  et  Jean  de  Barry  se  sont  transportés 
en  la  maison  de  Beugnot,  située  en  la  rue  du  Temple  et  attenante  à 
la  rue  de  la  Pie,  pour  y  faire  le  plan  du  nouveau  presbytère,  dont  la 
construction  fut  commencée,  en  1628)  sur  l'emplacement  incendié 
en  1524. 

*  Pendant  la  Révolution,  le  presbytère  ne  fut  pas  vendu,  il  s'y 
établit  un  pensionnat  de  jeunes  demoiselles;  enfin  il  fut  rendu  à  sa 
première  destination  en  vertu  de  l'article  72  de  la  loi  du  18  germinal 
an  X3. 

Il  Actuellement,  cette  maison  est  occupée  par  M.  Laurent,  cha- 
noine honoraire,  curé  de  Saint-Jean,  et  avec  lui  ses  trois  vicaires.  » 

CHAIRE  A  PRÊCHER. 

Cette  chaire,  qui  provient  de  l'ancien  couvent  de  la  Visitation, 
n'est  pas  une  œuvre  bien  remarquable;  mais  elle  porte  franchement 
son  style  Louis  XIII. 

1.  Boutiot,  Histoire  de  la.  ville  de  Troyes^  t.  II,  p.  72. 

2.  Jacquot,  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VAuhe,  année  1869. 

3.  X.        Notice  sur  la  paroisse  de  Saint-Jean,  1834. 
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Son  garde-corps  est  maintenu  aux  angles  par  des  pilastres  can- 
nelés. Sur  la  face  principale  est  représentée  la  Visitation.  Sur  le 
panneau  de  gauclie,  saint  Franç;ois  de  Sales  donne  la  règle  de  la 
Visitation  à  sainte  Jeanne  Françoise  Frcmiot  de  Cliantal,  fondatrice 
de  cette  congrégation. 

Les  profils  du  garde-corps  se  composent  de  guirlandes  de  chêne, 
et  le  cul-de-lampe  de  feuillages  et  d'une  pomme  de  pin. 

Le  panneau  du  dossier  développe  une  ingénieuse  allégorie  :  le 
soleil  et,  au-dessus,  des  rouleaux  de  parchemin  entourés  de  deux 
couleuvres  ou  deux  serpents,  qui  l'étreignent.  La  lumière  de  l'Evan- 
gile attaquée  par  le  venin  meurtrier  des  mauvais  esprits. 

L'abat-voix  est  décoré  d'une  corniclie  saillante,  ornée  d'oves 
et  de  feuilles  sur  les  moulures  qui  se  développent  sur  les  trois  faces 
de  la  chaire,  dont  les  angles  sont  abattus.  Une  bordure  de  draperie 
déchiquetée  et  pendante  contourne  toutes  les  faces  du  meuble. 

Sur  le  couronnement  de  l'abat-voix,  l'aigle  de  saint  Jean,  aux 
ailes  éployées,  tenant  dans  ses  serres  les  Évangiles  et  le  flambeau  de 
la  vérité  éclairant  le  monde. 

La  sculpture  de  cette  chaire  est  beaucoup  mieux  traitée  que  les 
bas-reliefs  à  personnages,  qui  semblent  avoir  été  exécutés  après 
coup,  probablement  à  la  suite  de  la  canonisation  de  M"^*"  de  Chantai. 

Le  buffet  de  l'orgue,  qui  occupe  la  première  travée  en  entrant,  ne 
mérite  guère,  à  cause  de  sa  nudité,  que  l'on  s'y  arrête  un  instant. 


ÉGLISE  SAINT-JEAN 


Nous  ne  savons  absolument  rien  de  certain  sur  la  fondation  de 
l'église  Saint-Jean-l'Évangéliste,  aujourd'hui  Saint-Jean-Baptiste. 

Il  est  à  supposer  que  la  nouvelle  ville  qui  s'élevait  vers  le 
ix*^  siècle,  à  l'occident  des  murs  de  la  vieille  cité  de  Trojes,  devait 
avoir  ses  monuments  civils  et  religieux. 

La  colonie  se  forma,  les  marchés  s'y  constituèrent,  les  marchands 
s'y  établirent  et  l'on  érigea  une  paroisse  sous  l'invocation  de  saint 
Jean  l'Evangéliste. 

Le  territoire  de  la  paroisse  Saint-Jean  devint  rapidement  le  centre 
de  tous  les  marchés  de  la  ville,  principalement  en  ce  qui  concerne 
les  denrées  alimentaires  de  toute  nature  et  de  toute  provenance.  Les 
maraîchers  s'installèrent  dans  les  rues,  en  plein  vent.  Puis  la  boulan- 
gerie, la  charcuterie,  la  poissonnerie,  le  beurre,  le  fromage,  vinrent 
s'étaler  sur  les  places  et  dans  les  rues  voisines. 

Les  boutiques  des  maisons  furent  envahies  par  les  chaudronniers, 
les  potiers  et  les  épiciers,  les  commerçants  en  rouennerie  et  en  mercerie, 
les  fripiers  et  les  chiffonniers,  entin  les  changeurs,  les  bijoutiers, 
et  tout  ce  qui  concernait  la  parure  et  la  toilette.  De  là  le  nom  de 
Saint- Jean-au-Marché  que  cette  église  portait  sur  les  anciens  titres  ^. 

Cette  église  n'eut  d'autres  fondateurs  que  ces  riches  inarchands 
et  bourgeois,  ses  paroissiens,  qui  se  sont  toujours  montrés  généreux 
pour  édifier,  agrandir  et  réparer  leur  église. 

L'édirice  actuel  n'a  plus  rien  de  son  origine.  Cette  église,  en 
effet,  a  essuyé  trois  incendies  depuis  sa  fondation,  d'abord  au 
ix^  siècle,  lors  des  ravages  des  Normands,  ensuite  en  ii88,  et  enfin 
en  1 524,  époque  où  la  moitié  du  quartier  haut  de  la  ville  fut  consumée 
par  les  flammes. 

L'église  que  nous  voyons  aujourd'hui  fut  construite  dans  la 
seconde  moitié  du  xiv*^  siècle.  Une  grande  partie  de  ce  monument  est 


I.  Voir  la  vue  de  ces  marchés,  dans  notre  Album  de  l'Aube,  p.  17  et  33. 
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composée  de  différents  styles  qui  se  succédèrent  jusqu'à  la  fin  du 
XVII®  siècle.  Tout  ce  que  nous  savons,  d'après  Courtalon  et  Grosley, 
c'est  que  l'ancien  maître-autel  fut  construit  pendant  le  carême  de  1 352, 
en  même  temps  que  les  autels  du  saint  Ciboire,  de  la  Vierge  et  de 
saint  Eloi.  L'année  suivante  l'on  rit  cinq  voûtes,  près  du  chœur,  avec 
plusieurs  vitrages.  Jean  Costeniîz  était  alors  curé^  et  de  son  temps 
les  religieux  de  Montier-la-Celle  vendirent  aux  marguilliers  de  Saint- 
Jean  une  maison  pour  agrandir  l'église. 

En  1395,  '^'^^  gargouilles  en  pierre,  au-dessous  des  nou- 

velles voûtes  du  choeur,  pour  remplacer  celles  qui  étaient  en  bois;  on 
fît  encore  deux  grandes  verrières  et  plusieurs  peintures,  de  la  libéra- 
lité des  paroissiens  et  autres  fidèles. 

Ces  petits  détails  de  construction  établissent  clairement  que  le 
nouveau  sanctuaire  de  saint  Jean,  commencé  au  milieu  du  xiv®  siècle, 
ne  fut  complètement  terminé  qu'à  la  fin  de  ce  même  siècle. 

FAÇADE    DE  L'ÉGLISE. 

Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'étaient,  au  xiv^  siècle, 
la  façade  et  l'entrée  principale  de  ce  monument. 

Un  porche,  construit  vers  la  fin  du  xv"  siècle,  constitue  depuis 
cette  époque  la  façade  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Nous  croyons 
qu'un  portail  monumental  existait  dès  le  xiv^  siècle,  qu'il  fut  démoli 
avec  les  deux  premières  travées  de  la  nef  pour  établir  la  vieille  tour 
et  pour  donner  plus  de  profondeur  au  porche,  disposition  nécessaire 
pour  la  sortie  des  fidèles  aux  jours  des  grandes  fêtes,  le  passage  par 
la  rue  Mignard  étant  des  plus  étroits. 

Cependant  nous  devons  faire  remarquer  que  du  xv'  au  x\f  siècle, 
les  porches  des  églises  de  Troyes  prenaient  une  importance  considé- 
rable. Nous  en  avons  un  exemple  sous  les  yeux  dans  celui  de  l'église 
Saint-Remi  et  surtout  dans  celui  de  l'ancienne  église  de  Saint- Jacques- 
aux-Nonnains,  dont  la  façade,  d'une  grande  richesse  de  sculpture, 
s'élevait  comme  à  Saint-Jean  jusqu'à  la  hauteur  des  fenêtres  de  la 
grande  nef 

I.  Voyez  notre  Album  de  l'Aube^  page  41. 
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L'entrée  principale  de  l'église  Saint-Jean  présente  dans  son 
ensemble  un  aspect  misérable  de  délabrement. 

Deux  niches  gothiques  de  la  tin  du  xv^  siècle  occupent  les  pieds- 
droits  de  la  porte  d'entrée  du  porche.  Les  dais  qui  les  abritent  sont 
formés  d'un  arc  en  contre-courbe  trilobé  dans  lequel  est 
représentée  l'image  de  VoAgnus  Dei;  la  bordure  du  cou- 
ronnement se  termine  par  un  arc  légèrement  cintre 
surmonté  d'une  succession  de  trilobés  (i). 

Dans  Tune  des  niches,  occupant  le  côté  gauche 
de  la  porte,  est  un  petit  socle  armorié,  posé 
quelques  années  plus  tard  pour  surélever  une 
sHitue  que  les  donateurs  avaient  fait  exé- 
cuter après  l'incendie  de  1524. 

Le  blason  porte  les  armes  de  la 
famille  Jehan  Largentier,  marchand 
mercier,  demeurant  à  Troyes,  près  de 
l'église  Saint-Jean,  probablement  dans 
une  des  maisons  attenantes  au  porche  ^ 

Ces  armoiries  se  complètent  par 
cellesdesafemme.  Écartelé  :  au  i  d'azur 
à  trois  chandeliers  d'or  (Largentier); 
au  2  d'azur  à  un  chevron  d'or  sur- 
monté d'un  croissant  d'argent  en  chef 
accompagné  de  3  raisins  de  même, 
(Bareton)  ;  au  3  et  4,  Largentier- 
Bareton  (2).  Au-dessus  de  l'arc  surbaissé  de  l'entrée  du  porche, 
une  large  corniche  sert  de  démarcation  entre  le  rez-de-chaussée 
et  le  premier  étage.  Celui-ci  est  construit  en  bois  et  recouvert 
de  plâtre  ;  il  est  décoré  de  pilastres  ioniques  à  ses  extrémités  ;  au 
centre,  un  œil  de  bœuf  de  grande  dimension  éclaire  l'intérieur 
d'une  grande  salle  servant  actuellement  de  débarras,  et  correspon- 
dant au  niveau  de  la  plate-forme  du  buffet  de  l'orgue.  Au  bas  de 
cette  ouverture  circulaire,  l'aigle  de  saint  Jean  l'Évangéliste  et 


ENTREE   DU  PORCHE. 


I.  Archives  de  l'Aube.  Registre  7,  H,  z^^. 


l'agneau  divin  de  saint  Jean -Baptiste,  les  deux  patrons  de  l'église. 

En  haut,  le  triangle  qui  représente  la  Sainte  Trinité,  entouré  de 
nuages  et  de  rayons  lumineux. 

L'intérieur  du  porche  se  divise  en  deux  travées  par  un  pilastre 
corinthien  portant  l'arc  surbaissé  des  deux  voûtes,  lesquelles  sont 
chargées  de  nervures  plates,  déterminant  des  formes  carrées  et  trian- 
gulaires, en  guise  de  caissons. 

A  gauche  de  la  seconde  travée  est  une  cavité  profonde  sur  une 
assez  grande  surface  pour  contenir  un  groupe  de  personnages; 
au-dessus  de  cet  enfoncement,  trois  cintres  mutilés  présentant  la  forme 
de  trois  dais  gothiques  semblables  à  ceux  de  la  porte  d'entrée. 

En  face,  la  porte  de  la  vieille  tour,  dite  des  sonneurs. 

L'ouverture  servant  d'entrée  à  la  nef  médiane  est  décorée  de  deux 
colonnes  corinthiennes  portant  un  entablement  du  même  ordre,  dont 
la  frise  est  ornée  de  palmettes  courantes.  Cette  décoration  décrit  un 
arc  surbaissé  en  prenant  son  point  de  départ  sur  la  ligne  des  pieds- 
droits  et  en  suivant  le  contour  de  la  voîite  en  berceau  du  porche. 

Cette  sculpture,  assez  maigre  d'exécution,  nous  rappelle  la  déca- 
dence de  la  belle  architecture  de  la  Renaissance,  vers  les  premières 
années  du  xvii^  siècle. 

COTÉ  SEPTENTRIONAL. 

Au  début  de  sa  construction,  le  porche  devait  être  isolé  par  le 
cimetière  qui  se  prolongeait  de  l'ouest  à  l'est. 

Les  marguilliers  de  Saint-Jean  vendirent  les  terrains  libres  pour 
se  procurer  les  fonds  nécessaires  à  la  reconstruction  totale  de  leur 
église.  Deux  maisons  s'élèvent  à  gauche  du  porche;  la  deuxième,  sur 
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l'angle  de  la  rue  Molé,  comprend  trois  étages  avec  son  pignon.  Sept 
autres  maisons  font  suite  à  cette  dernière  sur  toute  la  longueur  du 


3.   ASPECT    DE    L    EGLISE    SAINT-JEAN    SUR    LA   RUE  MOLI: 


bas-côté;  elles  se  composent  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  seul  étage. 
Une  seule  s'est  élevée  d'un  deuxième  étage  depuis  peu  de  temps  (3). 

Les  bas  côté?  nord  de  la  nef  datent  du  xiv^  au  xv*^  siècle;  leurs 
travées  extérieures  s'accusent  par  la  saillie  des  contreforts  des  maî- 
tresses voûtes.  Elles  se  composent  de  fenêtres  ogivales  quelque  peu 
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variées,  et  leurs  toitures  à  un  seul  versant  reposent  sur  une  corniche  à 
modillons  au  quart  de  cercle,  comme  à  l'église  Saint-Remi. 

PORTE  SEPTENTRIONALE. 
Cette  jolie  petite  porte  a  tout  le  caractère  du  xiv"  siècle;  encaissée 


4.    rORTE  SEPTENTRIONALE. 


par  deux  petites  maisonnettes,  elle  s'ouvre  sur  la  rue  Molé  et  fait 
face  à  la  rue  Paillot-de-Montabert. 

Elle  se  compose  d'une  voussure  ogivale  aux  profils  fins  et  multi- 
pliés, se  divise  en  deux  parties  par  un  Trumeau  qui  s'élève  presque 
à  la  pointe  de  l'ogive  oii  il  s'isole  complètement.  Il  est  formé  de  trois 
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petites  colonnes  en  faisceau  avec  leurs  chapiteaux  chargés  de  bouquets 
de  fleurs  et  de  feuillages,  disposés  en  deux  rangées  dans  lesquelles  se 
voient  de  petits  oiseaux  becquetant  les  feuilles.  Son  tailloir  à  pan  est 
surmonte  d'une  console  profilée  et  décorée  de  choux-fleurs;  sur 
celle-ci  est  un  groupe  de  nuages  où  s'élevait  jadis  la  statue  de  la 
Vierge  mère,  comme  nous  le  font  pressentir  les  verrières  du  tympan 
qui  sont  consacrées  à  sa  mort  (4). 

Cette  statue  est  remplacée  aujourd'hui  par  un  moine  ou  abbé, 
agenouillé,  les  mains  jointes,  avec  un  bâton  de  crosse  rompu  dans 
ses  bras;  au  pied  du  bâton  abbatial  est  un  phylactère  brisé,  sans 
inscription,  contournant  la  hampe  de  la  crosse. 

Ce  petit  moine  pourrait  bien  être  saint  Bernard,  agenouillé,  en 
présence  d'une  statue  de  la  Vierge  qui  lui  faisait  face.  Cette  rigure 
ne  fait  qu'un  avec  son  socle,  sur  lequel  est  une  charmante  sculpture 
du  xv"  siècle,  un  ange  accroupi,  aux  ailes  éployées,  tenant  de  ses  deux 
mains  un  écusson,  dont  les  lanières  s'enroulent  en  spirale  derrière 
lui,  sur  la  corbeille  de  la  console. 

L'écusson  du  donateur  porte  un  pal  accompagné,  à  dextre,  de 
deux  étoiles;  et  à  sénestre,  d'une  fleur  de  lis  brisée  (5). 

Le  tympan  de  cette  porte  est  complètement  à  jour  et  vitré;  il  se 
compose  de  deux  ogives  aiguës,  renfermant  à  leur  base  deux  arcatures 
trilobées,  dont  les  jambages,  coupés  sur  le  linteau,  reposent  sur  deux 
culs-de-lampe;  le  linteau  est  supporté  à  ses  extrémités  sur  deux  con- 
soles, dont  l'une  présente  un  lion  et  l'autre  un  singe  à  face  humaine. 

Un  joli  petit  dais  gothique  en  saillie  sur  ses  trois  faces,  au  sommet 
du  trumeau,  abritait  la  statue  qui  n'existe  plus. 

Un  bandeau,,  pénétrant  dans  l'archivolte  de  l'ogive,  détermine  la 
petite  pièce  qui  est  au-dessus.  Le  mur  percé  d'une  lucarne  en 
éclaire  l  intérieur;  il  présente  aussi  les  traces  d'un  ancien  porche  qui  a 
complètement  disparu. 

En  suivant  :  deux  petites  maisons  et  la  place  d'une  troisième 
qui  n'existe  plus  cachaient,  d'une  extrémité  à  l'autre,  tous  les  murs 
et  les  fenêtres  de  ce  bas  côté.  Ce  sont  en  grande  partie  toutes  ces 
maisons  qui  ont  compromis  la  solidité  de  l'édifice  par  leurs  caves  mal 
établies  et  l'écoulement  des  eaux. 
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TRANSEPT   ET   BAS  COTÉ   DU  CHŒUR 
CÔTE  NORD. 

Le  transept  de  l'ancienne  église  du  xiv  siècle,  dont  nous  attei- 
gnons la  limite  dans  cette  des- 
cription, n'avait  pas  beaucoup 
d'apparence  à  l'extérieur  du  mo- 
nument. Vers  1555,  des  archi- 
tectes de  la  brillante  et  savante 
école  de  la  Renaissance,  Martin 
et  Jehan  Devaux,  père  et  fils,  en- 
treprirent de  reconstruire  les  tran- 
septs, la  grande  nef  et  les  bas 
côtés  dans  les  mêmes  proportions 
que  celles  du  chœur  et  du  sanc- 
tuaire, suivant  les  murs  qu'ils 
établirent  pour  aliermir  et  souder 
leur  nouvelle  construction  avec 
l'ancienne. 

Ce  qui  nous  étonne  le  plus 
dans  ce  nouveau  projet  de  recon- 
struction, c'est  que  les  chapelles 
des  bas  côtés  de  la  nef  ne  de- 
vaient pas  avoir  les  mêmes  dis- 
positions que  celles  des  bas  côtés 
du  chœur,  à  en  juger  par  la 
construction  de  la  première  cha- 
pelle, dont  la  fenêtre  est  plus 
basse  que  celles  des  bas  côtés. 

Extérieurement,  l'établisse- 
ment de  cette  nouvelle  architec- 
ture est  franchement  démontré  : 
par  la  fenêtre  moins  élevée,  les  ^ 
meneaux   en  portique,   par  la 

corniche  et  par  la  balustrade,  qui  ont  tout  le  caractère  de  la 
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Renaissance  et  sont  le  point  de  départ  de  la  nouvelle  construction. 

Le  premier  contrefort  des  chapelles  du  pourtour  du  chœur  est 
de  niveau  avec  les  murs  de  clôture;  sa  largeur  est  de  i"',4.5,  c'est- 
à-dire  le  double  des  murs  de  refend  des  chapelles  suivantes. 

A  l'ouest,  le  mur  de  clôture  laisse  voir  des  assises  en  arrache- 
ment, ainsi  que  la  naissance  des  sommiers  qui  devaient  recevoir  les 

arcs-doubleaux  et  les 
nervures  du  nouveau 
transept.  On  se  de- 
mande si  ce  mur  de 
refend,  d'une  très 
grande  force  et  de 
puissante  résistance, 
n'était  pas  destiné  à 
contre-buter  la  poussée 
d'une  flèche  centrale 
que  comportait  le  plan 
de  cette  nouvelle  église. 

Le  contrefort  est 
formé  d'un  pilastre  do- 
rique, surmonté  de  son 
entablement,  avec  une 
forte  console  portant 
une  gargouille  rigurant 
un  animal  féroce. 
Sur  la  face  principale  de  ce  mur  de  refend  est  une  petite  niche, 
qui  nous  fait  connaître  à  elle  seule  le  goût  et  le  génie  des  deux 
architectes,  la  valeur  et  le  mérite  des  sculpteurs  qui  ont  été  chargés 
de  l'exécution. 

Le  cintre  de  cette  niche  est  surmonté  d'un  entablement  porté 
par  deux  consoles  où  deux  anges,  accroupis,  semblent  faiblir  sous  le 
poids  du  fardeau  qu  ils  sont  chargés  de  supporter.  Ces  deux  petites 
figures  sont  un  chef-d'œuvre  de  modelage. 

Au-dessus  de  l'entablement  est  une  tablette  destinée  à  une  date 
ou  une  sentence  ;  elle  est  accompagnée  de  rubans  qui  se  développent 
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et  s'enroulent  gracieusement  pour  servir  de  support  à  deux  anges 
placés  sur  les  côtés. 

Au-dessus  de  la  tablette,  un  croissant,  symbole  d'Henri  II,  accom- 
pagné de  deux  branches  de  laurier  (6). 

L'artiste  a  creusé  la  pierre  carrément  derrière  cette  charmante 
composition,  pour  donner  plus  de  relief  et  d'effet  à  sa  scuplture.  Ce 


joli  motif  fut  établi  en  saillie  sur  des  consoles  pour  abriter  une  statue 
qui  n'a  pas  été  posée. 

La  première  travée  se  compose  d'une  fenêtre  plein  cintre  en 
contre-bas  des  autres  ouvertures,  avec  meneaux  à  deux  étages  dis- 
posés en  forme  de  portique.  Elle  est  surmontée  de  l'entablement  du 
contrefort  qui  se  prolonge  en  petite  retraite  sur  toute  la  largeur  de 
la  travée.  Au-dessus,  la  balustrade  du  chéneau  représente  une  suite 
de  petites  arcatures  cintrées. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  cette  première  travée. 

Les  chapelles  suivantes,  au  nombre  de  quatre,  appartiennent  au 
style  du  xv®  siècle.  Les  fenêtres,  de  forme  ogivale,  sont  divisées  par 
des  meneaux  flamboyants  et  surmontées  d'archivoltes  en  contre- 
courbes,  dont  les  lignes  traversent  la  balustrade  pour  finir  à  son 
appui  Au-dessus  de  cet  appui  était  la  tige  du  fleuron  qui  en  faisait 
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le  couronnement.  Cette  balustrade  est  divisée  par  de  petits  pilastres, 
entre  lesquels  alternent  des  fleurs  de  lis  couronnées  et  des  trilobés 
posés  sur  la  diagonale  du  carré  (7). 

Les  écoinçons  des  grandes  fenêtres  sont  décorés,  sur  le  nu  du 
mur,  d  arcatures  tréflées;  dans  celles  de  ces  arcatures  qui  sont  le  plus 
rapprochées  des  contreforts,  YcAgniis  Dei  porte  l'oriflamme  de  la 
Rédemption. 

Les  contreforts  des  murs  de  refend  de  ces  quatre  chapelles  sont 
décorés  d'élégantes  niches,  avec  de  riches  pinacles  en  saillie,  com- 
posés de  contre-courbes  et  de  fenestrages  qui  s'élèvent  graduellement 
en  pyramide  jusqu'au  larmier  qui  sert  de  base  à  deux  autres  clo- 
chetons, lesquels  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  de  la  corniche  en  se 
heurtant  à  la  gargouille,  masse  grossière  en  forme  de  béliers  et  de 
monstres  fantastiques.  L'une  de  ces  gargouilles  est  surchargée  de 
deux  enfants,  à  cheval  sur  les  cuisses  saillantes  de  l'animal,  n'ayant 
pour  tout  vêtement  qu'un  capuchon  de  folie. 

Au-dessus,  deux  autres  pilastres  sont  retournés  sur  l'angle  en 
suivant  la  ligne  verticale,  pour  se  terminer,  par  un  dernier  pilastre 
fleuronné,  à  la  tète  du  contrefort,  où  prennent  leur  point  d'appui  les 
arcs-boutants  des  grandes  voûtes. 

Les  grandes  fenêtres  du  chœur  sont  décorées  d'archivoltes  en 
contre-courbes  qui  s'arrêtent  sur  l'appui  de  la  balustrade,  laquelle 
répète  presque  exactement  les  dispositions  de  la  décoration  des  galeries 
des  bas  côtés. 

Les  trumeaux  des  fenêtres  sont  maintenus  par  des  arcs-boutants 
d'une  portée  considérable.  Ils  franchissent  les  doubles  bas  côtés,  sur- 
élevés d'une  arcature  à  claire-voie,  et  portent  un  étai  incliné,  véri- 
table aqueduc  qui  étrévillonne  les  murs,  tout  en  déversant  les  eaux 
des  chéneaux  sur  la  voie  publique. 

Au  XV i''  siècle,  probablement  après  l'incendie,  on  crut  néces- 
saire, pour  conserver  Tarc-boutant  dans  toute  sa  rigidité,  d'élever  sur 
la  pile  des  bas  côtés  du  chœur  un  pilastre  à  pans,  muni  de  deux  arcs 
de  cercle  soutenant  la  pureté  des  lignes  de  l'arc-boutant,  tout  en 
empêchant  sa  rupture. 
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CHEVET  DES  CHAPELLES 
DU  POURTOUR    DU   CHŒUR    F.  T    ANCIEN  CIMETIERE. 

Le  chevet  de  l'église  Saint- Jean  se  termine  extérieurement  par 
un  mur  plein  jusqu'à  la  hauteur  des   fenêtres  des  chapelles.  Il 


8.    VUE    PRISE    DE    LA    PL^CE    DE    l'hOTEL-DE-VILI.  E. 

Entrée  de  l'ancien  cimetière. 


donne  sur  une  rue  très  étroite,  appelée  rue  du  Petit-Cimetière- 
Saint-Jean,  ouverte  du  nord  au  midi  et  longue  de  27  mètres  et 
demi  (8). 

Le  22  septembre  1876,  par  suite  de  travaux  de  voirie,  on  mit  à 
découvert,  dans  la  partie  nord  de  cette  rue,  un  caveau  qui  contenait 
environ  cent  cinquante  cercueils,  la  plupart  renferinant  des  corps 
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'd'enfants.  Ces  cercueils  étaient  entassés  les  uns  sur  les  autres,  sans 
être  couverts  de  terre,  afin  de  ménager  la  place. 

En  1506,  il  y  eut  un  tel  encombrement  dans  les  caveaux  de 
l'église  Saint-Jean,  que  le  curé,  Nicolas  Dorigny,  et  les  marguilliers 
passèrent,  avec  l'abbesse  de  Notre-Dame-aux-Nonnains,  une  trans- 
action par  laquelle  les  paroissiens  de  l'église  Saint- Jean  auraient 
droit  d'inhumation  devant  le  beau  portail  et  dans  le  cimetière  de 
l'église  Saint-Jacques-aux-Nonnains,  situé  sur  l'emplacement  de  la 
halle  actuelle  et  la  place  de  la  Préfecture. 

A  partir  de  cette  époque,  le  grand  cimetière  de  Saint- Jean  fut 
tout  à  la  fois  dans  les  caveaux  de  l'intérieur  de  l'église  et  dans  le 
cimetière  de  Saint-Jacques-aux-Nonnains,  ainsi  que  le  constate 
l'inscription  suivante,  gravée  en  1627  à  l'angle  extérieur  sud-est  de 
l'église  Saint-Jean  : 

La  sepvltvrf.  des  paroissiens 
de  cette  eglise  est  en  icelle 
et  av  beav  portail  et  cimitie"^ 
n  o  s  t  r  e  dame  a  \'  x  n  o  n  a  i  n  s 
de  cette  ville  par  trasactio 

DU    ly"   AP  Y  RIL  1506. 

Cette  inscription  se  répète  textuellement  au  nord,  sur  la  rue 
Molé,  au-dessus  de  la  grande  fenêtre  de  la  première  chapelle  des 
bas  côtés  du  chœur. 

Plus  tard,  les  paroissiens  abandonnèrent  cette  nouvelle  sépulture, 
qui  leur  occasionnait  de  trop  grands  frais.  Il  en  résulta  qu'en  1597, 
les  marguilliers  de  Saint-Jean  se  virent  dans  la  nécessité  de  créer  un 
nouveau  cimetière,  parce  que  les  caveaux  de  l'église  étaient  devenus 
insuffisants;  à  cet  effet,  on  utilisa  une  bande  de  terrain  longeant  le 
mur  droit  qui  forme  le  chevet  de  l'église. 

C'est  ce  caveau  qui  fut  découvert  le  22  septembre  1876. 

La  bénédiction  de  ce  petit  cimetière  se  lit  le  13  avril  1597,  sui- 
vant l'inscription  gravée  au  milieu  du  mur,  au-dessous  de  la  grande 
fenêtre  de  l  autel  de  la  communion  : 
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Lan  mil  cinq  cens  qvatre  vingtz 
dix  sept  le  13^  apvril  ce  cemetiere 
a  este  benist  •  par  reverend  pere 

EN   DIEV   MESSIRE  lEHAN   LE  MEIGNEN' 
EVESQVE  DE  DIGNES 

Ce  nouveau  cimetière  était,  sans  doute,  peu  respecté  par  les 
maraîchers  et  les  habitants  des  lieux  circonvoisins  les  jours  de 
marché.  Aussi  la  municipalité  intervint-elle  pour  faire  graver  aux 
deux  extrémités  du  chevet  de  l'église,  pour  être  vues  des  deux  ruos, 
deux  ordonnances  de  police  ainsi  conçues  : 

Ordonnance  de  police 
D\  13  MARS  1706  Qvi  Fait 
defense  a  toutes  personnes 
De  faire  aucune  ordure  dans 

Ce  CIMETIERE  ET  l'eNCEINTE 

DE  CETTE  Eglise  a  peine  de 
100     d'amande  delaquelle 

Les  PERES  ET  MERES  SERONT 

Responsables. 

Au  bas  de  ces  deux  inscriptions,  du  côté  de  la  place  de  I  Hôtel- 
de-Ville  et  sur  la  rue  Urbain  IV,  ancienne  rue  Moyenne,  où  se 
tenait  le  grand  marché,  on  lit  une  inscription  peinte  sur  le  mur. 
C'est  une  défense  contre  les  gens  qui  pourraient  compromettre  la 
solidité  des  voûtes  des  caveaux: 

DEFENSE 

de  passer  avec 
voitures  et  brouettes 

sous  PEINE  d'amende. 

I.  Ce  prélat  est  nommé  Le  Maigiiaii  dans  des  actes  qui  sont  à  la  suite  de  Li 
transaction  de  1506.  Il  était  encore  curé  de  Saint-Jean  en  1597,  et  il  avait  été 
doyen  de  Saint-Étienne.  Il  assista  comme  tel  à  l'assemblée  tenue  dans  la  chambre 
de  l'Echevinage,  le  mardi  j  avril  1594,  pour  la  reddition  de  la  ville  à  Henri  IV. 
Il  fut  aussi  l'un  des  députés  choisis  pour  aller  assurer  le  Roi  de  la  résolution  des 
habitants  et  de  leur  soumission.  (Courtalon,  Topogr.  troyenne,  IP  vol.,  p.  204.) 
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En  1736,  la  police  voulut  interdire  l'inhumation  dans  les  caveaux 
à  cause  des  émanations  fétides  qu'exhalaient  tant  de  corps  entassés 
sans  être  recouverts  de  terre. 

Le  25  février  1737,  une  sentence  du  bailliage  autorisa  la 
fabrique  à  continuer  les  inhumations  selon  l'usage;  mais  les  caveaux 
étant  devenus  insuffisants,  les  marguilliers,  sur  la  proposition  du 
sieur  Camusat,  décidèrent,  le  23  mars  1739,  que  l'on  creuserait,  à 
partir  de  l'entrée  de  l  église  jusqu'à  l'entrée  du  chœur,  c'est-à-dire 
tout  le  long  de  la  nef^  des  caveaux  destinés  aux  sépultures. 

C  est  dans  ce  caveau  qu'au  mois  de  novembre  1865,  on  établit 
le  calorifère,  et,  pour  cette  opération,  on  dut  remuer  plus  de  dix 
mètres  cubes  d'ossements  ^  ' 

Enfin,  conformément  à  Fédit  des  sépultures,  l'évêque  de  Troyes, 
le  23  décembre  1776,  lança  une  ordonnance  interdisant  les  inhuma- 
tions dans  le  cimetière  de  Saint- Jacques-aux-Nonnains.  La  fabrique 
fut  donc  obligée  de  se  pourvoir  d'un  autre  cimetière;  le  curé  et  la 
fabrique  se  résignèrent  à  acheter  un  terrain  destiné  aux  sépultures, 
au  lieu  dit  Champ-Rameau,  vis-à-vis  la  porte  de  la  Madeleine. 

La  bénédiction  de  ce  cimetière,  qui  a  servi  pendant  quatre-vingt- 
treize  ans  pour  les  paroisses  du  quartier  haut,  eut  lieu  le  i*"''  sep- 
tembre 1778  -. 

Le  nouveau  cimetière,  qui  sert  aujourd'hui  à  toute  la  ville,  fut 
bénit  par  M^'^'  Ravinet,  évèque  de  Troyes,  le  16  avril  1871. 

COTÉ   MÉRIDIONAL.  :  •      ■  : 

A  droite  du  porche  de  l'entrée  principale  de  l'église  Saint-Jean, 
s'élève  une  maison  à  trois  étages,  adossée  au  porche  et  à  la  grosse 
tour  de  Saint-Jean.  ... 

Il  y  a  quelques  années,  elle  avait  encore  conservé  son  caractère 
architectural,  en  bois  profilé,  têtes  humaines  et  têtes  de  monstres  sur 

I.  L'abbé  Lalore,  l'Ancien  Cimetière  de  VcgJise  Suint-Jean  de  Troyes.  '< 
2.    L'abbé  Lalore  dit,  par  erreur,  1788.  Courtalon,  dont  l'ouvrage  a  été 
imprimé  en  1783,  mentionne  la  bénédiction  de  ce  cimetière  comme  ayant  eu  lieu 
en  1778. 


jtat  monu  de  1  Aube 
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ENTREE  DE  E  ÉGLISE 
sur  la  rue  Urbain  IV, 
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les  poutres,  un  petit  encorbellement  au  deuxième  étage,  des  images 
religieuses  au  rez-de-chaussée.  Des  sculptures,  provenant  des  poteaux 
corniers,  ont  été  trouvées  cachées  dans  l'épaisseur  des  murs  du  deuxième 
étage,  pendant  les  travaux  de 
réparation.  Cette  découverte  flfs 
nous  prouve  une  fois  de  plus 
que,  suivant  les  avis  de  la  mu- 
nicipalité, les  propriétaires  fai- 
saient disparaître  les  images 
religieuses  de  leurs  maisons. 

Ces  sculptures  représen- 
taient saint  Jean  TEvangéliste, 
patron  de  l'église,  auquel  la 
maison  était  consacrée.  L'apô- 
tre tient  une  coupe  ou  sorte  de 
calice  surmonté  d'un  petit 
dragon.  C'est  la  traduction 
d'un  fait  de  sa  légende 
(Voyez  111*=  vol.,  p.  334.) 

Au-dessous  de  la  niche, 
le  sculpteur  a  tracé  les  paroles 
que  le  saint  prononça  en  bé- 
nissant la  coupe  empoisonnée  : 
AV  NOM  DE  DiEV,  et  la  date  de 
la  construction  de  cette  mai- 
son, en  l'année  1598  (9). 

Saint  Nicolas  (10),  patron 
de  Nicolas  Le  Bé,  propriétaire 
de  la  maison,  et  sainte  Marie, 
patronne  de  Marie  Dacolle, 
sa  femme. 

Au-dessous  des  deux  patrons,  les  blasons  des  deux  conjoints.  Le 
premier  à  trois  compas,  surmonté  d'une  étoile  ;  le  second  à  un  char- 

I.  «  Le  saint  ayant  été  mis  au  défi  de  boire  du  poison  pour  prouver  la  vérité 
de  sa  doctrine,  on  fit  d'abord  l'épreuve  du  breuvage  sur  deux  condamnés  qui  en 
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don,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  (i  i).  (Voj^ez  IIP  vol.,  p.  73.) 
Ces  trois  panneaux  sont  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Rothier- 
Pillost. 

On  a  cru  rajeunir  cette  maison  en  la  traitant  à  la  façon  écono- 
mique moderne,  c'est-à-dire  en  faisant  disparaître  tous  les  ornements 
qui  donnaient  de  l'intérêt  et  de  la  valeur  aux  charpentes  et  en  les 
couvrant  de  plâtre  du  haut  en  bas. 

La  grosse  tour.  —  La  grosse  tour  fut  construite  cinq  mois  après 
l'incendie  de  1524.  Elle  occupe  une  partie  de  la  preiTiière  travée 
du  bas  côté  sud;,  pour  former  un  carré  avec  le  mur  mitoyen  du 
porche  et  son  mur  de  clôture  sur  la  rue  Urbain  IV. 

Le  rez-de-chaussée  de  la  tour,  aujourd'hui  occupé  par  une 
grande  salle  voûtée  en  ogive,  succursale  de  la  sacristie  des  messes,  est 
éclairé  par  une  seule  fenêtre  ogivale,  donnant  sur  la  rue;  il  a  pour 
tout  meuble  un  chapier. 

Cette  tour,  d'un  noble  caractère  et  d'un  beau  style,  échappe  aux 
regards  des  passants,  à  cause  de  l'étroitesse  des  rues,  qui  ne  per- 
met pas  de  la  juger  dans  toute  son  importance. 

On  y  monte  par  l'escalier  d'une  tourelle  construite  à  l'angle  sud 
de  la  tour,  et  dont  la  base  occupe  une  partie  du  mur  de  la  première 
travée  du  bas  côté  sud. 

La  tour  s'élève  à  la  hauteur  du  pignon  des  combles  de  l'ancienne 
nef.  Son  étage  supérieur  était  éclairé,  sur  chacune  de  ses  quatre  faces, 
par  trois  lancettes  ogivales,  en  partie  murées.  Au-dessus  de  la  cor- 
niche, formée  de  modillons  en  quart  de  cercle,  s'élève  le  beffroi 
construit  en  charpente  et  complètement  couvert  en  ardoises.  Il  prend 
ses  jours  par  quatre  ouvertures  ogivales.  Sur  ses  quatre  faces,  les 
ouvertures  d'angles  sont  plus  larges  que  les  autres.  Toutes  sont  enve- 
loppées de  deux  ceintures  d'auvents.  Une  toiture  aiguë  à  quatre 
versants  couronne  le  tout  ;  elle  est  percée  d'une  lucarne  à  pignon  au 
midi,  pour  éclairer  et  aérer  les  combles  (12). 

Avant  la  Révolution,  la  tour  contenait  deux  fortes  cloches  qui 

moururent  à  l'instant.  L'apôtre  prenant  ensuite  la  coupe,  sur  laquelle  il  fit  le 
signe  de  la  croix,  la  but  sans  rien  éprouver,  et  ressuscita  ensuite  les  deux 
hommes  ».  (R.  P.  Cahier.  Caractéristiques  des  saints,  P  vol.,  p.  172.) 
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avaient  été  fondues  le  vendredi  ii  novembre  1524,  six  mois  après 
l'incendie,  le  jour  de  la  Saint-Martin;  ce  jour-là,  on  paya,  pour  le 
repas  qu'on  donnait  aux  fondeurs^  48  sols  8  deniers.  Une  partie  du 
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métal  provenait  du  Beffroi,  qui  était  à  la  porte  de  ce  nom,  et  qui 
avait  été  fondu  dans  Tincendie  de  cette  année.  Une  seule  des  cloches 
d'avant  la  Révolution  existe  encore;  c'est  probablement  la  plus  grosse, 
d'après  le  poids  indiqué  par  Courtalon. 
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Sur  le  bandeau  du  cerveau  on  lit,  en  caractères  gothiques 
carrés,  l'inscription  que  voici  :        -.  1  : 

®fUc  tiuf  luiufj  ie  fus  fairlc  dm  mil  cinq  (cm  et  uiiiiit  quatre 
3ppflUf  luiô  Uuillfmfttf  •  pcsans  neuf  mille  •  eune  licn  labatir 

Depuis  quelque  temps,  cette  cloche  ne  sonne  plus,  des  doutes 
s'étant  élevés  sur  la  solidité  de  la  tour. 

Porte  du  midi.  —  Le  bas  côté  méridional  de  la  nef  n'a  aucu- 
nement souffert  de  l'incendie.  Les  travées  qui  suivent  la  tour  ont 
conservé  leurs  meneaux  et  l'une  d'elles  sa  verrière,  qui  date  de  1502. 
Entre  la  troisième  et  la  quatrième  fenêtre,  un  petit  bas-relief  a  été 
complètement  martelé  à  la  Révolution.  Des  formes  indécises  de  cette 
sculpture  inutilée,  nous  devons  tenir  pour  certain  qu  elle  représentait 
roAnnonciation. 

Ce  petit  sujet  est  abrité  par  un  dais  en  accolade,  orné  de  cro- 
chets et  de  petits  jours.  Sa  base  a  la  forme  d'un  simple  larmier. 

La  sixième  tra\  ée,  servant  de  passage  pour  entrer  dans  l'église, 
fait  face  à  la  porte  du  nord.  La  porte  d'entrée  de  cette  travée  devait 
être  d'une  grande  richesse  de  sculpture  ;  malheureusement  il  n'en 
reste  rien  qu'un  semblant  de  décoration,  qui  a  été  martelé  avec  rage, 
mais  qui  laisse  encore  voir  quelle  merveille  devait  être  ce  travail. 

Le  trumeau  et  le  tympan  de  la  porte  ont  complètement  disparu. 
A  droite  et  à  gauche,  des  formes  indécises  pourraient  établir  que  la 
décoration  de  cette  porte,  qui  date  du  xi\  siècle,  s'accompagnait  de 
statues.  Les  nervures  des  pieds-droits  et  celles  de  la  voussure  sont 
d'une  extrême  finesse,  ainsi  que  les  feuillages  des  moulures  concaves. 

En  étudiant  ce  fouillis  d'ornements  sculptés,  on  ne  déplore  que 
plus  vivement  le  vandalisme  de  certaines  époques. 

Les  vantaux  de  la  porte  ont  conservé  une  faible  partie  de  leur 
décoration  ;  ce  sont  des  arcatures  tréflées,  surmontées  d'un  quatre- 
feuilles,  réunies  par  une  archivolte  surmontée  d'un  galbe. 
'  Actuellement,  cette  porte  d'entrée  est  protégée  par  une  cloison 
en  bois  laissant  deux  passages  au  rez-de-chaussée.  Au-dessus  des 
combles  des  bas  côtés  est  la  salle  des  délibérations  du  conseil  de 
fabrique. 


Stalî"-MW<^  dei'Âube. 
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Les  deux  travées  suivantes  sont  assez  bien  conservées.  Au-dessus 
des  voûtes,  on  a  édirié  des  constructions  en  charpente,  d'aspect  au 
moins  bizarre,  qui  défigurent  cette  belle  partie  de  l'édifice  et  qui  ont 
eu  pour  objet  d'agrandir  le  logement  du  sacristain  de  1  "église  Saint- 
Jean. 

Nous  devons  reconnaître,  cependant,  que  toutes  ces  vieilles  con- 
structions disparaissent  en  partie  sous  des  feuillages  et  des  fleurs  qui 
contribuent  à  l'aspect  pittoresque  de  l'église. 

Nous  arrivons  à  la  neuvième  travée  de  ce  bas  côté,  travée  com- 
plètement démolie  par  les  architectes  Martin  et  Jehan  Devaux,  dans 
le  but  de  faciliter  leurs  travaux  de  reconstruction,  qui  se  poursuivirent 
lentement,  si  même  ils  ne  furent  pas  suspendus  pendant  les  guerres 
religieuses. 

Ces  travaux  furent  abandonnés  pour  une  cause  inconnue,  pro- 
bablement faute  de  fonds,  puisque  nous  voyons  déjà  qu'en  1522,  les 
officiers  municipaux  prêtèrent  à  la  fabrique  de  Saint-Jean  plusieurs 
blocs  de  pierre  de  Tonnerre  qui  mesuraient  cent  cinquante-trois  pieds 
cubes 

On  ferma  alors  cette  travée  par  une  construction  en  charpente  à 
deux  étages  et  on  établit  un  passage  au  rez-de-chaussée  pour  con- 
duire directement  à  l'entrée  du  chœur.  Peu  de  temps  après,  cette 
porte  était  condamnée,  et  cette  travée  transformée  en  chapelle. 

Du  premier  étage,  on  ht  le  logement  du  sacristain;  il  s'arrête  à 
la  hauteur  de  la  corniche  des  bas  côtés  et  sert  en  même  temps  de 
passage  à  la  tour  de  l'horloge  et  aux  galeries  du  pourtour  du  chœur 
et  des  chapelles  des  bas  côtés. 

TOUR  DE  L'HORLOGE 
ET  CHAPELLES  DU  POURTOUR  DU  CH(EUR. 

La  circonscription  paroissiale  de  l'église  Saint-Jean  est  devenue, 
depuis  trois  siècles,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  Troyes.  Il  lui 
fallait  donc  un  édifice  proportionné  à  son  importance. 

C'est  à  partir  de  la  première  travée  des  bas  côtés  du  chœur  que 

I.  Courtalon,  2''  vol.,  p.  193. 
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commencèrent  les  grands  travaux  qui  devaient  faire  de  l'église  un 
monument  de  premier  ordre. 

Le  contrefort  méridional  de  cette  première  travée  répète  exacte- 
ment celui  des  bas  côtés  nord,  à  l'exception  que  le  pilastre  du  midi 
est  percé  de  trois  lucarnes  destinées  à  éclairer  l'escalier  de  la  tour  de 
l'horloge  dont  le  contrefort  est  la  base  et  le  soutien. 

Deux  de  ces  ouvertures  sont  surmontées  de  frontons,  l'un  cintré, 
l'autre  triangulaire;  ces  frontons  sont  soutenus  par  le  cadre  de  l'ou- 
verture et  à  leur  base  par  une  console  en  demi-relief. 

La  frise  de  l'entablement  est,  comme  celle  du  nord,  occupée  par 
une  console  destinée  à  supporter  une  gargouille  qui  n'existe  plus. 

La  première  chapelle  des  bas  côtés  du  chœur  s'éclaire  par  une 
fenêtre  cintrée  avec  meneaux  de  même  forme  sur  deux  étages.  Au- 
dessus  de  la  fenêtre,  l'entablement  du  contrefort  se  poursuit  en  légère 
retraite  sur  toute  la  largeur  de  la  travée  de  cette  chapelle,  puis  au- 
dessus  s'élève  la  balustrade  du  chéneau,  se  divisant  par  de  petits 
pilastres,  encadrement  d  une  suite  continuede  petites  arcatures comme 
à  la  travée  du  nord. 

Sur  la  ligne  verticale  du  contrefort  s'élève  en  prolongement  la 
tour  dite  de  l'Horloge,  espèce  de  minaret  construit  en  1555,  formé  à 
l'est  d'une  portion  d'octogone  dans  toute  sa  hauteur,  et  divisé,  jus- 
qu'à la  hauteur  de  son  entablement,  en  trois  parties  par  des  larmiers  ; 
au-dessus  de  l'entablement,  une  galerie  contourne  les  faces  de  la 
tour  pour  reprendre  et  se  continuer  sur  une  passerelle  qui  conduit 
à  la  balustrade  des  grands  combles  du  chœur. 

La  corniche  de  l'entablement  repose  sur  de  fortes  consoles  et  les 
intervalles  qui  les  séparent  sont  décorés  d'ornements  circonscrits  dans 
des  carrés  sur  tout  le  développement  de  la  frise. 

A  l'angle  sud-ouest,  une  gargouille  s'échappe  des  moulures 
extrêmes  de  la  corniche  qui,  dans  le  prolongement  de  cette  construc- 
tion inachevée,  devait  occuper  l'angle  du  transept. 

Sur  la  galerie  de  ce  premier  étage  s'élève  un  deuxième  étage 
divisé  en  deux  parties  par  un  larmier.  La  première  partie  était,  sans 
doute,  réservée  au  guetteur  de  nuit,  qui  annonçait  l'heure  aux  habi- 
tants et  les  a\  ertissait  des  incendies  qui  se  déclaraient  dans  la  ville  ou 
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la  banlieue.  A  l'intérieur,  on  suit  un  escalier  très  étroit  qui  conduit  à 
une  planche  mobile  donnant  passage  à  la  galerie,  et  au  deuxième 
étage  du  cadran  où  se  trouve  le  mouvement  de  1  horloge,  posé  sur 
des  barres  de  fer  ef  des  madriers.  Puis  une  échelle  appuyée  au 
mur  donne  accès  à  la  trappe  de  la  plate-forme  où  se  trouve  la  son- 
nerie. Elle  est  composée  d'un  gros  timbre,  pesant  environ  2,500  kilo- 
grammes, pour  les  heures,  et  de  petites  cloches  pour  les  demi-heures 
et  les  quarts.  Ce  n'est  qu'à  grand'peine  que  nous  avons  pu  déchiffrer  : 
iTiin  mil  cinq  cens...  ht  notre  bcUoraïue.  On  ne  peut  pas  trourner  autour 
de  la  cloche,  et  nous  n'avons  pu  lire  la  suite. 

Sur  les  deux  petites  cloches  qui  servent  de  timbres  à  I  horloge, 
il  est  facile  de  lire  cette  inscription  en  gothique  minuscule  :  6anrte 
3ol)onncô  bapttsta  ora  \)ïo  nobte.  iTaii  mil  (cccc  tt  xv.v.  Sur  l'une  un 
dessin  représente  deux  clés  en  sautoir;  sur  l'autre  une  vierge-mère. 

Sur  la  passerelle  qui  conduit  de  la  tour  de  l'horloge  aux  voûtes 
du  chœur,  il  y  a  une  petite  cloclie  des  messes.  Elle  porte  :  f  Treca- 

RUM  Pr.EFECTO  D»  NlCOLAO  PlOT  DE  CoURCELLE,  I''   DIE  JULII  ANNO 

DoMiNi  18 15.  La  marque  du  fondeur  est  une  petite  cloche,  entourée 
de  son  nom  Jean  Cochois,  Cette  cloche  vient  de  l'ancien  collège  de 
Troyes,  elle  occupait  le  petit  campanile  de  la  porte  d'entrée.  La  ville 
en  lit  don  à  l'église  Saint-Jean,  après  la  démolition  des  bâtiments  de 
l'ancien  collège. 

«  En  1789,  le  27  avril,  le  conseil  de  fabrique  décida  que  Thor- 
loge,  construite  en  1524  par  Pierre  Vinotpour  la  grosse  tour  et  occu- 
pant le  minaret  de  l'horloge,  étant  en  mauvais  état,  serait  remplacée 
par  une  autre  marchant  quarante-huit  heures,  que  la  construction  en 
serait  confiée  à  M.  Lesvier,  horloger  à  Troyes,  et  que  les  roues  se- 
raient en  cuivre  avec  pignons  trempes  et  polis,  pivots  en  acier  égale- 
ment trempés  et  polis,  d'une  force  proportionnée  à  la  grosseur  du 
timbre  qui  couronne  la  tour;  et  que  l'ouvrage  serait  reçu  par  des  ex- 
perts, moyennant  treize  cents  livres,  avec  l'abandon  de  l'ancienne 
horloge  » 

C'est  cette  horloge  de  1789  qui  marche  encore  aujourd'hui. 

I.  Morlot,  Notice  sur  la  paroisse  Suint-Jean,  1884. 
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Sur  la  face  des  murs  du  sud,  de  l'est  et  de  l'ouest,  sont  peints  de 
grands  cadrans  marquant  les  heures,  et,  dans  les  écoinçons  du  cercle, 
on  voit  représenté  VoAgtins  Dei. 

.  On  arrive  à  cet  étage  par  l'escalier  de  la  tour,  pratiqué  dans  le 
mur  de  refend  de  la  première  chapelle  et  faisant  fonction  de  con- 
trefort. 

Une  sortie  existe  sur  la  plate-forme  de  la  galerie  ou  passerelle 
qui  dessert  tout  le  pourtour  du  chœur  et  qui  devait  se  prolonger 
sur  tous  les  murs  de  la  grande  nef 

Cette  passerelle  n'est  autre  que  la  galerie  du  transept,  comme 
peut  le  faire  supposer  l'arc  ogival  qui  lui  sert  de  support  et  qui  n'est 
lui-même  que  l'ouverture  inachevée  de  la  première  fenêtre  du 
transept. 

Le  mur  du  deuxième  étage  de  la  tour,  à  l'ouest,  est  celui  qui 
devait  être  inaccessible  aux  regards  du  public,  en  faisant  face  par  sa 
situation  aux  combles  du  transept.  Seul,  le  second  étage  devait  s'élever 
isolément  dans  l'espace,  tandis  que  le  premier  étage  devait  se  con- 
fondre avec  le  mur,  la  décoration  et  le  prolongement  du  tran- 
sept sud. 

Au  pied  de  la  tour  de  l'Horloge,  les  architectes  creusèrent  un 
puits  très  profond  pour  les  besoins  de  leur  construction.  Les  fonda- 
tions de  ce  puits,  réunies  à  celles  de  la  tour,  ne  pouvaient  nuire  en 
rien  à  la  solidité  du  monument,  mais  ce  fait  révèle  l'audace  de  l'en- 
treprise. Ce  puits  existe  encore;  il  a  été  fermé  par  une  dalle  lors  de 
l'établissement  des  trottoirs  de  la  chaussée. 

La  deuxième  fenêtre  du  bas-côté  du  chœur  est  formée,  comme 
à  la  façade  du  nord,  d'une  ouverture  ogivale  décorée  dans  le  même 
goût  et  avec  la  même  richesse.  Les  meneaux  ont  été  restaurés  en  1555; 
ils  sont  disposés  en  cinq  lancettes  plein  cintre,  du  style  de  la  Renais- 
sance, jusqu'à  la  hauteur  du  bandeau.  La  seconde  partie,  qui  occupe 
le  tympan  de  la  fenêtre,  est  composée  de  trilobés  ovoïdes  super- 
posés sur  trois  rangs  et  appartenant  à  l'architecture  de  la  fin  du 
xv*^  siècle. 

Les  contreforts  sont  décorés  dans  le  même  style  que  ceux  du 
nord,  avec  des  niches  qui  en  rappellent  la  richesse  et  l'ordonnance. 
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Il  en  est  de  même  du  mur,  de  l'archivolte  de  la 
niche  et  de  la  balustrade  du  couronnement. 

A  partir  de  cette  deuxième  travée,  le  plan 
de  l'église  s'incline  fortement  à  l  est  ;  l'observa- 
tion a  démontré  qu'il  n'y  a  dans  ce  mouvement 
nulle  intention  emblématique  ni  de  symbolisme 
religieux.  Les  architectes  suivirent  simplement 
la  disposition  du  terrain  qu'ils  pouvaient  occuper 
sur  la  rue  Urbain  IV,  pour  l'agrandissement  de 
l'église,  et  qui  ne  leur  permettait  pas  d'éviter 
cette  inclinaison. 

Au  nord,  l'inclinaison  des  murs  suit  paral- 
lèlement celle  du  midi,  mais  elle  part  de  la 
première  travée. 

La  troisième  fenêtre  est  de  même  forme  et 
presque  de  même  dimension  que  la  seconde;  elle 
comprend,  dans  la  disposition  de  ses  meneaux, 
cinq  lancettes  plein  cintre  au-dessus  desquelles 
s'élèvent  trois  rangées  de  trilobés  ovoïdes. 

La  quatrième  fenêtre  a  conservé  toute  la 
pureté  de  son  style  du  xv*^  siècle;  ses  quatre 
lancettes  se  couronnent,  dans  le  tympan  de  la 
fenêtre,  par  des  trilobés  flamboyants  d'une  grande 
finesse  d'exécution.  Cette  quatrième  fenêtre  ne 
doit  sa  conservation  qu'à  sa  situation  en  face  de 
la  rue  de  la  Clef-d'Or,  qui  facilitait  les  secours 
contre  les  ravages  de  l'incendie  de  1524. 

Les  contreforts  des  murs  de  refend  de  ces 
trois  dernières  chapelles  ont  conservé  leurs 
richesses  sculpturales  (13);  il  en  est  de  même 
de  la  décoration  supérieure  des  fenêtres  et  de 
la  balustrade  des  chéneaux. 

Tous  les  meneaux  des  fenêtres  précédentes 
ont  dû  être  brisés  par  l'incendie  des  combles 
côtes  latéraux  et  la  chute  des  voûtes. 


fenêtre,  de  la  cor- 


du  chœur,  des  bas 
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Sur  les  cinq  gargouilles  des  contreforts,  une  seule  a  été  brisée; 
les  quatre  autres  qui  sont  encore  en  place  représentent  un  dragon  à 
tête  humaine,  un  porc,  l'agneau  de  saint  Jean  tenant  une  croix,  sur 
son  dos  deux  étourneaux  dits  sansonnets  picotent  la  laine  pour  y 
chercher  des  insectes,  et  un  griffon  à  tète  de  lion,  sur  l'angle  du  petit 
cimetière.  Ce  sont  ces  gargouilles  qui  ont  été  posées  en  1595- 

D  autres  gargouilles,  placées  à  la  rencontre  des  arcs-boutants  et 

des  contreforts  des  bas  côtés, 
déversent  leurs  eaux  dans  les 
chéneaux  qui  contournent  les 
chapelles  du  pourtour  du  chœur. 
Elles  représentent  des  pièces  de 
canon  sculptées  en  ronde  bosse 
sur  la  face  des  contreforts  à  l'est. 
,  Sur  les  trois  pièces  représentées, 
; ,'  une  seule  n'a  pas  reçu  d'avaries, 
et  sa  conservation  est  complète; 
l'âme  de  la  pièce  est  décorée 
d'une  tête  de  chérubin  de  la 
hiérarchie  infernale  (14). 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier 
dans  la  pose  de  ces  pièces  de 
canon,  c'est  que  l'architecte  les  a 
placées  dans  l'axe  de  la  rue  Urbain  IV,  comme  si  elles  devaient 
être  de  quelque  utilité  dans  un  combat. 

Plusieurs  des  contreforts  placés  en  regard  des  grandes  rues,  de 
l'ouest  à  l'est,  portent  les  traces  d'un  grand  nombre  de  balles 
d'armes  à  feu. 


INTÉRIEUR.  —  LA  GRANDE  NEF. 


En  passant  par  le  porche  de  la  faç^ade  principale  et  en  sortant 
de  l'obscurité  de  ce  passage  pour  entrer  dans  la  nef,  on  est  surpris 
et  saisi  de  l'effet  et  de  la  profondeur  de  ce  sanctuaire,  mais  bien  vite 
attristé  par  la  vue  des  tableaux  du  chemin  de  croix  qui  vous  détour- 
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nent  de  votre  religieuse  impression.  Cet  étalage  de  tableaux  en  relief, 
de  proportions  outre  mesure  pour  la  hauteur  des  colonnes  de  la 
nef,  coupe  les  lignes  architecturales  du  monument  ef  en  détruit 
l'effet  général. 

Le  mur  occidental  de  l'entrée  est  décoré  du  même  ordre  d'ar- 
chitecture que  la  face  principale  de  l'entrée  de  la  nef.  Deux  pilastres 
corinthiens  supportent  un  entablement  coupé  et  rompu  par  le  cintre 
surélevé   de   la  porte  d'entrée. 

Une  grande  fenêtre  ogivale 
occupe  la  surface  du  mur,  elle 
éclairait  la  nef  avant  la  construc- 
tion du  porche  et  l'établissement 
du  buffet  de  l'orgue. 

Cette  fenêtre  se  compose  de 
quatre  lancettes  cintrées,  surmon- 
tées de  lobes  circulaires,  en  partie 
murés,  sauf  les  derniers  du  haut 
de  la  fenêtre. 

A  droite,  en  entrant,  est  en- 
castrée dans  la  muraille  une  cuve 
baptismale  qui  remplit  l'office  de 
bénitier  ;  la  forme  en  est  belle,  quatre  têtes  de  chérubin  décorent 
les  moulures  de  l'ouverture,  et  la  cu\e  est  ornée  d'oves  qui  en 
suivent  les  contours.  Cette  cuve  l)aptismale  appartient  à  la  tin  du 
xvi'^  siècle.  Elle  pourrait  bien  être  celle  que  Jean  Thévignon,  cha- 
noine de  Saint-Etienne,  donna  à  l'église  Saint-Jean  en  1594,  et 
qui  était  placée  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-'Vertus,  aujour- 
d'hui chapelle  des  Fonts. 

La  nef  comprend  huit  travées,  construites  en  partie  au  xiv''  siècle. 
Les  quatre  premières  sont  du  xv®  siècle,  elles  datent  de  l'agrandis- 
sement qui  se  fit  quelques  années  avant  l'incendie. 

Aux  deux  premières  travées,  les  arcs-doubleaux  et  les  nervures 
diagonales  des  voûtes,  ainsi  que  les  grandes  ouvertures  des  travées, 
se  perdent  à  leur  naissance  sur  la  masse  des  piliers.  Le  chapiteau 
est  placé  plus  bas;  celui  du  premier  pilier  de  gauche,  et  ceux  des 
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deux  piliers  à  droite,  se  composent  de  ceps  de  vigne,  de  branches 
d'épines  et  de  feuilles  de  choux.  L'astragale  du  premier  pilier  de 
gauche  renferme  dans  ses  moulures  de  petits  animaux  amphibies  à 

queue  de  poisson  (15). 

Le  chapiteau  du  second  pilier 
est  occupé  par  des  dragons  furieux 
qui  se  montrent  les  dents  avant  de 
se  dévorer  (16).  Ces  sculptures  sont 
renfermées  entre  l'astragale  et  le 
simple  plateau  qui  leur  sert  de 
tailloir. 

Les  bases  de  ces  piliers  por- 
tant les  arcs  doubleaux  des  voûtes 
de  la  grande  nef  et  celles  des  trois 
colonnes,  sans  chapiteau,  des  arcs 
ogives  des  basses  voûtes  sont  exé- 
cutées et  composées  avec  un  talent  remarquable  (17).  En  plan, 
les  angles  du  carré  ont  été  taillés  en  arc  de  cercle  pour  faci- 
liter le  passage  étroit 
des  bas  côtés,  voyez  le 
plan  (18). 

L'eflet  général  de 
ces  bases,  à  l'intérieur, 
est  aujourd'hui  détruit 
par  des  amas  de  bancs 
encombrants. 

Nonobstant  cette 
différence  architecturale 
entre  les  travées,  les  ar- 
chitectes ont    donné  à 

leur  œuvre  une  certaine  homogénéité  avec  l'ensemble  de  la  vieille  nef 
Les  arcs-doubleaux,  ainsi  que  les  nervures  des  anciennes  voûtes, 
s'appuient  franchement  sur  leurs  chapiteaux,  composés  de  simples 
feuilles  à  crochets  (19);  ils  sont  surmontés  d'un  tailloir,  selon  l'usage 
très  répandu  du  xiii'  au  xiv'^  siècle. 
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Plusieurs  clefs  de  voûtes  ont  un  certain  intérêt  historique,  parce 
qu'elles  nous  font  connaître  les  nobles  familles  qui  ont  contribué 
à  léditication   de  la   nouvelle   église,   construite  au  xiv°  siècle. 

La  seconde  clef  de  voûte 
de  la  nef  représente  la  tète 
de  saint  Jean-Baptiste  dans 
un  plateau  ,  avec  ornements 
à  jour  merveilleusement  exé- 
cutés. 

La  troisième  représente 
VoAgnus  Dei. 

La  quatrième,  une  Vierge 
mère. 

La  cinquième,  un  blason, 
à  un  chevron  accompagné  de 
trois  étoiles,  avec  un  lambel  à 
cinq  pendants  en  chef,  et  surmonté  d'un  heaume  à  lambrequin  (20). 
La  sixième  voûte  est  percée  d'un  œil-de-bœuf,  ouverture  pra- 
tiquée pour  les  travaux  de 
la  couverture  des  combles. 

La  septième  clef  de 
voûte  représente  un  blason 
meublé  d'un  coq,  surmonté 
d'un  heaume  de  face  avec 
lambrequin.  Famille  Au- 
bry,  de  Ti oyes  (21). 

La  huitième  porte  un 
blason  à  trois  oiseaux  posés 
l'un  sur  l'autre-,  famille 
Mérille  de  Troyes  ^  ;  autour  du  cercle  de  la  clé,  le  cordon  de  saint 
François  d'Assise  (22).  Au-dessus  des  arcades  de  la  nef,  un  léger 
bandeau  sert  d'appui  à  la  naissance  des  fenêtres  ogivales  qui 
occupent  toute  la  hauteur  de  la  travée. 


V 

■  t 

,1  l»l  ^' 

19- 


I.  Roserot,  Armoriai  du  département  de  FAiihe. 
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Elles  se  composent  de  trois  lancettes  trilobées,  celle  du  milieu 
plus  haute  que  les  deux  autres;  elles  sont  accompagnées  dans 
leurs  tympans  de  trilobés  en  contre-courbes  et  de  trilobés  renversés. 

Les  fenêtres  du  nord  répètent  le  même  arrangement,  mais  avec 
quelques  différences  dans  la  disposition  des  trilobés  du  tympan. 

Toutes  les  fenêtres  de  la  nef  sont  vitrées  en  verre  blanc,  à  l'excep- 


20.  21.  22, 


tion  d'une  seule  qui  conservait,  avant  1 871 ,  des  restes  très  importants  de 
la  cérémonie  du  sacre  de  Louis  le  Bègue,  peinture  sur  verre  exécutée 
vers  le  milieu  du  xvi''  siècle.  Un  pareil  sujet  ne  devait  pas  être 
ménagé  à  la  Révolution  ;  ce  vitrail  fut  lapidé,  et  la  partie  allégorique 
du  tympan  complètement  détruite. 

•  VERRIÈRE   DE  LA  CÉRÉMONIE 

■    '  ■  UU  SACRE  DE  LOUIS  LE  BÈGUE,  ■  - 

Cttte  verrière  était  primitivement  placée  près  des  orgues,  au  côté 
droit  de  l'église.  Elle  fut  reportée,  en  1722,  lors  du  grattage  des 
voûtes,  vis-à-vis  de  l'œuvre,  aujourd'hui  en  face  de  la  chaire  K 

L'auteur  de  la  notice  que  nous  venons  de  citer,  ajoute  qu'elle 
fut  restaurée  si  parfaitement  en  1872,  par  M.  Ch.  Levêque,  peintre- 
verrier  à  Beauvais,  qu'il  est  très  difficile  de  distinguer  les  pièces 
neuves  parmi  les  anciennes.  Nous  ajoutons,  de  notre  côté,  que  s'il 
en  est  ainsi,  c'est  par  la  raison  bien  simple  qu'il  n'y  a  pas  une  seule 
pièce  ancienne  ,  et  que  toute  la  verrière  est  complètement  neuve. 
Voici,  en  effet,  l'historique  de  cette  restauration. 

Vers  la  tin  de   l'année   1850,  nous  appelions  l'attention  du 


I.  Morlot,  curé  de  Saint-Jean,  Notice  sur  la  paroisse  Saint- Jean .  1884. 
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conseil  de  fabrique  de  l'église  Saint-Jean  sur  une  verrière  historique, 
ignorée  et  oubliée  depuis  trois  siècles,  qui  représentait  le  sacre  de 
Louis  II,  dit  le  Bègue,  roi  de  France,  lequel  fut  sacré  dans  cette 
église,  le  7  septembre  878,  par  le  pape  Jean  VIII,  qui  se  trouvait  à 
Troyes,  où  il  tint  un  concile. 

Sur  nos  instances,  la  fabrique  nous  autorisa  à  faire  descendre 
cette  verrière,  pour  la  calquer  et  nous  rendre  compte  de  la  possibilité 
d'une  restauration, 

M.  Vincent-Larclier  voulut  bien  se  joindre  à  nos  efforts,  en 
faisant  les  frais  de  la  descente  des  panneaux,  et  M.  labbé  Tridon, 
notre  collègue  de  l'Académie  de  l'Aube,  fut  prié  de  faire  le  rapport 
à  la  fabrique  de  Saint-Jean,  sur  la  dépense  que  comporterait  une 
restauration  faite  avec  le  plus  grand  soin,  et  avec  une  religieuse 
conservation  des  parties  anciennes. 

Une  fois  les  panneaux  de  cette  verrière  entre  nos  mains,  nous 
fûmes  effrayés  du  peu  de  suite  dans  l'ensemble  du  sujet  et  des  frais 
où  pouvait  nous  conduire  un  semblable  projet. 

Cependant,  ce  vitrail  étant  des  plus  intéressants  pour  notre  his- 
toire locale,  notre  hésitation  ne  fut  pas  de  longue  durée;  nous  nous 
mîmes  à  l'œuvre;  M.  l'abbé  Tridon,  pour  la  description  historique 
et  archéologique,  M.  'Vincent  pour  le  calque  de  la  verrière  grandeur 
d'exécution,  et  nous-mèmc  pour  le  dessin  complémentaire  qui  devait 
servir  à  sa  restauration. 

Notre  tâche  commune  terminée,  une  réunion  du  conseil  de  la 
fabrique  eut  lieu,  le  rapport  fut  lu,  le  calque  et  le  dessin  examinés 
et  approuvés,  et,  séance  tenante,  le  conseil  décida  que  l'on  adres- 
serait une  demande  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  à  l'effet 
d'obtenir  une  subvention  destinée  à  la  restauration  du  vitrail.  Comme 
meml^re  correspondant  du  Comité  des  arts  et  monuments,  nous  lûmes 
chargé  d'adresser  nous-mèrae  cette  supplique  à  M.  le  ministre,  en  la 
faisant  passer  et  appuyer  par  le  Comité  des  arts  et  monuments  au 
ministère  de  l'instruction  publique,  ce  qui  eut  lieu  le  4  février  1851, 
et,  le  10  du  même  mois,  M.  le  ministre  des  cultes  renvoyait  cette 
demande  à  la  préfecture  de  l'Aube,  avec  un  non-lieu,  faute  de  fonds 
disponibles. 
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Noire  départ  de  Troyes,  après  la  publication  de  VQ.4lbum  pitto- 
resque et  monumental  du  département  de  l'Q4ube,  et  les  événements 
de  1852  paralysèrent  nos  efforts,  et  ce  projet  tomba  dans  l  oubli  pen- 
dant plusieurs  années. 

Quelle  fut  notre  surprise,  en  entrant  dans  l'église  Saint- Jean, 
vers  les  premiers  jours  de  juillet  1873,  '^^  ^^^^  verrière  complè- 
tement neuve,  remplaçant  l'ancien  vitrail,  qui  pouvait  parfaitement 
se  restaurer  avec  des  additions  et  des  cliangements,  sans  avoir  tenu 
compte  des  efîorts  faits  en  185 1  pour  arriver  à  la  conservation  de 
cette  intéressante  verrière! 

Rentrés  à  Paris,  nous  nous  empressâmes  de  réclamer  à  M.  le 
ministre  de  l  instruction  publique  notre  dessin  et  le  calque  de 
M.  Vincent-Larcher. 

Le  calque  nous  fut  rendu,  après  une  vingtaine  d'années  de  séjour 
dans  les  cartons  du  ministère  ;  quant  à  notre  dessin,  il  fut  répondu 
que  le  rapport  de  M.  l'abbé  Tridon  et  le  dessin  avaient  été  renvoyés 
à  la  préfecture  de  l'Aube,  le  lo  février  1851. 

A  la  préfecture,  nous  n'avons  rien  obtenu;  on  ne  sait  rien,  et 
l'on  suppose  que  le  tout  avait  été  envoyé  à  la  fabrique  de  Saint-Jean, 

Nous  donnons,  en  regard  de  la  description  de  l'ancienne  verrière, 
la  reproduction  photograpliique  du  calque  relevé  sur  la  verrière  ori- 
ginale par  M.  Vincent-Larcher.  Ce  calque  servira  à  vérifier  les 
changements  introduits  et  les  erreurs  commises  dans  la  représen- 
tation de  cette  cérémonie  royale.  En  même  temps,  nous  mettons 
sous  les  yeux  du  lecteur  un  dessin  complet  de  la  verrière  moderne 
pour  en  faciliter  l'étude  et  la  comparaison. 

DESCRIPTION    DE    L'ANCIENNE  VERRIERE 
DU  SACRE   DE  LOUIS  II,    DIT  LE  BEGUE. 

Le  sujet  principal  est  partagé  en  deux  parties  par  une  frise 
horizontale.  Au  bas,  sont  les  pairs  laïcs,  en  haut,  les  pairs  ecclésias- 
tiques, chacun  portant  un  des  insignes  de  la  royauté  et  de  la  cheva- 
lerie ;  chacun  des  pairs  laïcs  porte,  en  outre,  le  blason  de  sa 
province,  et  les  évêques  celui  de  leur  siège  épiscopal. 
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Première  rangée,  i^'^  Lancette.  —  En  commenç;anr  par  le  bas, 
de  gauche  à  droite,  on  distingue,  au  premier  rang,  le  duc  de 
Guyenne,  portant  son  blason  sur  le  dos,  de  gueules  au  léopard  d"or, 
armé  et  lampassé  de  gueules.  Il  tient  de  la  main  droite  l'oriflamme 
écarlate  damassée  (23).  Dans  la  nouvelle  verrière,  le  blason  est  à 
l'envers,  et  l'oriflamme  a  été  remplacée 
par  un  fanon  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys 
d'or 

A  droite,  dans  le  même  panneau, 
le  duc  de  Normandie,  tenant  le  guidon 
royal,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or, 
et  portant  son  blason  suspendu  à  son 
épée,  de  gueules  à  deux  léopards 
d'or  -  (23). 

2*^  Lancette.  —  Elle  représente  le 
comte  de  Champagne,  couvert  d'un 
luxueux  costume,  portant  la  bannière 
royale,  d'azur  aux  fleurs  de  lys  sans 
nombre.  Il  a  la  main  gauche  ap- 
puyée sur  la  garde  de  son  épée  et  sur 
son  blason  d'azur  à  la  bande  d'argent, 
accompagnée  de  deux  doubles  cotices  potencées  et  contre-potencées 
d'or  de  treize  pièces  (24). 

Dans  la  nouvelle  verrière,  sur  un  cartouche  placé  aux  pieds  du 
comte  de  Champagne,  on  a  ajouté  cette  légende,  en  caractères 
modernes  : 

1.  L'oriflamme  était  rouge;  le  fragment  resté  entre  les  mains  du  duc  de 
Guyenne  indique  bien  sa  forme  et  sa  couleur.  Un  vitrail  de  Notre-Dame  de 
Chartres  nous  en  donne  un  exemple;  on  voit  Henri,  seigneur  du  Mez,  maréchal 
de  France,  recevant  l'oriflamme  des  mains  de  saint  Denis.  «  Cette  bannière  était 
une  espèce  de  gonfanon  de  tafletas  rouge,  couleur  de  feu,  sans  broderie  ni  figure, 
tendu  par  le  bas  comme  trois  queues  et  suspendu  au  bout  d'une  lance  dorée;  ce 
qui,  selon  Ducange,  lui  fit  donner  le  nom  d'oriflamme,  c'est  l'or  de  la  lance  et  la 
couleur  du  tafletas.  »  Dictionnaire  des  Origines,  t.  II],  p.  174. 

2.  Il  y  a,  dans  la  nouvelle  verrière,  une  double  transposition  :  le  blason  a 
été  rcto(.;rné  à  l'envers,  et  les  personnages  ont  changé  de  place. 


2j.    GUYENNE.    NORMANDIE. 


74  STATISTIQUE  MONUMENTALE   DE  L'AUBE. 

HIC  LvDO Vie   il  •  Francor  •  Rex-A  Johanne  viii- 
Pont  •  Max  •  Vnctvs  •  est  •  A  •  878- 

3*^  Lancette.  —  Elle  représentait,  à  gauche,  à  en  juger  par  ce 
qu  il  en  restait,  le  connétable,  comte  de  Flandre,  l'épée  royale  à  la 
main  gauche;  il  portait  pour  armes  d'or  au  lion  de  sable,  armé  et 
lampassé  de  gueules  (25). 

A  droite,  dans  le  même  panneau,  le  comte  de  Toulouse,  portant 


24..    CHAMPAGNE.  2$-      FLANDRE.    TOULOUSE. 

les  éperons  et  les  gants;  son  blason  est  suspendu  à  son  bras  gauche, 
de  gueules  à  la  croix  trcflée  d'argent  bordée  d'or  ^  (25). 

Ce  panneau  est  celui  qui  a  été  le  plus  maltraité  par  le  temps; 
heureusement  que  les  attributs  étaient  encore  visibles. 

Deuxième  rangée;  i™  Lancette.  —  Dans  la  partie  supérieure  du 
vitrail,  de  gauche  à  droite,  le  premier  panneau  représente  l'évêque 
comte  de  Beauvais,  tenant,  de  la  main  gauche,  une  crosse  dont  on 
voit  encore  la  volute,  ayant  le  manteau  royal  sur  le  bras  droit  et 
portant  son  blason,  suspendu  au  bras  par  une  courroie,  d'or  à  la  croix 


I.  Sur  la  nouvelle  verrière,  la  croix  est  de  gueules  bordée  d'or,  et  les  deux 
personnages  ont  encore  été  changés  de  place. 
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de  gueules,  cantonnée  de  quatre  clés  de  même  posées  en  pal  (26). 

Près  de  lui,  l'évêque  duc  de  Langres,  tenant  le  sceptre  de  la 
main  droite,  et  de  la  main  gauche  une  croix  avec  son  écu  d'azur 
semé  de  lleurs  de  lys  d'or  et  un  sautoir  de  gueules  ^  (26). 

2"  Lancette.  —  Scène  principale  au  centre  de  la  verrière.  Le  roi 
Louis  II,  à  genoux  devant  l'archevêque  de  Reims,  doyen  des  pairs 
ecclésiastiques,  pour  recevoir  la  consécration  royale;  l'archevêque 
tient  sa  croix  de  la  main  gauche.  Près  de  lui,  à  sa  gauche,  l'évêque 


26.  BEAUVAIS. 


LANGRES. 


27.   REIMS.         LAON.  —  BOURGOGNE. 


duc  de  Laon,  portant  la  Sainte-Ampoule,  avec  la  croix  passée  dans 
son  bras,  sur  laquelle  est  suspendu  son  blason  d'azur  semé  de  fleurs 
de  lys  d'or,  à  une  croix  d'argent  posée  sur  le  tout,  chargée  d'une 
crosse  de  gueules  mise  en  pal  -  (27). 

Devant  l'évêque  de  Laon,  est  placé,  au  premier  plan,  le  duc  de 
Bourgogne,  doyen  des  pairs  séculiers,  avec  une  couronne  ducale  sur 


1.  Dans  la  verrière  neuve,  on  a  remplacé  la  croix  de  l'évêque  de  Langres  par 
une  crosse. 

2.  Nous  avons  remarqué  que,  dans  l'ancienne  verrière,  l'archevêque  de  Reims 
et  les  évêques  ducs  de  Laon  et  de  Langres,  qui  remplissaient  les  fonctions  de 
diacre  et  de  sous-diacre,  portaient  tous  les  trois  une  grande  croix  au  lieu  de 
crosse.  Le  peintre-verrier  moderne,  qui  n'a  pas  compris  cette  distinction,  a  sup- 
primé les  croix  et  les  a  remplacées  par  des  crosses. 
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la  téle  ;  de  ses  deux  mains  couvertes  d'un  linge  blanc,  il  porte  la 
couronne  royale  et  son  blason  suspendu  à  son  bras  gauche;  d'or  à 
trois  bandes  d'azur,  bordé  de  gueules  (27). 

Dans  cette  grande  cérémonie  du  sacre  des  rois  de  France,  les  six 
pairs  laïcs  et  ecclésiastiques  étaient  appelés  par  leurs  dignités  à  con- 
courir à  cette  belle  cérémonie.  Un  des  évêques  a  disparu  de  la  scène 
centrale,  c'est  l  évêque  duc  de  Laon,  remplacé  par  l'archevêque  de 
Reims,  dont  le  pape  Jean  VU!  a  pris  la  place  comme  officiant. 

Il  y  a  donc,  dans  la  scène  principale  de  cette  nouvelle  verrière, 
une  modification  qui  détruit  tout  l'intérêt  de  cette  belle  page  his- 
torique. 

Il  est  vrai  que  l'histoire  nous  apprend  qu'en  878,  le  pape 
Jean  VIII  sacra  empereur,  dans  l'église  Saint-Jean  de  Troyes,  Louis 
le  Bègue,  fils  de  Charles  le  Chauve. 

Mais  ce  que  n'aurait  pas  dû  oublier  le  peintre-verrier  de  Beau- 
vais,  c'est  qu'à  partir  du  moyen  âge  jusqu'à  la  Renaissance,  les  sujets 
anciens,  comme  toutes  les  cérémonies  religieuses  et  civiles,  se  repré- 
sentaient tels  qu'ils  se  pratiquaient  alors. 

Ici,  nous  sommes  en  face  d'un  vitrail  exécuté  sur  la  fin  du  règne 
de  Frant;ois  P''.  L'imposante  ct'rémonie  du  sacre  royal  a  été  repré- 
sentée à  Saint-Jean  avec  les  costumes  et  les  usages  du  temps,  et  telle 
qu'elle  se  pratiquait  à  Reims  à  cette  époque. 

Faire  des  changements,  pour  le  plaisir  d'en  faire,  même  dans 
l'intérêt  de  la  vérité  historique,  c'est  supprimer  un  autre  fait  historique 
et,  déplus,  archéologique,  qui  se  rattache  à  l'histoire  et  aux  coutumes 
de  chaque  époque 

3"  Lancette.  —  L'évêque  comte  de  Châlons,  portant  l'anneau, 
qui  se  voit  près  de  i.a  crosse,  et  son  blason  à  son  bras,  d'azur  à  la 

t.  Le  blason  suspendu  à  la  croix  de  l'archevêque  de  Reims  n'appartient  à 
aucun  des  pairs  ecclésiastiques  ;  le  véritable  blason  de  l'archevêque  porte  :  d'azur 
semé  de  fleurs  de  lys  d'or  à  la  croix  d'argent  sur  le  tout  (27).  Ici  cette  transfor- 
mation s'accentue,  le  blason  de  l'évêque  de  Laon  passe  dans  les  mains  de  l'évêque 
de  Châlons,  et  les  armoiries  de  celui-ci  dans  le  bras  gauche  du  pape. 

Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que  le  pape  Jean  VIII  est  représenté  tenant 
cette  prétendue  croix  papale  à  triple  branche,  qui  n'a  jamais  existé. 
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croix  d'or,  accompagné  de  quatre  fleurs  de  lys  de  même  (28),  et  le 
dernier,  Févèque  de  Noyon,  tenant  le  baudrier,  et  portant  sa  crosse  de 
la  main  droite  et  au  bras  son  blason  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or, 
à  deux  crosses  adossées  de  même  '  (28). 

Il  est  à  observer  que  toutes  ces  figures  ont  été  transposées  de 
gauche  à  droite.  Chacun  des  pairs  avait  sa  place  marquée  par 
l'objet  qu'il  était  cliargé  de  présenter  à  l'ofliciant.  C'est  ce  qui  nous 
fait  dire  que  toute  cette  verrière  est  une  accumulation  d'erreurs  de 
toutes  sortes  qui  compromettent  la  va- 
leur archéologique  du  sujet. 

Ajoutons  que  par  suite  du  déplace- 
ment de  la  plupart  des  personnages, 
l'ensemble  du  vitrail  présente  un  aspect 
tout  à  fait  extraordinaire.  Tandis  que, 
dans  l'ancienne  verrière,  tous  les  per- 
sonnages dirierent  leur  attention  sur  la 
cérémonie  du  sacre,  dans  la  verrière 
moderne,  au  contraire,  presque  tous  ont 
l'air  non  seulement  de  n'y  prendre  au- 
cun intérêt,  mais  de  vouloir  quitter 
l'église.  Dans  le  bas,  les  ducs  de 
Guyenne  et  de  Normandie,  les  comtes 
de  Flandre  et  de  Toulouse;  dans  le 
haut,  les  évêques  de  Châlons  et  de  Noyon  tournent  le  dos  à  l'autel 
et  au  roi  et  se  dirigent  vers  la  porte.  Cette  disposition  est  aussi 
Relieuse  que  possible  au  point  de  vue  de  la  composition  du  vitrail. 

L'exécution  de  l'ancien  vitrail,  dont  nous  mettons  les  panneaux 
sous  les  yeux  du  lecteur,  avait  un  remarquable  intérêt  comme  peinture 
sur  verre. 

Elle  se  composait,  en  grande  partie,  de  peinture  émail  sur  verre 
blanc.  Les  têtes,  les  mitres  des  évêques,  les  mains,  les  crosses  et  une 
grande  partie  des  vêtements  d'or  et  d'argent  étaient  rendus  au  moyen 
de  ce  procédé  si  difficile  à  conduire  à  la  cuisson. 

1 .  Dans  la  verrière  moderne,  le  baudrier  que  portait  l'évéque  de  Noyon  a 
été  supprimé. 


28.   CHAXONS.  —  NOYON. 
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Ce  genre  de  peinture  qui  appartenait  exclusivement  à  l'école  de 
Troyes,  donnait  à  l'ensemble  du  vitrail  une  tonalité  douce  et  agréable 
à  la  vue,  qui  se  mariait  parfaitement  avec  la  brillante  coloration  des 
chapes  et  des  riches  vêtements  des  pairs  laïcs. 

Comment  se  fait-il  que  la  fabrique  de  Saint-Jean  n'ait  pas  fait 
les  réserves  nécessaires  pour  rentrer  en  possession  de  tous  ces  pan- 
neaux dont  on  ne  s'est  pas  servi,  et  qui  avaient  une  valeur  relative 
inestimable?  Faudrait-il  penser  qu'un  jour  nous  les  retrouverons  dans 
quelques  musées  étrangers? 

Comme  nous  l  avons  déjà  dit,  en  185 1,  il  ne  restait  rien  dans 
les  meneaux  flamboyants  de  l'amortissement  de  la  fenêtre.  Aujour- 
d'hui, on  y  voit  un  pinacle  richement  orné,  couronnement  du  maître- 
autel  où  se  passe  la  cérémonie  du  sacre.  Dans  les  lobes,  à  droite  et  à 
gauche,  deux  anges  tenant  un  phylactère  avec  ces  mots  : 

DNS  CONSERVET   EVM    ET  VIVIFICET  EVM. 

Plus  tiaut,  deux  anges  en  adoration,  et  à  la  pointe  de  l'ogive  la 
main  de  Dieu  bénissant. 

La  partie  supérieure  d  un  vitrail  était  le  plus  souvent  ornée  par 
la  représentation  du  ciel  ou  du  triomphe  des  saints. 

Pour  les  représentations  historiques  ou  allégoriques,  quelques 
sujets  tirés  de  la  Bible  symbolisaient  le  sujet  principal.  C'est  pourquoi 
nous  avions  proposé  comme  composition  complémentaire  le  sacre 
de  David  par  Samuel.  Au-dessus,  Dieu  le  Père  bénissant,  au  milieu 
d'un  concert  céleste,  composé  d'anges  jouant  de  divers  instruments. 

Si  nous  nous  sommes  attaché  à  développer  les  erreurs  commises 
dans  la  reproduction  d'un  sujet  historique,  si  intéressant  pour  notre 
pays,  c'est  avec  l'espoir  que  MM.  les  membres  du  Conseil  de 
fabrique  voudront  bien,  d'ici  peu  de  temps,  faire  rectifier  les  chan- 
gements apportés  à  la  verrière  originale,  sans  profit  pour  l'histoire 
et  encore  moins  pour  la  composition  de  la  nouvelle  verrière.  D'autant 
plus  que  le  tout  peut  se  régulariser  à  peu  de  frais  et  sans  grand 
déplacement. 

Nous  concluons  cependant,  en  reconnaissant  le  talent  et  le 
mérite  du  dessinateur  qui  a  exécuté  cette  nouvelle  verrière,  malgré 
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la  préférence  qu'il  avait  pour  la  manière  allemande.  Ne  serait-il  pas 
lui-même  de  cette  école? 

BAS  COTÉ  SEPTENTRIONAL. 

Huit  travées  occupent  toute  la  longueur  de  ce  bas  côté,  séparées 
par  les  colonnes  des  arcs  doubleaux  et  accolées  au  mur  de  clôture. 

Les  fenêtres  de  ce  bas  côté  sont  très  peu  élevées,  probablement  à 
cause  du  terrain  et  des  maisons  qui  occupent  toute  la  partie  nord,  sur 
la  rue  Molé.  Nous  n'avons  pas  pu,  à  cause  de  ces  constructions,  nous 
rendre  compte  si  ces  fenêtres  (>nt  été  primitivement  ouvertes  dans  des 
proportions  aussi  restreintes. 

Première  travée.  —  Cette  travée  est  occupée  par  la  chapelle  des 
Fonts.  La  cuve  baptismale,  en  marbre  gris,  est  placée  à  l  intérieur  de 
la  chapelle.  Une  simple  clé  de  voûte  porte  pour  toute  décoration  le 
soleil,  la  lime  et  cinq  étoiles. 

L'autel  est  de  construction  récente  et  sans  intérêt.  Sur  les  gradins, 
un  tabernacle  circulaire  style  Louis  XV,  en  bois  peint  et  doré,  sculpté 
et  décoré  d'attributs  du  cuhe. 

Aux  extrémités  de  l'autel,  deux  petits  anges  adorateurs,  sculp- 
ture en  pierre  du  commencement  du  xvii'^  siècle,  provenant  sans 
doute  de  quelques  clés  de  voûte. 

Au-dessus  du  tabernacle,  un  tableau,  servant  de  retable,  n'est 
qu'une  copie  assez  médiocre  de  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci.  Ce 
tableau,  placé  devant  la  fenêtre,  obstrue  la  lumière  du  jour  et  plonge 
cette  chapelle  dans  une  obscurité  profonde  dans  les  mauvais  jours 
de  l'année. 

Contre  le  mur  occidental  de  cette  chapelle  est  suspendu  un  grand 
tableau  provenant  de  la  Trinitc-Saint- Jacques,  à  Trojes,  où  étaient 
établis  les  religieux  trinitaires,  appelés  communément  Mathurins. 

Ce  tableau  symbolique  nous  semble  représenter  les  deux  fonda- 
teurs de  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs, 
saint  Jean  de  Matha  et  saint  Félix  de  Valois,  bien  que:  le  peintre  ne 
leur  ait  pas  donné  le  nimbe  des  saints.  Le  premier  est  à  genoux,  en 
surplis  à  longues  ailes,  l'aumusse  sur  le  bras  gauche,  le  bonnet  carré 
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à  la  main  droite.  Le  second  est  debout,  en  robe  blanche,  la  croix 
rouge  et  bleue  de  l'ordre  sur  la  poitrine,  revêtu  d'une  sorte  de  par- 
dessus noir,  tenant  une  bourse  à  la  main  gauche,  le  regard  élevé 
vers  le  ciel  ^ 

Dans  le  haut  du  tableau  est  la  sainte  Trinité  environnée  d'une 
gloire  céleste  et  de  tètes  de  chérubins;  le  Père  et  le  Fils  sont  repré- 
sentés sous  la  forme  humaine;  entre  eux  on  voit  le  Saint-Esprit  en 
forme  de  colombe.  A  gauche,  la  sainte  Vierge  faisant  distribuer  par 
de  petits  anaes  des  scapulaires  marqués  de  la  croix  rouge  et  bleue 
des  Trinitaires. 

Près  des  saints  fondateurs,  un  peu  en  retraite,  sont  plusieurs 
prisonniers  enchaînés,  à  demi  nus,  implorant  leur  délivrance.  Dans  le 
lointain,  à  gauche,  un  navire  se  balance  à  toutes  voiles  sur  l'Océan. 

Ce  tableau  porte  la  signature  du  peintre  P.  Le  Clors  ou  le  Clers, 
et  la  date  de  1783.  Ce  fut  cette  année,  le  30  mars,  qu'eut  lieu  la 
bénédiction  de  la  nouvelle  église  de  la  Trinité-Saint-Jacques. 

Deuxième  travée.  —  Celle-ci  sert  de  passage  de  la  nef  aux  deux 
bas  côtés  et  n'olFre  rien  d'intéressant,  si  ce  n'est  la  belle  sculpture  de 
la  clé  de  voûte,  qui  nous  rappelle  un  passage  bien  connu  de  la  légende 
de  saint  Julien  l'Hospitalier. 

Le  saint  s'était  imposé  de  faire  traverser  un  fleuve  dangereux  à 
tous  ceux  qui  réclameraient  son  aide,  pour  se  punir  d'un  meurtre 
qu'il  avait  commis  par  inadvertance.  On  rapporte  que,  par  une  nuit 
de  rude  gelée,  le  saint  entendit  des  cris  plaintifs  qui  imploraient  du 
secours.  Quittant  son  lit  pour  se  rendre  à  son  bateau,  il  trouva  un 
malheureux  perclus  par  le  froid  (quelques-uns  disent  que  c'était  un 
lépreux),  qui  demandait  à  être  transporté  sur  l'autre  rive.  Le  saint  le 
porta  dans  son  lit  pour  le  réchauffer,  et,  le  matin,  quand  il  se  leva 

I.  Si  l'absence  de  nimbe  autour  de  la  tête  des  deux  personnages  faisait 
conclure  qu'ils  ne  sont  pas  les  deux  saints  fondateurs,  il  faudrait  dire  que  le 
peintre  a  voulu  représenter  les  Trinitaires  en  la  personne  de  deux  religieux,  l'un 
prêtre,  voué  à  la  prière,  l'autre  allant  racheter  les  chrétiens  prisonniers  des 
Maures  En  tout  cas,  la  Notice  de  la  paroisse  Sain:-Jean  se  trompe  quand  elle  croit 
y  reconnaître  saint  Pierre  Nolasque,  qui  n'a  pas  été  le  fondateur  des  Trinitaires, 
mais  bien  des  Pères  de  la  Merci. 
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pour  lui  porter  d'autres  secours,  le  pauvre  homme  se  montra  tout 
environné  de  lumière  et  disparut  en  lui  disant  que  Dieu  agréait  son 
repentir  et  ses  bonnes  œuvres  et  qu'il  le  couronnerait  bientôt  par  une 
sainte  mort. 

l,a  clef  de  voûte  représente  le  saint  dans  son  bateau,  maniant  la 
rame  et  faisant  traverser  le  fleuve  au  pauvre  passager  (29). 

La  fenêtre  de  cette  travée  n'a  conservé  aucune  de  ses  peintures 
sur  verre.  Plusieurs  pan- 
neaux de  celte  légende  ont 
servi  à  boucher  les  trous 
de  la  grande  fenêtre  de  la 
chapelle  du  saint  Ciboire, 
au  chevet  de  l'église. 

Troisième  travée.  — 
La  fenêtre  se  fait  remar- 
quer par  les  meneaux  de 
son  tympan,  qui  prennent 
la  forme  d'une  tleur  de  lis. 
Il  ne  reste  que  des  frag- 
ments de  l'ancienne  ver- 
rière. Cependant,  il  est  aisé 
de  voir  qu'elle  était  consa- 
crée à  la  Sainte  Vierge. 

Dans  le  haut  de  la  fleur  de  lis,  au  milieu  d'une  couronne  de 
séraphins,  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité  présentent  au 
monde  la  Sainte  Vierge,  à  genoux  devant  elles,  avec  celte  légende  : 
3iUc  l'cculii,  fai  été  créée  avant  tous  les  siècles. 

Au-dessous,  dans  la  partie  droite  de  la  fleur  de  lis.  Moïse,  désigné 
par  son  nom,  est  à  genoux  devant  le  buisson  ardent,  au  fond  duquel  on 
aperçoit  la  figure  du  Christ.  La  banderole  porte  :  rulut  tiuolml'tu  marte 
partit,  le  buisson  qui  brûle  sans  se  consumer  figure  V enfantement 
de  Marie. 

Vis-à-vis,  dans  la  partie  gauche  de  la  fleur  de  lis,  Gédéon,  aussi 
désigné  par  son  nom,  revêtu  d'une  armure  dorée  richement  damas- 
quinée, le  casque  en  tête,  la  toison  mystérieuse  étendue  devant  lui, 

I/.  6 
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lève  les  yeux  et  les  mains  vers  l'ange  qui  lui  apparaît;  sur  la  bande- 
role on  lit  :  Bomimie  tfcii  inroru  fortiffimc ,  le  Seigneur  est  avec  toi.  6  le 
plus  vaillant  des  hommes! 

Du  même  côté,  dans  le  lobe  extérieur  de  la  fenêtre,  saint 

Joachim,  gardant  ses  troupeaux,  voit 
un  ange  lui  apparaître  et  lui  annoncer 
la  naissance   de    la   Sainte  Vierge. 

 bns  orotioufin  tiiam,  le  Seigneur  a 

écouté  votre  prière.  Au-dessous  de 
ce  lobe  et  dans  la  partie  supérieure 
de  la  première  lancette  de  gauche, 
ces  inscriptions  :  C^nwa  ronctptct  filiam, 
oAnne    concevra    une   fille,    qui    sera  nommée 


30, 


3«- 


iHTaria  nocnbitur 
Marie. 

De  l'autre  côté,  faisant  pendant  à  la  vision  de  saint  Joachim,  la 
nuit  de  Nocl.  Les  bergers  gardent  leurs  troupeaux  et  un  ange  leur 
apparaît,  en  chantant  :  Ésloria  in  CKCclfte  bco,  gloire  à  Dieu  au  plus 
haut  des  deux.  Au-dessous  et 


4 

'f 

a 

iîliÉl 

dans  la  partie  supérieure  de 
la  dernière  lancette  de  droite, 
on  voit  une  petite  maisonnette, 
qui  pourrait  être  la  sainte 
maison  de  Nazareth. 

Entre  les  deux  lobes  que 
nous  venons  de  décrire  et  la 
fleur  de  lis  se  trouvent,  à 
droite  et  à  gauche,  deux  lobes 
plus  petits,  où  sont  représen- 
tés les  patrons  et  les  armes 
du  donateur. 

A  gauche  saint  Edme, 
S.  fbmub.  et  près  de  lui  un  blason  d'azur  au    coq  d'or,  crêté  et 
patté  de  gueules  (Boucherai)  (30). 

A  droite,  saint  Jean-Baptiste,  avec  son  vêtement  de  poil  de 
chameau,  portant  l'agneau  sur  ses  bras,  et,  devant  lui,  le  blason 
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des  Boucherai,  avec  celui  de  la  donatrice,  d'azur  au  chef  de  gueules 
chargé  de  trois        d'argent  (31). 

Dans  deux  autres  lobes,  un  petit  médaillon  circulaire  renferme 
le  monogramme  du  donateur.  ^^^-^^^^  Cette  lettre,  deux  fois  repré- 
sentée dans  ce  vitrail,  ainsi  que  les  blasons  que  nous  venons 
de  décrire,  nous  permettent  de  conjecturer  que  celte  \  errière 
est  due  à  la  générosité  de  la  famille  Boucherai,  de  Troyes. 

Entin,  dans  l'anneau  de  la  lleur  de  lis,  on  voit  la  date,  mallieu- 
reusement  tronquée,  de  la  pose  de  celte  verrière  :  ,(li.  CCCC.  IllI... 

La  clef  de  voûte  représente,  en  gothique  fleurie, 
le  monogramme  du  Christ,  entouré  de  redans  fleur- 
delisés. 

Le  chapiteau  de  la  colonne  qui  sépare  la  troisième 
travée  de  la  quatrième  a  été  complètement  refait  pen- 
dant la  reconstruction  des  premières  travées  de  la  nef 
Il  se  compose  de  branches  de  vigne  divisées  en  deux 
parties  par  un  léger  tilet;  sur  l'un  des  rinceaux  un  escargot  rampant  (32). 

Quatrième  travée.  —  Dans  deux  écoin^ons  de  la  fenèlre  il 
reste  encore  des  armes  de  la  famille  Le  Tartier,  de  Troyes.  De 
gueules  à  un  besant  d'or;  au  chef  d'or  chargé  de  trois  molettes 
d'éperon  de  sable  (33)'. 

Clef  de  voûte  décorée  dun  simple  qualre-feuilles. 
Cinquième  travée.  —  Il  ne  reste  absolument 
rien  de  la  verrière  de  cette  fenêtre  ;  seulement,  dans  un 
écoinçon,  à  gauche,  on  lit  cette  devise  Saiioj;r  ucu... 
quo  me  fift. 

Dans  l'écoinçon  de  droite,  sur  une  banderole, 
cette  date  intéressante  mil  •  cc(c  •  nonatc  î)ciie  (1492),  avec  le  mono- 
gramme de  la  famille  Le  Tartier  (34). 

1.  Eli  1424,  Jean  Le  Tartier,  ancien  marguillier,  laisse  sa  robe,  après  son 
décès,  à  la  fabrique  de  Saint-Jean,  laquelle  a  cte'  vendue  à  Véglise  au  plus  offrant 
et  dernier  enchereur. 

Une  dame  CoUin,  femme  de  Nicolas  Tartier  le  jeune,  Nicolas  Tartier  l'ainé, 
bourgeois  de  Troyes,  et  dame  Claude  Félix,  sa  femme,  figurent  dans  les  comptes 
de  la  fabrique  et  sont  cités  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'église. 

Alex.  Assier,  /«  Comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Jean. 
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Au  XVI*'  siècle,  cette  famille  habitait  rue  du  Temple,  i,  et  rue 
du  Palais-de-Justice,  i  (voyez  III'' vol.,  pages  46,  61  et  suivantes). 

Une  branche  de  chêne  repliée  et  croisée  décore  la  clef  de  voûte 
de  cette  travée. 

Sixième  travée.  • —  Cette  travée  de  Féditice  est  celle  qui  sert 
de  passage  à  l'entrée  de  la  porte  septentrionale  sur  la  rue  Molé. 

La  verrière  de  la  fenêtre  qui  forme  le  tympan  de  la  porte  est. 
avec  la  précédente,  la  plus  ancienne  de  cette  église. 

Nous  commençons  la  description  de  cette  verrière  intéressante 

par  les  petites  ogives  trilobées 
qui  occupent  la  longueur  du 
linteau  de  la  porte. 

1"  trilobé.  —  Saint  Claude, 
évêque,  désigné  par  son  nom  ; 
à  ses  pieds  le  blason  du  dona- 
teur :  d  or  à  un  sautoir  de 
sable,  chargé  d'une  coquille 
d'argent,  cantonné  de  quatre  perdrix  de  sable,  de  la  famille  Ra- 
guier  (35).  Ici  ces  perdrix  ressemblent  plutôt  à  des  corbeaux. 

2"  trilobé.  —  Saint  Roch  en  pèlerin  portant  deux  clefs  en  sau- 
toir sur  le  collet  de  sa  houppelande.  Un  ange  touche  et  guérit  la  plaie 
de  sa  cuisse. 

3^  trilobé.  —  Un  saint  évèque,  tenant  de  ses  deux  mains  une 
épée  de  combat,  qu'un  soldat  arrache  de  ses  mains,  mais  sans  réussir. 
La  scène  se  passe  au  pied  d'une  tourelle  établie  à  l'angle  d'une 
prison. 

4''  trilobé.  —  Saint  Nicolas,  patron  de  la  donatrice,  ressuscitant 
les  enfants  dans  la  cuve.  A  droite,  le  blason  de  Nicole  Ménisson 
portant:  au  i,  Raguier  ;  au  2,  à  une  croix  ancrée  de  sable,  chargée 
d'un  croissant  d'argent  (36)  K 

Ce  sont  les  mêmes  armes  que  nous  avons  rencontrées  à  Saint- 
Nizier  (3''  vol.,  p.  482). 

Au-dessus  de  cette  arcature,  deux  trilobés  ovoïdes  terminent  la 
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décoration  du  tympan.  Dans  le  premier,  à  gauche,  est  représentée  la 
mort  de  la  Vierge.  Marie  tient  un  cierge  entre  les  mains.  Saint  Jean, 
à  son  chevet,  porte  la  palme  verte  envoyée  du  ciel.  Saint  Pierre,  en 
chape,  tient  un  goupillon  et  la  bénit.  Au  pied  du  lit,  un  des  apôtres 
porte  la  croix  processionnelle.  I,es  autres  apôtres  encensent  ou  lisent 
les  dernières  prières. 

Dans  le  haut,  Jésus-Christ  apparaît  et  bénit  sa  mère. 

Dans  le  deuxième  trilobé,  à  droite,  la  glorification  de  la  Vierge 
Mère.  Le  Père  et  le  Fils  posent  sur  la  tète  de  la 
Sainte  Vierge  une  couronne  d'or  enrichie  de  pierres 
précieuses.  Entre  le  Père  et  le  Fils ,  l'Esprit- 
Saint,  en  forme  de  colombe,  est  dans  une  gloire 
resplendissante. 

Au-dessus  de  la  pointe  de  l'ogive  du  tympan, 
des  anges  cliantant  et  priant  sous  une  galerie  à 
portiques.  Des  esprits  célestes  portent  des  phylac- 
tères avec  des  notes  de  musique,  au-dessous  desquelles  sont  écrites 
des  invocations  en  lettres  de  forme  quasi  hébraïque. 

Dans  les  écoinçons  qui  se  trouvent  au  centre  du  tympan,  on  voit 
deux  monogrammes  et  cette  devise  :  (Ên  lug  tn  eù.  L'un  des  deux 
monogrammes  est  placé  la  tète  en  bas,  et  tous  les  deux  portent  les 
initiales  a  •  î>  •  (37). 

A  la  clef  de  voûte,  un  masque  à  feuillage  ;  la  tige  part  de  la 
bouche. 

Septième  travée.  —  La  fenêtre  est  occupée  par  du  simple 
verre  blanc  taillé  en  losange.  La  clef  de  voûte  présente  une  simple 
rosace. 

Huitième  et  dernière  travée.  —  Fenêtre  ogivale  vitrée  de 
la  même  manière.  Clef  de  voûte  intéressante,  difficile  à  dessiner  à 
cause  de  l'obscurité  de  cette  travée.  Elle  représente  le  pèsement  des 
âmes  par  l'archange  saint  Michel. 

Au  mur  de  clôture,  un  tableau  intéressant  représente  une 
sainte  qu'un  bourreau  suspend  au  gibet,  en  la  tirant  au  moyen  d'une 
chaîne,  tandis  qu'un  autre  s'apprête  à  la  frapper  d'un  coup  de 
massue. 
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BAS  COT^  MÉRIDIONAL. 

Ce  bas  côté  présente  les  mêmes  dispositions  que  celles  du  bas 
côté  nord.  Cependant  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  colonnes 
des  huit  travées  s'appuient  sur  des  murs  de  refend  beaucoup  plus 
saillants  que  dans  le  bas  côté  septentrional. 

l,es  fenêtres  sont  de  bonnes  dimensions;  donnant  sur  la  rue 
Urbain  IV,  rien  n"a  pu  en  diminuer  les  proportions.  Les  deux  pre- 
mières travées,  comme  celles  du  nord,  ont  été  reconstruites  à  la  tin 
du  xv*^  siècle  et  au  commencement  du  x\f  et  pendant  la  reconstruc- 
tion de  la  tour  après  l'incendie. 

Première  travée.  —  Cette  travée  est  coupée  par  la  grosse 
tour,  dont  le  rez-de-chaussée  sert  de  sacristie,  et  par  la  tourelle  de 
l'escalier  de  cette  tour. 

La  porte  de  cette  sacristie  est  décorée  sur  ses  pieds-droits  de  tines 
moulures,  qui  se  prolongent  et  se  réunissent  à  l'archivolte  à  la  hau- 
teur du  linteau.  Cette  archivolte  en  contre-courbe,  aux  moulures 
saillantes,  se  termine  par  une  console  feuillagée.  Elle  repose  à  son 
point  de  départ  sur  deux  consoles  à  fleurons. 

Le  petit  tympan  de  cette  porte  est  décoré  d'un  blason  lisse. 

A  gauche,  sur  l'un  des  pans  coupés  de  la  tourelle  de  l'escalier 
de  la  tour,  est  une  armoire  ménagée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille, 
surmontée  d'un  joli  dais  à  trois  faces  sculptées  avec  finesse. 

Ce  petit  réduit  était  destiné  à  renfermer  les  objets  nécessaires  au 
service  de  la  messe,  ou  simplement  pour  y  resserrer  les  clefs  des  deux 
portes  voisines. 

Au-dessus  de  l'ouverture,  une  console  destinée  à  recevoir  un  petit 
motif  religieux.  Depuis  des  années,  le  vantail  de  la  porte  a  été  ar- 
raché de  ses  gonds  (38). 

Ce  charmant  réduit,  abandonné  dans  un  coin  de  l'église,  ne 
manque  pas  d'un  certain  intérêt,  bien  rare  dans  nos  monuments  de 
cette  époque.  Complété,  ce  petit  meuble  à  demeure  serait  un  spécimen 
précieux,  qui  témoignerait  incontestablement  que  les  architectes  ne 
négligeaient  pas  même  les  plus  petites  choses  pour  manifester  leur 
talent  et  leur  bon  goût. 
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A  gauche  de  ce  petit  meuble  est  la  porte  de  la  tour,  qui  s'ouvre 
carrément,  avec  jambages  profilés  qui  se  prolongent  sur  son  linteau. 

Au-dessus  de  l'entrée  de  la  sacristie  est  un  passage  construit  en 
bois,  avec  balustre,  conduisant  au  buffet  de  l'orgue  et  à  l'ancienne 
salle  des  séances  du  conseil  de  fabrique,  située  au-dessus  du 
porche  de  l'entrée  principale. 

Deuxième  travée.  —  La 
fenêtre  comprend  dans  ses  dis- 
positions trois  lancettes  trilo- 
bées, celle  du  milieu  plus 
élevée  que  les  deux  autres. 

i''^  lancette.  —  La  crèche. 
La  Sainte  Vierge  priant  et  saint 
Joseph  contemplant  l'enfant 
Jésus  couché  sur  son  berceau. 
Au-dessus,  deux  anges  descen- 
dent du  ciel,  portant  un  phy- 
lactère où  est  écrit  ce  chant 
d'allégresse  :  ®e  îtcum  Iniiîla- 
imie.. . 

Au-dessus,  l'étoile  des 
mages;  à  la  pointe  de  l'ogive, 
un  diable  affreux  avec  un 
visage  au  bas  de  l'échiné. 

2"  lancette.  —  Le  baptême  de  Jésus  par  saint  Jean  ;  deux  anges 
à  droite  portent  les  vêtements  du  Christ.  Au-dessus,  un  ciel  aux  bril- 
lantes étoiles. 

A  la  pointe  de  l'ogive.  Dieu  en  pape  bénissant  et  portant  le 
monde  ;  sur  sa  poitrine,  le  Saint-Esprit  posé  sur  des  nuages  et  des- 
cendant sur  le  Sauveur.  Au-dessus,  une  banderole  avec  ces  mots  : 
l)tc  eû  ftltue  meus  btUctue. 

3''  lancette.  —  La  dame  donatrice  agenouillée  les  mains  jointes, 
devant  son  prie-Dieu,  sur  lequel  est  son  livre  d'heures.  Elle  est  vêtue 
d'une  robe  écarlate,  la  tête  couverte  d'une  coiffe  noire.  De  ses  mains 
s'échappe  une  banderole  avec  ces  mots  :  Une  3c6u  rffpice  tn  nu  ft  mi- 
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ferrre  met.  Le  tapis  couvrant  son  prie-Dieu  porte  un  blason  d  azur,  à 
une  tête  de  léopard  d'or,  posée  de  face.  Ce  sont  les  armoiries  de 
Catherine  Léguisé,  famille  qui  habitait  la  rue  Champeaux.  (Voyez 
vol.,  p.  55.) 

Derrière  la  donatrice,  sainte  Catherine,  sa  patronne,  richement 
vêtue,  un  livre  ouvert  à  la  main  droite,  une  palme  à  la  main  gauche, 
une  roue  derrière  elle,  instrument  préparé  pour  son  supplice,  mais 
qui  fut  brisé  par  la  foudre;  alors,  sur  les  ordres  de  l'empereur  Maxi- 
min  son  père,  on  lui  trancha  la  tète. 

Dans  le  tympan  de  la  fenêtre,  des  bandes 
transversales  vertes,  servant  de  cadre  à  des  losanges 
rouges,  renferment  des  soleils  d  or.  Au  croisement 
de  cette  bordure,  des  petites  étoiles  d'argent.  Le 
tout  forme  un  joli  damier  d'un  excellent  effet. 

L'inscription  de  donation  de  cette  verrière, 
qui  occupait  toute  la  largeur  de  la  fenêtre,  a 
disparu  ;  elle  est  remplacée  par  des  fragments  en  grisaille,  sans  suite. 
Au  milieu  de  cette  confusion,  un  blason,  au  i.  d'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  de  trois  couronnes  royales  d'or,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe  (39)  ^  Au-dessus  de  celle-ci,  une  étoile  d'or  à  quatre  branches. 
Au  2.  d'or  à  un  raisin  au  naturel.  Ce  dernier  quartier  est  brisé  en 
deux  parties;  seule  la  partie  basse  du  blason  est  conservée  et  ne 
laisse  aucun  doute  sur  sa  composition.  Il  est  certain  que  ce  blason 
n'appartient  pas  à  cette  verrière.  Ce  sont  les  armoiries  de  Sébastien 
Mauroy,  seigneur  de  Fyé-les-Chablis,  échevin  de  Troyes  en  1527, 
marié  à  Marguerite  Pinot,  tille  de  Jean  Pinot,  écuyer,  seigneur  de 
Fyé,  Ramaux  et  Montvalon,  bailli,  élu  du  roi  et  garde  des  sceaux 
de  la  prévoté  de  Tonnerre,  et  de  Guillemelte  Pinette,  qui  firent 
construire  la  chapelle  Saint-Sébastien,  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
dans  la  chapelle  de  la  septième  travée  du  même  bas  côté. 

I.  Le  blason  de  la  famille  de  Mauroy  a  été,  depuis  cent  cinquante  ans,  assez 
mal  décrit  par  tous  les  héraldistes;  les  uns  indiquent  trois  couronnes  de  comte  et 
d'autres  citent  simplement  trois  couronnes  d'or.  Les  armes  des  Mauroy  se  bla- 
sonnent  ainsi  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  irois  couronnes  royales  de 
France.  Marguerite  Pinot  portait  d'or  à  trois  grappes  de  raisin. 
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Quatre  curieux  petits  médaillons  en  grisaille,  au  bas  de  la  troi- 
sième lancette,  portent  deux  figures  d'homines  et  deux  de  femmes. 

Troisième  travée.  —  La  verrière  de  la  fenêtre  de  cette  travée 
est  en  grisaille,  consacrée  à  la  vie  de  saint  Jean-Bapliste.  Elle  fut  res- 
taurée, il  y  a  quelques  années,  par  M.  Vincent-Larcher  '■. 

Même  disposition  dans  les  lancettes  de  cette  fenêtre. 

Première  rangée;  lancette. —  En  commençant  parla  gauche, 
saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert,  sur  le  bord  du  Jourdain. 
Une  foule  d'hommes  et  de  femmes  écoute  sa  parole.  Dans  le  fond 
de  la  forêt,  Jésus  apparaît  avec  deux  disciples,  André  et  Jean. 

2°  lancette.  —  Saint  Jean-Baptiste  interrogé  par  les  envoyés  des 
pharisiens  qui  lui  demandent:  «  Qui  ètes-vous?  êtes-vous  Elie  ou 
Jérémie,  ou  quelqu'un  des  autres  prophètes?  Que  dites-vous  de 
vous-même?  » 

y  lancette.  —  Tourelle  oii  est  renfermé  le  précurseur;  la 
fenêtre  grillée  est  élevée  de  manière  que  le  prisonnier  ne  puisse  voir 
ni  être  vu. 

Au  pied  de  la  tour,  des  vieillards  gémissent  sur  l'emprisonne- 
ment du  saint. 

z''  rangée,  1^'^  lancette.  - —  Saint  Jean  agenouillé,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  la  tête  tournée  vers  le  bourreau,  qui  s'apprête  à  le 
frapper  en  tirant  son  sabre  du  fourreau.  Devant  le  martyr,  la  belle 
Salorné,  la  fille  d'Hérodiade,  tient  un  grand  plat  d'or  sur  son  bras 
gauche.  Elle  attend  la  tin  de  l'exécution  pour  recevoir  des  mains  du 
bourreau  la  tête  sanglante  du  précurseur.  Une  femme  qui  l'accom- 
pagne porte  un  faucon  sur  le  poing.  A  l'horizon,  une  tour  aux  murs 
de  la  ville,  où  le  saint  fut  renfermé. 

2^  lancette.  —  Le  festin  d'Hérode-Antipas.  Hérode,  Hérodiade 
en  habits  royaux,  assis  devant  une  table  chargée  d'un  riche  service; 

I.  A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes,  nous  apprenons  la  mort  de  M.  Vin- 
cent-Larcher, décédé  en  son  domicile  à  Troyes,  place  Saint-Pierre^  n"  12,  dans  sa 
soixante-dix-neuvième  année.  11  n'était  au  début  de  sa  carrière  qu'un  simple 
ouvrier  peintre  en  bâtiments;  sans  avoir  suivi  les  cours  de  dessin,  encore  moins 
de  peinture,  il  est  devenu,  par  son  travail  opiniâtre  et  sans  relâche,  un  peintre- 
verrier  qui  a  laissé  d'importants  travaux  et  des  œuvres  intéressantes. 
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devant  eux  Salomé  apporte  dans  son  plat  la  tète  du  précurseur,  pour 
prouver  au  roi  que  ses  ordres  ont  été  exécutés.  A  gauche,  un  servi- 
teur tenant  une  aiguière,  prêt  à  les  servir.  Dans  le  fond  du  palais, 
sur  une  terrasse,  des  musiciens  sonnent  de  la  trompe.  Sous  la  table, 
deux  chiens  rongent  les  os. 

3^  lancette,  —  Le  corps  du  précurseur  renfermé  dans  un  sac 
par  trois  de  ses  disciples  ;  de  malheureux  estropiés  arrivent  pour 
prier  et  pour  obtenir  leur  guérison. 

Au  bas  du  vitrail  on  lit  cette  inscription  : 

3fl)an.  ....  paril)f minier  cl  U\  femme  ont 

^l1nnf  eefte  ueriière  (!:n  Un  îie  grâce  mil  cinq  ces 
trente  fir.  jjriej  bien  pnnr  enlï  et  ponr  leô  tre- 
pnlTee. 

La  clef  de  voûte  de  cette  travée  porte  les  armes  du  Dauphin  de 
France,  fils  aîné  de  François  1"'  (voyez  3''  v.,  p.  12). 

Quatrième  travée.  —  La  verrière  admirable  qui  décore  la 
fenêtre  représente  le  jugement  de  Salomon. 

Rien  n'est  comparable  à  l'arrangement  intérieur,  à  la  distribu- 
tion décorative  de  ce  palais  et  à  l'imposante  et  magistrale  mise  en 
scène  de  ce  jugement. 

La  variété  et  la  richesse  des  costumes  des  personnages  répondent 
parleurs  couleurs  si  bien  distribuées  à  l'effet  général  de  la  verrière . 

A  droite  et  à  gauche  du  tribunal  sont  les  grands  seigneurs  de  la 
cour  du  roi,  qui  admirent  la  sagesse  de  Salomon. 

La  balustrade  qui  sépare  les  spectateurs  est  formée  de  différentes 
couleurs  genre  camaïeu;  les  pieds  des  poteaux  sont  décorés  de  figu- 
rines et  de  médaillons. 

Au  milieu  de  la  salle  d'audience  est  un  joli  petit  socle  de  la 
Renaissance  sur  lequel  est  exposé  le  cadavre  de  l'enfant  mort.  A 
droite,  la  vraie  mère,  un  genou  à  terre  ,  les  mains  jointes  en  sup- 
pliante, réclame  la  justice  du  roi.  A  gauche,  l'autre  femme  est  debout, 
dans  une  attitude  audacieuse,  couverte  de  bandeaux  et  de  colliers  de 
perles. 
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On  lit,  au  bas  de  la  première  lancette  : 

BfUi'  ffmcô  allaitotiMit  fljiuuiic 
un  fiifcnt  ni  uiu  nut'iuc  nui  et 
Cun  lihuU  mon  par  infortune 
€f6  î>cuï  ufullcnt  Cflui  qui  uit. 

A  gauche,  au  premier  plan  du  tableau,  un  soldat  s'avance  devant 
le  tribunal  en  portant  la  main  gauche  à  son  chapeau,  et  tendant,  de 
la  main  droite,  son  épée  nue  à  un  autre  personnage  placé  à  droite, 
qui  tient  par  la  main  l'enfant  que  les  deux  femmes  se  disputent;  ce 
dernier,  pris  de  peur,  cherche  à  se  sauver. 

Après  avoir  entendu  la  déposition  des  deux  femmes,  le  roi  dit  à 
un  de  ses  gardes  :  «  Tirez  votre  épée,  prenez  l'enfant  vivant,  coupez - 
le  en  deux  et  donnez-en  la  moitié  à  chacune  de  ces  femmes. 

Au  bas  de  la  deuxième  lancette  cette  inscription  : 

Cluant  lalomn  mil  cntcnîta 
€c  î>rbat  îit  Icnfcnt  inuant 
(D^^ona  que  ^^u■  l'oit  tVn^u 
pour  quf  Icô  î>fui-  en  oint  autan. 

«  Soit,  dit  la  femme  qui  est  à  gauche.  —  Oh  non  !  s'écria  la  se- 
conde; ne  tuez  pas  l'enfant!  Qu'il  lui  appartienne,  mais  qu'il  vive!  » 
Voici  la  vraie  mère!  qu'on  lui  donne  l'enfant,  telle  fut  la  sentence 
de  Salomon. 

On  lit  au  bas  de  la  troisième  lancette  : 

<ê\\  ^•ntfu^aul  hurcl't  t>n  Uod 
Ca  uraic  mcrr  a  t"on^  rl'l  naïucc 
prie  qua  lautrr  le  uit"  otlroy 
pour    rllc    (Il    fltrc  iVparef. 

A  la  pointe  de  la  lancette  centrale,  le  roi  Salomon  assis  sur  son 
trône  et  dominant  toute  l'assemblée,  la  couronne  royale  en  tète, 
tenant  son  sceptre  de  la  main  gauche,  la  main  droite  levée;  son 
geste  indique  qu'il  parle  et  prononce  son  jugement. 
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Au-dessus  de  sa  tête,  dans  le  trilobé,  cette  inscription  : 

®ûutoft    salomo  orîinna 
Ccnfft  uir  hiy  rCtic  rfnîiu 
€l)afiii  loufiigc  a  î)iai  "iiona 
P»nif  leur  Uoy  fl  bic  fntf^u. 

Au-dessus  de  cette  inscription,  un  blason  d'or  à  la  croix  ancrée 
de  sable,  chargée  en  abîme  d'un  croissant  d'or;  ce  sont  les  armoiries 
de  Menisson,  bourgeois  de  Troyes,  seigneur  de 
Saint-Pouange  et  autres  lieux,  donateur  de  cette 
verrière  (40). 

Le  cadavre  de  l'enfant  et  la  tête  de  la 
mauvaise  mère  ont  été  rétablis  par  Vincent-Lar- 
clier,  chargé  de  la  remise  en  plomb  de  cette 
verrière. 

Dans  les  trilobés  du  tympan  de  la  fenêtre 
est  représenté  un  autre  jugement  de  Salomon;  nous  ne  connaissons 
aucune  légende  qui  s'y  rattache.  Cependant  elle  doit  exister  quelque 
part,  car  nos  peintres-verriers  n'avaient  pas  qualité  pour  créer  une 
légende  susceptible  d'être  représentée  sur  leurs  verrières. 

Un  deuxième  exemple  de  ce  jugement  de  Salomon  existe  dans 
l'église  de  Sainte-Maure,  dans  la  cliapelle  Sainte-Barbe,  deuxième  du 
pourtour  du  chœur,  à  droite.  Verrière  malheureusement  compromise 
par  suite  de  son  abandon  (vol.  I"',  p.  63). 

Dans  le  haut  du  tympan,  le  roi  Salomon,  assis  sur  son  trône, 
tenant  son  sceptre.  A  droite,  un  large  phylactère  dont  il  ne  re-te  que 
ces  mots  : 

lliuis  le  ment 

Ipav  ui  tiufllc 

A   gauche   du   roi ,   son    nom    écrit    en    lettres   onciales  : 

Dans  le  trilobé  à  gauche,  un  jeune  enfant  tenant  une  pomme 
ou  une  boule  dans  sa  main;  derrière  lui,  plusieurs  personnages  riche- 
ment vêtus. 
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Dans  le  trilobé  à  droite,  un  autre  enfant  se  prépare  à  lancer  la 
pomme  qu'il  tient  de  ses  deux  mains  sur  d'autres  qui  sont  disposées 
sur  le  parquet,  mais  auparavant  il  lève  la  tète  et  regarde  l'un  des 
personnages  placés  près  de  lui,  sans  doute  pour  lui  demander  conseil 
sur  ce  qu'il  doit  faire  pour  \aincre  son  partenaire. 

Les  deux  enfants  portent  exactement  le  même  costume  :  chausses 
rouges,  robe  verte,  avec  manches  de  dessous  jaunes,  toque  rouge. 

En  haut,  dans  le  trilobé  de  gauche,  on  lit  : 

Cfi^ufl  fit  

Dans  le  trilobé  de  droite  : 

Çta  l'opiiuicf  fl't  fupfvufUf 
31  lufltra  tout  m  bon  anou. 

Dans  les  écoinç;ons,  le  blason  du  donateur,  qui  se  répète  deux 
fois.  On  remarque  dans  la  croix  de  sable  du  blason  de  gauche,  gra- 
vée à  la  pointe,  la  date  1822,  et  dans  la  croix  du  blason  de  droite  le 
nom  du  curé  Dret,  qui  fit  consolider  les  verrières  de  son  église  après 
les  événements  de  la  Révolution  de  1789.  Il  avait  prêté  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  et  il  mourut  curé  de  Saint-Jean,  le 
2p  décembre  18 15. 

Le  blason  du  donateur  est  suspendu  par  deux  cordons  bleu  et 
or  et  entouré  d'un  phylactère  portant  la  date  de  la  pose  de  la  ver- 
rière. 

tuôfaiit  foisfir 
ft  alViô  Uni        ifuô  ft  îifuf 
mil  cinq  (1512) 

Cinquième  travée.  —  Fenêtre  entièrement  vitrée  en  verre 
blanc. 

Sixième  travée.  —  Cette  travée  est  consacrée  au  passage  de  la 
porte  méridionale. 

Septième  travée.  —  La  travée  comprend  une  chapelle  con- 
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struite  entre  deux  murs  de  refend  et  fondée  à  la  lin  du  xv*"  siècle 
par  Marguerite  Pinot,  veuve  de  Sébastien  Mauroy,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

A  cet  effet,  on  occupa  pour  son  établissement  les  terrains  libres 
sur  l'ancienne  rue  Moyenne,  en  se  mettant  à  l'alignement  du  vieux 
porche  et  du  transept. 

Cette  chapelle  est  sous  l'invocation  de  saint  Sébastien,  et  la  ver- 
rière de  la  fenêtre  est  naturellement  consacrée  au  patron  et  à  sa 
légende. 

i'"'  lancette.  —  Saint  Claude,  évèque  de  Besançon.  Quittant  son 
siège  épiscopal,  il  se  retira  dans  le  Jura,  où  il  fonda  une  abbaye 
célèbre  qui  prit  son  nom.  Il  tient  une  crosse,  la  tête  nue,  les  épaules 
couvertes  d'une  chape  galonnée  d'or,  par-dessus  son  habit  de  reli- 
gieux. 

11  est  représenté  ici  comme  étant  le  patron  de  Claude  Mauroy, 
tils  de  Sébastien,  docteur  en  théologie  en  1556,  gardien  des  corde- 
liers  de  Troyes  en  1572,  mort  en  1574. 

La  partie  des  jambes  de  ce  personnage  est  occupée  par  différents 
morceaux  de  verre  de  couleur  tout  à  fait  insignifiants  et  complète- 
ment étrangers  au  sujet  qui  nous  occupe. 

Dans  cet  emplacement  étaient  représentés  les  deux  fils  du  dona- 
teur, agenouillés,  les  mains  jointes.  Devant,  un  prie-Dieu  décoré  de 
leurs  armes. 

Dans  le  trilobé  de  cette  lancette,  un  petit  ange  jouant  de  la  rote 
ou  du  violon. 

2*  lancette.  —  Saint  Sébastien  complètement  nu  et  attaché  à 
une  colonne,  couvert  de  flèches  qui  ont  pénétré  dans  la  chair.  Le 
saint  est  représenté  sur  un  fond  de  tapisserie  bleue  ouvrée. 

3*^  lancette.  —  Saint  Henri,  empereur  d'Allemagne,  l'épée  à  la 
main  ,  couvert  d'une  riche  armure  de  guerre,  portant  de  la  main 
gauche  son  heaume  de  bataille  posé  sur  un  socle  d'or. 

Il  était  le  patron  de  Henri  Mauroy,  fils  aîné  de  Sébastien,  doc- 
teur en  théologie  en  1550,  religieux  cordelier,  gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Reims,  de  Beauvais  et  de  Châlons,  et  custode  delà 
custodie  de  Champagne.  11  mourut  le  19  novembre  1570  et  fut  in- 
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humé  avec  son  frère  Claude,  au  couvent  des  Cordcliers  de  Troyes'. 

Au  bas  des  jambes  de  l'empereur,  on  aperçoit  à  gauche  une 
tète  de  femme,  les  mains  jointes.  C'est  la  donatrice  Marguerite  Pinot, 
mère  d'Henri  et  Claude  Mauroy,  dont  le  blason  se  trouve  actuelle- 
ment dans  la  fenêtre  de  la  2^  travée. 

Les  panneaux  de  cette  fenêtre  ont  dû  être  enlevés  pour  donner 
plus  de  jour  à  cette  chapelle. 

Dans  les  trilobés  de  la  partie  ogivale  de  la  fenêtre  sont  repré- 
sentés les  principaux  passages  de  la  légende  de  saint  Sébastien,  mal- 
heureusement mutilés. 

i'^'^  trilobé.  —  Saint  Sébastien  conduit  par  deux  bourreaux  en 
présence  de  l'empereur  Dioclétien. 

2'^  trilobé.  —  Ici  comme  à  la  verrière  de  Saint-Nizier  (vol.  III, 
p.  514),  le  saint  devait  être  précipité  dans  un  cloaque  infect,  à  en 
juger  par  les  fragments  restants. 

3^  trilobé.  —  Ce  trilobé,  placé  au  centre  du  tympan  de  la 
fenêtre,  représente  saint  Sébastien  retiré  encore  vivant  de  la  citerne 
par  saint  Castule  et  sainte  Irène  sa  femme. 

Dans  la  tête  du  trilobé  de  la  pointe  de  l'ogive,  un  petit  médaillon 
en  grisaille,  posé  à  l'envers,  représente  la  stigmatisation  de  saint 
François  d'Assise.  Petit  sujet  d'oratoire  qui  n'appartient  pas  à  cette 
fenêtre  ni  à  l'église. 

La  verrière  de  cette  chapelle  appartient  au  commencement  du 
xvi*^  siècle. 

Huitième  travée.  —  Chapelle  sans  intérêt.  Fenêtre  divisée 
en  trois  parties  et  composée  de  trilobés  variés,  le  tout  vitré  en  verre 
blanc. 

TRANSEPTS. 

Les  deux  transepts  de  l  église  Saint- Jean  n  offrent  pas,  dans  leur 
plan,  de  disposition  particulière.  Ils  font  suite  aux  deux  bas  côtés 
dont  ils  sont  le  prolongement,  sans  dépasser  la  largeur  du  monu- 
ment. 

I.  Albert  de  Mauroy,  Généalogie  historique  de  la  famille  de  Mauroy. 
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Au  nord,  le  transept  est  simplement  fermé  par  un  mur  provi- 
soire depuis  les  grands  travaux  de  1555;  de  même  au  midi,  par  une 
porte  en  bois  et  une  cloison  vitrée. 

Cette  porte  servit  pendant  plusieurs  années  de  passage  aux 
fidèles;  mais  depuis  i8io  elle  fut  condamnée,  et  la  travée  de  ce 
bas  côté  transformée  en  chapelle  et  divisée  dans  sa  hauteur  par  un 
plafond  qui  correspond  avec  le  logement  du  sacristain. 

Les  vitres  de  la  cloison,  qui  éclairent  cette  chapelle,  se  divisent 
en  cinq  parties  et  se  composent  de  petits  panneaux  provenant  d'ail- 
leurs et  représentant  la  vie  et  la  passion  de  Jésus-Christ. 

i"'  lancette.  —  En  commençant  par  la  gauche  nous  voyons  : 
l'Adoration  des  Mages,  la  Visitation  et  les  Noces  de  Cana. 

z""  lancette.  —  La  Présentation  du  Sauveur  au  Temple.  Au- 
dessus,  les  prophètes  Isaïe  et  David,  tenant  de  larges  phylactères  sur 
lesquels  on  lit  : 

pour  Isaie,  (Êcrt  iiirgo  cociptct  tt  pavtct  filhim, 

et  pour  David,      IDne  îitïtt  ab  me  filins  meus  fs  lu. 

Ces  deux  prophètes  annoncent  ainsi,  le  premier  la  naissance  hu- 
maine de  Jésus-Christ,  le  second  sa  naissance  divine. 

lancette.  —  Le  Christ  en  croix  sur  le  calvaire,  accompagné  de 
sa  mère,  de  sainte  Madeleine  et  de  saint  Jean.  En  haut  de  la  croix, 
le  pélican  symbolique.  De  chaque  côté,  les  deux  larrons  crucifiés. 

4*^  lancette.  —  Jésus,  monté  sur  une  ânesse,  entre  à  Jérusalem. 
Un  personnage,  monté  sur  un  arbre,  rappelle  1  action  de  Zachée  lors 
de  l'entrée  de  Jésus  à  Jéricho. 

Au-dessus,  la  crèche,  mauvaise  peinture  rapportée. 

5'^  lancette.  —  Le  panneau  du  bas  est  la  suite  de  l'entrée  de 
Jésus  à  Jérusalem.  Les  apôtres  suivent  leur  maître,  avec  le  petit  de 
l'ânesse;  sur  une  banderole  on  lit  :  Ijofnnna  RUo  ôiiutb.  Au-dessus,  la 
Résurrection.  Enfin  le  panneau  du  haut  représente  la  tentation  de 
Jésus  dans  le  désert.  Le  diable  en  vieillard,  mais  avec  des  cornes  au 
front,  dit  au  Sauveur  :  \)t(  oia  tibt  babo  ft  cabans  (sic)  aboraoerte  nu; 
je  te  donnerai  tout  cela  si  tu  te  prosternes  devant  moi  pour  in' adorer. 

Tous  ces  panneaux  ont  été  en  partie  restaurés  par  des  ignorants. 
Verrières  de  la  seconde  moitié  du  xvi'' siècle. 
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Contre  les  murs  de  refends  de  cette  chapelle  sont  deux  peintures 
historiques  exécutées  par  Linet  de  Letin,  mais  déshonorées  par  une 
épouvantable  restauration  qui  ré\olte  le  sens  commun.  Actuellement 
ces  peintures  ne  sont  plus  que  deux  misérables  tableaux  sans  intérêt, 
si  ce  n'est  la  belle  conception  de  l'auteur  que  le  pinceau  du  bar- 
bouilleur n'a  pu  détruire.  C'est  à  ce  point  , de  vue  seulement  que 
nous  nous  décidons  à  en  donner  la  description. 

Contre  le  mur  de  refend,  à  gauche,  saint  Franç'ois  de  Sales,  en 
rochet,  à  genoux,  vient  de  passer  son  examen  pour  l'épiscopat  devant 
le  pape  Clément  VIII,  qui  se  baisse  pour  le  relever  et  l'embrasser. 
Le  pape  porte  la  tiare,  et  sur  les  orfrois  historiés  de  sa  chape  on  voit 
saint  Pierre  avec  ses  clefs  et  saint  Jean  tenant  un  livre  ouvert.  Plu- 
sieurs cardinaux,  en  manteau  rouge,  coiffés  du  chapeau  cardinalice, 
sont  derrière  le  saint;  ce  sont  les  cardinaux  Frédéric  Borromée, 
Baronius  et  Borghèse,  qui  viennent  de  prendre  part  à  l'examen. 
Devant  le  pape  deux  évèques,  l'un  en  mitre  rouge,  l'autre  en  mitre 
blanche,  et  un  ecclésiastique  en  costume  de  la  première  moitié  du 
xvii^  siècle. 

La  prétendue  croix  papale  à  triple  branche  figure  dans  ce  tableau. 

En  face,  un  autre  tableau,  de  la  même  dimension  et  de  la  même 
facture,  représente  le  sacre  de  saint  François  de  Sales;  le  saint  est 
assis  revêtu  d'une  chape  dont  les  orfrois  historiés  représentent  la 
Nativité  et  l'Assomption.  Il  ne  porte  encore  ni  la  crosse  ni  la  mitre, 
que  lui  apportent  deux  petits  anges  représentés  dans  le  haut  du 
tableau.  Le  saint  a  les  mains  jointes  et  les  yeux  levés  au  ciel,  d'où 
s'échappent  des  rayons  de  lumière,  souvenir  de  la  vision  divine  dont 
il  fut  favorisé  le  jour  de  son  sacre.  En  face  de  lui  sont  assis  les  trois 
évêques  qui  ont  pris  part  à  son  sacre;  le  prélat  consécrateur  Vespasien 
Gribaldi,  ancien  archevêque  de  Vienne,  en  mitre  rouge;  les  deux 
autres,  Thomas  Pobel,  évêque  de  Saint-Paul-trois-Châteaux,  et 
Jacques  Maistret,  évèque  de  Damas,  en  mitre  blanche. 

Sur  la  chape  du  premier,  l'orfroi  représente  sainte  Marie-Made- 
leine en  prière  devant  un  crucifix  et  une  tête  de  mort.  Les  évèques 
ont  le  large  col  rabattu  du  xyii*^  siècle;  il  semble  bien  que  leurs 
figures  étaient  des  portraits. 

IV.  7 
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Au  commencement  du  xvi'^  siècle,  on  reconstruit  la  travée  cen- 
trale du  transept,  les  chapiteaux  sont  sculptés  en  demi-relief  sur  un 
bloc  de  pierre,  sans  délicatesse  et  sans  grâce(4i);  les  fenêtres  jumelles 
des  travées  sont  construites  sous  une  forme  plus  résistante,  ef  les 
bases  des  colonnes  se  développent  en  largeur  et  en  hauteur  pour 
recevoir  le  poids  central  d'une  flèche  en  charpente,  couverte  en 
plomb,  qui  s'élevait  jadis  au-dessus  des  combles  de  cette  travée. 

Toute  cette  construction,  d'un  style  tout  particulier,  ne  ressemble 
en  rien  au  style  de  la  nef,  encore  moins  à  celui  du  sanctuaire;  c'est 

une  oeuvre  de  transition  archi- 
'..^  '  '        '         lecturale,  qui  appartient  plu- 

^      '  »        '        '         tôt  au  xv'' siècle  qu'au  XV 1^. 

-,  y  -   ^^^-^^  Ce  qui  vient  à  l'appui 

^  ^1,^    '  '    r  r     '  de  notre  jugement,  c'est  que, 

'  '<  s    K\         vers  i<5io,  les  fabriciens  de 


:   .        .  .  t 


iiiiliitiiîij 


iliviilL  W^r:  .  /  "  L#)  l'église  ^Saint-Jean  font  appel 

aux  maîtres  maçons  du  portail 
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de  la  cathédrale,  pour  exami- 
ner et  pour  contrôler  les  tra- 
vaux en  cours  d'exécution.  Ce 
sont  :  Huguenin  Bailly,  Grand  Jean.  Jean  Bailly  et  Oudot.  Puis 
nous  voyons  que,  le  24  juillet  151 1,  l'on  paye  «  à  Jehan  de  Sois- 
sons,  oncle  de  Jehançon,  maçon,  et  Jehan  Bailly,  Jean  Oudot, 
Pierre  de  la  Caille  et  Simon  Mauroy,  charpentiers,  pour  avoir  visité 
l'église,  tant  haut  que  bas,  à  cause  que  le  dit  maistre  Grand  Jehan, 
maçon,  disoit  que  besoin  y  estoit  dabatre  le  petit  clocher,  les  haultes 
et  basses  voûtes,  pour  ce  à  chacun  diceulz,  pour  leurs  peines  et 
salaires,  cinq  solz,  et  pour  le  disner  diceulx  en  hostel  de  rhoinme 
saiivaige^  11  s.  3  d.,  qui  est  en  somme  xxxii  s.  m  d.  ^  » 

Tous  ces  travaux  se  bornèrent  à  l'entière  reconstruction  de  la 
travée  centrale  et  à  la  restauration  de  la  flèche  qui  avait  été  édifiée 
en  mémoire  du  mariage  du  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  ^.\ec  Cathe- 
rine de  France,  de  si  triste  souvenir.  En  outre,  l'on  fit  placer  aux 


I.  .Alex.  Assier,  les  Comptes  de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Jean. 
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deux  tiers  de  sa  hauteur  une  couronne  royale,  que  l'on  voyait  encore 
en  1783,  dit  Courtalon. 

L'église  rct;ut  des  témoignages  de  la  libéralité  des  nouveaux 
époux.  Henri  V  donna  sa  couronne,  dont  on  Ht  la  base  d'un  reli- 
quaire de  la  vraie  croix  qu'on  exposait  sur  le  bureau  des  marguil- 
liers  aux  fêtes  solennelles.  Cette  couronne  était  de  cuivre  rouge  doré 
d'or  moulu,  ouverte  à  charnière  et  couverte  de  fleurons.  Cette  des- 
cription de  Courtalon  est  parfaitement  conforme  aux  couronnes  que 
portaient  les  rois  d'Angleterre  au  xv^  siècle. 

Henri  V  donna  aussi  son  manteau  royal  de  brocart  d'or,  que 
l'on  convertit  par  la  suite  en  un  ornement  complet. 

CHAPELLES   LATERALES    ET   BAS    COTES    DU  CHŒUR. 

CÔTÉ  NORD. 

Le  bas  côté  septentrional  du  chœur  se  compose  de  trois  chapelles 
et  d'un  double  bas  côté;  le  premier,  très  étroit,  sert  uniquement  de 
passage  aux  chapelles  latérales. 

Le  deuxième  bas  côté,  beaucoup  plus  large,  comprend  trois  tra- 
vées voûtées  en  arcs  diagonaux,  reposant  sur  les  piliers  isolés  du 
petit  bas  côté  et  sur  le  pilier  du  chœur.  Ceux-ci  sont  de  forme  ondée 
sans  chapiteau,  avec  base  en  fa(^-on  de  revêtement  tout  autour  de  la 
pile. 

Contrairement  à  toutes  les  voûtes  du  chœur,  du  bas  côté  méri- 
dional et  des  chapelles  du  chevet,  ces  bas  côtés  à  voûte  simple  nous 
font  penser  que  ces  voûtes  pourraient  bien  avoir  été  reconstruites 
pendant  la  reprise  des  piliers  du  chœur.  Car  nous  lisons  dans  les 
comptes  de  la  fabrique  de  1 5  1 1  : 

(I  Payé  à  Jehan  Bailly,  maçon,  et  son  compagnon,  pour  avoir 
visité  les  quatre  piliers  attenant  des  chaires  des  prestres  et  les  voltes, 
tant  bas  que  haut,  x  sous.  « 

Plus  tard  on  lit  :  «  M''  Martin  (de  Vaux)  et  Jean  Bailly  visitent 
l'église,  les  ouvriers  travaillent  aux  vostes .  » 

Première  chapelle,  Saint-Pierre.  —  Toutes  ces  chapelles  sont 
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séparées  par  un  mur  de  refend.  Celle-ci  a  subi  une  transformation 
en  1555.  Le  raccord  de  l'ancienne  voûte  avec  l'arc  formeret  de  la 
la  fenêtre  se  fit  par  une  section  de  cercle  en  berceau,  dissimulé  par 
un  cartouche  accompagné  à  ses  extrémités  de  deux  anges  portant 
des  couronnes  et  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits.  Sur  la  tablette 
étaient  peintes  les  armoiries  des  fondateurs.  Courtalon  nous  dit  que 
cette  chapelle  fut  fondée  en  1556,  par  Pierre  de  Mauroy,  seigneur 
de  Colaverdey  et  de  Vauchassis,  maire  de  Trojes  en  1566.  11  avait 
épousé  Marie  Legras,  fille  de  Simon  Legras,  seigneur  de  Bercenay- 
en-Othe,  et  de  Étiennette  Tresnard. 

Pierre  de  Mauroy  obtint,  pour  lui  et  sa  postérité,  cette  chapelle, 
qu'il  fit  décorer  sous  le  vocable  de  saint  Pier-;e,  son  patron.  Aussi 
voyons-nous,  dans  les  verrières  de  la  fenêtre,  une  remarquable  pein- 
ture sur  verre  de  Jean  Macadré,  malheureusement  mutilée  et  mas- 
sacrée, qui  représente  deux  scènes  de  la  vie  de  saint  Pierre.  Le  sujet 
de  cette  verrière  occupait  seulement  les  deux  lancettes  centrales  de  la 
fenêtre. 

Dans  la  première  lancette,  on  voit  saint  Pierre  et  saint  Jean,  les 
mains  liées  de  cordes,  arrêtés  et  emmenés  par  un  soldat,  après  avoir 
guéri  le  boiteux  de  naissance  qui  se  tenait  chaque  jour  à  la  belle 
porte  du  temple.  Cet  infirme  est  derrière  les  apôtres,  ses  béquilles  à 
la  main.  Dans  le  haut,  un  ange  descend  du  ciel,  et  les  soldats  le 
regardent  d'un  air  stupéfait. 

Au-dessous  de  ce  panneau,  un  fragment  en  grisaille  très  intéres- 
sant représente  quatre  têtes  de  vieillards  juifs  qui  s'entretiennent  avec 
une  extrême  vivacité.  Ce  fragment  ne  se  rapporte  pas  à  cette  verrière. 

Dans  la  deuxième  lancette,  on  reconnaît  saint  Pierre  tenant  un 
livre,  le  bras  et  le  regard  élevés  vers  les  cieux. 

A  ses  pieds  Simon  le  Magicien,  coiffé  d'un  bonnet  de  spirite.  Ce 
passage  représente  probablement  l'entrevue  où  Simon  veut  acheter 
à  saint  Pierre  le  pouvoir  de  faire  des  miracles:  «  Que  ton  argent  périsse 
avec  toi,  «  répond  l'apôtre;  et  Simon  tombe  à  terre,  laissant  son  livre 
de  magie  lui  échaj)per  des  mains.  Au-dessus  de  lui,  on  voit  un  jeune 
homme  lisant  dans  un  livre  où  sont  écrits  ces  mots,  qui  font  allusion 
à  la  puissance  toute  divine  que  s'attribuait  Simon  le  Magicien  : 
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lOI 


LE  DIEV 

LE    FOR  (t) 

LE    TER  (r  I  BL  k) 

PA  (rAC  LKT) 

ET  

H  1 

Les  inscriptions  de  ces  deux  sujets  sont  tellement  incomplètes 
qu'on  ne  peut  les  rétablir.  On  voit  seulement,  en  rapprochant  certains 
fragments,  qu'il  s'agit  de  boiteux  assis  à  la  porte  du  temple  et  deman- 
dant à  saint  Pierre  l'aumône. 

A  gauche,  contre  le  mur  de  refend  du  transept,  une  peinture 
sur  toile  d'une  très  grande  dimension,  très  belle  copie  de  l'école 
italienne  représentant  la  Cène. 

Ce  tableau  a  été  donné  à  l'église  en  1838,  par  M.  Jean-Baptiste 
Roblin,  ancien  apprêteur  de  drap,  qui  l'avait  acheté  dans  une  vente 
publique  après  décès. 

Deuxième  chapelle,  Saint-Bernard.  —  La  voûte  de  cette  cha- 
pelle est  une  simple  combinaison  de  menuiserie,  formée  de  nervures 
diagonales  et  d'une  suite  de  losanges. 

La  fenêtre,  de  style  ogival,  avec  meneaux  de  la  Renaissance, 
est  disposée  en  portique,  et  divisée  en  trois  parties  par  deux  plates- 
bandes,  pour  se  terminer  dans  le  tympan  par  un  ovale  maintenu  par 
des  contre-courbes. 

Celte  fenêtre  se  compose  de  quatre  lancettes  renfermant  quelques 
panneaux  de  verrières  passablement  mutilées,  qui  représentent  la  vie 
de  saint  Jean-Baptiste. 

La  rangée  du  bas  de  la  fenêtre  a  été  supprimée  pour  donner 
plus  de  jour  à  la  chapelle. 

Deuxième  rangée.  —  i""  panneau.  —  La  Visitation,  Ce  pan- 

I.  «  Je  suis,  disait  Simon,  la  parole  de  Dieu,  je  suis  la  beauté  de  Dieu,  je 
suis  le  Paraclet,  je  suis  le  Tout-Puissant,  je  suis  tout  ce  qui  est  en  Dieu.  »  Migne, 
Dict.  des  hérésies,  t.  II,  col.  m.  Il  s'était  associé  une  courtisane  nommée  Hélène, 
qu'il  prétendait  être  l'intelligence  supérieure,  mère  de  tous  les  Eons.  Peut-être 
la  lettre  H  qui  commence  la  dernière  ligne  de  l'iiiscription  ci-dessus  est-elle  la 
première  lettre  du  nom  de  cette  Hélène. 
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neau  ne  devrait  être  placé  qu'après  le  suivant;  il  y  a  eu  interversion 
de  la  part  du  vitrier  qui  a  rétabli  la  fenêtre. 

2^  panneau.  —  La  vision  de  Zacharie,  père  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, lorqu'un  ange  lui  apparaît,  dans  le  temple,  pour  lui  annoncer 
que  sainte  Elisabeth,  son  épouse,  jusque-là  stérile,  lui  donnerait  un 
tils.  Zacharie  est  vêtu  en  grand-prêtre  et  tient  un  encensoir  à  la  main. 

Au-dessous  de  lui,  dans  un  petit  panneau  de  verre,  on  lit  : 

CESTE 
VISTRE  A  ESTE  RETA 

BLIE   PAR    LES  M'"'" 
DE    LA  COMMVNAVTE 
DES    TANEVRS.  1678. 

3*^  panneau.  —  Naissance  de  saint  Jean-Baptiste.  Sur  un  meuble 
du  premier  plan,  auquel  s'appuie  saint  Zacharie  pour  écrire  sur  une 
tablette  le  nom  qu'il  faut  donner  à  son  fils,  on  lit 
la  date  de  1536. 

Dans  la  bordure  de  l'angle  inférieur,  à 
gauche,  on  voit  le  chiffre  suivant,  sur  fond  de 
grisaille  (42)  : 

4*^  panneau.  —   Saint   Jean-Baptiste,  tout 
jeune  encore,  près  de  partir  pour  le  désert,  s'age- 
nouille devant  son  père,  qui  le  bénit.  Sa  mère, 
assise  derrière  lui,  le  contemple  avec  recueillement. 

Deuxième  rangée.  —  i'^''  panneau.  —  Saint  Jean-Baptiste  prê- 
chant dans  le  désert  le  baptême  de  la  pénitence.  Foule  d'hommes  et 
de  femmes,  celles-ci  portant  dans  leurs  bras  des  petits  enfants. 

2'^  panneau.  —  Jésus  baptisé  par  saint  Jean.  Dans  le  haut,  le 
Père  éternel,  portant  un  globe  surmonté  d'une  longue  croix. 
A  l'angle  inférieur  de  droite,  on  lit  celte  devise  : 

PLVS   peser    QVE  DIRE. 

■f  panneau.  —  Le  Précurseur  arrêté  par  des  soldats. 
^"panneau.  —  Saint  Jean-Baptiste,  conduit  devant  Hérode,  lui 
fait  des  reproches  de  sa  conduite  à  l'égard  de  son  frère  Philippe. 
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Un  fragment  de  grisaille,  qui  se  trouve  rapporté  dans  ce  panneau, 
représente  un  vieillard  qui  donne  des  explications  très  animées  à  un 
jeune  homme.  On  peut  rapprocher  ce  fragment  de  celui  qui  se  trouve 
à  la  chapelle  précédente. 

Au-dessus  de  la  plate-bande  de  la  première  division,  plusieurs 
fragments  de  panneaux  provenant  du  bas  de  la  fenêtre. 

i''''  panneau.  —  La  donatrice  de  cette  verrière,  assistée  d'un  saint 
évêque,  tenant  une  croix  (saint  Claude).  Derrière  elle,  ses  six  filles, 
comme  elle  agenouillées,  les  mains  jointes. 

2"  panneau.  —  Une  sainte  femme,  tenant  une  palme. 
panneau.  —  Un  geôlier  portant  ses  clefs  à  sa  ceinture. 

^"panneau.  —  Saint  Sébastien,  martyr. 

A  droite,  contre  le  mur  de  refend,  un  petit  autel  moderne  exé- 
cuté dans  le  style  du  xiii*^  siècle,  par  M.  Guillemin,  sculpteur  à 
Troyes.  Au-dessus,  posée  sur  une  console,  une  charmante  statue  de 
saint  Bernard  du  xvii"  siècle,  abritée  sous  un  petit  dais  moderne,  à 
tourelles  couronnées  de  créneaux.  Le  saint  tient  sa  crosse  de  la  main 
gauche,  et  de  la  main  droite  un  livre  entr'ouvert. 

En  face,  sur  le  mur  de  gauche,  un  tableau  représentant  saint 
Liguori,  favorisé  d'une  apparition  delà  \'ierge'. 

Troisième  chapelle,  Sainte-Barbe.  —  La  fenêtre  comprend 
cinq  lancettes  plein  cintre.  Au-dessus  de  cette  arcature,  un  bandeau 
sépare  la  partie  architecturale  du  xv*^  siècle  de  celle  du  xvi'^.  Le 
tympan  se  compose  de  cinq  trilobés  gothiques  et  de  trois  ovales 
trilobés  surmontés  d'une  forme  ovoïde  dans  la  pointe  de  l'ogive. 

Cette  fenêtre  est  complètement  vitrée  de  verre  blanc. 

La  voûte  présente  les  mômes  figures  géométriques  que  celle  qui 
la  précède. 

Sur  le  mur  de  refend,  à  droite,  est  un  petit  autel,  œuvre  du 
sculpteur  Guillemin,  dans  le  style  du  xiii'^  siècle.  La  table  de  l'autel 
repose  sur  deux  consoles  feuillagées.  Au  centre  du  tombeau  est  une 
croix  tréflée  sur  un  fond  de  tapisserie  en  losanges. 

I.  L'auteur  de  la  Notice  de  Saint- Jean  avait  la  faiblesse  de  décorer  son  église 
avec  des  tableaux  bons  ou  mauvais,  qu'il  recueillait  de  tous  côtés. 
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Au-dessus  de  l'autel,  une  belle  statue  de  sainte  Barbe  tenant 
une  palme  et  un  livre.  A  sa  gauche,  la  tour  légendaire  où  elle  fut 
renfermée  par  son  père.  Au-dessus  de  sa  tête,  un  petit  dais  moderne, 
mais  plus  ancien 

En  face,  au-dessus  du  confessionnal,  un  tableau  représentant 
saint  Augustin. 

CHAPELLES  LATÉRALES   ET   BAS    COTÉS    DU  CHŒUR. 
CÔTE  DU  MIDI. 

Première  chapelle.  —  Le  mur  de  refend  de  cette  chapelle,  du 
côté  du  transept,  fait  partie  de  la  base  de  la  tour  de  l'horloge,  en- 
tièrement occupée  par  l'escalier  desservant  les  galeries  extérieures  et 
la  plate-forme  de  la  tour, 

A  droite,  en  entrant  dans  cette  chapelle,  on  trouve  la  porte  de 
cet  escalier  qui  se  développe  en  encorbellement  dans  l'angle  du  mur 
de  clôture. 

La  fenêtre  plein  cintre  occupe  toute  la  surface  du  mur;  trois 
meneaux  la  divisent  pour  former  quatre  jours. 

Au-dessus  de  cette  arcature  est  une  plate-bande  qui  la  divise  aussi 
tranversalement  sur  sa  hauteur,  pour  se  prolonger  de  nouveau  jus- 
qu'au cintre  de  la  fenêtre.  Les  panneaux  en  grisaille  qui  la  décorent 
appartiennent  à  la  deuxième  moitié  du  xvi^  siècle. 

Après  la  reconstruction  des  nouvelles  chapelles  des  bas  côtés  du 
chœur,  entièrement  terminée  vers  1556,  la  veuve  Sébastien  Mauroy 
et  ses  enfants  abandonnèrent  leur  ancienne  chapelle  du  bas  côté 
sud  de  la  nef,  pour  s'installer  dans  les  nouvelles  constructions  du  bas 
côté  du  chœur,  qui  offraient  un  aspect  plus  grandiose  et  plus  con- 
fortable :  Pierre  de  Mauroy,  son  neveu,  au  nord,  et  la  veuve  Sébastien 
Mauroy,  au  midi;  chacun  rit  des  frais  considérables  pour  orner  ces 
nouvelles  chapelles.  On  fit  faire  de  nouvelles  verrières  à  la  mode  du 
temps  et  on  répéta  de  nouveau  la  légende  de  saint  Sébastien,  patron 
de  Sébastien  Mauroy, 

I.  ]1  est  bon  de  noter  que  dans  la  décoration  de  toutes  ces  chapelles,  malgré 
tout  le  mérite  de  Texécution,  il  n'y  a  aucune  unité  de  principe  architectural. 
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Malgré  de  maladroites  réparations,  ces  peintures  sont  intéres- 
santes à  étudier.  Elles  représentent  la  légende  de  saint  Sébastien  et 
de  saint  Polycarpe,  son  compagnon. 

Le  déplacement  de  ces  panneaux  mis  au  hasard  rend  bien  dif- 
ficile la  mise  en  ordre  de  cette  légende  et  l'étude  de  leurs  sujets. 

i''*'  lancette.  —  i''^  panneau.  —  Un  personnage  nu,  attaché  à  un 
poteau,  une  flèche  fichée  dans  le  corps,  représente  saint  Sébastien; 
un  maladroit  vitrier  lui  a  mis  une  tète  qui  ne  lui  appartient  pas. 
Près  de  lui,  mais  faisant  certainement  partie  d'un  autre  panneau,  un 
personnage  nimbé  représente  le  même  saint  Sébastien,  jeune  encore, 
avec  le  costume  et  la  coiffure  du  temps  de  Henri  H. 

z'^  panneau.  —  Saint  Sébastien  revêtu  du  même  costume  et  saint 
Polycarpe  en  surplis  en  présence  du  peuple  assemblé.  Sébastien  rend 
l'usage  de  la  parole  à  Zoé,  femme  de  Nicotraste.  Celui-ci,  surpris 
d'un  pareil  prodige,  tombe  à  genoux  près  de  sa  femme  pour  recevoir 
tous  deux  le  baptême  des  mains  de  Polycarpe. 

■^^  panneau.  —  Saint  Sébastien,  toujours  avec  le  même  costume, 
est  conduit  devant  l'empereur  Dioclétien  par  des  soldats. 

La  seconde  et  la  troisième  lancette  sont  tou  t  entières  en  verre  blanc. 

4"  lancette.  —  i'"'  panneau.  —  Un  donateur  assisté  de  son 
patron,  peut-être  saint  Jean  l'évangéliste.  Derrière  eux,  six  frères. 
Le  premier  personnage  serait  Jean  Mauroy,  écuyer,  seigneur  de 
Charley  et  du  Mesnil-les-Granges,  qui  continua  la  descendance. 

Viennent  ensuite  : 

Henri  Mauroy,  cordelier. 

Claude  Mauroy,  aussi  cordelier, 

Hugues,  dit  le  capitaine. 

Jacques,  religieux  de  Saint-Loup. 

Christophe,  écuyer,  seigneur  de  Beaulieu. 

Nicolas,  conseiller  au  bailliage  de  Troyes  ^ 

Le  panneau  qui  devait  représenter  Marguerite  Pinot,  veuve  de 
Sébastien  Mauroy,  leur  père,  n'existe  plus. 

Devant  cette  chapelle,  sous  un  marbre  noir,  est  l'ancien  caveau 

I .  Albert  de  Mauroy,  Généalogie  de  la  famille. 
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de  cette  famille  et  de  leurs  descendants  ;  les  armoiries  et  les  épitaphes 
s'y  lisaient  encore  au  commencement  de  ce  siècle. 

2"  panneau.  —  L'empereur  entouré  de  toute  sa  cour,  devant  lui 
un  saint  personnage.  La  tète  qu'il  porte  sur  ses  épaules  ne  lui  appar- 
tient pas.  (C'est  une  restitution  maladroite.) 

3'^  panneau.  —  Sainte  Lucine  et  saint  Polycarpe  retirent  les 
flèches  du  corps  de  saint  Sébastien. 

Au-dessus  des  arcatures,  deux  panneaux  rapportés. 

Celui  de  gauche  est  composé  de  fragments  insignitiants.  Celui 
de  droite,  en  grisaille,  nous  semble  représenter  sainte  Geneviève  rece- 
vant la  bénédiction  de  saint  Germain  d'Auxerre  et  de  saint  Loup  de 
Troyes.  Derrière  elle,  son  père  semble  l'offrir  aux  deux  saints,  et, 
dans  le  fond,  sa  mère  se  détourne  comme  pour  dissimuler  sa  douleur 
de  voir  sa  fille  se  consacrer  à  Dieu. 

A  gauche,  sur  le  mur  de  refend,  un  tableau  nous  paraît  repré- 
senter saint  Biaise,  évèque  et  martyr,  en  chape  et  en  mitre,  compa- 
raissant devant  un  gouverneur  romain.  Deux  soldats  sont  derrière 
lui.  A  ses  pieds  une  femme  lui  présente  un  enfant  qu'il  guérit  en  lui 
posant  la  main  sur  le  cou,  probablement  pour  le  délivrer  de  l'arête 
qui  s'était  arrêtée  dans  le  gosier  de  l'enfant  et  qui  le  réduisait  à  l'ex- 
trémité. Dans  le  lointain,  on  voit  un  bourreau  qui  tranche  d'un  coup 
d'épée  la  tète  du  saint,  et  une  femme,  peut-être  la  mère  de  l'enfant 
guéri,  qu'un  soldat  arrête  pour  l'empêcher  d'aller  rejoindre  le  saint 
martyr.  Cette  femme  fut  sans  doute  une  de  celles  qui  fîirent  marty- 
risées avec  saint  Biaise. 

Deuxième  chapelle.  —  Cette  travée  est  beaucoup  plus  large  que 
la  précédente.  La  fenêtre  a  été  reconstruite  en  1555. 

Elle  se  compose  de  cinq  lancettes  cintrées.  Au-dessus,  un  ban- 
deau sépare  la  partie  moderne  de  celle  du  xv"  siècle,  qui  occupe  tout 
le  tympan  de  la  fenêtre,  composé  des  ogives  trilobées  des  anciennes 
lancettes,  surmontées  de  trilobés  flamboyants. 

La  voûte  se  divise  simplement  par  des  arcs  diagonaux. 

La  fenêtre  a  perdu  toutes  ses  verrières  de  couleur,  sauf  un  mé- 
daillon qui  représente  le  nom  de  Jésus,  entouré  de  rayons,  au  centre 
d'une  couronne  d'épines  entrelacées. 
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A  gauche,  suspendue  au  mur  de  refend,  une  peinture  assez  médiocre 
représente    saint  Augustin. 

Troisième  chapelle.  — 
C'est  à  partir  de  celte  chapelle 
que  l'inclinaison  du  monu- 
ment se  porte  carrément  vers 
le  nord  (voir  le  plan  43).  La 
fenêtre  se  divise  en  cinq  lan- 
cettes représentant  le  même 
système  de  construction  que  la 
fenêtre  précédente. 

Les  verrières  sont  très 
intéressantes;  ce  sont  des  gri- 
sailles d  une  composition  et 
d'une  exécution  remarquables, 
que  l'on  peut  faire  remonter 
de  1530  à  1550. 

Ces  panneaux,  comme 
ceux  de  la  deuxième  travée, 
devaient  être  accompagnés 
d'accessoires  ou  bordures  dé- 
coratives qui  ont  été  suppri- 
més. Les  meneaux  de  ces 
fenêtres  ayant  été  conçus  dans 
un  autre  style  en  1555,  il  a 
fallu,  pour  les  remettre  en 
place,  supprimer  ce  qui  gênait. 

Tous  ces  panneaux  sont 
consacrés  à  la  légende  de 
sainte  Agathe,  vierge  et  mar- 
tyre de  Catane. 

Première  rangée.  — 
i^""  panneau.  —  Un  personnage  barbu,  coiffé  d'un  turban,  sans 
doute,  Quincien,  consul  de  Sicile,  qui,  n'ayant  pu  se  rendre  maître 
d'Agathe,  devint  son  juge  et  son  bourreau.  En  face  de  lui,  la  sainte 
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en  bergère.  Dans  le  fond,  une  autre  bergère,  dont  on  ne  voit  plus 
guère  que  les  bras  portant  une  panetière,  garde  un  troupeau  de  mou- 
tons. Entre  la  sainte  et  le  troupeau  il  y  a  une  espèce  de  petit  dragon 
volant,  qui  indiquerait  une  guérison  miraculeuse.  A  droite  une 
maison  de  campagne  entourée  de  palissade  à  claire-vcie,  et,  dans  le 
lointain,  une  ferme  ou  un  petit  château. 

2*"  panneau.  —  Sainte  Agathe,  la  poitrine  nue,  est  attachée  à  une 
colonne;  deux  bourreaux  lui  arrachent  les  seins  avec  de  fortes  tenailles 
en  présence  de  Quincien,  qui  semble  étonné  de  l'insensibilité  de  la 
martyre. 

l"  panneau.  —  Sainte  Agathe,  la  poitrine  nue,  semblé  prendre  à 
témoin  de  sa  guérison  miraculeuse  le  consul  Quincien  el  plusieurs 
autres  personnages  qui  la  considèrent  curieusement. 

De  ces  trois  panneaux  il  ne  reste  que  la  moitié,  la  partie  basse 
ayant  été  coupée  pour  donner  plus  de  jour  à  la  chapelle. 

Deuxième  rangée.  —  i''"'  panneau.  —  Quincien  fait  lui-même 
l'oftice  de  bourreau.  Sainte  Agathe  est  agenouillée  à  terre,  les  mains 
jointes.  En  présence  des  soldats,  Quincien  la  saisit  par  les  cheveux 
el  tire  son  sabre  de  la  main  droite  pour  lui  trancher  la  tète.  Dans  le 
lointain  un  tremblement  de  terre  ébranle  la  ville,  les  pierres  volent 
de  toutes  parts.  Quincien  et  un  de  ses  compagnons  sont  renversés, 
d'autres  sont  écrasés. 

2''  panneau.  —  Sainte  Agathe,  nue  jusqu'à  la  ceinture,  est  amenée 
devant  son  juge,  puis  frappée  à  coups  de  bâton  par  deux  bourreaux. 

3*^  panneau.  —  Sainte  Agathe,  accompagnée  d'un  soldat,  debout 
devant  le  consul,  lui  présente  ses  deux  seins  dans  un  plat,  en  lui 
disant  :  «  Méchant,  cruel  et  pervers  tyran,  n'es-tu  pas  confus  d'avoir 
fait  couper  à  une  femme  ce  que  toi-même  tu  as  sucé  de  ta  mère  » 

Le  vitrier  chargé  de  la  remise  en  plomb  de  ces  panneaux  a 
rendu  incompréhensible  ce  passage  de  la  légende,  en  mutilant  le  plat 
que  la  sainte  portait  entre  ses  mains,  et  dans  lequel  étaient  ses  deux 
seins. 

Dans  le  fond  du  tribunal,  des  spectateurs  sous  une  galerie 
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antique;  à  droite  du  juge,  un  docteur  consultant  le  livre  des  lois 
ou  la  prescription  émanant  de  l'autorité  souveraine. 

Ces  derniers  panneaux  que  nous  venons  de  décrire  sont  complets, 
mal  distribués  et  pas  à  leur  place.  La  troisième  rangée  complémen- 
taire de  cette  légende  et  les  inscriptions  de  cette  belle  et  intéressante 
légende  n'existent  plus. 

Contre  le  mur  de  refend,  à  gauche,  un  petit  autel  simple,  sculpté 
par  M.  Valtat  dans  le  goût  du  xyi*^  siècle. 

Au-dessus  de  l'autel,  une  large  console  moderne  à  rinceaux  cou- 
rants supporte  un  des  plus  beaux  et  des  plus  admirables  groupes  de 
la  sculpture  française  au  commencement  du  xv!*"  siècle,  représentant 
la  Visitation  de  la  Mère  de  Dieu  à  sainte  Elisabeth.  Ce  groupe, 
presque  grandeur  naturelle,  est  un  véritable  chef-d'œuvre  de  goût  et 
de  distinction. 

Les  deux  statues  sont  richement  vêtues.  La  sainte  Vierge  porte 
une  coiffure  brodée  de  perles  et  de  pierres  précieuses;  les  bandeaux 
de  sa  belle  chevelure  se  déroulent  en  spirales  jusqu'à  mi-corps;  son 
manteau  est  tixé  sur  ses  épaules  par  une  cordelière  ornée  de  pier- 
reries, et  la  bordure  est  décorée  d'arabesques  empruntées  à  la  Renais- 
sance italienne,  qui  nous  rappellent  la  décoration  des  pilastres  du 
tombeau  de  Louis  XII  à  Saint-Denis  et  ceux  des  jubés  de  l'église 
Sainte-Madeleine  et  de  Villemaur.  Cette  bordure  du  manteau  porte  un 
blason  à  peine  visible,  sur  lequel  on  distingue  un  marteau  au  milieu 
de  deux  ciseaux.  A  sa  riche  ceinture  est  suspendu  un  rosaire  qui  se 
termine  par  un  riche  médaillon.  Elle  tient  un  livre  de  la  main  gauche. 

Sainte  Elisabeth  est  vêtue  d'un  costume  plus  sévère^,  qui  répond 
à  son  âge.  Elle  est  coiffée  d'un  bourrelet  tixé  par  deux  barbes  qui  se 
réunissent  sur  la  poitrine  par  une  fibule  antique.  Sur  le  devant  de  cette 
coiffure  et  sur  le  fond  sont  de  riches  cabochons  de  pierres  précieuses. 

La  bordure  des  manches  de  dessus  porte  en  lettres  onciales  quel- 
ques mots  du  Magnificat.  On  lit  :  anima  mea  dominvm.  Sur  le  côté 
gauche  la  robe  est  entr'ouverte  et  laisse  apercevoir  un  trousseau  de 
clefs  et  une  très  belle  aumônière. 

Il  n'y  a  rien,  dans  toutes  les  églises  de  Troyes  et  du  départe- 
ment, qui  se  rapproche  de  l'exécution  de  ce  groupe  en  marbre,  de  la 
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richesse  des  vêtements,  des  accessoires  et  du  caractère  de  cette  belle 
sculpture,  œuvre  unique,  exécutée  par  un  artiste  français.  Néanmoins, 
il  y  a  dans  l'ensemble  de  cette  belle  œuvre  une  influence  flamande, 
qui  prit  un  certain  essor  dans  nos  contrées  vers  la  fin  du  xv®  siècle, 
par  suite  des  rapports  constants  que  Troyes  avait  avec  la  Flandre  pour 
l'écoulement  de  ses  produits. 

La  coifî'ure  de  la  Vierge  nous  rappelle  exactement  celle  que 
porte  Anne  de  Bretagne  dans  les  beaux  manuscrits  de  cette  époque, 
1500  à  15  10  (44.). 

En  face  sur  le  mur  de  refend  de  la  chapelle,  un  grand  tableau 
représentant  saint  Jacques  le  Majeur,  un  bourdon  de  pèlerin  à  la 
main,  une  épée  à  ses  pieds.  Derrière  lui,  un  vaisseau  vogue  sur  les 
flots. 

CHŒ^UR    ET  SANCTUAIRE. 

Le  chœur  de  l'église  Saint-Jean  est  d'une  belle  grandeur,  il  me- 
sure vingt  et  un  mètres  d'élévation,  neuf  mètres  de  moins  que  la  hau- 
teur des  voûtes  de  la  cathédrale. 

Les  voûtes,  comme  celles  des  bas  côtés  méridionaux  et  des  cha- 
pelles latérales,  sont  chargées  de  liernes  et  de  tiercerons  produisant 
des  figures  géométriques  de  convention.  (Voir  le  plan.) 

Cet  assemblage  de  nervures,  très  répandu  dans  nos  églises  vers  la 
fin  du  xv*^  siècle,  n'est  qu'une  simple  décoration  qui  n'ajoute  rien  à  la 
solidité  des  voûtes,  dit  Viollet-le-Duc  «  et  il  y  a  plus  d'art  dans  nos 
voûtes  d'apparence  plus  simple,  qu'on  n'en  saurait  trouver  dans  ce 
système  purement  géométrique  » 

Le  chœur  et  le  sanctuaire  sont  fermés  dans  leur  pourtour  par 
un  mur  d'appui  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts.  Le  sanctuaire,  avant 
la  construction  du  maîlre-autel,  était  déjà  formé  par  un  mur,  car 
nous  voyons  en  1570,  dans  les  comptes  de  la  fabrique,  que  Gustave 
Potier,  peintre,  reçoit  vu  livres  «  pour  onze  pourtrails  du  baptême  de 
Notre-Seigneur,  ensemble  trois  autres  pourtraits  pour  remplir  la  cloi- 
son du  cœur  » . 


T.  Dictionudire  raisonné  d'architecture. 
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Le  chœur  est  actuellement  meublé  de  trente-deux  stalles,  d(Mit 


44.    LA  VISITATION. 

les  six  premières  ferment  l'entrée  du  chœur  sur  la  nef.  Elles  provien- 
nent de  l'ancienne  ég;lise  de  Saint- Jacques-aux-Nonnains.  Cinq  de 
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ces  stalles  se  composent  de  panneaux  Renaissance  qui  nous  rappellent 
les  stalles  de  l'église  des  Noës.  (Vol.  I,  p.  131.) 

En  1744,  le  chœur  fut  pavé  en  marbre  de  différentes  couleurs 
et  par  compartiments,  et  le  sanctuaire  de  carreaux  de  marbre  noir  et 
blanc.  Le  sol  du  chœur  se  trouve  de  niveau  avec  la  nef  jusqu'au 
troisième  pilier,  ici  le  chœur  s'élève  de  quatre  marches,  puis  on 
monte  deux  gradins  pour  se  rendre  sur  la  plate-forme  du  maître- 
autel. 

Les  piliers  du  chœur  sont^d'une  belle  élévation;  les  deux  pre- 
miers, plus  forts  que  les  autres,  étaient  destinés  à  supporter  la  voûte 
centrale  du  transept  et  le  poids  de  la  flèche  qui  en  était  le  couronne- 
ment. Ces  piliers,  de  forme  ondée,  n  ont  pour  toute  décoration  qu'une 
base  sans  saillie,  espèce  de  revêtement  engagé  dans  les  murs  de  clô- 
ture, dans  les  stalles  et  dans  les  bancs.  Ces  élégants  piliers  supportent 
les  arcs-doubleaux  des  travées,  les  voûtes  du  chœur  et  celles  des 
bas  côtés. 

Au-dessus  des  ogives,  un  bandeau  contourne  tout  le  chœur;  il 
est  décoré  de  moulures  et  d  un  cavet  légèrement  concave,  sur  lequel 
on  a  sculpté  de  distance  en  distance  des  animaux  fantastiques,  séparés 
par  des  feuilles,  des  nœuds  de  ronces  et  d'épines. 

Au-dessus  s'élèvent  les  grandes  fenêtres  du  chœur,  dont  les  me- 
neaux, reconstruits  de  1555  à  1560,  sont  disposés  en  portique  à  trois 
étages  et  divisés  en  cinq  lancettes  plein  cintre.  Un  bandeau,  ajouré  de 
petites  ouvertures  circulaires,  ferme  la  première  partie.  A  la  rencontre 
des  points  de  départ  de  l'arc  ogival  de  la  fenêtre,  qui  date  de  la  lin 
du  xv*^  siècle,  un  petit  bandeau  limite  la  deuxième  partie  du  por- 
tique ainsi  que  la  première  et  la  cinquième  lancette;  les  trois  lan- 
cettes centrales  s'élèvent  à  la  liauteur  de  la  pointe  de  l'ogive,  pour  se 
terminer  par  un  entablement  surmonté  d'un  fronton  triangulaire  au 
centre  duquel  est  un  cercle  ajouré. 

Les  fenêtres  du  sanctuaire  présentent  les  mêmes  dispositions.  Plus 
étroites,  elles  ne  renferment  que  quatre  lancettes.  (V'oir  la  vue  du 
chevet,  page  53.) 

Le  maître-auteL  —  Au  mois  de  mars  1665,  les  marguilliers  de 
Saint-Jean  font  une  quête  pour  la  construction  du  maître-autel.  La 
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recette  des  petites  sommes  s'élève  à  3,000  francs;  une  dame  Viguier 
donne  3,000  francs,  les  marguilliers  empruntent  2,000  francs;  c'est 
donc  avec  8,000  francs  que  ces  messieurs  commencent  les  travaux. 

Madain  et  Chabouillet  jettent  les  fondements  pour  la  construc- 
tion du  maître-autel  et  reçoivent,  au  mois  de  mars  1665,  la  somme 
de  45  I  livres  19  sous. 

Les  travaux,  poussés  avec  activité,  sont  terminés  le  10  dé- 
cembre 1667.  L'architecte  Du  Mary  visite  les  travaux,  fait  retoucher 
quelques  parties  et  déclare  que  les  marguilliers  peuvent  recevoir  le 
maitre-autel.  Madain  et  Chabouillet  réclament  840  livres,  qui  leur 
sont  comptées  quelques  jours  après'. 

Pour  décorer  ce  splendide  retable,  l'on  eut  recours  au  célèbre 
Pierre  Mignard,  peintre,  né  à  Troyes,  en  i6io,  sur  la  paroisse  Saint- 
Jean,  pour  deux  tableaux,  un  pour  le  retable  de  l'autel  représentant 
le  baptême  de  Jésus-Christ  par  saint  Jean-Baptiste,  l'autre  le  Père 
éternel,  destiné  à  l'attique  du  couronnement. 

Ces  deux  admirables  peintures  furent  payées  i  ,500  livres.  M.  Alex. 
Assier  a  découvert  aux  Archives  de  l'c^ube  les  quittances  signées  de 
la  main  de  Mignard,  et  l'acte  de  réception  par  les  marguilliers  du 
Baptême  de  Jésus-Christ  par  saint  Jean. 

Nous  soussignés,  Jean  Goujon  et  Louis  Gamusat.  marchands  à 
Troyes  et  marguilliers  de  la  fabrique  Saint-Jean  du  dit  Troyes^ 
confessons  que  M.  Mignard.  très  excellent  peintre,  demeurant  à 
Paris,  nous  a  mis  en  main  ce  jourdhuy  le  grand  tableau  du  baptême 
de  saint  Jean  qu'il  a  esté  prié  défaire  pour  la  dite  église,  et  pro- 
mettons au  dit  sieur  Mignard  lui  payer  la  somme  de  mil  livres  res- 
tant à  payer  de  la  somme  à  lui  remise^  incontinent  après  qu'il  nous 
aura  encore  fourny  le  petit  tableau  qui  se  doit  mettre  dans  la  dite 
église,  au-dessus  du  dit  grand  tableau  du  baptesme,  lequel  petit 
tableau  il  fera  suivant  l'un  des  deux  desseins  qu'il  nous  a  aussy 
baille^  ce  jourdhuy,  lequel  lui  sera  renvoyé  dudit  Troyes. 

Fait  à  Paris  ,  ce  14  juillet  1667. 

Jean  Goujon^  Louis  Camusat. 


I.  Alex.  Assier,  li^s  Comptes  de  I.1  fabrique  SMi-ii-Jean. 

IV. 
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Suivent  les  deux  quittances  de  Mignard  : 

J'ay  receu  des  sieurs  Jean  Goujon,  Michel  Taffignon,  Jacques 
Tassin  et  Louis  Camusat,  marguilliers  de  leuvre  et  fabrique  de 
l'église  S. -Jean  de  Troyes .  la  somme  de  cinq  cents  livres  à  bon 
compte  de  deux  tableaux  que  je  fais  pour  la  ditte  église,  laquelle 
somme  de  cinq  cents  livres  je  tiendray  compte  sur  le  pris  fait  des 
dits  tableaux. 

Fait  à  Paris,  le  21  mars  1667. 

P.  Mignard. 

Le  registre  de  l'année  1667  constate  cette  dépense  de  1,500  livres, 
plus  10  livres  12  sous  6  deniers  «  pour  la  boîte  du  grand  tableau, 
l'emballage,  le  port  et  le  renvoy  des  deux  dessins  par  messager  ». 

Description  dl'  maître-autel.  —  Le  tombeau  de  l'autel,  en 
marbre  blanc,  a  été  reconstruit  en  1846,  sans  tenir  compte  des  pro- 
portions et  du  style  du  retable.  Il  est  divisé  en  trois  parties  par  des 
pilastres  cannelés  qui  séparent  les  compartiments. 

Dans  ce  tombeau,  fermé  de  glaces,  se  trouvent  renfermés  plu- 
sieurs reliquaires  de  différents  styles,  où  sont  conservées  des  reliques 
de  saint  Jean-Baptiste,  des  apôtres  et  d'autres  saints. 

Le  retable,  exécuté  en  marbre  blanc,  sur  les  dessins  de  Noblet, 
architecte  à  Paris,  directeur-garde  des  fontaines  de  Paris,  est  un 
monument  aux  proportions  colossales  s'élevant  au-dessus  des  grandes 
fenêtres  du  sanctuaire.  Il  est  entièrement  construit  en  marbre  blanc 
et  noir. 

Deux  avant-corps,  composés  de  deux  soubassements  de  marbre 
noir  et  blanc,  portent  deux  colonnes  corinthiennes  de  marbre  noir 
avec  chapiteaux  en  marbre  blanc,  supportant  un  riche  entablement 
du  même  ordre,  surmonté  d'un  fronton  circulaire  qui  se  coupe  en 
retraite  sur  toute  la  largeur  de  l'autel. 

Dans  cette  retraite  est  ménagé  le  cadre  doré  qui  renferme  le 
magnifique  tableau  de  Pierre  Mignard  signé,  et  daté  par  lui-même  : 

p.    MIGNARD    PINXIT    PARISIIS    A'"'  1667. 

La  chronique  nous  apprend  que,  sous  la  figure  des  anges  qui 
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soutiennent  les  vêtements  di;  divin  baptisé,  le  célèbre  peintre  a  repré- 
sente sa  femme  et  sa  fille,  l'une  brune,  l'autre  blonde. 

L'ordonnance  de  cette  vaste  exécution  se  termine  par  un  attique 
d'amortissement  composé  de  deux  pilastres  décorés  de  marbre  noir 
et  surélevés  par  deux  socles  aux  panneaux  de  même  couleur,  portant 
une  corniche  surmontée  d'un  fronton  triangulaire  décoré  au  centre 
par  une  rigure  emblématique,  le  pélican  se  décliirant  les  entrailles 
pour  nourrir  ses  petits. 

A  la  pointe  du  fronton,  une  croix  en  marbre  blanc  et,  sur  les 
rampants,  deux  anges  au  repos,  armés  de  trompettes. 

Le  milieu  de  l'attique  est  rempli  par  le  deuxième  tableau  de 
Mignard,  représentant  le  Père  éternel  sortant  des  nuées  pour  contem- 
pler le  baptême  de  son  fils,  en  disant  :  «  Celui-ci  est  mon  rils  bien- 
aimé  »,  paroles  gravées  en  lettres  d'or  dans  le  tympan  du  fronton 
circulaire  du  grand  ordre  : 

HIC.    EST    F  l  L  1  U  s    MEUS    D  I  L  E  C  T  L' S    IN    Q  U  O 
MlHI    BENE  COMPLACUI. 

Dans  l'axe  des  deux  colonnes  et  posés  sur  le  grand  fronton,  à  la 
naissance  de  l'arc,  sont  deux  socles  décorés  de  panneaux  en  marbre 
noir  qui  ne  portent  rien.  Avant  la  Révolution^  ils  étaient  occupés  par 
deux  belles  statues  du  xyi*^  siècle,  celle  de  saint  Jean-Baptiste  et 
celle  de  saint  Jean  TEvangéliste,  les  deux  patrons  de  l'église,  qui 
étaient,  selon  Grosley  et  Courtalon,  de  la  main  de  Dominique  et 
Gentil. 

Le  tabernacle.  —  Au  centre  de  l'autel,  entre  les  gradins,  est  le 
tabernacle,  exécuté  sur  les  dessins  de  Girardon,  sculpteur  du  roi. 
Les  cuivres,  ciselés  et  dorés,  d'or  moulu,  sont  de  la  main  du  célèbre 
sculpteur. 

Ce  tabernacle,  disposé  en  portique  plein  cintre,  forme  une  niche 
d'exposition  pour  le  Saint-Sacrement.  Il  est  composé  de  marbre 
antique  très  rare,  décoré  de  cuivres  dorés  ciselés  avec  art  et  accom- 
pagné de  deux  panneaux  décoratifs  formant  supports  à  la  décoration 
centrale.  Ces  panneaux  représentent,  à  gauche,  saint  Jean-Baptiste 
montrant  du  doigt  le  tabernacle,  où  réside  le  Sauveur;  à  droite, 
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saint  Jean  l'Évangéliste,  écrivant  sous  la  dictée  d'un  ange  qui  lui 
apparaît  dans  une  gloire,  la  tête  couronnée  d'étoiles  et  les  pieds 
posés  sur  le  croissant  de  la  lune. 

Quatre  colonnes  ioniques,  d'une  brocatelle  ou  agate  antique, 
très  précieuse,  portent  la  corniche  et  le  cintre  du  portique,  sur  les- 
quels sont  des  petits  trépieds  antiques  portant  un  vase  flambant. 

Entre  les  colonnes  sont  les  médaillons  du  Christ  et  de  la  Vierge, 
en  cuivre  doré. 

Dans  la  voussure  circulaire  de  la  niche,  une  gloire  en  cuivre 
doré,  ainsi  que  les  têtes  des  chérubins  qui  décorent  l'arc  dô  cercle 
de  la  niche. 

Dans  le  soubassement  de  ce  petit  monument,  au  milieu  et  dans 
l'axe  du  portique,  est  placé  le  tabernacle  qui  renferme  le  saint 
ciboire. 

La  porte,  dont  le  fronton  circulaire  ne  dépasse  que  très  peu  la 
hauteur  du  socle,  est  décorée  d'une  charmante  petite  figure  de  saint 
Jean-Baptiste  enfant,  bénissant  et  portant  le  signe  de  la  Rédemption. 
Cette  figure  d'enfant  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  modelé 
qui  passe  inaperçu  dans  l'ensemble  de  ce  vaste  retable. 

Des  deux  côtés  du  tabernacle  sont  deux  anges  adorateurs  en 
bronze  doré,  du  même  artiste,  agenouillés  et  prosternés  sur  un  socle 
de  marbre  et  dans  une  attitude  de  recueillement. 

Sur  le  plateau  de  la  corniche  de  ce  riche  tabernacle,  du  côté 
gauche,  on  lit,  gravé  en  creux  sur  le  marbre  : 

FAICT  •  PAR  •  FRAISCOIS  •  GIRARDON  •  TROYEN  • 

Les  gradins  de  l'autel  sont  occupés,  à  droite  et  à  gauche,  par 
de  grands  chandeliers  modernes  qui  en  complètent  la  décoration. 

Des  deux  côtés  de  l  autel  sont  deux  grands  chandeliers  en  bois 
sculpté,  mesurant  en  hauteur  i^,yo.  Le  pied  est  formé  de  trois  dau- 
phins qui  mordent  la  poussière  et  dont  les  queues  se  réunissent  à  la 
naissance  de  la  tige.  Trois  autres  dauphins  forment  le  nœud  du 
chandelier  (45). 

Donnés  à  l'église  par  Girardon ,  ces  chandeliers  nous  rap- 
pellent ceux  de  la  cliapeile  du  château  de  Versailles.  Leur  forme 
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Espérons  que  les  nombreuses  sollicitations  des  amateurs  ne 
réussiront  pas  à  nous  priver  de  ce  précieux  souvenir  du  grand  maître 
de  la  sculpture  française  à  la  lin  du  xvii"  siècle. 

VERRIÈRES    DU  CH(F,UR. 

Suivant  les  comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Jean,  en  1691,  le 
tonnerre  et  la  grêle  brisèrent  toutes  les  vitres  du  chœur,  du  côté 
nord  de  l'éditice. 

La  réparation  de  ce  désastre  coûta  à  la  fabrique  la  somme  de 
1,200  francs.  Ces  anciennes  verrières  étaient  du  plus  liaut  inté- 
rêt; elles  représentaient,  entre  autres,  l'histoire  de  saint  Loup  et 
d'Attila. 

Au  midi,  deux  fenêtres  seulement  sont  restées  intactes.  D'une 
composition  magistrale,  elles  méritent  l'admiration  des  artistes. et 
qu'on  s'y  attache  avec  une  surveillance  incessante.  Ce  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  peinture  sur  verre  entièrement  complets,  mal- 
heureusement bouleversés  par  des  réparations  inhabiles  et  mala- 
droites. 

Les  auteurs  de  tout  ce  désordre,  non  contents  du  déplacement 
des  verres  formant  les  plis  et  le  dessin  des  vêtements  des  personnages, 
ont  posé  les  panneaux  dans  le  sens  inverse. 

Ce  n'est  pas  une  critique  que  nous  formulons,  ce  sont  des  faits 
que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  qui  de  droit,  par  amour  pour 
l'art  et  pour  sauver  les  œuvres  de  nos  ancêtres,  si  compromises  et  si 
délaissées. 

Désirant  avoir  raison  de  tout  ce  gaspillage,  nous  avons  fait  faire 
une  photographie  par  M.  Gustave  Lancelot,  et  nous  avons  dessiné  sur 
place  les  verrières  du  chœur  et  celles  du  sanctuaire. 

Pour  arriver  à  un  résultat  complet,  nous  avons  fait  enlever  un 
panneau  à  la  fenêtre  qui  fait  face  à  celle  qui  nous  occupe.  Puis,  dans 
les  chéneaux  extérieurs  de  l  église,  monté  sur  une  chaise,  armé  d'un 
crayon  et  d  une  jumelle,  l'album  sur  le  bras  gauche,  nous  avons 
travaillé  toute  une  journée  en  équilibre  à  étudier  et  à  dessiner  ces 
œuvres  admirables,  dont  le  dessin  nous  rappelle  la  simplicité  antique. 
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la  forme  gracieuse  et  l'élégance  des  œuvres  de  Dominique  le 
Florentin'. 

DESCRIPTION    DES    VERRIERES    DU  CHOEUR. 
COTE  SUD. 

Deuxième  fenêtre  du  chœur,  à  droite.  —  Cette  fenêtre  a 
conservé  une  grande  partie  de  sa  verrière,  qui  est,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  une  des  merveilles  de  la  Renaissance,  autant  par  la  correc- 
tion du  style  que  par  la  brillante  peinture  émail  ou  grisaille  qui 
transforma  la  peinture  sur  verre  à  cette  époque  (  i  580). 

I.  Il  y  a  deux  ans,  lors  de  nos  travaux  sur  l'église  de  Saint-Nizier,  nous  avons 
fait  connaître  l'état  précaire  de  certaines  verrières.  Il  nous  fut  répondu  :  «  Nous 
n'avons  pas  d'argent.  » 

L'année  dernière,  la  plus  belle  verrière  du  transept  sud,  celle  qui  représente 
la  figure  allégorique  de  la  Religion,  accompagnée  des  quatre  évangélistes,  vit 
tomber  son  armature,  qui  fut  réduite  en  morceaux  sur  le  pavé  de  l'église. 

La  description  de  cette  verrière  se  trouve  à  la  page  502  de  notre  troisième 
volume. 

On  dut  trouver,  cette  fois,  de  l'argent  pour  taire  réparer  et  remettre  en 
plomb  la  verrière  ;  mais  ce  travail  fut  si  mal  exécuté  qu'elle  a  perdu  pour  long- 
temps sa  valeur  artistique  et  archéologique. 

Dans  la  sacristie  de  la  même  église,  il  y  avait  un  petit  médaillon  représentant 
Henri  IV,  publié  à  la  page  J46  du  même  volume.  Faute  de  trois  francs  dispo- 
nibles dans  la  caisse  de  la  fabrique,  le  roi  perdit  sa  téte.  Ce  petit  panneau  ainsi 
mutilé  est  encore  une  perte  irréparable  dont  le  lecteur  pourra  comprendre  l'im- 
portance en  lisant  la  notice  qui  accompagne  la  planche. 

Les  verrières  du  chœur  de  Saint- Jean,  ainsi  que  les  meneaux,  sont  actuelle- 
ment dans  le  même  état  que  celles  de  Saint-Nizier.  Il  y  a  urgerice  de  les  visiter 
et  de  les  surveiller,  pour  éviter  un  désastre  des  plus  regrettables. 

Au  xvi"  siècle,  on  n'attendait  pas  deux  ou  trois  cents  ans  pour  examiner  l'état 
des  verrières  de  l'église  Saint-Jean,  car  nous  voyons  dans  les  comptes  de  la 
fabrique  :  Paye  à  Lyénin,  verrier,  pour  ses  gages  accoutume^  pour  an.^  d'avoir  ouvert 
et  ferme  les  verrières  de  l'église,  XV  s.  Ce  Lyénin  n'était  pas  un  vulgaire  verrier, 
c'était  un  artiste  de  talent  qui  fit,  en  ijiS,  l'une  des  plus  riches  verrières  de  la 
cathédrale,  P Arbre  de  Jessé. 

Constatons  en  toute  équité  que  M.  l'abbé  Morlot,  curé  de  Saint-Jean,  mort 
en  1886,  avait  commencé  la  restauration  des  verrières  des  bas  côtés,  avec  l'inten- 
tion de  faire  faire  la  même  opération  pour  celles  du  chœur,  quand  l.i  mort  vint 
le  frapper. 
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Toutes  les  rigures  qui  occupent  les  lancettes  sont  représentées 
dans  des  niches  à  plein  cintre,  décorées  dans  la  partie  cintrée  par 
des  draperies  qui  leur  servent  d'abri.  Elles  représentent  les  quatre 
Pères  de  l'Eglise  latine  et,  au  centre  du  vitrail,  le  baptême  de  Jésus 
par  saint  Jean. 

En  voici  la  description  : 

i"^**  lancette,  à  gauche.  —  Saint  Grégoire  le  Grand,  tenant  une 
croix  papale  à  trois  branches  ^ 

De  la  main  droite  le  pape  tient  un  livre  ouvert;  vêtu  d'une 
chape  à  riche  chaperon,  il  est  coiffé  d'une  tiare  à  triple  couronne. 

Le  soubassement  de  la  niche  occupant  le  premier  panneau  d'en 
bas  a  été  déplacé.  Il  est  actuellement  dans  la  deuxième  lancette,  où 
nous  voyons  une  partie  du  nom  de  GRÉGOIRE  et  la  place  du  blason 
du  donateur,  qui  malheureusement  a  disparu.  Il  était  circonscrit 
dans  une  couronne  de  chêne  encore  en  place. 

2^  lancette.  —  Saint  Jérôme,  vêtu  de  la  pourpre  romaine,  insigne 
du  cardinalat,  la  tête  couverte  d'un  chapeau  rond  de  la  même  cou- 
leur, à  glands  ou  fanons.  Il  tient  de  la  main  droite  une  croix  à  triple 
branche.  De  la  main  gauche  il  maintient  son  livre  entr'ouvert.  Cette 
belle  ligure  est  la  mieux  conservée. 

3*^  lancette.  —  Cette  lancette  centrale  est  consacrée  au  Baptême 
de  Jésus  par  saint  Jean. 

Jésus,  en  partie  nu,  les  pieds  au  milieu  du  Jourdain,  les  épaules 
couvertes  et  les  mains  jointes,  reçoit  le  baptême  du  Précurseur. 
Celui-ci,  sur  le  bord  du  fleuve,  tient  une  coquille  avec  laquelle  il 
verse  l'eau  sur  la  tête  du  Sauveur.  Sur  la  droite,  un  ange  debout, 
avec  respect,  porte  les  vêtements  de  Jésus. 

Saint  Jean  tenait  dans  sa  main  gauche  le  signe  rédempteur, 
qui  a  disparu. 

Dans  le  cintre  de  cette  lancette.  Dieu  le  Père,  sur  des  nuages, 
entouré  de  rayons  lumineux  d'où  s'échappent  des  têtes  de  chérubin, 
est  vêtu  d  une  chape,  la  tiare  en  tête;  il  porte  la  boule  du  monde  et 
bénit  son  fils. 


I.  Cette  croix  ainsi  composée  ne  se  rencontre  qu'à  partir  du  xvi''  siècle. 
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Le  quatrième  panneau  de  ce  sujet  est  renversé  et  dénature  com- 
plètement la  composition  du  tableau. 

Cette  gaucherie  est  d'autant  plus  regrettable  que  le  sujet  est 
complet  dans  toutes  ses  parties  et  qu'il  suffit,  pour  réparer  la  faute, 
de  retourner  le  panneau  et  de  le  remettre  à  la  même  place. 

Ce  motif,  plus  grand  en  hauteur  que  les  quatre  figures  des 
Pères  de  l'Eglise,  occupe  une  partie  du  premier  panneau  d'en  bas  et 
repose  sur  une  console  en  forme  de  cul-de-lampe  ornée  d'anges 
tenant  des  guirlandes  de  fruits  et  de  rinceaux  mélangés  de  morceaux 
de  verre  insignifiants  qui  viennent  jeter  de  la  confusion  dans  cette 
décoration. 

4*^  lancette.  — ■  Saint  Ambroise,  évèque  de  Milan,  la  mitre  en 
tète,  couverte  de  pierres  précieuses,  vêtu  d'une  chape  aux  riches 
galons  chargés  de  petites  figurines  représentant  les  apôtres.  Sa  crosse, 
passée  dans  son  bras  gauche,  lui  permet  de  tenir  des  deux  mains 
son  livre  ouvert.  On  lit  sur  les  deux  pages  de  ce  livre,  en  caractère 
gothique  très  bien  formé,  ces  passages  des  Psaumes  :  Bominc  lalnii 
mea  aprrifs  et  os  mm  aiuictalnt  Uul^fm  tua.  Beue  in  a&iutcii-tiun  meiim  intense. 
Bomtuf  aî>  a^^uDaî)ll  me  frftina.  OMoria  ^(xxxx  et  

La  tunicelle  qu'il  porte  sous  sa  chape  est  couverte  d'ornements 
d'un  goût  exquis,  d'un  travail  et  d'une  couleur  remarquables  à  cause 
de  l'extrême  difficulté  de  la  cuisson  du  verre,  ce  qui  donne  à  cette 
verrière  un  prix  inestimable  (46). 

Sous  les  pieds  du  saint,  il  est  resté  quelques  lettres  du  nom  de 
saint  Ambroise,  que  nous  avons  rétabli  et  mis  en  place  sur  notre 
dessin. 

Dans  le  panneau  d'en  bas  est  une  partie  de  l'inscription  de 
donation  de  cette  verrière,  qui,  avec  quelques  fragments  de  la  lancette 
suivante,  donne  ces  mots  : 

 Ut  bouicii'uiô  ^f  ^loufô 

 (du  uilU  ont  îioiuic  ccftc  urific 

 pour  Ice  tiflpalïfô 

5*^  lancette.  —  Saint  Augustin  écrivant  sur  un  livre  appuyé  sur 
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son  prie-Dieu,  la  tête  couverte  de  sa  mitre  aux  riches  galons  et 
pierreries.  Belle  et  vénérable  rigure  sur  verre  blanc,  comme  celles 

qui  précèdent.  Chape  d'une  grande 
richesse  de  décoration,  brochée  de 
ramages  fleuronnés.  Le  saint  tient  sa 
crosse  passée  dans  le  bras  droit.  De 
sa  main  gauche  il  tient  les  plis  relevés 
de  sa  chape  et  maintient  son  livre 
orné  d'un  riche  fermoir.  Sur  son  livre 
on  lit  :  (felorta  ^Jatri  et  ftlto  et  ôpirttut 
faïutû  ftfut  frnt  tu  prtnctpto  et  uur  et  fcmper 
et  in  fcnila...  (47). 

Au-dessous  du  saint,  on  lit  son 
nom  :  s.  avgvstin. 

Au  bas  du  panneau,  les  armoi- 
ries de  la  donatrice,  difficiles  à  déchif- 
Irer;  elles  sont  accompagnées  d'une 
couronne  de  verdure,  comme  celles 
de  son  mari,  et  entourées  de  débris 
d'inscriptions,  mais  trop  incomplètes 
pour  que  l'on  puisse  reconnaître  les 
noms  et  les  qualités  des  donateurs,  ni 
la  date  précise  de  l'exécution  de  cette 
merveilleuse  peinture,  qui  nous  montre 
les  riches  procédés  qu'employèrent 
plus  tard  les  Linard-Gontier, 

Troisième  fenêtre  du  chœur, 
a  droite.  —  Un  donateur  est  à  ge- 
noux, en  surplis,   l'aumusse  sur  le 
bras  gauche.  Derrière  lui,  un  saint 
évèque,  son  patron.  Peinture  fort  remarquable  et  du  même  temps. 


46. 
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Le  sanctuaire,  en  pan  coupé,  se  compose  de  trois  travées  plus 
étroites  que  celle  du  chœur;  conséquemment,  les  fenêtres  se  réduisent 
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à  quatre  lancettes,  mais  elles  conservent  toutefois  leurs  dispo- 
sitions en  forme  de  portique  couronne   d'un  fronton  triangulaire. 

La  verrière  de  l'abside  du  sanc- 
tuaire est  une  grisaille  de  la  ûn  du 
xvi'^  siècle,  représentant  le  Calvaire, 
Jésus-Christ  en  croix  entre  deux  lar- 
rons. 

Depuis  la  construction  du  retable 
du  maître-autel,  et  à  cause  de  son 
élévation,  il  est  impossible  de  voir 
complètement  ce  vitrail  et  d'en  donner 
une  description  détaillée. 

De  l'entrée  de  l'église,  sa  faible 
décoration  ne  permet  pas  d'en  saisir 
le  sujet  d'une  manière  complète.  En 
un  mot,  cette  verrière  n'est  pas  réus- 
sie et  sans  effet  pour  la  place  qu'elle 
occupe. 

FENÊTRE    DU   COTE  SUD. 

L'inscription  de  donation  de  cette 
belle  verrière  se  lisait  autrefois  dans 
les  trois  premiers  panneaux  qui  se 
suivent  au  bas  de  la  fenêtre;  mais  au- 
jourd'hui elle  est  devenue  complète- 
ment illisible  par  la  transposition 
successive  des  caractères,  qui  n'otîrent 
plus  aucun  sens.  La  date  de  1576, 
époque  de  l'exécution  de  ce  beau  et 

magnifique  chef-d'œuvre,  a  seule  échappé  à  tout  ce  bouleverse- 
ment. Cette  date  est  précieuse,  car  elle  s'applique  également  à  la 
verrière  des  Pères  de  l'Église,  qui  est  manifestement  de  la  même 
époque. 

On  voit  dans  la  première  lancette  : 


+7- 
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1°  La  Foi,  élevant  un  calice  d'or  d'où  sort  la  sainte  hostie  envi- 
ronnée d'une  lumineuse  auréole  (48); 

2"  L'Espérance,  portant  une  branche 
d'olivier,  symbole  de  l'espérance  (49); 

3"  La  Charité,  portant  un  enfant  nu  sur 
le  bras  droit;  de  la  main  gauche  elle  couvre 
de  ses  vêtements  un  enfant  complètement  nu, 
placé  debout  près  d'elle; 

4°  La  Justice,  tenant  une  balance  de  la 
main  droite  et  une  épée  de  la  main  gauche. 

Au  bas  de  cette  £gure  allégorique  est  le 
donateur  de  cette  verrière:  un  prêtre  aux 
cheveux  blancs,  vêtu  de  son  aube  à  larges 
manches,  agenouillé  les  mains  jointes  devant 
son  prie-Dieu. 

Plusieurs  panneaux  ont  été  renversés 
lors  de  la  pose,  ce  qui  donne  aux  visiteurs 
et  surtout  aux  artistes  la  plus  grande  ditîî- 
culté  pour  en  saisir  l'ensemble. 

Dans  le  tympan  de  la  fenêtre  sont  repré- 
sentés Moïse  et  Aaron,  célébrant  dans  le 
tabernacle;  Moïse,  avec  sa  baguette  et  les 
tables  de  la  loi;  Aaron,  avec  les  habits  sacer- 
dotaux et  une  tiare  sur  la  tête,  tient  d'une 
main  l'encensoir  d'or,  et  de  l'autre  la  verge 
fleurie.  . 

Au  bas  des  premier  et  quatrième  pan- 
neaux est  le  blason  du  curé  donateur,  qui  se 
répète  deux  fois  :  d'azur  à  un  cierge  d'argent 
entouré  de  flammes  de  gueules,  accompagné 
des  initiales  d'or  J.  M.  C.  Ce  blason  est  renfermé  dans  un  riche 
cartouche  porté  par  deux  génies.  Il  appartient  à  Jean  le  Meignen, 
curé  de  Saint-Jean  en  1560,  docteur  en  Sorbonne,  puis  évêque  de 
Digne  en  1584,  où  il  mourut  en  1598,  le  même  qui  bénit  le  petit 
cimetière  le  13  avril  1597. 
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Dans  les  deux  panneaux  du  milieu,  au  bas  du  tympan  de  la 
fenêtre,  on  lit  encore,  sur  l'un,  cet  éloge  que  V Ecclésiastique  fait  de 
Moïse  :  DiUftus  (ïîco)  et  Ijomtntluis,  //  fut 
cher  à  Dieu  et  aux  hommes;  sur  l'autre  : 
î>n&  cïffU'um  t'rrit  vliirou,  Dieu  éleva  Q.4aron 
en  dignité,  paroles  également  tirées  de 
l'Ecclésiastique. 

Cette  grande  page  symbolique  est  ad- 
mirable de  conception  ;  on  dirait  la  déco- 
ration d'un  arc  triomphal,  comme  Domi- 
nique le  Florentin  savait  les  composer  pour 
l'entrée  de  nos  rois  dans  leur  bonne  ville 
de  Troyes.  Il  n"y  aurait  rien  d'étonnant  que 
ce  grand  artiste  se  fut  livré,  sur  la  tin  de  sa 
carrière,  à  ces  sortes  de  travaux  pour  les 
peintres-verriers  ses  contemporains. 


CHAPELLE 
DU    BAS    COTÉ    DU  SANCTUAIRE. 

COTE  NORD. 

Chapelle  de  Notre-Dame  des  Suf- 
frages. —  Cette  chapelle  servait  autrefois 
de  passage  par  une  porte  établie  sur  la  rue 
Molé,  vers  1767,  pour  les  habitants  de  la 
rue  et  de  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville. 

En  1861,  on  supprima  cette  porte,  et 
on  rétablit  une  partie  des  meneaux  de  la 
fenêtre  qui  avaient  été  coupés. 

Cette  restauration  terminée,  on  consacra 
cette  chapelle  sous  l'invocation  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  des 
Sufîrages.  Les  sociétaires  de  cette  nouvelle  confrérie  tirent  eux- 
mêmes  les  frais  de  cette  installation,  qui  s'élevèrent  à  la  somme  de 
8,458  francs. 

Contre  le  mur  de  la  sacristie  fermant  la  chapelle  de  ce  côté,  on 
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éleva  un  petit  autel  porté  sur  deux  colonnes  couvertes  de  feuilles 
de  lierre. 

Sur  le  gradin,  un  petit  tabernacle  néo-gothique,  accompagné  de 
deux  bas-reliefs  représentant  la  Résurrection  de  la  fille  de  Jaïre  et 
celle  de  Lazare,  sculptures  de  M.  Charton,  de  Dampierre. 

Sous  la  table  de  l  autel  se  trouve  placée  une  intéressante  sculpture 
de  la  tin  du  xv°  siècle,  qui  a  bien  tout  le  caractère  de  l'école  fran- 
çaise de  cette  époque.  Malheureusement,  cette  sculpture  n'a  pas  été 
faite  pour  la  place  qu'elle  occupe  actuellement.  11  faut  se  mettre  à 
genoux  pour  être  à  son  point  et  la  voir  convenablement. 

Ce  haut-relief  représente  le  corps  du  Christ  couché  à  terre  après 
avoir  été  descendu  de  la  croix;  le  haut  du  corps  est  appuyé  sur  la 
jambe  droite  de  saint  Jean.  La  mère  de  Dieu,  tout  en  pleurs,  presse 
les  mains  meurtries  de  son  fils.  Elle  se  penche  sur  le  corps  inanimé 
du  Christ  pour  l'emibrasser;  mais  Jean  la  retient,  en  lui  posant  la 
main  sur  l'épaule.  Marie-Madeleine,  tout  en  larmes,  essuie  son 
visage  avec  son  voile  ;  de  sa  main  droite  elle  tient  un  vase  de  par- 
fums qu'elle  verse  sur  les  pieds  du  Sauveur  (50). 

Rien  n'est  plus  simple  et  plus  naturel  que  toutes  ces  ligures 
empreintes  d'une  profonde  tristesse  et  d'une  douleur  amère. 

Au-dessus  de  l'autel,  sur  une  console,  est  une  Notre-Dame  de 
Pitié;  sur  les  côtés,  deux  nouvelles  peintures  murales  représentant 
Nicodème  et  Joseph  d'Arimathie. 

A  la  même  hauteur,  sur  la  gauche,  près  de  la  fenêtre,  un  superbe 
tableau,  copie  de  la  mise  du  Christ  au  tombeau  par  le  Titien,  chef 
de  l'école  de  'Venise.  Cette  remarquable  peinture  pourrait  soutenir 
la  comparaison  avec  l'original.  Elle  est  attribuée  à  son  meilleur 
élève. 

La  fenêtre  qui  occupe  toute  la  hauteur  de  la  chapelle  renferme, 
dans  ses  meneaux  du  xv'^  siècle,  une  verrière  opaque  sans  précédent. 
Ce  vitrage  ténébreux  rend  toutes  les  qualités  de  la  porcelaine,  voire 
même  tous  ses  défauts,  ce  qui  ne  détruit  pas  le  mérite  de  l'habile 
dessinateur,  auteur  de  cette  nouvelle  peinture. 

Elle  fut  édifiée  en  1875  et  composée  par  M.  Babouot,  jeune 
peintre-verrier  de  l'école  de  Claudius  Lavergne,  à  Paris. 
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La  partie  inférieure  de  cette  grande  peinture  représente  l'Église 
de  la  terre  priant  pour  les  âmes  du  Purgatoire.  Un  prêtre  agenouillé, 
sous  les  traits  du  vénérable  fondateur,  M,  l'abbé  Morlot,  ancien  curé 
de  Saint-Jean,  prie  et  adore  la  victime  du  sacrifice.  Derrière  lui,  les 
fidèles;  sur  les  côtés,  à  gauche,  saint  Michel;  à  droite,  un  ange 
tenant  un  calice. 

Le  deuxième  tableau  représente  le  Purgatoire;  les  âmes,  sous  une 


50. 


figure  humaine,  au  milieu  des  flammes  dévorantes,  élèvent  leurs 
regards  vers  le  ciel,  d'où  viennent  des  anges  pour  les  délivrer.  Sur  les 
côtés,  à  gauche,  la  sainte  Vierge;  à  droite,  saint  Jean-Baptiste  implo- 
rant la  miséricorde  divine  en  faveur  des  pauvres  âmes. 

Le  troisième  tableau  nous  représente  le  ciel;  la  sainte  Trinité, 
au  milieu  d'une  gloire  céleste,  entourée  de  chérubins  et  d'étoiles 
sur  un  ciel  d'azur. 

Au  bas  de  cette  fenêtre,  un  Ecce  homo^  sculpture  en  pierre  de  la 
fin  du  xv*^  siècle,  fans  intérêt. 

En  face  de  l'autel,  un  tableau  très  médiocre  représente  un  évéque 
assis,  tenant  un  encrier  de  la  main  gauche  et  une  plume  de  la  main 
droite.  Dans  le  haut,  Dieu  lui  apparaît. 
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CHAPELLE    DU    BAS    COTE    DU  SANCTUAIRE. 
COTE  SUD. 

Chapelle  Saint-Joseph.  —  Cette  chapelle  lut  érigée  en  i86i. 
Le  retable  et  la  statue  qui  le  décore  sont  de  M.  Valtat. 

Il  est  composé  en  un  style  gothique  de  convention,  adroitement 
et  vigoureusement  traité.  La  statue  de  saint  Joseph  repose  sur  une 
console  feuillagée  ;  elle  est  abritée  par  un  pinacle  pyramidal  dans  le 
goût  de  la  fin  du  xvT  siècle;  sur  les  côtés,  des  volets  ou  panneaux  de 
même  style  complètent  l'ensemble.  En  face  de  l'autel,  sur  le  mur 
de  refend,  est  un  tableau  représentant  saint  Joseph. 

La  fenêtre  de  cette  chapelle  a  conservé  tous  ses  meneaux,  sur- 
montés de  trilobés  flamboyants  des  dernières  années  du  xv°  siècle. 

Les  quatre  lancettes  trilobées  qui  la  divisent  en  largeur  sont 
simplement  vitrées  en  verre  blanc  taillé  en  losanges. 

Cependant,  dans  les  deux  lancettes  du  milieu,  les  panneaux  du 
bas  représentent,  le  premier,  la  naissance  de  saint  Joseph;  le  second, 
son  mariage  avec  la  sainte  Vierge.  Ces  peintures,  de  peu  de  valeur, 
seraient  mieux  placées  dans  une  église  de  campagne.  Dans  l'église 
Saint- Jean,  elles  ont  l'air  d'une  réclame  faite  par  un  fabricant  de 
vitraux. 

Les  trilobés  du  tympan  de  la  fenêtre  ont  conservé  leurs  anciennes 
verrières,  aux  éclatantes  et  merveilleuses  couleurs,  représentant  la 
beauté  du  ciel,  où  une  réunion  d'esprits  célestes  chantent  et  jouent 
de  divers  instruments. 

Dans  le  premier  trilobé  à  gauche,  un  ange  vêtu  d'une  robe 
blanche  tient  un  phylactère  qui  se  déroule  avec  ces  mots  :   îttcii  — 

ET  AMOVR. 

A  droite,  dans  le  premier  trilobé,  un  autre  ange  vê-tu  de  la  même 
manière  porte  aussi  une  banderole  qui  se  développe  avec  ces  mots  : 
soLA  FiDEs  svFFiciT  —  ]}ah  Ci  ^moiir.  Ces  deux  derniers  mots,  d'un 
caractère  différent,  étaient  peut-être  la  devise  du  donateur. 

Dans  le  trilobé  de  la  pointe  de  l'ogive.  Dieu  le  Père,  en  pape, 
bénissant  et  portant  le  monde,  accompagne  de  petits  anges  couleur 
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de  feu.  Au-dessous,  le  Saint-Esprit,  sous  forme  d'une  colombe,  nimbé 
d'or  et  enveloppé  d'une  auréole  d'or  aux  rayons  lumineux. 

Telle  est  la  composition  du  ciel  glorieux  qui  accompagnait  le 
sujet  principal  de  cette  verrière. 

CHEVET    DE  L'EGLISE. 
CHAPELLE    CENTRALE,    DITE    DU    SAINT- CIBOIRE. 

Cette  chapelle  est  circonscrite  entre  deux  saillies  formant  des 
murs  de  refend;  elle  comprend  en  surface  la  largeur  du  sanctuaire. 

Deux  colonnes  appliquées  sur  les  contreforts  portent  le  grand 
arc  surbaissé  de  la  voûte  qui  encadre  et  limite  ce  petit  sanctuaire. 

Vingt-deux  ans  après  la  construction  du  maître-autel,  on  se  mit 
de  nouveau  en  relation  avec  Girardon  pour  établir  un  nouvel  autel 
du  Saint-Ciboire,  en  rapport  architectural  avec  celui  du  sanctuaire. 

A  cet  effet,  on  démolit  l'ancien  autel  de  la  Renaissance,  qui 
datait  de  1530,  mais  en  conservant  les  bas- reliefs,  que  le  grand  sculp- 
teur se  proposait  d'utiliser  dans  la  composition  de  son  nouveau  re- 
table. 

Ce  nouvel  autel  et  son  tabernacle  furent  inaugurés  du  temps  de 
Jean  Cappé,  curé  de  Saint- Jean,  ainsi  que  le  constate  l'inscription 
suivante  gravée  sur  le  socle  du  tabernacle  : 

CE  •  TABERNACLE  •  EST  •  F  A I C  T  •  DU  •  TEMPS  •  DE  •  M  • 
lEAN  •  CAPPE  •  CURE  •  DE  •  CEANS  •  ET  •  DES  •  SOIN 
DE  •  GILBT  MEALLET  ■  PRf  DE  •  SET  ■  CONFRaIrIE 

LAN    1692  • 

A  la  Révolution,  le  20  novembre  1793,  autel  fut  démoli  et 
transporté  au  musée  de  la  ville,  comme  objet  d'art.  Le  9  fructidor 
an  XI,  sur  la  demande  du  citoyen  Gravelle,  administrateur  de  l'église 
Saint-Jean,  un  arrêté  préfectoral  autorisa  la  bibliothèque  de  l'École 
centrale  à  en  faire  la  remise  contre  décharge,  qui  fut  donnée  par 
MM.  Dret,  curé,  et  Gravelle,  marguillier. 

Cet  autel  avait  coûté  1,598  livres  9  sols  9  deniers,  dont  1,200  payés 

IV.  9 
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à  Girardon,  et  le  surplus  pour  le  transport  et  les  ouvriers,  plus  2  li- 
vres 8  sols  au  carillonneur  le  jour  de  la  bénédiction. 

Lorsqu'il  fut  rendu,  au  lieu  de  le  reposer  à  sa  place,  faute  de 
ressources  suftisantes  on  le  déposa  dans  les  caves  de  l'église,  où  il 
finit  par  être  oublié. 

En  1868,  M.  le  curé  Morlot,  étant  descendu  dans  les  caveaux  de 
l'église,  y  remarqua  plusieurs  pièces  de  marbre  et  de  sculpture  dis- 
persées et  là.  Il  lit  ramasser  ces  débris,  et  il  se  trouva  qu'avec  les 
bas-reliefs  dont  on  s'était  servi  pour  décorer  la  chapelle  des  Fonts, 
l'autel  put  être  reconstruit  tel  qu'il  avait  été  dans  le  principe  et  tel 
qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui 

Description  de  l'autel.  —  Sur  l'autel  du  Saint-Ciboire  est 
un  tabernacle  en  marbre  blanc,  en  saillie,  soutenu  en  avant  par  deux 
colonnes  ioniques  en  agathe  portant  un  entablement  avec  cette  in- 
scription :  VENiTE  AD  ME  OMNES  Qvi  LABORATis.  Quatre  pilastres  en 
marbre  blanc  soutiennent  le  tabernacle. 

Sur  la  porte  du  tabernacle  est  un  petit  bas-relief  en  bronze  doré 
et  ciselé  représentant  Dieu  le  Père  porté  sur  les  nuages,  soutenant 
sur  ses  genoux  le  corps  inanimé  de  son  Fils.  Le  nimbe  de  Dieu  le 
Père  est  en  forme  de  triangle.  Au-dessus  de  cette  porte,  sous  la  vous- 
sure, dans  un  centre  de  rayons  lumineux,  le  Saint-Esprit  complète  la 
Trinité  divine. 

Sur  les  côtés,  formant  retrait  sur  le  tabernacle,  sont  deux  mé- 
daillons en  bronze  doré  et  ciselé  représentant  en  buste  Jésus-Christ 
et  la  'Vierge  Marie  ^  . 

Le  retable  de  l'autel,  appliqué  au  mur  de  clôture  du  chevet,  sur 
lequel  est  adossé  le  tabernacle,  se  divise  en  trois  parties  par  des  pi- 
lastres ioniques,  portant  un  entablement  surmonté  d'un  fronton  trian- 

!.  Morlot,  NoiLce  de  la  paroisse  Saint-Jean.  En  1851,  M.  l'abbé  Tridon  a 
publié,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube^  un  mémoire  archéo- 
logique sur  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean,  où  il  donne  le  détail  des  sculptures 
qui  étaient  alors  conservées  à  la  chapelle  des  Fonts,  et  qui  forment  aujourd'hui  le 
retable  de  l'autel  du  Saint-Ciboire. 

2  Ces  deux,  médaillons  proviennent  de  l'église  Saint-Remi  et  ont  été  exé- 
cutés par  Girardon. 
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gulaire  au  milieu  duquel  est  sculpté  un  triangle  tri  ni  taire  entouré  de 
rayons,  de  nuages  et  de  têtes  de  chérubins.  Dans  la  frise,  on  lit  sur 
une  plaque  de  marbre  rouge  :  o  sacrum  convivium. 

La  partie  supérieure  de  ce  retable  comprend  trois  bas-reliefs  ; 
le  Lavement  des  pieds,  la  Cène,  Judas  jetant  sa  bourse  sttr  l'autel  en 
présence  du  Grand  Prêtre, 

La  partie  inférieure  renferme  quatre  bas-reliefs  ainsi  disposés  : 
i"  Jésus  conduit  au  Calvaire;  2"  Jésus  élevé  sur  la  croix;  3"  la  Ré- 
surrection; 4°  la  Mise  au  tombeau. 

Notre  première  impression,  quand  nous  avons  dessiné  pour  la 
première  fois  les  bas-reliefs  qui  étaient  dans  la  chapelle  des  fonts, 
il  y  a  déjà  bien  des  années,  hélas!  était  que  ces  magniliques  sculp- 
tures avaient  été  exécutées  par  différentes  mains  et  que  tous  ces  bas- 
reliefs  n'avaient  entre  eux  aucune  similitude  de  conception. 

N'oublions  pas  que  des  Italiens,  des  Allemands  et  des  Flamands, 
artistes  et  colporteurs,  se  répandaient  dans  les  foires  ou  les  marchés, 
chargés  de  tableaux  et  de  sculptures  sortant  des  ateliers  et  des  écoles 
de  ces  différentes  nations. 

Qu'y  aurait-il  d'étonnant  que  les  riches  bourgeois  et  marchands 
de  Troyes  se  fussent  rendus  acquéreurs  de  ces  œuvres  artistiques,  pour 
décorer  les  chapelles  corporatives  de  leur  paroisse? 

Dans  l'arrangement  de  ce  retable,  on  a  cherché  la  symétrie  et 
distribué  ces  sculptures  comme  on  a  pu.  Remarquons,  pour  mémoire, 
que  le  bas-relief  de  la  Résurrection  n'est  pas  à  sa  place,  parce  qu'il 
est  plus  grand  d'un  centimètre  que  les  autres.  Pourquoi  cette  diffé- 
rence? 

Puis,  il  se  pourrait  bien  que  le  citoyen  Gravelle,  quand  il  se 
rendit  au  magasin  des  œuvres  d'art,  ait  pris  sans  discernement  tout  ce 
qui  lui  tombait  sous  la  main,  même  les  bas-reliefs  qui  n'appartenaient 
pas  à  son  église. 

Tout  nous  ramène  à  notre  première  impression,  que  le  temps  et 
de  nouvelles  études  n'ont  pu  modifier. 

Nous  allons  décrire  tous  ces  bas-reliefs  suivant  l'ordre  qu  ils 
occupent  actuellement. 

I .  Le  Lavement  des  pieds.  —  Intérieur  d'un  palais  avec  arca- 
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ture  de  la  Renaissance,  vestibules  dans  les  angles  surmontés  d'une 
galerie  où  s'ébattent  de  petits  personnages,  tandis  que  d'autres  regar- 
dent ce  qui  se  passe  dans  la  salle.  Plusieurs  de  ces  petites  tigures 
sont  brisées.  Ce  genre  de  décoration  architecturale  porte  bien  la  date 
de  son  style  et  de  son  époque,  1530  à  1550. 

Au  centre  du  tableau,  un  peu  à  droite,  saint  Pierre  est  assis  sur 
un  escabeau  sculpté  de  petites  ligurines  antiques;  sous  le  pied  du 
siège,  un  petit  chien  rongeant  un  os.  Saint  Pierre  a  le  pied  droit  posé 
dans  un  bassin  plein  d'eau.  Devant  lui,  le  Christ  agenouillé,  ceint 
d'une  serviette,  lui  prend  le  pied  gauche  pour  le  laver  ;  le  saint,  la 
main  sur  la  poitrine,  semble  protester  contre  l'abaissement  du  divin 
Maître. 

Les  autres  apôtres  assistent  à  cette  scène  avec  surprise  et  admi- 
ration. Derrière  saint  Pierre,  un  des  apôtres  porte  une  aiguière. 
A  gauche  Judas  s'enfuit;  la  main  droite  derrière  son  dos,  il  tient  la 
bourse  fatale;  de  la  main  gauche,  il  se  tire  la  barbe  et  se  met  l'index 
dans  la  bouche.  Il  a  l'attitude  irritée  d'un  homme  qui  songe  à  faire 
un  mauvais  coup. 

Ce  bas-relief  est  d'une  belle  exécution,  énergique;  malgré 
l'étroitesse  du  cadre,  les  apôtres  sont  groupés  avec  goût.  On  reconnaît 
la  figure  imberbe  de  saint  Jean,  avec  sa  chevelure  bouclée;  trois  tètes 
d'apôtres,  qui  avaient  été  brisées,  ont  été  refaites,  ce  que  nous  désap- 
prouvons complètement  (51). 

2.  La  dernière  Cene.  —  Dans  la  composition  de  ce  remar- 
quable bas-relief,  on  sent  que  l'auteur  avait  des  limites  tracées  à 
l'avance,  qu'il  ne  pouvait  dépasser.  Les  figures,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  pouvaient  être  paralysées  dans  leurs  mouvements; 
l'habile  sculpteur  s'est  admirablement  tiré  de  cette  énorme  difficulté. 

Jésus  occupe  le  centre  de  la  table;  d'une  physionomie  noble  et 
attristée,  il  annonce  à  ses  apôtres  qu'un  de  ses  disciples  le  trahira. 
C'est  le  moment  où  tous  sont  sous  l'impression  de  cette  déclaration, 
Viin  de  vous  me  trahira,  que  l'artiste  a  choisi  pour  composer  son 
sujet.  Jésus  a  la  main  gauche  levée;  de  la  main  droite,  il  tient  un 
calice  dont  la  coupe  est  entièrement  brisée.  Sur  la  table,  l'Agneau 
pascal  dans  un  plat;  çà  et  là,  des  petits  pains  ronds.  A  droite  de 


TROYES.  —  ÉGLISE  SAINT-JEAN. 


133 


Jésus,  saint  Pierre,  particulièrement  ému  de  cette  déclaration,  se 
retourne  du  côté  de  son  maître  et  lui  dit  :  Est-ce  moi.  Seigneur'.^ 
L'apôtre  tient  dans  sa  main  droite  un  large  coutelas,  d'une  grandeur 
démesurée,  destiné  à  découper  l'agneau;  serait-ce  plutôt  l'attribut 
caractéristique,  le  sabre  qui  coupa  l'oreille  à  Malchus? 


51.    LE    LAVEMENT    DES  PIEDS. 

Marbre  —  Haut,  o"', 56,  ;  larg. ,  o'",63 . 


A  gauche  de  Jésus,  saint  Jean,  les  bras  croisés  sur  sa  poitrine. 
Atteint  dans  son  amour  pour  son  Maître,  il  lève  les  yeux  au  ciel. 
Les  autres  apôtres  se  regardent,  quelques-uns  d'un  air  soupçonneux. 
Ils  se  sentent  troublés,  s'étudient  du  regard  et  discutent  avec  une 
certaine  surexcitation. 

Telle  est  cette  admirable  composition,  qui  exprime  si  bien  l'af- 
fection et  les  sentiments  de  iidélité  des  apôtres  pour  le  Sauveur. 

A  droite  de  la  table  et  à  son  extrémité,  on  reconnaît  le  traître 
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Judas;  audacieux  et  debout,  il  porte  la  main  droite  au  plat;  dans  sa 
main  gauche  il  tient  la  bourse. 

A  gauche  de  la  table,  un  serviteur  porte  un  panier  d'oranges 
sur  sa  tète.  Ce  que  l'on  voit  derrière  lui  est  le  rebord  de  son  chapeau 
suspendu  par  un  cordon  à  son  cou,  et  tombant  sur  son  dos.  Sous  la 
table  du  banquet  sacré,  un  petit  chien  au  repos;  deux  aiguières  pour 
le  service;  à  droite,  le  panier  au  pain. 

Les  pieds  de  la  table  sont  d'une  grande  richesse,  qui  égale  l'or- 
fèvrerie, comme  tous  les  meubles  de  la  Renaissance  italienne.  Ils  se 
composent  d'un  montant  orné  de  tigurines  allégoriques,  et  ils  se  déve- 
loppent en  contre-courbes  servant  de  consoles  à  deux  petits  anges 
qui  jouent  de  la  flûte  et  du  violon.  Ce  petit  détail  est  d'une  grande 
finesse  d'exécution. 

L'intérieur  de  la  salle  du  festin  comprend  une  suite  de  vesti- 
bules à  colonnade  avec  riches  chapiteaux  composites,  supportant  l'en- 
tablement des  galeries,  dont  les  plafonds  sont  chargés  de  riches  cais- 
sons. 

Au  centre  du  tableau  est  un  riche  vestibule  à  plein  cintre,  et  au 
fond  un  meuble  Renaissance,  surmonté  d'un  fronton  triangulaire 
surélevé  d'une  petite  lanterne. 

Tout  cet  ensemble,  d'une  admirable  et  merveilleuse  exécution, 
nous  rappelle  la  remarquable  peinture,  copie  inspirée  de  Léonard 
de  Vinci,  qui  occupe  la  chapelle  des  fonts  de  la  cathédrale.  C'est 
assurément  de  la  même  école  et  du  même  temps. 

3.  Judas  regrette  son  crime.  —  Même  architecture  que  le 
premier  bas-relief,  mais  plus  simple  dans  sa  composition. 

Néanmoins  nous  pensons  que  ces  deux  bas-reliefs  doivent  être  de 
la  même  main  et  nous  sommes  tout  disposé  à  en  attribuer  l'exécution 
à  Jacques  Juliot,  dit  le  Jeune.  Il  y  a  dans  l'exécution  de  cette  œuvre 
une  beauté  de  formes  et  un  sentiment  de  force  qui  nous  rappelle  à 
la  fois  l'école  italienne  et  l'école  flamande.  La  grandeur  des  person- 
nages de  ce  bas-relief,  mise  en  rapport  avec  celle  des  personnages  du 
lavement  des  pieds,  ne  s'accorde  pas  du  tout;  ceî  derniers  sont  plus 
petits.  Pourquoi  cette  différence?  Il  est  vrai  que  l'artiste  n'a  exhibé 
que  onze  personnages  au  lieu  de  treize  représentés  dans  la  scène  de 
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la  sainte  ablation,  qu'il  avait  ici  toute  sa  liberté  d'action  et  qu'il  en 
profita  pour  développer  la  puissance  de  son  génie.  11  n'en  est  pas  moins 
résulté  un  désaccord  complet  avec  le  sujet  qui  lui  sert  de  pendant. 

An  premier  plan,  Judas  vient  en  courant  rejeter  la  bourse  fatale 
sur  Tautel,  en  présence  du  grand  prêtre. 


52.     JUDA    REGRETTE    SON  CRIME. 

Marbre.  —  Haut.,  o'",6j;  larg.,  o"',7o. 


Son  attitude  exagérée  est  déterminée  par  l'entraînement  de  sa 
course  et  l'exaltation  où  il  se  trouve.  De  sa  main  droite,  qui  est 
brisée,  il  lançait  sur  l'autel  la  bourse,  prix  de  son  forfait;  sur  le 
poignet  du  bras  cassé,  une  des  houppes  de  la  bourse  est  restée. 

Sur  sa  tête  est  une  coiffure  en  forme  de  diadème;  les  cheveux 
sont  nattés  avec  une  chaînette  de  perles;  ses  vêtements  se  composent 
d'une  pèlerine  et  d'une  robe  ornée  de  boutons  et  de  houppes  formées 
de  soie  et  or.  Elle  est  fendue  sur  le  côté  et  retenue  par  des  boutons 
cerclés  de  perles. 
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Pour  mieux  courir,  Judas  tenait  de  la  main  gauche  la  houppe 
d'un  des  pans  de  sa  robe  ;  il  ne  l'a  pas  quittée  en  se  précipitant  sur 
l'autel,  où  cette  main  s  appuie. 

La  face  apparente  de  l'autel  est  décorée  de  petites  niches,  dans 
lesquelles  sont  de  petites  statuettes  antiques  d'une  extrême  rinesse  de 
rendu. 

Le  prince  des  prêtres  est  vêtu  des  insignes  de  sa  dignité,  la  tête 
couverte  d  une  mitre  épiscopale,  ornée  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses. 11  reçoit  le  traître  avec  une  bonhomie  railleuse,  en  joignant 
les  mains.  Il  en  est  de  même  de  l'expression  dédaigneuse  des  phari- 
siens et  des  gens  du  peuple  qui  l'entourent. 

A  droite  de  l'autel,  derrière  le  grand  prêtre,  est  un  hallebardier 
qui  l'accompagne.  Par  sa  robuste  attitude,  ce  personnage  est  à  lui 
seul  un  sujet  remarquable.  Ce  beau  soldat  est  vigoureusement  appuyé 
sur  sa  jambe  gauche;  il  porte  la  main  gauche  sur  sa  hanche;  son 
torse  en  avant  lui  donne  une  tîerté  d'allure  admirable  de  forme  et  de 
puissance  dans  sa  force.  Il  tient  de  la  main  droite  sa  hallebarde,  au- 
jourd'hui brisée.  Sa  tête  est  couverte  d'un  béret  orné  d'une  plume  en 
retour  sur  le  fond  du  tableau. 

A  gauche,  une  jeune  mère  donne  le  sein  à  un  charmant  petit 
entant  qu'elle  porte  sur  le  bras  gauche.  D'une  physionomie  souriante, 
cette  jeune  femme  regarde  Judas  d'un  petit  air  malicieux  et  plein  de 
finesse;  sa  gracieuse  attitude,  son  élégante  coifi'ure,  l'ajustement  de 
son  riche  costume  sont  autant  d'attraits  qui  captivent  la  pensée  (52). 

Cette  sculpture  est  vraiment  belle!... 

Les  quatre  bas-reliefs  en  marbre  qui  occupent  la  seconde  partie 
de  ce  retable  sont  placés  au-dessous  des  trois  bas-reliefs  que  nous 
venons  de  décrire.  Ils  contiennent  l'histoire  du  Christ  et  n'olîVent 
pas  le  même  intérêt,  parce  qu'ils  sont  traités  en  mi-reliet  ou  en  façon 
d'esquisse  de  concours,  avec  moins  de  talent. 

I.  Le  Portement  de  croix.  —  Ce  bas-relief  fait  exception  à 
ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  supérieur  aux  trois  autres  par  la 
chaleur  de  sa  composition  et  la  grande  facilité  de  son  exécution. 

Des  soldats  à  pied,  d'autres  à  cheval  suivent  le  Christ  portant 
sa  croix,  épuisé,  tombé  à  terre,  où  il  s'appuie  d'une  main;  les 
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bourreaux  le  frappent  avec   des   nerfs  de  bœuf  et  des  massues. 
D'autres  le  tirent  avec  des  cordes  fixées  à  sa  ceinture.  A  droite, 
devant  Jésus,  sainte  Véronique,  tenant  un  iinge  de  ses  deux  mains. 
Plus   avant,  du 
même   côté ,  les 
saintes  femmes  en 
pleurs  et  la  Vierge 
sévanouissant, 
retenue  par  saint 
Jean. 

Dans  1  espace 
vide  au-dessous 
du  Christ  abattu, 
deux  enfants  nus, 
dont  un  bat  du 
tambour,  l'autre 
montre  du  doigt 
l'image  de  la 
sainte  face  repro- 
duite sur  le  linge 
de  Véronique. 
C'est  l'annonce 
miraculeuse  pu- 
bliée au  son  du 
tambour  au  mi- 
lieu de  cette  scène 
de  désolation  etde 
douleur  extrême. 
Ce  petit  groupe, 
qui  passe  ina- 

perij'u  dans  l'ensemble  du  tableau,  est  bien  ce  qui  caractérise  le  plus 
l'école  italienne,  à  laquelle  appartient  ce  bas-relief. 

Dans  le  haut  du  sujet,  sur  la  montagne,  les  deux  larrons  en- 
chaînés conduits  par  un  soldat;  sur  la  gauche,  les  tours  de  la  ville  de 
Jérusalem  (53). 
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2.  L'érection  de  la  croix,  —  Ce  panneau  pèche  par  une  cer- 
taine timidité  dans  l'exécution. 

Les  bourreaux  qui  s'efforcent  de  dresser  la  croix  ne  manquent  pas 
d'énergie,  l'un  d'eux  se  sert  de  sa  lance  pour  aider  les  deux  autres 
à  la  placer  verticalement  sur  le  sommet  du  Golgotha. 

A  gauche,  les  saintes  femmes  et  saint  Jean  soutenant  la  "Vierge 
près  de  défaillir  à  la  vue  des  souffrances  de  son  Fils. 

Sur  le  haut  de  la  montagne,  des  cavaliers  aux  formes  antiques 

et  deux  bourreaux  qui  se  préparent  à  mettre  les  deux  larrons  en 
croix. 

Marbre.  —  Haut.,  o"', 30 ;  larg.,  c"',$9. 

3.  La  Résurrection.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  panneau 
n'était  pas  à  la  place  qu'il  devait  occuper.  La  mise  au  tombeau  devait 
précéder  la  résurrection.  A  qui  incombe  cet  anachronisme? 

Le  Christ,  sortant  de  son  tombeau,  se  dresse  debout  sur  le  cou  - 
vercle placé  en  travers  et  au  milieu  du  sarcophage.  Il  bénit  de  la  main 
droite  et  porte  le  signe  de  la  rédemption  de  la  main  gauche.  Les 
soldats  qui  gardaient  le  tombeau  s'éveillent  et  tombent  à  la  renverse, 
effrayés  d'un  pareil  prodige.  Ceux-ci,  avec  leurs  cuirasses,  leurs 
casques  et  leurs  boucliers,  ont  parfaitement  le  type  romain  ;  ce  sont 
des  réminiscences  de  l'antiquité  qui  se  présentent  dans  tous  ces  bas- 
reliefs,  avec  une  certaine  exactitude  et  une  certaine  persévérance. 

Dans  le  haut,  sur  la  montagne,  les  saintes  femmes  se  rendent  au 
tombeau.  A  droite,  un  soldat,  plus  leste  que  ses  camarades,  se  sauve  à 
toutes  jambes. 

Marbre.  —  Haut.,  o"',3o;  larg.,  o"',59. 

4.  La  Mise  au  tombeau.  —  Ce  panneau  est  le  plus  faible  des 
quatre  bas-reliefs;  aucun  sentiment  artistique  ne  se  révèle  dans  cette 
composition  ;  ce  n'est  qu'une  simple  esquisse  conçue  avec  la  plus 
grande  naïveté. 

A  droite  du  tombeau  est  l'ouverture  d'une  grotte  à  peine  indi- 
quée. Le  corps  du  Christ  est  couché  sur  un  linceul  déployé,  que  le 
poids  du  corps  fait  tléchir.  Ce  linceul  est  maintenu  à  ses  extrémités 
par  Nicodème  et  Joseph  d'Arimathie.  En  suivant  sont  les  saintes 
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femmes  en  pleurs,  Marie  Madeleine  porte  la  myrrhe;  viennent  en- 
suite divers  personnages  en  costume  romain,  qui  discutent  et  parlent 
entre  eux.  A  droite,  se  reconnaissent  Pierre  et  Jean. 

Maibi'e.  —  Haut.,  o"',3o;  larg.,  o'",sf'- 

Ces  deux  derniers  panneaux  sont  de  la  même  main,  mais  ils  dif- 
fèrent des  deux  autres  par  la  simplicité  de  leur  exécution. 

Pour  résumer  cette  longue  description  des  bas-reliefs  de  la  cha- 
pelle du  Saint-Ciboire  ,  nous  pensons  que  le  vieux  retable  édifié 
en  1530  par  la  corporation  des  tanneurs  se  composait  simplement  du 
bas-relief  de  la  Cène;  celui-ci  devait  être  accompagné  d'un  encadre- 
ment architectural  en  rapport  avec  le  style  du  sujet.  Nous  appuyons 
notre  argument  sur  le  mutisme  des  auteurs  contemporains  qui  ne 
parlent  que  du  bas-relief  de  la  Cène,  sans  dire  un  seul  mot  des 
autres  bas-reliefs  qui  l'accompagnent  aujourd'hui  et  en  sont  le 
complément. 

Tous  les  autres  bas-reliefs  nous  semblent  avoir  été  recueillis  par 
Girardon  pour  accompagner  son  tabernacle;  peut-être  étaient-ils  les 
débris  de  l'ancien  autel  du  sanctuaire,  démoli  dans  le  inême  temps. 

Nos  historiens  Grosley  et  Courtalon  attribuent  le  bas-relief  de 
la  Cène  à  Dominique  le  Florentin  et  à  François  Gentil,  nos  deux 
grands  sculpteurs  de  la  Renaissance. 

Il  nous  est  impossible  d'admettre  que  deux  artistes  de  cette  valeur 
se  soient  associés  ensemble  pour  produire  une  œuvre  de  si  petite 
dimension. 

En  1530,  Gentil  était  encore  trop  jeune  homme  pour  exécuter 
une  œuvre  aussi  remarquable,  et  Dominique  n'eut  de  relations  avec 
Troyes  qu'à  partir  de  1544,  époque  où  il  travaillait  au  château  de 
Polisy,  avec  son  grand  maître,  le  Primatice 

Sur  les  murs  de  refend  de  cette  chapelle  sont  de  médiocres  pein- 
tures en  grisaille,  toutes  modernes,  représentant,  à  gauche,  le  pape 
Urbain  IV  instituant  la  fête  du  Saint-Sacrement,  et,  à  droite,  le 
même  pontife  approuvant  l'office  du  Saint-Sacrement. 

I.  Albert  Eabeau,  Dominique  le  Florentin,  1877. 
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De  chaque  côté  de  l'autel,  on  a  placé  en  avant  deux  piédestaux, 
sur  lesquels  s'élèvent  deux  statues  de  la  fin  du  xiv*^  siècle.  A  gauche, 
sainte  Anne  instruisant  la  vierge  Marie.  Elle  tient  un  rouleau  de 
parchemin  que  la  petite  Marie  maintient  aussi  de  la  main  gauche,  et 
du  doigt  indicateur  de  la  main  droite  elle  maintient  les  plis  de  son 
.manteau. 

VERRIÈRE   DU  CHEVET   DE  L'AUTEL  DU  SAINT-CIBOIRE. 

Au  centre  du  chevet  et  au-dessus  de  l'autel  du  Saint-Ciboire  est 
une  grande  fenêtre  comprenant  toute  la  largeur  de  l'autel. 

Cette  fenêtre,  de  forme  cintrée,  plus  large  que  haute,  se  divise 
verticalement  en  sept  lancettes,  et  la  verrière  se  partage  horizontale- 
ment en  trois  rangées  de  panneaux.  Cette  belle  verrière  a  été  exé- 
cutée vers  1630,  par  les  frères  Linard  et  Jean  Gontier,  peintres- 
verriers  à  Troyes.  Elle  représente  la  Cène  et  divers  passages  de  la 
vie  de  Jésus  avant  sa  passion. 

Cette  intéressante  verrière  a  beaucoup  souffert  des  ravages  du 
temps  ;  ce  qu'il  en  reste  se  trouve  actuellement  noyé  dans  des  panneaux 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  et  dans  des  fragme  nts  de  verre  provenant 
de  tous  côtés  ou  de  différentes  églises  détruites  après  la  Révolution, 

Tout  ce  replâtrage  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  avec 
symétrie  par  M.  le  curé  Dret,  qui  a  su  consacrer  son  œuvre  à  la  pos- 
térité en  faisant  mettre  la  date  de  18 19  et  son  nom  au  sommet  de  la 
lancette  centrale  de  la  fenêtre. 

De  toute  cette  confusion  nous  allons  nous  efforcer  de  dégager  le 
sujet  principal  de  la  verrière,  en  commençant  par  la  gauche  et  la 
première  rangée  d'en  bas. 

Première  rangée.  —  i*^'"  panneau.  —  Celui-ci  se  compose  de 
deux  panneaux  superposés  qui  se  rapportent  à  la  même  légende. 

Le  premier  représente  saint  Julien  l'Hospitalier  à  cheval, 
accompagné  de  trois  chiens,  poursuivant  un  cerf  à  travers  champs  et 
bois.  Le  cerf,  près  d'être  forcé,  se  retourne  et  lui  dit  :  Tu  me  pour- 
suis, toi  qui  tueras  ton  père  et  ta  mère. 

Le  deuxième  panneau,  au-dessous,  nous  montre  l'intéri  eu  r  d'une 
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chambre  où  se  trome  un  lit  très  confortable.  Près  de  la  porte  d'entrée 
de  cette  chambre,  la  femme  de  saint  Julien  l'Hospitalier  reçoit  deux 
étrangers,  qui  sont  le  père  et  la  mère  de  son  mari,  et  leur  donne  son 

lit.  Au  bas  du  panneau  on  lit  :  rccciu  Us  parcus  fane  imrirr  fat  

Ces  panneaux  proviennent  de  la  deuxième  travée  du  bas  côté 
nord.  Le  dernier  panneau  de  cette  même  rangée 
continue  la  légende  de  saint  Julien. 

2"  panneau.  —  Un  donateur  agenouillé,  les 
mains  jointes;  il  porte  un  costume  en  usage  sous 
Louis  XIII.  Sur  son  épaule,  un  blason  brodé  en 
losange  d  "argent  à  quatre  fleurs  de  lys  couronnées 
d'or  (54);  peut-être  la  marque  d'une  fonction 
se  rattachant  au  service  royal;  son  prie-Dieu  est  décoré  de  ses 
armoiries,  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  3  croix...  d'argent 
recroisettées  et  à  pieds  de  trois  pointes  (55)  :  serait-ce  Autruy,  de 
Troyes,  receveur  des  tailles  r 

Derrière  lui,  saint  Laurent,  son  patron,  tenant  un  gril  de  la  main 
gauche  et  un  livre  ouvert  de  la  main  droite.  Derrière  le  saint,  deux 
autres  personnages  à  genoux;  le  premier  tient  un  livre  ouvert  sur 
lequel  on  lit,  en  petite  gothique  :  ÎDomtne  labta  iiiro 

apcrtfg  Et  06  nuum  anonfiabit  {sic)  laubcm  tuam.  Beuô  tn  

Seigneur,  vous  ouvrirez  mes  lèvres  et  'ma  bouche 
annoncera  votre  gloire.  O  Dieu,  venei  à  mon 
secours. 

Sous  ce  panneau,   un  fragment  d'inscription 

donne  :  l)onorabU&  pErfonncs  iTaurant  

Ce  panneau,  qui  date  du  xvii-^  siècle,  appartient  au  sujet  prin- 
cipal de  cette  verrière. 

3'  panneau.  —  Un  autre  donateur  agenouillé,  tenant  sa  toque 
de  ses  deux  mains.  Devant  lui,  saint  Laurent,  son  patron,  tenant  son 
gril  et  une  palme  de  la  main  droite  et  un  livre  fermé  de  la  main 
gauche.  Derrière  ce  donateur  se  déroule  un  phylactère  avec  ces  mots  : 
SanctE  iTaurEntt  ora  pro  nobis. 

Ce  panneau,  du  xvi''  siècle,  est  étranger  au  sujet  principal. 
^''panneau.  —  Un  fragment  de  panneau  des  Noces  de  Cana, 
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Jésus  cliangeant  l'eau  en  vin,  sur  la  demande  de  sa  mère;  ligure  du 
sujet  principal.  L'inscription  qui  devait  être  sous  ce  panneau  se 
trouve  sous  le  panneau  du  premier  donateur.  On  y  lit  :  Jcfue  cftant 
a  uug  fffttn  a  iiuic  Icmi  en  irfs  lion  inii.  5t  3can. 

5'  panneau.  —  Une  donatrice,  agenouillée,  les  mains  jointes 
devant  son  prie-Dieu,  femme  du  donateur  du  troisième  panneau. 
Elle  est  accompagnée  de  saint  Jean-Baptiste,  son  patron  (xvf  siècle). 

6-  panneau.  —  Autre  donatrice  du  xviT'  siècle,  femme  de  Laurent 
d'Autruy,  représenté  dans  le  deuxième  panneau.  Cette  dame  est 
assistée  par  saint  Pierre,  son  patron;  derrière  elle,  sa  fille,  dont  la 
tète  a  été  remplacée  par  celle  d'un  homme.  Sur  le  prie-Dieu  de  la 
donatrice,  un  blason  mi-parti  :  au  i,  d'Autruy; 
au  2,  d'azur  à  trois  grenades  feuillées  d'or,  au 
chefd'or  à  trois  roses  de  gueules.  (56).  Nous  croyons 
voir  ici  les  armoiries  des  Ludot  ou  des  Gouault. 

Sous  les  troisième  et  sixième  panneaux,  on 
lit  l'inscription  suivante  :  IDc  la  gran^e  repcrnuc 

bc  I)        €n  memoîrf  tt  remclirecc  hn  Sacxmcx   at 

3tÛui  bc  djnn  prcnbrc  fïcmjjU  au... 
panneau.  —  Composé  comme  dans  le  premier  panneau  de 
sujets  du  xvi^  siècle.  Dans  celui  qui  occupe  le  bas  de  la  fenêtre,  nous 
reconnaissons  la  fameuse  bataille  de  Constantin  contre  Maxence, 
panneau  provenant  de  la  légende  de  la  croix  qui  était  représentée 
dans  la  fenêtre  du  grand  portail,  derrière  les  orgues. 

Dans  le  deuxième  panneau,  saint  Julien  l'Hospitalier,  rentrant 
de  voyage,  trouve  son  lit  occupé  par  un  homme  et  une  femme  (son 
père  et  sa  mère)  et  les  tue  dans  un  transport  de  fureur,  s'imaginant 
frapper  sa  femme  coupable  et  son  complice.  Au-dessous,  on  lit  : 
gtsans  fii  fon  lirt  l)onic  et  ffliuf  troua  3ultam  et  mtft  a  mort. 

Comme  le  premier  panneau,  celui-ci  appartenait  à  la  deuxième 
fenêtre  du  bas  côté  nord. 

Deuxième  rangée.  -  Les  trois  premiers  panneaux  représentent 
le  miracle  de  la  multiplication  des  pains  dans  le  désert,  tigure  de 
l'Eucharistie.  Une  foule  nombreuse,  composée  d'hommes,  de  femmes 
et  d'enfants,  a  suivi  Jésus,  et  beaucoup  d'entre  eux,  n'ayant  rien  à 
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manger,  tombent  d'inanition.  Dans  le  premier  et  le  troisième  pan- 
neau, des  femmes  assises  à  terre  tiennent  dans  leurs  bras  leurs 
enfents  moribonds.  Dans  le  second  panneau,  un  jeune  homme  pré- 
sente à  Jésus  deux  poissons  sur  un  plat;  à  ses  pieds,  une  corbeille 
pleine  de  pain  ;  une  autre  vide.  Les  apôtres  remplissent  ces  trois  pan- 
neaux, dont  il  faut  rapprocher  le  panneau  inférieur  de  la  fenêtre  du 
chevet  du  deuxième  bas  côté  nord  (voir  plus  loin).  Au-dessous  de 
ces  panneaux  et  aux  deux  suivants,  on  lit  des  fragments  d'inscrip- 
tions (en  gothique)  :  pciiplr         quatre  millifrs....  noivr  toiU  erullniunt  le 

I)  fans  Icg  frmce  rt  les  rufane.  Sl3can,  On  lit  aussi,  sous  le  premier 

panneau  :  iTauiont  bûuinij;  cinq  ccne  quatre  uin^jt  

Ces  trois  panneaux  sont  du  xv!!*^  siècle  et  appartiennent  à  la 
composition  principale,  qui  devait  occuper  toute  la  fenêtre. 

4''  panneau.  —  Le  saint  ciboire,  magnifique  ostensoir,  que  deux 
anges  soutiennent  respectueusement  par  le  pied  (xvi"  siècle). 

^''panneau.  —  Manducalion  de  l'Agneau  pascal  avant  la  sortie 
d'Égypte.  Une  table  sur  laquelle  est  un  agneau.  Moïse  et  les  Hébreux 
qui  mangent  la  Pâque  avec  lui  sont  en  costume  de  \'oyageurs,  le 
bâton  à  la  main,  prêts  à  partir. 

6"  pamieau.  —  La  manne  tombe  du  ciel  à  flots  ;  les  Hébreux 
s'empressent  de  la  recueillir.  Cette  peinture  sur  verre  est  fort  inté- 
ressante. Ces  deux  panneaux,  figuratif  de  la  sainte  Eucharistie, 
appartiennent  au  xvi''  siècle, 

y''  panneau.  —  Les  pains  de  proposition,  autre  figure  de  l'Eucha- 
ristie. Intérieur  d'un  temple  avec  colonnades,  au  centre;  un  autel 
d'or,  le  chandelier  à  sept  branches  et  cinq  pains  sur  le  devant;  à 
droite,  le  grand  prêtre,  un  genou  en  terre,  les  bras  croisés  sur  sa 
poitrine;  en  face  de  lui  un  guerrier  agenouillé,  l'épée  au  côté.  Ces 
deux  personnages  représentent  probablement  David  et  Achimélech, 
à  Nobé. 

3''  RANGEE.  —  La  Cène,  magnifique  peinture  sur  \erre  inspirée 
de  l'œuvre  magistrale  de  Léonard  de  Vinci,  avec  quelques  chan- 
gements dans  la  pose  des  personnages. 

Jésus  occupe  toute  la  lancette  centrale  de  la  fenêtre  et  les  apôtres 
les  deux  lancettes  qui  suivent,  et  de  chaque  côté.  Jésus  levé  la  main 
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droite  et,  la  figure  attristée,  annonce  à  ses  disciples  que  l'un  d'eux  le 
trahira.  Saint  Pierre  et  saint  Jean  protestent  de  leur  amour  et  de  leur 
fidélité.  Les  autres  apôtres  échangent  leurs  impressions.  Au  bout  de 
la  table.  Judas,  serrant  de  la  main  gauche  la  bourse  derrière  son 
dos,  avance  hardiment  la  main  sur  la  table,  comme  pour  braver  le 
Sauveur. 

Devant  la  table,  deux  amphores;  un  chien  est  couché  parterre. 
Un  autre,  caniche  à  moitié  tondu,  semble  vouloir  se  précipiter 
sur  Judas. 

Dans  la  première  et  la  septième  lancette  sont  les  armoiries  d'un 

deuxième  donateur  qui  appar- 
tient à  la  même  famille  d'Autruy. 
D'azur  au  chevron  d'or  accom- 
pagné de  3  croix  d'argent  tréflées, 
le  pied  se  termine  en  pointe  (57). 

A  droite,  le  blason  de  la 
donatrice  porte  :  d'azur  à  un 
chevron  d'or  accompagné  en  chef 
de  deux  compas  d'argent  et  en  pointe  d'un  mouton  d'argent.  Famille 
Le  Bé...  (58). 

Les  panneaux  exécutés  pour  la  verrière  de  cette  fenêtre  sont 
faciles  à  reconnaître  par  le  caractère  artistique  de  leur  époque 
(xvm'^  siècle). 

Suivant  les  comptes  de  la  fabrique,  cette  belle  verrière  aurait 
subi  des  avaries  qui  se  succédèrent  assez  souvent,  sans  que  nous  en 
connaissions  la  cause.  Ainsi  les  frères  Gontier  touchèrent  plusieurs 
sommes  d'argent  pour  cette  verrière,  qui  se  renouvelèrent  pendant  les 
années  1608,  1640,  1642  et  1648. 

Ce  qui  établit  la  surveillance  incessante  apportée  à  la  conserva- 
tion des  vitraux. 

CHEVET.   —  PREMIÈRE  CHAPELLE,  AU  NORD. 

Aujourd'hui,  la  chapelle  adossée  au  chevet  de  l'église,  ou  cha- 
pelle du  premier  bas  côté  nord,  est  occupée  par  la  sacristie  et  par 
un  mur  qui  l'enferme  jusqu'à  la  hauteur  des  fenêtres. 
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Cette  chapelle  devait  être  d'une  richesse  toute  particulière.  La 
voûte,  composée  de  liernes  et  de  tiercerons,  était  en  outre  chargée 
de  riclies  pendentifs  qui  ont  disparu.  Sur  les  murs,  des  restes  de 
frises  avec  trilol)es  indiquent  bien  que  cette  partie 
de  Fédirice  était  occupée  par  un  autel  avec  retable 
sculpté. 

Le  chevet  du  premier  bas  côté  du  nord  se  res- 
sent aussi  de  cette  décoration  par  une  frise  à  feuil 


lages  et  à  petits  génies,  actuellement  obstruée  par  le 
plancher  de  la  sacristie,  construit  au  xviii''  siècle. 

59- 

La  fenêtre  du   nord    se  compose  de  quatre 
lancettes,  formant  deux  portiques,  surmontés  d'un   lobe  ovoïde. 

La  fenêtre  de  l'est  est  intéressante,  parce  qu'elle  a  conservé  ses 
vieux  vitraux.  Elle  se  divise  en  deux  jours  et  en  deux  parties  trans- 
versales. 

Première  partie.  —  i*^''  panneau.  —  Un  donateur  à  genoux 
devant  un  prie-Dieu,  sur  lequel  est  un  blason  de  sinople  au 
chiflVe  p.  u.  (Pierre  Le  Noble)  (59).  Derrière  lui,  saint  Pierre,  son 
patron,  tenant  une  longue  clef  de  la  main  droite  et  un  livre  de  la 
main  gauche.  Au-dessus  de  la  tète  du  saint,  une  banderole  porte 
cette  inscription  :  Sanctc  ]Jctre  ont  pro  iiolus. 

Derrière  le  donateur,  sa  femme  et  sa  tille  agenouillées,  les  mains 
jointes. 

2''  panneau.  —  Première  apparition  de  Jésus-Christ  à  saint 
Pierre,  après  sa  résurrection.  Saint  Pierre  est  à  l'entrée  d'une  grotte 
où  il  s'était  retiré  pour  pleurer  son  péché.  Il  est  à  genoux;  Jésus, 
debout  devant  lui,  tient  line  croix  de  la  main  gauche  et  le  relève  de 
la  main  droite;  sur  la  banderole  de  la  croix  on  lit  :  ]}c[x  ■  ttlit  •  oia  • 
ptcta  •  tua  ■  ^tlntffa  •  fut  •  tilù.  La  paix  soit  avec  toi,  tous  tes  péchés  te 
sont  remis. 

Deuxième  partie.  —  i'^''  panneau.  —  Apparition  de  Jésus- 
Christ  à  sa  mère.  Sur  une  banderole  partant  de  la  bouche  du  Sau- 
veur, on  lit  :  Salue  faïuta  piUTiie.  Je  vous  salue,  ô  ma  sainte  Mère. 

2''  panneau.  —  Jésus  apparaît  à  Marie-Madeleine,  sous  la  lorme 
d'un  jardinier,  dans  le  jardin  du  sépulcre.  Madeleine,  agenouillée. 
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tient  un  vase  de  parfum  qu'elle  ouvre.  Agenouillée  devant  le  Christ, 
elle  -lui  demande  à  toucher  ses  pieds.  Autour  d'un  arbre,  sur  une 
banderole,  on  lit  :  Ilolt  me  tangcrr.  Ne  me  touche  pas. 

Au-dessus  de  ces  panneaux,  une  jolie  frise 
décorée  de  six  médaillons  au  type  d'empereurs 
romains. 

Dans  les  lobes  des  lancettes  sont  deux  bla- 
sons :  le  premier,  d'azur,  à  un  oiseau  d  or  sur  une 
terrasse,  accompagné  de  3  étoiles  dargent  (60); 
Huez,  de  Troyes,  seigneur  de  Vermoise.  Dans  un 
des  lobes  de  ce  blason,  on  lit  sur  un  phylactère  :  ÎUctontc  a  btfu. 

Le  deuxième,  d'azur  à  3  bandes  d'or;  au  chef  d"or  chargé  de 
3  roses  de  gueules  (61);  Marguerite  Marguenat,  famille  de  Troyes, 
seigneur  de  Saint-Parres-les-Vaudes. 

Au  bas  de  la  fenêtre  on  lit  :  iîan  •  mil    cinq  •  rcne  ■  et  •  trente  • 
pierre  ■  le  •  noble  •  marrljant  ■  et  ■  mm-^iu."  ...ucnnt  •  fa  • 
femme  •  ont  ■  bonne  •  refte  •  iierrtere  • 

Le  blason  de  la  famille  Huez  n'appartient  pas 
à  cette  fenêtre.  Il  remplace  probablement  celui  de 
la  famille  Le  Noble,  de  Troyes,  seigneur  de  Then- 
nelières,  portant  d'azur  à  3  molettes  d'or,  au  chef 
d'or;  quelquefois,  le  chef  chargé  d'un  lambel  de 
gueules  brochant  sur  le  champ 

D'ailleurs,  l'inscription  de  donation  est  très  claire,  il  n'y  a  pas 
de  contradiction  possible.  Pierre  Le  Noble  n'a  pas  mis  son  blason 
sur  son  prie-Dieu,  parce  qu'il  le  plat;ait  dans  les  lobes  de  la  fenêtre, 
en  regard  de  celui  de  sa  femme. 

CHAPELLE  DU  CHEVET  DU  DEUXIEME  BAS  COTE  NORD. 

A  gauche  de  l'autel  du  Saint-Ciboire  est  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur,  dont  l'autel,  nouvellement  meublé,  est  décoré  avec  goût.  Au- 
dessus  du  tabernacle  s'élève  une  statue  du  Sacré-Cœur,  produit 
artistique  de  la  maison  Nicot,  de  'Vendeuvre. 


I.  Alph.  Roserot,  Armoriai  de  VAuhe. 
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Les  murs  de  refend  de  cette  chapelle  sont  décorés  de  plusieurs 
peintures  assez  médiocres,  représentant  :  à  droite,  le  Sacré-Cœur 
apparaissant  à  Marguerite-Marie  dans  le  jardin  de  la  Visitation  de 
Paray-le-Monial;  à  gauche,  l'apparition  du  Sacré-Cœur  dans  la  cha- 
pelle du  monastère. 

Au-dessus  de  l'autel,  une  fenêtre,  de  style  ogival  du  xv""  siècle, 
se  compose  de  trois  lancettes,  divisées  horizontalement  en  quatre 
parties  contenant  de  riches  verrières  de  différentes  époques. 

Première  rangée.  —  i*"^  panneau.  —  Trois  figures  d'apôtres,  et, 
agenouillée  devant  eux,  une  figure  de  femme.  Il  n'est  pas  douteux 
que  ce  panneau  n'appartienne  au  grand  sujet  de  la  multiplication 
des  pains,  représenté  sur  la  verrière  de  la  chapelle  du  Saint-Ciboire. 

2''  panneau.  —  La  sainte  Vierge  entourée  de  ses  attributs  symbo- 
liques. 

Cette  peinture  est  du  xv*^  siècle.  Au-dessus  de  la  sainte  Vierge, 
une  banderole  porte  cette  inscription  :  {Tota  pulchra)  fs  arnica  mca 
et  macula  non  {est  in  te),  Vous  êtes  toute  belle,  ô  ma  bien-aimée,  et  il 
il  y  a  pas  de  tache  en  vous. 

Autour  de  la  Vierge  sont  les  inscriptions  suivantes,  à  côté  des 
emblèmes  qu'elles  désignent.  A  gauche  :  clccta  ut  fol,  brillante  comme  le 
soleil;  Stella  marte,  étoile  de  la  mer;  porta  ccU,  porte  du  ciel;  ctintas  ^Er, 
cité  de  Dieu  ;  Spcciiliim  tuflitîf,  miroir  de  justice;  |3Utc'  a^ronu»,  puits  des 
champs;  liltu  ttcr  fpinaâ,  lis  au  milieu  des  épines.  A  droite  ;  jjulcljra  ut 
luna,  belle  comme  la  lune;  turria  ^c  cupro,  tour  de  cuivre  {ou  d'airain); 
plantatio  rofr,  plantation  de  roses;  fone  ortorum  {sic),  fontaine  des  jardins. 

-^^ panneau.  —  Deux  apôtres,  debout,  levant  la  tète  et  les  mains 
au  ciel.  Au-dessus  d'eux,  on  voit  le  bas  du  corps  d'un  personnage 
agenouillé,  probablement  EUe  à  la  Transfiguration  (panneau  du 
xvii"  siècle). 

Deuxième  rangée.  —  1*^'"  panneau.  —  Saint  Jean-Baptiste 
debout,  tenant  un  livre  à  la  main  gauche,  montre  de  la  main  droite 
l'Agneau  portant  la  croix,  qui  est  à  ses  pieds.  Au-dessus  de  lui,  une 
banderole  porte  ces  mots  :  tout  en  patK,  paiE  par  tout. 

2*^  panneau.  —  La  Mise  au  tombeau.  Nicodème  et  Joseph 
d'Arimathie  déposent  dans  le  tombeau  le  corps  de  Jésus,  en  pré- 
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sence  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Jean  et  de  sainte  Madeleine. 

3'^  panneau.  —  La  Sainte  Famille.  Marie  est  assise  sur  un  large 
siège  en  bois,  à  montants.  Devant  elle,  saint  Joseph  lui  présente 
l'Enfant  Jésus,  vêtu  d'une  robe  violette.  Saint  Joseph  porte  une  robe 
jaune  à  riches  ramages,  qui  ne  descend  que  jusqu'aux  genoux;  par- 
dessus, un  manteau  vert.  La  tète  de  l'Enfant  Jésus  manque,  mais  on 
voit  encore  le  nimbe  crucifère. 

Ces  trois  panneaux  appartiennent  au  xvii^  siècle. 

Troisièmf.  RANGEE.  —  i'*^  panneau.  —  Le  sacrifice  d'Abraliam. 
Isaac  est  à  genoux,  prêt  à  recevoir  le  coup  mortel  ;  mais  l'ange  saisit 
à  deux  mains  le  trancliant  de  l'épée  que  lève  Abraham. 

2"  panneau.  —  Le  Calvaire. 

■^''panneau.  —  Le  Buisson  ardent.  Dieu  le  Père,  en  pape,  por- 
tant la  tiare  et  la  chape,  apparaît  à  Moïse  au  milieu  du  buisson  en 
flammes.  Moïse,  les  deux  cornes  au  front,  lève  la  main  droite  en 
signe  d'étonnement;  de  la  gauche,  il  se  déchausse,  suivant  l'ordre 
qu'il  avait  reçu  de  Dieu.  Sur  une  banderole  on  lit  :  €giJ  ûim  be'"  pris 
tut  btus  ^braljan  {sic).  Je  suis  le  Dieu  de  ton  père.,  le  Dieu  d'oAbraham. 

Quatrième  rangée.  —  panneau.  —  Saint  Jacques  le  Majeur, 
avec  son  bourdon  de  pèlerin. 

2"  panneau.  —  Sainte  Catherine,  tenant  à  la  main  droite  une 
palme  et  un  livre  ouvert  dont  elle  tourne  une  page  de  la  main 
gauche,  avec  laquelle  elle  tient  une  épée  abaissée.  Sous  ses  pieds, 
l'empereur  Maximien.  A  côté  d'elle,  sa  roue  brisée. 

3"^  panneau.  —  Saint  Biaise,  évèque  de  Sébaste,  en  Arménie,  tenant 
une  crosse  et  un  peigne  en  fer  dont  se  servent  les  tondeurs,  instrument 

qui  servit  à  l'écorcher  vif. 
Patron  des  cardeurs  de  laine 
à  Troyes. 

Dans  les  lobes  de  la 
i'-  lancette,  à  gauche,  un 
blason  d'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  de  3  roses  d'ar- 
gent (Doé)  (62).  A  droite,  un 
autre  blason  ;  écartelé  au  i  d'or,  à  un  chevron  de  gueules  accompagné 
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de  3  raisins  au  naturel  (Pinot).  Aux  2  et  3  d'argent,  engrêlé  de  gueules, 
à  3  tètes  d'épervier  arrachées  au  naturel  (Huyard).  Au  4  d'azur,  à  un 
chevron  d'or  accompagné  de  3  étoiles  du  même  (Dufour)  (63). 

Saint  Biaise  étant  le  patron  des  cardeurs,  saint  Jacques  et  sainte 
Catherine  pourraient  bien  être  les  patrons  des  donateurs  membres  de 
la  corporation. 

CHEVET   DU    BAS   COTE  SUD. 
CHAPELLE    DE    LA  VIERGE. 

L'autel  de  la  Sainte  Vierge  a  été  reconstruit  en  1 867-1 868  par 
M.  Valtat,  sculpteur  à  Troyes. 

La  consécration  en  fut  faite  le  19  février  par  Ms''  Ravinet,  évêque 
de  Troyes,  qui  y  célébra  la  messe. 

Cet  autel  est  surmonté  d'un  riche  retable  gothique  du  XYi*^  siècle, 
mais  avec  une  certaine  convention  qui  s'écarte  des  principes  de  l'ar- 
chitecture de  cette  époque. 

L'exécution  de  l'œuvre  est  d  une  délicatesse  de  détails  très 
habilement  traités. 

Au-dessus  du  tabernacle  et  au  centre  du  retable  est  une  statue 
de  la  Vierge-Mère,  un  peu  longue  de  stature,  portant  l'Enfant  Jésus 
sur  le  bras  gauche,  la  tête  couverte  d'une  riche  couronne  fleuronnée. 
Elle  est  couverte  d'un  dais  pyramidal  sculpté  à  jour  et  montant  jus- 
qu'à la  voûte. 

Les  panneaux  décoratifs  qui  accompagnent  le  motif  central  sont 
couverts  de  riches  fenestrages  et  se  terminent  par  un  pignon  surmonté 
d'une  console  où  reposent  des  anges  adorateurs  aux  ailes  éployées. 

La  voûte  de  cette  cliapelle  et  celle  des  travées  qui  l'accompagnent 
sont  chargées  de  nervures  qui  se  multiplient  et  s'entre-croisent  en 
tous  sens  pour  former  des  ligures  géométriques  et  une  couronne  cir- 
culaire à  pans  dans  l'axe  de  la  chapelle  de  la  Vierge  et  du  bas  côté. 

A  la  rencontre  du  croisement  des  membrures  et  à  la  clef  de  ces 
voûtes,  il  y  avait,  suspendues  dans  le  vide,  des  ligures  d'anges  jouant 
de  divers  instruments  ;  d'autres  portaient  des  phylactères  en  chantant 
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les  louanges  de  la  Vierge.  Tous  ces  médaillons  étaient  reliés  aux 

nervures  des  voûtes  par 
des  redents  ajoures,  d'un 
"  ^'   -  H,s.tî';^-.;x       grand  effet. 

La  plupart  de  ces 
tigures  étaient  d'une  telle 
finesse  de  travail  qu'elles 
étaient  rapportées  après 
coup  et  accrochées  à  la 
clef  de  voûte  par  une  tige 
de  fer  et  retenues  par  une 
clavette  à  l'extrados  de  la 
voûte.  Malheureusement 
il  ne  reste  plus  rien  de 
cette  richesse  de  décora- 
tion. 

Nous  avions  eu  l'in- 
tention de  publier  un  des- 
sin de  ces  curieuses  voûtes  ; 
mais,  en  présence  d'une 
pareille  profanation,  nous 
y  avons  renoncé,  notre 
dessin  ne  pouvant  donner 
qu'une  chose  incomplète. 

A  droite  de  l'autel 
de  la  Vierge,  le  mur  mé- 
ridional du  chevet  se  ter- 
mine en  angle  aigu,  à 
cause  de  l'inclinaison  des 
deux  premières  chapelles 
précédentes.  11  en  résulte 
que  la  travée  du  chevet, 
ne  présentant  qu'un  petit 
mur  de  clôture,  ne  permeltait  pas  d'y  établir  une  chapelle. 

Au  midi,  le  mur  de  clôture  comprend  une  grande  fenêtre. 


6^.   PIERRE  DORIGNY. 
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divisée   en   cinq   lancettes    surmontées    de    trilobés  flamboyants. 

Une  grande  partie  de 
cette  fenêtre  est  occupée  par 
des  verres  blancs  taillés  en 
losange.  La  couleur  des  vi- 
traux qui  la  décorent  n'en 
conserve  pas  moins  sa  valeur 
et  son  éclat. 

Le  sujet  central  de 
cette  verrière  représente 
l'ange  Gabriel  annont;ant  à 
Marie  le  mystère  de  l'Incar- 
nation. Puis,  sur  les  côtés, 
sont  représentés  les  deux 
curés  donateurs  de  cette  inté- 
ressante verrière. 

Dans  la  lancette,  à 
gauche,  est  représenté  Pierre 
Dorigny,  Troyen,  docteur 
en  décret,  curé  de  Saint- 
Jean  de  1483  à  1503,  age- 
nouillé, les  mains  jointes  et 
tenant  sa  calotte  violette. 
Il  est  vêtu  d  une  soutane 
rouge,  d'un  surplis  à  larges 
manches  et  porte  l'aumusse 
sur  le  bras  gauche.  Derrière 
lui,  saint  Pierre,  son  patron, 
tenant  une  clef  double;  le 
mouvement  du  bras  droit  en 
avant  indique  que  le  saint 
se  dispose  à  porter  la  main 
sur  l'épaule  du  prêtre  en  » 
signe  de  protection  (64).  Ces  deux  tigures  sont  renfermées  dans  une 
niche  surmontée  d'un  dais  à  pans,  porté  par  deux  colonnes.  Le  tout 
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repose  sur  une  jolie  console  décorée  d'un  génie  portant  des  flambeaux 
qui  se  réunissent  à  des  cornes  d'abondance  d'un  arrangement  gra- 
cieux et  des  plus  délicats. 

Sous  cette  console,  un  rectangle  bordé  d'un  tîlet  rouge  renferme 
cette  inscription  : 

niofcignciir  maiftrc  pierre   bortgug  lient 
boeteur  en  beeret  eonfetlle'^  bu  nn'  eu  fa 
eour  be  parlement  a  ^Jart6  jabts 
e'.ire  be  ceas  et  prieur  be  faiet  fepiilere 

2^  lancette.  —  La  Vierge,  debout,  tenant  son  livre  entr  ouvert 
appuyé  sur  son  prie-Dieu  ;  surprise,  elle  lève  la  main  gauche  devant 
l'apparition  de  l'ange  Gabriel. 

3"  lancette.  —  Dans  une  niche  aux  brillantes  couleurs,  un  joli 
vase  d'or,  orné  avec  la  plus  grande  richesse,  dans  lequel  s'épanouit 
une  tige  de  lis  odorante  et  d'une  extrême  blancheur,  emblème  de  la 
virginité;  sur  une  banderole  on  lit  ;  €eec  aneilla  bomint  fuit  niielji  fc 
funbu  iierluim  tmim  •  Lvce  pr. 

4^^  lancette.  —  L'archange  Gabriel  annonçant  à  la  Vierge  qu'elle 
serait  mère  du  Sauveur.  L'ange  tient  à  la  main  un  sceptre  fleurde- 
lisé, de  sa  main  droite  se  développe  un  phylactère  avec  ces  mots  : 
^oc  gratta  plena  bomiiuis  teeiim  bencbifta  tu  in  multerilnte.  La  l^anderole 
et  une  grande  partie  de  l'ange  ont  été  restaurées. 

5°  lancette.  —  Nicolas  Dorigny,  probablement  neveu    du  pré- 

I.  Courtalon  (t.  II,  p.  197)  dit  que  Nicolas  était  l'oncle  et  Pierre  le  neveu. 
—  M.  Emile  Socard  (Biographie)  en  dit  autant.  —  M.  Tridon  {Mcm.  archéol.  sur 
Saint-Jean,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  acad.,  t.  XVI,  p.  44)  dit  que  Pierre  était  l'oncle 
et  Nicolas  le  neveu.  —  Grosley  (Troyens  célèbres)  dit  que  Nicolas  ec  Pierre  étaient 
frères,  et  que  Nicolas  l'aîné  eut  pour  successeur  à  Saint-Jean  Pierre  son  frère 
cadet.  —  M.  Morlot,  dans  sa  liste  des  curés,  met  Nicolas  avant  Pierre. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ces  diverses  opinions.  En  somme,  M.  Tri- 
don  seul  met  Pierre  avant  Nicolas,  et  c'est  évidemment  lui  qui  a  raison. 

D'après  Grosley,  certains  actes  imprimés  en  1629,  dans  le  Règlement  pour  la 
paroisse  Saint-Jean,  constatent  que  Nicolas  Dorigny  était  curé  de  Saint-Jean  dès 
l'année  1506,  et  qu'il  l'était  eiicore  en  1529.  —  Socard  en  dit  autant,  mais  il  est 
évident  qu'il  écrit  d'après  Grosley.  —  Courtalon  (t.  II,  p.  198)  cite  une  requête 
de  Nicolas  Dorigny,  en  1503,  adressée  à  l'évêque  Jacques  Raguier.  Le  même 
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cèdent,  curé  de  Saint-Jean  de  1503  à  1532,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris.  Faisant  face  à  son  oncle,  il  est  agenouillé,  les  mains  jointes 
et  tenant  sa  calotte  violette;  vêtu  d'une  soutane  rouge  et  d'un  surplis 
à  larges  manclies,  comme  son  oncle  il  porte  son  aumusse,  doublée 
de  fourrure,  sur  le  bras  gauche.  Derrière  lui,  saint  Nicolas,  son 
patron,  avec  les  trois  petits  enfants  dans  une  cuve.  Saint  Nicolas 
tient  une  grande  croix  de  la  main  gauche;  de  la  main  droite,  il 
montre  du  doigt  la  scène  de  l'Annonciation  qui  occupe  les  trois  lan- 
cettes centrales  de  la  fenêtre  (65). 

De  même  que  Pierre  Dorigny,  Nicolas  et  son  patron  sont  repré- 
sentés dans  une  niche,  dont  le  dessin  et  les  dispositions  répètent  celles 
de  la  première  lancette.  De  plus,  comme  sous  la  première  console^  un 
petit  rectangle  porte  cette  inscription  : 

mofctgunir  imitftvc  lltcolc  bortçinjj  Itrcii 

eu  hcact  coffillr      voi;  nrr  fi  en  fa  cor  ^c 

parlement  cure      cens  cl)auoinc  et  dia 

felttr  ^e  pis  a  Iniille  ccfto  uric  la  mil  u''  eïu 


Courtaloii  (p.  199)  dit  que  l'évêque  Odard  Hennequin  et  le  curé  Nicole  Dorigny 
avaient  fondé,  en  i$}2,  une  prière  qui  se  disait  tous  les  dimanches  après  roffcr- 
toire  de  la  grand'messc.  La  transaction  de  1506  avec  l'abbesse  de  Notrc-Dame- 
aux-Nonnains  fut  faite  par  Nicolas  Dorigny. 

L'inscription  du  vitrail  dit  qu'il  fit  poser  la  verrière  en  1522. 

Nicolas  aurait  donc  été  curé  en  ijo-j,  1506,  1529,  1532,  soit  vingt-neuf  ans. 

Alors,  Pierre  Dorigny  aurait  été  curé  de  Saint-Jean  à  partir  de  1483  jus- 
qu'en 1503,  c'est-à-dire  pendant  vingt  ans.  Dans  le  Règlement  de  la  paroisse  Saint- 
Jean,  on  voit  par  une  sentence  de  l'officialité  de  Troyes  qu'il  était  curé  en  1497. 

Deux  frères  prêtres  et  curés,  se  succédant  dans  la  même  église,  cela  ne  se  voit 
pas  souvent.  Les  Dorigny  étaient-ils  frères,  ou  seulement  oncle  et  neveu?  Il  n'y 
aurait  qu'un  testament  fait  à  l'avantage  du  second  qui  pourrait  décider  cette 
question.  Comme  nous  ne  l'avons  pas  et  que  nous  n'avons  rien  trouvé  à  ce  sujet 
dans  les  Archives  de  l'Aube  et  de  la  Bibliothèque  nationale,  nous  croyons  plus  sage 
de  nous  en  tenir  à  cette  note,  sans  nous  lancer  dans  des  hypothèses  qui  ne  don- 
neraient aucun  résultat.  Ajoutons  seulement  que,  d'après  les  Registres  de  Léon  X. 
publiés  par  le  cardinal  Hergenroether  (n°  yyoS),  Nicolas  Dorigny  était,  en  i5i4, 
chanoine  de  Troyes,  et  habitait  Paris.  Il  fut  chargé,  avec  l'évêque  de  Nevers  et 
l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  d'informer  sur  les  divisions  survenues  entre  les  Domi- 
nicains. Les  Archives  de  l'Aube  (G.  2991)  nous  apprennent  qu'il  était,  en  i52o,  cha- 
noine de  Lirey. 
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Dans  les  lobes  de  la  2^  et  de  la  4*  lancette  sont  deux  blasons  : 
le  premier,  d'azur,  à  trois  chandeliers  d'or,  accompagnés  en  chef 
d'une  étoile  du  même  (Dorigny)  (66);  le  deuxième,  écartelé  au 
t  Dorigny;  au  2,  d'or,  à  un  chevron  d'azur,  au  chef  cousu  de  gueules, 
et  trois  feuilles  ou  un  trèfle  d'or  en  pointe;  au  3,  d'azur,  à  trois 
tètes  de  léopards  d'or,  lampassées  de  gueules  (de  Dormans);  au  4, 
d'azur,  à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  griffons  d'or, 
les  deux  en  chef  affrontés  (de  Pleurs)  (67). 

Dans  le  trilobé  du  haut  de  la  lancette  centrale.  Dieu  le  Père 
bénissant  et  portant  le  monde.  Derrière  le  globe  du  monde,  un  rayon 

lumineux  s'échappe, 


dans  lequel  se  trouve  le 
Saint-Esprit  en  forme 
de  colombe  :  c'est  l'Es- 
prit-Saint  descendant 
du  Père  et  mis  en  com- 
munication avec  Marie 
pendant  l'Annoncia- 


tion de  l'ange  Gabriel. 

Dans  la  partie  haute  des  trilobés  flamboyants  du  tympan,  la  Pré- 
sentation de  la  sainte  'Vierge  au  temple.  Le  grand-prètre,  debout  à 
la  porte,  est  revêtu  de  ses  habits  pontificaux.  Il  étend  les  bras  pour 
recevoir  la  "Vierge  Marie,  âgée  de  trois  ans,  qui  monte  les  degrés  de 
l'escalier  devant  lui. 

Au  bas  de  l'escalier,  à  gauche,  saint  Joachim  ;  à  droite,  sainte 
Anne.  Sur  les  galeries  du  temple,  plusieurs  personnages  regardent 
monter  cette  jeune  enfant. 

Comme  exécution,  c'est  une  belle  verrière  du  commencement  du 
xvi''  siècle;  malheureusement  la  restauration  laisse  à  désirer. 

Les  Dorigny  appartenaient  à  une  famille  des  plus  nombreuses 
et  des  plus  riches  de  la  ville  de  Troyes.  Nous  ne  serions  pas  surpris 
d'apprendre  que  ces  deux  curés  contribuèrent  pour  une  bonne  part  à 
l'agrandissement  de  l'église  à  la  tin  du  xv''  siècle  et  au  commence- 
ment du  xvi". 
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INSCRIPTIONS  ET  DALLES  TUMULAIRES. 

Le  sol  de  l'église  Saint-Jean  ayant  été  bouleversé  à  plusieurs 
reprises  pour  y  établir  des  caveaux  funéraires  destinés  aux  riches 
habitants  de  la  paroisse,  il  en  résulta  que  tous  les  monuments  épi- 
graphiques  antérieurs  à  ces  travaux  disparurent  complètement  pour 
faire  place  à  de  nouvelles  inscriptions  qui  remontent  tout  au  plus 
aux  premières  années  du  xyii**  siècle.  Celles-ci,  gravées  la  plupart 
sur  marbre  noir  et  placées  dans  le  passage  des  bas  côtés,  ont  été  rapi- 
dement effacées  par  le  frottement  des  pieds  des  passants. 

GRANDE  NEF. 

Le  Tartier,  Nicolas,  de  Troyes.  et  Claude  Félix  sa  femme.  — 
Dans  la  grande  nef,  au-dessous  de  la  tribune  de  l'orgue,  on  voit  la 
pierre  tombale  de  Nicolas  Le  Tartier  l'aîné,  bourgeois  de  Troyes,  et 
de  dame  Claude  Félix  sa  femme,  bienfaiteurs  de  l'église  Saint- 
Jean  ;  on  lit  sur  l'épitaphe  : 


Cy  dksovbz  gisent 
nobles  personnes 
nicolas  le  tartier 
b o  v  r  g  e  g i s  de  troyes 
qvi  deceda  lk  22 
septembre  1623 
et  clavde  felix 
sa  femme  deceda 

LE 

Marbre  noir.  —  Haut.,  i",2o;  larg.,  i  mètre. 

La  date  du  décès  de  la  dame  Félix  ne  semble  pas  avoir  été 
gravée. 

Le  cadre  de  cette  inscription  est  surmonté  d'un  fronton  triangu- 
laire, au  centre  duquel  se  trouve  un  blason  ovale  qui  donne  les 
armoiries  de  Le  Tartier  :  de  gueules,  à  un  besant  d'or;  au  chef  d'or 
chargé  de  3  molettes  d'éperon  de  sable. 
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Dans  la  première  travée,  chapelle  des  fonts,  est  la  sépulture  de 
Claude  Huez,  né  à  Troyes  le  3  avril  1724.  L'inscription  est  gravée 
en  lettres  d'or  sur  marbre  noir  : 

l'an     1789,    LE    9  SEPTEMBRE 
A    ETE  INHUME 
DEVANT    l'autel    DE    CETTE  CHAPELLE 
LE  CORPS 
DE     M'"    CLAUDE  HUEZ 
MAIRE    DE  TROYES 
MORT    LE    MÊME  JOUR!! 

Claude  Huez  fut  lâchement  assassiné  pendant  les  troubles  de  la 
Révolution,  et  son  corps  fut  traîné  dans  les  rues  et  livré  à  toutes  les 
ignominies  ' . 

Symon  X...,  margiiillier  de  f église  Saint-Jean.  —  Dans  la  cin- 
quième travée  est  une  dalle  sur  laquelle  on  lit  encore  ces  quelques 
mots  :  Cj;  gifct  nolilcij  pcrfours  5j;mo...  «irtrgutllicr  et  marcl)ant... 

Au  bas  de  cette  tombe,  à  gauche,  est  resté  le  blason  de  la  femme 
de  Symon,  dont  le  second  et  le  quatrième  quartier  nous  rappellent 
les  armoiries  des  familles  Cochot  et  de  Mesgrigny. 

Marbre  noir.  —  Haut.,  i"',f)8;  larg.,  i'",29. 

Sébastien  de  Gombault,  écujrer.  seigneur  de  Croquan  (1551). 
—  Dans  la  sixième  travée  est  le  marbre  funéraire  de  la  famille  Gom- 
bault, dont  l'un  des  membres  fut  maire  de  Troyes  en  1574. 

En  tète  de  l'épitaphe  sont  les  armes  de  Sébastien  de  Gombault, 
surmontées  d'un  heaume  à  lambrequin,  posé  de  face.  A  gauche  de 
l'écu,  on  distingue  les  armoiries  du  mari,  au  i  d'azur  à  une  tour 

I.  Emile  Socard,  Biographie  des  personnages  remarquables  de  Troyes. 
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fermée  d'argent,  soutenue  par  deux  lézards  du  même;  au  2,  de  sa 
femme,  dont  il  ne  reste  aucun  vestige.  Support  :  les  traces  de  deux 
lions. 

Nous  donnons  ici  le  dessin  de  cette  tombe  telle  que  nous  l'avons 
trouvée  en  1849  (68). 


Marbre  noir.  — •  Haut.,  i"',9o;  larg.,  o"',9B. 

Jeanne  Collet.  —  Dans  la  huitième  travée,  un  marbre  noir  très 
effacé.  On  lit  seulement  à  la  lin  de  la  seconde  ligne  ce  nom  :  Collet; 
serait-ce  Jeanne  Collet,  la  femme  de  Sébastien  Gouault,  bourgeois  de 
Troyes  en  1670,  bienfaiteur  de  l'église? 

Marbre  noir.    —   Haut.,   i'",7o;  larg.,  o'",90. 
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Marie  Le  Bé,  femme  de  Nicolas  Do7-ieu.  —  Dans  la  quatrième 
travée  sud,  la  tombe  de  Marie  Le  Bé,  veuve  de  Nicolas  Dorieu. 

Sur  cette  tombe,  que  nous  reproduisons  en  fac-similé,  sont  : 
1°  le  blason  du  mari  surmonté  d'un  heaume  à  lambrequin  :  d'azur  à 
une  bande  d'or,  chargée  de  3  molettes  d'éperon  de  gueules  dans  le 
sens  de  la  bande;  il  est  surmonté  en  chef  d'un  lambel  de  sable,  et 
en  pointe  d'une  main  tournée  à  dextre^;  2°  le  blason  de  Marie  Le  Bé, 
entouré  d'un  cordon  de  veuve,  portant  d'azur  à  un  chevron  d'or, 
accompagné  de  trois  compas  couronnés  du  même,  au  chef  de 
gueules  chargé  d  un  lion  passant  d'argent  (69). 


Cygistdamoiselle 
Marie  LE  BÉVEFVE 

DE  NOBLE  HOMME 

Nicolas  DORiEV 

LAQVELLEDECEDA 
LE  DIX^OVR  DAOVST 
MILSIXCEMSSA13E 
ETAFONDÉVNEMESSE 
APERPETVITÉTOVSlÈ 
lOVRSAVPRESAMrAVTÉ 


6y. 

Marbre  noir.  —  Haut.,  i"',y2;  laig.,  o^,yg. 

Claude  Perruchot,  marchand  à  Troj-es.  —  Cette  dalle  se  trouve 
à  la  neuvième  travée.  Sur  la  liste  des  bienfaiteurs  de  l'église  Saint- 

I.  Roserot,  Armoriai  du  département  de  l'Aube. 
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Jean,  nous  voyons  Anne  Nevelet,  veuve  de  Claude  Perruchot,  mar- 
chand à  Troyes,  1679  : 

La   s  F.  p  V  l  t  V  r  k  D  e 

M  O  N  s  I  F.  V  R     C  L  A  V  D  E 

Perrvchot  et  de 
Madame  Anne  de 

N  E  U  F:  L  E  T  SON  E  P  o  V  ^ 
DE    Le....    ES  ET 

DE    LeVRS  ENFANTS 

Posée  en  1707. 
Requiescant  in 
pace. 

Pierre.  —  Haut.,  2  mètres;  larg.,  o'",92. 

Les  Nevelet  portaient  pour  blason  d'argent  à  un  chevron  d'azur 
accompagné  de  trois  roses  de  gueules,  au  chef  de  gueules  chargé  d'un 
lion  léopardé  d'or.  (Voyez  3"=  vol.,  p.  535.) 

BAS  COTÉ  DU  CHŒUR.  —  COTE  NORD. 

Nicolas  Bourgeois,  apothicaire,  et  Anne  Mégard  sa  femme.  — 
Dans  le  deuxième  bas  côté,  deuxième  travée,  devant  la  chapelle 
Saint-Bernard,  un  marbre  noir  portant  cette  épitaphe  : 

CY    GIST    TV  seras 

I 

gisent  h  o  n  e  s  T  e  dame 

ANNE  MEGARD  FEMME 
HONORABLE  HOMME 
NICOLAS  B  o  V  R  G  E  o  1  S 
APOTICAIRE  A  TROYES 
L  A  Q  V  E  L  L  E  DECEDA  LE 
APVRIL  MIL  SIX  CENS 
VINGT  CINQ  •  ET  LE  DICT 
BOV  RG  EO  IS 


Marbre  noir.  —  Haut.,  i'^,i6;  larg.,  o'^,6i. 
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Une  sentence  et  les  deux  blasons  en  tète  de  l'inscription  sont 
effacés  par  l'usure,  et  la  date  du  décès  du  mari  n'a  pas  été  gravée. 

Pierre  de  Villiers,  marchand  libraire,  et  Suzanne  Béjard  sa 
femme.  —  Dans  le  deuxième  bas  côté,  troisième  travée,  devant  la 
chapelle  Sainte-Barbe,  sur  un  marbre  noir,   nous  lisons  : 


icy  reposent  les  corps 
D'honorables  personnes 
pierre  d  e  v  i  l  l  i  e  r  s  m  a  r  c  h 
libraire  a  troyes 

ET 

svsaNne  beiard  sa  femme 
laqvelle  deceda 
l¥.  xxix  s  e  p  t  e  m  b  r  f  , 

1  6p  6 

P  R  l  P.  Z    D  1  E  V    P  O  V  R  L  h.  V  R  S 
AMES 

Reqviescant  in  pace 

Marbre  noir.  —  Haut.^  i'",o2;  larg.,  o™,7(;. 

BAS    COTE   SUD   DU  CH(ff.UR. 

Moussey,  tnonnayeur  du  roi  à  Troyes,  et  Giiillemette  sajemme. 
—  Contre  les  bancs  établis  au  pourtour  du  chœur,  dans  la  deuxième 
travée,  à  gauche,  se  trouve  placée  une  épitaphe  qui,  par  son  extrême 
petitesse,  passe  inaperçue  aux  yeux  des  visiteurs. 

Cette  pierre  n'en  a  pas  moins  d'intérêt;  elle  se  compose  de  dix 
lignes  en  caractères  gothiques  du  xyi*^  siècle;  les  cinq  dernières  sont 
en  partie  usées  par  le  frottement  des  pieds. 

Avec  un  peu  de  patience  on  lit  ce  qui  suit  : 

Sou.lu  fc  petit  fiuifiut 
Urpnfc  l)oiuflc  fcmf  giitl 
Icmrtte  Uocl  inuat  fcmc 
bc  Ijonorûblt  l)omf... 
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Xlîoufff};  monogcur  bu 
.  .  llojj  m  fa  monojj...  •  ,  ■  : 

îlu  frnnrnt  br  fr... 

illarcl)aut  eu  laî)...  .  ... 

laquelle  brrcba  le... 
hiillct... 

La  date  du  décès  de  Guillemette  Noël  n'existe  plus. 

Pierre.  —  H.iut.,  o"',5(5;  larg.,  o'",3!!. 

CHAIRE  A  PRÊCHER. 

Dans  les  comptes  de  la  fabrique,  nous  lisons  qu'en  151 1,  Pierre 
Prieur,  liuchier  (menuisier),  fit  une  chaire  à  prêcher  élevée  par  per- 
sonnages, assise  et  mise  contre  le  pilier  de  l'autel  de  tous  les  saints; 
elle  fut  payée  la  somme  de  lx  ]i\res 

On  en  fit  une  autre  en  1584.  Celle-ci  était  d'un  goût  très  estimé. 
Elle  fut  supprimée  en  1741,  pour  y  poser  celle  que  nous  voyons 
aujourd'hui  à  l'église  de  Sainte-Madeleine,  exécutée  par  Edme  Her- 
luison,  maître  sculpteur-menuisier. 

Nous  reviendrons  sur  ce  petit  chef-d'œuvre  de  sculpture,  mal- 
heureusement transformé  et  abîmé  pendant  la  restauration  de  la  nef 
de  l'église  en  1860-1870. 

Dans  notre  jeunesse,  nous  nous  rappelons  avoir  vu  une  chaire 
qui  était  d'une  simplicité  extrême  et  sans  intérêt. 

On  la  remplatja  vers  1840  par  une  chaire  monumentale,  exécutée 
par  Jeanson,  sculpteur  à  Troyes,  qui  ne  manquait  pas  de  talent. 

Cette  chaire,  dite  gothique,  s'élève  isolément  entre  les  deux 
piliers  de  la  sixième  travée  de  la  grande  nef. 

De  forme  octogonale,  elle  s'appuie  sur  quatre  colonnettes  portant 
l'abat-voix,  décoré  sur  toutes  ses  faces  d'arcs  en  contre-courbes  tri- 
lobés, accompagnés  de  galeries  ajourées,  maintenues  sur  les  angles 
par  de  légers  pinacles  et  surmontées  d'un  comble  couronné  d'un 
fleuron  portant  une  croix. 


I.  Assier,  les  Comptes  de  la  fabrique  Saint-Jean. 

IV. 
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Les  deux  escaliers  qui  lui  servent  d'appui  se  dissimulent  par 
des  panneaux  triangulaires  chargés  d'un  semis  de  losanges  à  quatre- 
feuilles.  Ils  s'appuient  en  même  temps  contre  des  tambours,  sorte 
de  bahuts  dont  la  décoration  répète  celle  de  la  cuve  ou  du  garde- 
corps.  Ils  se  composent  d'arcatures  renfermant  sur  leurs  faces  la 
figure  des  douze  apôtres,  qui  n'ont  rien  de  gothique. 

Il  en  est  de  même  pour  le  garde-corps,  où  sont  représentées  la 
Foi,  l'Espérance  et  la  Charité,  et  en  retour,  sur  les  côtés,  les  quatre 
Évangélistes. 

Toutes  ces  figures  sont  représentées  debout  sur  des  espèces  de 
torchères  qui  leur  servent  de  base. 

Sur  le  grand  panneau  du  dossier  de  la  chaire  est  sculptée  en  demi- 
relief  la  figure  de  saint  Jean-Baptiste  tenant  le  signe  de  la  Rédemp- 
tion ;  à  ses  pieds,  l'Agneau.  On  lit  au-dessous  en  caractères  gothiques  : 
£mt  3oaniu6  in  ^cgcrto  ^jrœbtrans.  Deux  panneaux  gothiques  en  retour 
établissent  le  fond  du  dossier. 

Cette  chaire  est  très  bien  exécutée;  c'est  de  la  bonne  menuiserie, 
mais  sans  effet.  Sa  riche  décoration,  éclairée  de  face,  passe  inaperçue 
dans  l'ensemble  de  ce  vaste  monument,  faute  de  puissants  reliefs 
distribués  çà  et  là,  où  la  lumière  devrait  jeter  son  éclat  en  opposition 
avec  les  ombres. 

Cette  façon  de  cacher  l'escalier  d'une  chaire  ne  nous  séduit  pas. 
Les  artistes  du  moyen  âge  savaient  très  bien  faire  valoir  et  tirer  parti 
des  accessoires  indispensables  à  la  construction  d'un  monument,  ce 
qui  aurait  donné  à  cette  chaire  plus  de  légèreté  à  la  masse,  sans  en 
compromettre  la  solidité. 

Devant  la  chaire,  sur  le  pilier  qui  lui  fait  face,  était  un  Christ 
en  bois  d'une  belle  exécution,  attribué  suivant  la  chronique  à  Fran- 
çois Gentils  Remplacé  en  1894  par  un  crucifix  neuf  de  médiocre 
valeur,  il  est  aujourd'hui  à  la  sacristie,  attendant  d'être  remis  à  la 
place  d'honneur  qu'il  mérite. 

I .  Dans  les  Comptes  de  la  fabrique  de  l'e'glise  Saint-Jean^  publiés  par  M.  A  lexaadre 
Assie.'',  nous  trouvons  un  passage  qui  pourrait  établir  que  cette  œuvre  est  bien 
de  ce  grand  artiste.  On  lit,  à  la  date  de  1571  :  Fayé  à  François  Gentil  pour  un 
crucifix  qui  a  fdiclj  qui  est  au-dessus  de  l'eaubenislier^  vi  livres. 
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LA  SACRISTIE. 

Anciennement,  la  sacristie  de  cette  église  était  située  au  rez-de- 
chaussée  sous  la  grosse  tour. 

Très  restreinte  et  éloignée  du  sanctuaire,  les  marguilliers  vou- 
lurent s'emparer  de  la  chapelle  Pierre  de  Mauroy,  située  dans  la  pre- 
mière travée  des  bas  côtés  du  chœur,  côté  nord,  pour  y  établir  une 
sacristie  plus  vaste. 

La  famille  de  Mauroy  mit  opposition,  et,  sur  l'examen  des  titres, 
les  intéressés  furent  confirmés  dans  leur  possession  (Courtalon). 

Alors  les  marguilliers,  suivant  la  décision  du  conseil  en  date  du 
ip  mars  1767,  supprimèrent  deux  chapelles  du  chevet  du  même  côté 
et  y  installèrent  la  sacristie,  en  construisant  un  mur  de  clôture  sur- 
monté d'une  galerie  à  balustrade  pour  le  premier  étage. 

La  porte  d'entrée  fut  décorée  d'un  fronton  circulaire  ayant  pour 
support  deux  consoles  établies  sur  les  côtés  du  cadre  des  pieds-droits. 
Ce  fronton  est  décoré  d'une  couronne  et  de  palmes. 

Avant  la  Révolution  de  1785),  cette  sacristie  était  très  riche  en 
objets  d'orfèvrerie.  Tous  les  vases  sacrés,  tous  les  reliquaires  et  tous  les 
ornements  d'or  et  d'argent  furent  confisqués  et  réunis  au  domaine  de 
la  nation. 

LES  ORGUES. 

Les  premières  orgues  de  cette  église  furent  faites,  en  1614,  par 
les  frères  Vallerant.  Elles  furent  réparées  vers  les  premières  années 
du  xviii®  siècle.  Enfin,  depuis  1758.  elles  ont  été  refaites  à  neuf  et 
beaucoup  augmentées  par  Cochu  fils,  facteur  d'orgues,  demeurant  à 
Châlons,  qui  travailla  avec  tout  le  mérite  qu'il  avait  acquis  en  ce 
genre,  et  acheva  l'ouvrage  en  1762. 

L'orgue,  réparé  en  1849  par  la  maison  Daublaine-Collinet,  fut 
repris  en  1877  par  MM.  Rollin.  Il  se  compose  aujourd'hui  de  vingt- 
cinq  jeux  et  se  trouve  disposé  de  manière  à  en  recevoir  encore  un 
certain  nombre.  Tel  est  cet  instrument  qui  tient  le  premier  rang  parmi 
tous  ceux  du  diocèse,  après  la  cathédrale,  mais  qui  ne  brille  pas  par 
la  richesse  de  son  jeu  et  de  son  buffet. 


VUE    GÉNÉRALE    DE    LA  CHAPELLE, 


SAINT-GILLES 

La  petite  église  Saint-Gilles  est  une  chapelle  en  bois  située  fau- 
bourg Croncels,  construite  au  xv''  siècle,  agrandie  et  transformée 
jusqu'à  nos  jours. 

Avant  la  Révolution,  cette  église  était  paroisse,  et  sa  circon- 
scription comprenait  une  partie  du  faubourg  Croncels  et  quelques 
maisons  de  Saint-André. 

Après  les  événements  de  1789,  la  paroisse  Saint-Gilles  fut  rétablie 
et  desservie  par  un  vicaire  de  Saint-Jean. 

Par  ordonnance  royale  du  20  mars  1844,  elle  fut  attribuée  et  sou- 
mise à  l'autorité  du  curé  de  Saint-Jean,  sous  l'administration  de  la 
fabrique. 

Primitivement  cette  église  n'était  qu'une  simple  chapelle  com- 
posée d'une  abside  octogonale  et  d'une  seule  nef. 

Vers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  le  faubourg  Croncels  prenant  de 
l'extension,  on  y  ajouta  les  deux  transepts,  et  à  la  tin  du  xvi'^  siècle 
on  prolongea  la  nef  d'une  travée  en  supprimant  le  porche  de  l'entrée 
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principale.  II  faut  reconnaître  ici  que  les  raccords  de  la  nouvelle 
avec  l'ancienne  construction  furent  assez  bien  établis. 

La  nef.  —  La  charpente  des  combles  est  une  construction  simple 
et  intéressante.  Les  arbalétriers  reposent  sur  des  blochets.  Les  poutres 
transversales  sont  soutenues  à  leurs  extré- 
mités par  des  liens  avec  jambettes.  Au 
centre  de  la  ferme-maîtresse  s'élèvent  les 
point;ons,  sortes  de  colonnes  octogonales 
montant  jusqu'à  la  hauteur  du  faîtage, 
dans  lequel  viennent  s'assembler  les 
extrémités  des  chevrons.  Un  second  en- 
trait à  la  hauteur  des  voûtes  empêche 
l'écartement  des  arbalétriers. 

Entre  le  premier  et  le  deuxième 
entrait  sont  les  courbes  ogivales  en  tiers- 
points  habilement  assemblées  et  desti- 
nées à  recevoir  les  feuillets  de  chêne 
qui  forment  le  berceau  de  la  voûte  au 
droit  de  chaque  ferme.  La  charpente 
est  aussi  légère  que  possible  ;  très  bien 
équarrie  et  chanfreinée  sur  ses  arêtes  (  i). 

Cette  ancienne  église  en  bois  me- 
sure actuellement,  de  l'entrée  occiden- 
tale à  l'abside,  i6  mètres. 

La  largeur  de  la  nef  est  de  5'",io  et 
les  transepts  de  5'", 015.  (Voir  le  plan.)  (2). 

Non  contents  de  l'altération  de  la 
forme   primitive   par  l'adjonction  des 

deux  transepts,  les  marguilliers  imaginèrent  une  retraite,  à  gauche, 
dans  la  nef,  pour  y  placer  leur  banc-d'œuvre,  passage  couvert  qui 
permettait  à  ces  Messieurs  de  se  rendre  au  chœur,  où  leur  présence 
était  nécessaire,  par  une  sortie  sur  le  transept.  Une  autre  sortie,  à 
gauche,  conduisait  à  l'escalier  de  leur  tribune  situé  à  gauche  de  l'en- 
trée principale. 

Le  dossier  du  banc  des  marguilliers,  sculpté  et  décoré  de  pan- 


I.    COUPE  TRANSVERSALE. 
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neaux  aux  feuilles  ondées,  sert  aujourd'hui  de  revêtement  au  mur  de 
la  chapelle  du  transept  sud,  dite  de  la  sainte  Vierge. 

Dans  l'arrière-corps,  dont  nous  parlons,  on  vient  d'établir  tout 
récemment  un  petit  autel  consacré  à  la  Mère  de  douleur,  en  plaçant 
sur  l'autel  un  petit  groupe  en  pierre  de  la  lin  du  xvi'^  siècle, 
de  o™,6ode  hauteur,  représentant  une  Notre-Dame  de  Pitié. 

Des  deux  côtés  de  la  porte  principale,  sur  le  mur,  sont  deux 
mauvaises  peintures  sur  bois  représentant  sainte  Catherine  et  saint 

Joseph.  Ce  dernier  porte  l'En- 
fant Jésus  dans  ses  bras  et 
tient  une  branche  de  lis. 

A  gauche,  sur  le  mur  de 
la  nef,  est  suspendu  un  ancien 
triptyque,  peinture  sur  bois  de 
la  rin  du  xvi'^  siècle,  assez 
médiocre.  Le  volet  de  gauche 
représente  Jésus  tombant  sous 
le  poids  de  la  croix,  suivi  par 
les  saintes  femmes,  et  aidé  par 
Simon  le  Cyrénéen.  Au  milieu 
est  représenté  le  Calvaire, 
Jésus  crucitié  entre  les  deux 
larrons.  A  droite,  sur  le  deuxième  volet  oii  est  représentée  la  Résur- 
rection, Jésus  sort  de  son  tombeau  devant  les  gardiens  terrifiés. 

Au-dessus  de  la  petite  porte  conduisant  à  la  tribune,  un  panneau 
représente  les  saintes  femmes  au  tombeau  du  Christ.  Un  ange, 
debout,  déploie  le  linceul  de  Jésus  ressuscité. 

Sur  un  poteau  qui  lui  sert  de  base,  est  une  petite  statuette  en 
pierre  —  hauteur,  o'",64  —  représentant  sainte  Catherine,  tenant  une 
palme  à  la  main  droite,  et  un  livre  ouvert  à  la  main  gauche.  Fin  du 
xvi*^  siècle. 

Plus  loin,  du  même  côté,  un  autre  panneau  sur  bois  représente 
Jésus-Christ  apparaissant,  sous  la  forme  de  jardinier,  à  Marie- 
Madeleine. 

A  droite,  contre  le  mur  de  la  nef,  deux  autres  panneaux  repré- 
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sentent,  l'un,  Pilate  se  lavant  les  mains  en  présence  de  Jésus;  l'autre, 
Jésus  montré  au  peuple  après  avoir  subi  la  flagellation.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  panneaux,  on  lit  la  date  de  1569  sur  le  fauteuil  de  Pilate. 

Entre  ces  deux  panneaux,  en  face  de  la  statuette  de  sainte 
Catherine,  il  y  en  a  une  autre 


de  saint  Sébastien,  attaché 
avec  des  cordes  à  un  tronc 
d'arbre;  sa  hauteur  est  de 
o'",76.  Cette  statuette  peut 
être   du   commencement  du 


XV II"  siècle. 

3-  4- 

Du  même  côté,  dans  la 
fenêtre  méridionale,  nous  voyons  sur  le  panneau  de  gauche  un  blason 
d'azur  à  trois  casques  d'argent,  de  profil,  deux  en  chef  et  un  en  pointe 
(famille  d'Avalus,  seigneur  d'Argentolles,  commune  de  Creney  ^)  (3). 

Sur  le  panneau  droit,  un  autre  blason  de  gueules  à  un  besant 
d'or,  au  chef  d'or  chargé  d'une  tour  de  gueules  à  la  porte  d'or,  accom- 
pagnée de  deux  molettes  d'éperon  de  sable  (famille  Le  Tartier)  (4). 

Ces  deux  blasons  sont  entourés  d'un  cadre  d'arabesques  du 
XV 1''  siècle. 

Le  clocher.  —  A  gauche  de  la  nef,  une  petite  porte  donne  entrée 
sur  l'escalier  qui  conduit  à  la  tribune,  aux  combles  et  au  clocher. 
Celui-ci,  de  forme  octogonale,  est  ouvert  sur  toutes  ses  faces  par 
des  fenêtres  ogivales  trilobées,  qui  ont  conservé  leur  caractère  ancien, 
sauf  quelques  restaurations  maladroites.  Ce  clocher,  couvert  en  plomb 
et  en  ardoises,  s'élève  entre  et  au-dessus  du  croisement  des  deux 
transepts,  de  la  nef  et  du  choeur. 

11  renferme  une  petite  cloche  du  xv!!*^  siècle  portant  cette  simple 
inscription  : 

IHS  •  MARIA  •  M.  PIERRE  BOVILLEROT  BOVRGEOIS 
PARAIN  ET  DAME  ELISABETH  MOREL  EPOVSE  DE 
M.  DVFOVR  CON"^"^  DV  ROY  ASSESSEVR  EN  l'hOTEL 
DE   VILLE    DE   TROYES  •  1698. 

I.  Roserot,  Armoriai. 
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Au-dessous,  d'un  côté,  une  croix  processionnelle;  de  1  autre,  une 
Vierge  Mère. 

Les  transepts.  —  De  nos  jours,  l'intérieur  de  l'église  a  subi  une 
complète  transformation  ;  on  l  a  recrépi,  enduit  d'un  badigeon  blanc 
comme  neige,  sans  en  excepter  la  belle  charpente  de  la  voûte  et  les 
jolies  et  intéressantes  statues  qui  en  faisaient  le  principal  ornement. 
Ce  blanchissage  s'est  fait  depuis  le  sol  jusqu'à  la  voûte  et  depuis 
l'entrée  jusqu'au  sanctuaire,  si  bien  qu'il  est  difficile  de  reconnaître 
l'œuvre  remarquable  du  maître  que  la  chronique  troyenne  indique 
comme  étant  un  charpentier  du  faubourg^;  construction  curieuse 
qui  ût  classer  cette  chapelle  parmi  les  monuments  historiques  de  la 
France. 

Transept  nord.  —  Ce  transept  n'a  plus  sa  porte  latérale.  L'autel 
de  sainte  Anne,  qui  était  placé  à  l'orient,  suivant  les  règles  de  la 
liturgie  romaine  qui  rappelle  ainsi  le  lieu  de  la  naissance  du  Sau- 
veur, est  actuellement  contre  la  porte  du  nord,  de  manière  à  en  fermer 
l'entrée.  Il  en  résulte  que  toutes  les  peintures  et  les  sculptures  qui 
ornent  l'autel  sont  placées  à  contre -jour  et  qu'il  faut  s'approcher 
tout  contre  l'autel  pour  pouvoir  les  décrire  et  les 
dessiner;  pour  les  photographier,  les  difficultés  sont 
encore  plus  grandes. 

Le  retable  de  l'autel  est  un  des  plus  beaux  que 
possède  cette  petite  église.  Il  se  divise  en  trois  pan- 
neaux, dont  le  premier,  à  gauche,  représente  saint 
Joachim  venant  offrir  un  agneau  au  temple  et 
repoussé  par  le  grand  prêtre.  A  gauche  du  sujet,  sur 
le  même  panneau,  est  agenouillé  le  donateur  devant  son  prie-Dieu, 
portant  pour  armes,  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de 
deux  roses  et  en  pointe  d'une  croisctte  d'or;  aux  i  et  3,  d'un  crois- 
sant; aux  2  et  4,  d'une  rose;  le  tout  d'or  (5). 

Avec  quelques  petites  différences,  ces  armoiries  doivent  appar- 

I.  VioUet-le-Duc,  Dictionnaire  (t.  VJI,  p.  45).  Aufauvre  et  Millet,  la  Chapelle 
Saint-Gilles. 
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tenir  à  la  famille  Le  Page,  dont  descendait  un  Congniasse-Desjar- 
dins.  (Voyez  Fontvannes  et  Messon,  IP  vol.,  p.  223  et  suiv.) 
Au  bas  du  panneau  on  lit  : 

3tu  trmplc  offrir    le  bon  3iiacl)in  allnut 
muis  par  U  prrflrr    il  fr  lu*i^  UcfulV 
pour  ce  (\\ic  point  •  l)oir  ^c  fon  corp^  n'ûuoit 
^Ollt  fort  Ijonti'iiï  îiii   tfl  faift  nccufr. 

Le  deuxième  tableau  représente  la  rencontre  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne,  sous  la  porte  dorée.  Dans  le  lointain,  on  aperçoit 
saint  Joacliim  qui  garde  son  troupeau,  un  ange  lui  apparaît  et  lui 

dit  :  lOACHIN  VA  TA  PRIÈRE  EST  EXSAUSEE. 

On  lit  au  bas  du  sujet  : 

Wc  tfflial)i6  •  luy  fut-il  Met  par  rancii- 
lia  rfiicolrcr  a  la  porte  ^orff 
ta  ronfortf  Tinnc  cl  a  elle  te  rencje 
^ollt  eu  aurae  lii^uee  bieul)euree. 

Le  troisième  panneau  représente  la  naissance  de  la  Vierge  Marie. 
Sainte  Anne,  dans  son  lit,  est  soignée  par  deux 
servantes.  Devant  la  couchette,  l'enfant  est  bai- 
gnée dans  une  cuvette.  A  l'autre  extrémité,  une 
servante,  à  la  cheminée,  fait  sécher  des  langes 
au  feu. 

A  droite  du  sujet,  est  la  donatrice  agenouillée, 
les  mains  jointes,  devant  son  prie-Dieu.  Celui-ci 
porte  un  blason  en  losange,  parti  au  i,  de  son 
mari;  au  2,  d'azur,  à  3  compas  d'or,  deux  en  clief  et  un  en  pointe 
(Le  Bé)  (6). 

Nous  lisons  au  bas  du  panneau  : 

(Ce  quil  auiut  ear  la  ^ame  eljerue 
feutaut  le  temps  ^ee  neuf  moy?  aeeoply 
eufauta  Une  la  beuoifte  iHarie 
î>out  3oael)iu  fut  tout  ï)e  ioye  rempljj.  . 
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Ce  retable  se  termine  par  un  fronton  cintré  surmonté  d'une  jolie 
statue  de  sainte  Anne  faisant  lire  la  sainte  Vierge,  du  xvi"  siècle, 
mais  que  l'on  ne  voit  pas  du  tout.  Cette  sculpture,  comme  toutes 
celles  de  l'église,  est  de  petites  dimensions.  Elle  mesure  o'",9o. 

Ce  transept  est  éclairé  par  deux  fenêtres  jumelles,  à  deux  étages; 

l'étage  inférieur,  derrière  l'autel,  est  vitré  de  cou- 
leur; le  panneau  de  gauche  représentait  peut-être 
l'Annonciation;  mais  il  n'en  reste  qu'une  iigure  de 
femme;  sur  le  panneau  de  droite,  on  distingue 
sainte  Anne,  instruisant  la  Vierge  Marie.  Au  bas, 
dans  tout  ce  fouillis  de  verres  coloriés,  on  remarque 
encore  le  blason  d'un  Molé,  allié  à  la  famille 
Cochot,  seigneur  de  Villacerf;  au  i,  de  gueules  à 
deux  étoiles  d'or  en  chef  et  un  croissant  d'argent  en  pointe  (Molé); 
au  2,  de  gueules,  à  une  bande  d'argent  soutenant  un  oiseau  d'or 
(Cochot)  (7). 

Au-dessus  de  sainte  Anne,  se  voit  un  fragment  d'inscription 
retourné  à  l'envers;  on  y  lit  : 

IfprtPtcr  tl  (îatljcriiu  himic 
hmec  1.J.8  pries  hitn  pour 

A  gauche,  contre  le  mur  occidental,  près  de  la  fenêtre,  une 
curieuse  peinture  sur  toile  représentant  l'Ecce  homo,  accompagné  de 
deux  juifs  et  d'un  soldat.  Un  autre  tableau  représente  le  Sacré-Cœur 
adoré  par  des  anges,  et,  dans  le  bas,  saint  Franc;ois  de  Sales  et  sainte 
Jeanne  de  Chantai. 

Entre  ces  deux  tableaux,  sur  un  socle,  est  la  statue  la  plus 
ancienne  de  saint  Gilles,  abbé,  coiffé  d'une  mitre  précieuse  par  sa 
richesse,  vêtu  de  l'aube,  de  l'étole  croisée  et  de  la  chape,  et  tenant 
une  croix  processionnelle  de  la  main  gauche  et  de  la  main  droite  un 
livre  ouvert  renversé  devant  lui  (xv^  siècle). 

L'agrafe  de  la  chape  est  tout  à  fait  curieuse;  c'est  une  tour  à 
deux  donjons  avec  une  porte  au  milieu,  comme  celle  que  l'on  voit 
dans  les  armoiries  des  Le  Tartier  à  la  fenêtre  sud  de  la  nef.  (Hau- 
teur de  la  statue,  l"^,!/.) 
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A  droite,  contre  le  mur  est,  sont  deux  peintures  sur  toile  repré- 
sentant, l'une,  l'Assomption  et  le  couronnement  de  la  Vierge;  l'autre, 
sainte  Anne  faisant  suivre  une  lecture  à  la  Vierge  Marie,  jeune  fille. 

Au  centre  de  la  travée,  sur  un  socle  élevé,  faisant  face  à  saint 
Gilles,  la  statue  de  saint  Roch,  représenté  en  pèlerin  parce  qu'il  par- 
courut l'Italie  durant  un  temps 
de  peste;  près  de  lui  un  ange 
descendu  du  ciel  touche  la  plaie 
de  sa  jambe.  On  ajoute,  dit  le 
P.  Cahier,  qu'un  ange  lui  apporta 
du  ciel  la  promesse  écrite  que 
la  peste  cesserait  à  son  invo- 
cation. 

Saint  Roch  porte  sur  sa  pèle- 
rine, du  côté  droit,  deux  clefs  en 
sautoir.  Sur  le  rebord  de  son  cha- 
peau, qui  lui  retombe  sur  le  dos, 
on  voit  une  coquille  accompa- 
gnée d'un  bourdon,  deux  clefs  en 
sautoir  et  une  sainte  Face;  hau- 
teur, I"",I2  (8). 

li  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  statues  de  saint  Roch,  dans 
nos  contrées,  où  la  peste  a  sou- 
vent sévi  du  xv*^  au  xvi''  siècle. 

Dans  le  Cloître  Saint- 
Etienne,  chez  les  sœurs  de  cha- 
rité, il  y  a  une  remarquable  statue  de  saint  Roch,  du  même  temps, 
mais  de  grandeur  naturelle. 

Cette  dernière  statue,  comme  celle  de  saint  Gilles,  avait  con- 
servé sa  peinture  du  temps,  sauf  quelques  avaries,  auxquelles  les 
bonnes  sœurs  ont  voulu  remédier;  on  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyen 
de  rajeunir  saint  Roch  que  de  le  faire  barbouiller  couleur  chêne  du 
haut  en  bas.  A  l'église  Saint-Gilles,  on  a  été  plus  sage,  on  a  seule- 
ment brossé  la  statue  d'une  couche  de  blanc. 
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Ajoutons,  en  outre,  que,  pour  faciliter  le  placement  de  ces  deux 
statues,  on  a  coupé  les  ailes  de  l'ange  qui  guérit  saint  Roch. 

Dans  ce  même  transept,  par  terre,  au-dessous  de  la  statue  de 
saint  Roch,  est  une  statue  de  saint  Gilles,  en  religieux.  Le  saint 
tient  de  la  main  droite  une  crosse  dont  la  volute  est  brisée,  mais 

dont  la  hampe  est  garnie  d'un 
long  vélum.  Une  biche,  qui  se 
dresse  de  toute  sa  hauteur  contre 
le  corps  du  saint,  rappelle  un 
des  faits  les  plus  célèbres  de 
sa  vie. 

«  Pendant  une  chasse  que  fai- 
sait Charles  Martel,  dans  le  Lan- 
guedoc, aux  environs  de  la  cellule 
du  saint  homme,  une  biche  vint 
se  jeter  à  ses  pieds;  c'était  une 
ressource  pour  le  serviteur  de 
Dieu,  et  elle  se  faisait  traire  par 
lui.  Le  roi  voulant  forcer  la  bête, 
ses  chiens  refusèrent  d'avancer, 
un  des  veneurs  tira  dans  un  buis- 
son, saint  Gilles  fut  atteint  à  la 
main  pendant  qu'il  caressait  sa 
biclie.  Le  roi  pénétra  jusqu'à  lui, 
voulut  faire  panser  cette  plaie  ; 
le  saint  refusa,  désirant  garder 
sa  blessure  jusqu'à  sa  mort  ^  » 
Souvent  on  représente  saint  Gilles  avec  une  flèche  pénétrant 
dans  sa  main  et  entrant  profondément  dans  les  flancs  de  l'animal. 
Une  dégradation  ancienne  et  un  récent  barbouillage  ont  fait  dispa- 
raître la  flèclie  et  la  blessure  qui  caractérisaient  si  bien  cette  curieuse 
légende  (9). 

La  tête  du  saint  anachorète  a  été  décollée  pendant  les  mauvais 

I.  R.  P.  Cahier,  Caractéristiques  des  saints. 
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jours,  mais  elle  a  été  remise  en  place  avec  adresse.  Cette  douce  phy- 
sionomie exprime  une  certaine  béatitude  de  bonheur  qui  charme. 
Cette  statue  mesure  o'",^^  de  hauteur. 

Le  transept  sud.  —  L^autel  du  transept  méridional  se  trouve 
placé  dans  les  mômes  conditions  que  celui  du  nord  ;  il  ferme  actuelle- 
ment la  porte  du  sud,  la  plus  fréquentée  par  les  paroissiens. 

Son  retable  est  une  peinture  sur  bois  du  commencement  du 
xvii''  siècle,  sans  valeur  artistique. 

Il  est  disposé  en  trois  parties.  Le  panneau  de  gauche  représente 
la  Salutation  angélique.  Celui  du  milieu,  l'Adoration  des  anges  et 
des  bergers  prosternés  devant  l'Enfant  Jésus,  dans  l'étable  de  Bethléem  ; 
dans  le  haut,  un  ange  porte  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  : 

GLORIA  IN  EXCELSIS  DEO. 

Le  panneau  de  droite  nous  montre  les  Rois  mages  offrant  leurs 
trésors  au  divin  Enfant. 

Ce  transept  est  éclairé,  comme  celui  du  nord,  par  deux  fenêtres 
jumelles  à  deux  étages.  L'étage  inférieur  est  à  la  hauteur  de  l'an- 
cienne entrée. 

Les  vitraux  de  ces  fenêtres  sont  dans  un  état  déplorable;  cepen- 
dant, en  les  étudiant  avec  attention,  on  découvre  de-ci  de-là  des 
blasons  et  une  date  qui  constatent  que  la  bourgeoisie  troyenne  s'inté- 
ressait à  embellir  ce  petit  monument. 

Dans  la  première  fenêtre,  à  gauche,  un  blason  d'azur,  à  trois 
compas  d'argent  (10),  famille  Pierre  Le  Bé,  né  à  Troyes  vers  1470; 
descendant  d'une  famille  de  ce  nom  qui  tenait,  dès 
le  xiv*^  siècle,  le  premier  rang  parmi  les  papetiers 
jurés  de  l'Université,  et  qui  possédait  sur  la  Seine, 
tant  en  amont  qu'en  aval  de  Troyes,  quarante  mou- 
lins occupés  à  cette  fabrication^. 

Au-dessus  de  ce  blason  est  une  peinture  en 
grisaille  représentant  le  sacrifice  d'Abraham. 

Dans  la  seconde  fenêtre,  à  droite,  une  famille 
de  donateurs,  le  mari  et  la  femme  agenouillés,  les  mains  jointes  sur 


I.  Emile  Socard. 
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un  prie-Dieu  à  double  face,  de  manière  que  les  deux  époux  sont 
placés  l'un  devant  l'autre.  Derrière  la  donatrice  on  aperçoit  sa  fille 
à  genoux.  Le  mari  est  assisté  de  saint  Nicolas,  son 
patron,  et  la  femme  est  accompagnée  de  saint  Simon, 
apôtre,  reconnaissable  par  la  scie,  instrument  de 
son  martyre,  qu'il  tient  de  la  main  gauche. 

Entre  eux,  sur  le  prie-Dieu,  sont  leurs  bla- 
sons. Au  I,  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en 
chef  d'un  besant  d'or,  et  en  pointe  d'une  étoile  du 
même.  Au  2,  d  azur  à  un  oiseau  accompagné  d'une 
étoile,  d'un  croissant  en  pointe,  le  tout  d'or,  et  en  chef  un  lambel 
d'or  de  trois  pièces  (n). 

Au  bas  du  vitrail  on  lit  : 

lîoblc  Ijomnif  niciUas  le  p^al  ft  fiimoniic 
l'a  (me  ïic  celte  ptivouflf  ont  ^nu^c  ceùe 
vcvv'me  pvie  îiieii  poiiv  Ice  trcl"i)afff j. 

A  l'étage  supérieur  de  la  fenêtre,  à  gauche,  une  grisaille  repré- 
sente Jésus  crucifié  entre  les  deux  larrons. 

Plus  bas,  dans  cette  même  fenêtre,  on  remarque  un  blason  d'ar- 
gent, au  dauphin  d'azur,  à  la  couronne  royale  d'or,  armes  du  dauphin 
François  de  France,  fils  aîné  de  François  P''  (12). 

A  la  même  hauteur,  dans  la  fenêtre  à  droite, 

saint  Jean-Baptiste  avec  l'agneau  de  Dieu,  sainte 

Marguerite  ayant  un  dragon  sous  les  pieds.  Ces 

deux  figures  sont  séparées  par  une  colonne  portant 

sur  sa  frise  la  date  de  1572. 

Dans  le  haut  de  cette  fenêtre,  un  médaillon 

12. 

circulaire  donne  le  chifîre  de  Jésus  entouré  de 
rayons  d'or.  Au-dessous  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  sainte  Margue- 
rite, un  autre  médaillon  circulaire  contient  un  agneau  de  Dieu, 
tenant  la  croix,  d'argent  sur  fond  d'or. 

A  gauche,  contre  le  mur,  une  autre  petite  statuette  de  saint 
Gilles,  en  religieux,  tenant  de  la  main  droite  une  crosse  d'abbé, 
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dont  la  volute  se  termine  par  une  tète  de  dragon,  et  de  la  main 
gauche  un  livre  ouvert.  A  ses  pieds  une  mitre,  parce  qu'il  s'est 
dérobé  à  la  charge  pastorale;  statue  du  xvi'^  siècle  (haut.,  o"\86). 

Du  même  côté,  en  entrant  dans  le  transept,  une  peinture  du 
xiv"  siècle  du  plus  haut  intérêt,  peinture  sur  bois  et  sur  fond  d'or, 
de  l'Ecole  française,  représentant  la  Vierge  Mère,  assise  sur  un 
trône,  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux. 

Au  bas  de  ce  panneau,  à  gauche,  sont  les  armoiries  du  donateur, 
d'azur,  à  trois  têtes  de  cerf  d'or, 
posées  2  et  I,  surmontées  d'un 
casque  à  lambrequin.  Support  : 
deux  griffons  d'or  { De  La 
Ferté)  (13). 

A  droite,  le  blason  de  la 
donatrice,  d'azur,  à  deux  bran- 
ches d"or,  coupées  et  feuillées, 
posées  en  sautoir,  accompagnées  au  i,  d'un  croissant,  aux  2,  3  et  4 
de  trois  étoiles,  le  tout  d'or  (14). 

A  côté  de  la  statue  de  saint  Gilles,  un  cartouche  en  bois  doré, 
fixé  contre  le  mur,  contient  une  épitaphe  gravée  sur  marbre  noir, 
ainsi  conçue  : 


14. 


Cy   devant  reposk  le 
corps  dhonnes'^''-  femme 
Ieanne  Baiot  vivante 
femme  dhonorable 
homme  1  e  a  n  b  o  n  n  a  r  m  e 
marchand   et    POVR  LOR** 
MARGV  ILLIER    DE  CETTE 
PAROISSE,  LAQVELLE 
DECEDA   LE    lO^^  AOVST 

i 6  3  8  •  a  g  e  e  de  26  ans 
Reqviescat  in  page. 
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Au  bas  du  cadre  est  un  blason  en  losange,  parti,  au  i,  à  un 
cheval  passant  et  à  deux  étoiles  en  chef;  au  2,  à  un  chevron  accom- 
pagné de  deux  cœurs  en  chef  et  un  en  pointe  (15). 

A  côté  de  cette  épitaphe  est  un  triptyque,  peinture  sur  bois 
divisée  en  trois  tableaux  représentant  :  i"  la  Présentation  de  Jésus  au 
temple  et  le  vieillard  Siméon  tendant  les  bras  pour 
le  recevoir;  2°  le  Massacre  des  Innocents;  3"  Jésus 
retrouvé  au  milieu  des  docteurs. 

Au  revers  du  tableau  sont  des  peintures  en  gri- 
saille représentant  trois  personnages  de  l'Ancien  Tes- 
tament, et  au-dessous  de  chacun  d'eux  une  inscrip- 
tion intéressante. 

'S- 

Le  premier  personnage,  à  gauche,  est  Josué, 
casque  en  tête,  le  corps  recouvert  d'une  cuirasse,  les  jambes  nues, 
tenant  de  la  main  droite  un  bouclier  appuyé  à  terre  ;  au-dessous  on  lit  : 

Jffuô  luwe  %  autrement  3ofuf,  tuccrlïcur  'îtc 
illaylV,  uaiiu'qufiiv  ^l'ô  vlmalccljitcô  et  couiiitctfiiv  tics  Ijcbrcur 
ni  la  Icvvc  î)f  promitioii. 

3cliiô  fîlj  île  Dieu  a  lunuiite  le  ^iûble  et  meet  les  urays  ern- 
uau6  eu  la  lue  etfiuelle.    losvt.  1°. 

Le  second  personnage,  au  milieu,  est  Jésus,  fils  de  Josédech, 
vêtu  en  grand  prêtre  juif,  ayant  sur  la  poitrine  le  rational  tenu  par 
quatre  chaînes  d'or,  et  sur  la  tête  une  mitre  en  cône,  garnie  en  bas 
de  phylactères.  La  main  droite  est  étendue;  de  la  main  gauche,  il 
tient  un  livre  fermé.  Au-dessous,  on  lit  : 

3el*uô  file  î>e  3ofeîiefl)  pontife  îiu  peuple  et  meïiiateui 
îiieelluy  entière  îiieu,  Heftaurateur  îiu  fainet  temple. 
3efue  filj  îïe  Dieu  71  baftii  Ceeilife  €atl)olifiiue. 

I,   ES  DR  A  s. 

Le  troisième  personnage,  à  droite,  est  Jésus,  fils  de  Sirach.  Tête 
nue;  drapé  dans  un  manteau,  il  tient  un  rouleau  à  la  main  droite. 


I.  Navé  ou  Nuii  est  le  nom  du  père  de  Josué. 
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Au-dessous,  on  lit  : 

3ii'u6t"il?  ^f  ôiriui)  autrur  îiu  Ciuif  ^c  Ci'iiUfiaÛiiquc 
^Olit•Ul■  ^u  pfuplc  ïiilVcul.  Jfl'iiô  vvav       lapifiifc  ^u  pcif 
7i  JUuminf  î>c  l'a  Ittiiictf  î»ocli  iiu  toute  l'on  (ÉiUilV. 

ECCLESIASTICQ  V  F. 

Sur  le  mur  occidental,  à  droite,  un  autre  triptyque  de  la  même 
époque,  faisant  pendant  à  ce  dernier. 

Le  premier  panneau,  à  gauche,  représente  sainte  Anne,  à 
genoux  devant  un  autel;  derrière  elle,  trois  personnages,  en  tète  des- 
quels est  certainement  saint  Joachim.  Un  ange,  qui  apparaît  au-dessus 
de  l'autel,  tient  dans  ses  mains  une  tige  de  rosier  avec  trois  roses.  Ne 
serait-ce  pas  pour  annoncer  à  sainte  Anne  que  non  seulement  elle 
serait  mère,  mais  qu'elle  aurait  pour  tilles  les  trois  Maries?  Et  les 
trois  personnages  qui  figurent  au  tableau  ne  seraient-ils  pas  les  trois 
époux  successifs  de  sainte  Anne,  Joachim,  Cléophas  et  Salomé? 

Le  second  panneau,  au  milieu,  représente  la  Naissance  de  la 
sainte  Vierge;  le  troisième,  à  droite,  sa  Présentation  au  temple. 
Dans  ce  dernier  panneau,  sur  la  marche  inférieure  de  l'escalier,  on 
lit  la  date  de  16 10. 

Dans  le  bord  du  cadre,  au-dessous  des  trois  panneaux,  on  lit  le 
sujet  de  chacun  :  t.  (Hoinmcnt  annc  tn'it  au  tcmvlc.  '2.  Watffaïuc  ^c  fuiuctc 
marie,  o.  Saiiutc  mûrie  cft  prcfcutcc  au  icmjjlc.  Mais  ces  inscriptions  dis- 
paraissent sous  une  couche  de  peinture  noire. 

Au  revers  du  tableau,  saint  Jacques  avec  son  bourdon;  sainte 
Anne  faisant  lire  la  Vierge  Marie;  et  saint  Franc^ois  d'Assise,  tenant 
un  crucilix  à  la  main  et  portant  les  stigmates. 

Ensuite  nous  voyons  une  remarquable  sculpture  en  bois  du 
XYi*^  siècle,  œuvre  unique,  d'un  caractère  et  d'un  style  merveilleux, 
représentant  saint  Jérôme  retiré  dans  sa  grotte  près  de  Bethléem,  le 
torse  nu,  tenant  un  Christ  dans  la  main  gauche,  de  l'autre  main 
tenant  une  pierre  et  se  frappant  la  poitrine  avec  un  courage  sur- 
humain. Un  lion  couché  est  devant  lui.  Au-dessus  du  lion,  un  livre 
fermé,  sur  lequel   un   autre  livre  ouvert  porte   ces   mots  :  cor 

IV.  13 
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cÔtritvm  et  hvmiliatvm  devs  non  despicies  :  Vous  ne  mépriserez 
pas,  ô  mon  Dieu,  un  cœur  contrit  et  humilié. 


16. 

SAINT  JÉRÔME. 


Derrière  le  saint,  un  arbre  auquel  sont  suspendus  un  chapeau 
et  un  manteau  de  cardinal,  attribution  qui  lui  viendrait  de  ce  qu'il 
avait  été  secrétaire  du  pape  saint  Damase. 

Cette  petite  sculpture  en  bois  est  un  véritable  chef-d'œuvre 
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d'exécution.  Elle  mesure  en  hauteur  o"',74  et  en  largeur  ©'",57  (i6). 

Enfin,  avant  de  sortir  de  ce  transept,  nous  examinons  une  pein- 
ture sur  toile,  copie  de  l'École  italienne,  représentant  la  Vierge 
Mère. 

Le  sanctuaire.  —  1-es  trois  fenêtres  de  l'abside  ont  été  élargies 
pour  donner  plus  de  jour  à  l'intérieur;  elles  ont,  en  outre,  perdu  leurs 
ouvertures  trilobées,  bordées  de  moulures  et  de  palmettes  qui  déco- 
raient les  écoinçons  des  trilobés.  Une  seule  a  conservé  tout  son  carac- 
tère et  encore  n'est-elle  visible  que  dans  la  sacristie. 

L  autel  du  sanctuaire  avait  jadis  son  triptyque;  il  est  aujourd'hui 
simplement  meublé  d'un  tabernacle  et  d'une  exposition  accompa- 
gnée de  six  chandeliers.  Sur  le  tabernacle,  deux  petits  anges  en  bois 
doré. 

Une  grille  de  clôture  de  l'époque  Louis  XV  ferme  l'entrée  du 
sanctuaire. 

La  tribune.  —  L'ancienne  tribune  des  marguilliers  est  destinée 
aux  chants  religieux,  un  orgue  d'accompagnement  y  a  pris  sa  jilace. 
Contre  la  voûte,  on  a  placé  deux  grands  tableaux.  Celui  qui  est  à 
droite  représente  la  vision  de  saint  Jean  l'Evangéliste.  Le  saint,  déjà 
vieux,  est  à  genoux,  les  bras  et  les  yeux  levés  vers 
le  ciel,  où  il  voit  sur  une  banderole  ces  mots  :  in 

PRINCIPIO    ERAT    VKRBVM    ET    VERBVM    ERAT  APVD 

DEVM  ET  DEVs  ERAT  VERBVM.  Devant  lui,  le  dona- 
teur, de  grandeur  naturelle,  en  dalmatique,  est  à 
genoux,  les  mains  jointes.  Près  de  saint  Jean  est  un 
volume  sur  lequel  est  posée  une  écritoire  où  trempe 
une  plume  d'aigle. 

Le  tableau  de  gauche  représente  saint  Gilles  dans  sa  grotte, 
avec  sa  biche  blessée  par  le  chasseur  du  roi,  et  gardant  encore  la 
flèche  dans  le  corps. 

Au  bas  du  premier  tableau  sont  les  armoiries  des  donateurs  por- 
tant au  I,  de  gueules  à  huit  bandes  d'or;  au  2,  d'azur  à  un  chevron 
d'argent,  au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois  besants  d'or  (17). 

Ces  armoiries  sont  surmontées  d'un  heaume  de  face,  avec  lam- 
brequin. 
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A  la  tribune,  plusieurs  bancs  portent  des  noms  sur  le  dossier. 
L'un  porte  :  gombault,  1686;  un  autre  :  p.  masson  ;  deux  autres  : 

L.  LE.  R.  1745;  et  FRANÇOIS  HARMEY. 

Sacristie.  —  La  sacristie  est  une  annexe  du  xyii*^  siècle,  établie 
dans  l'angle  du  transept  sud  et  enveloppant  une  grande  partie  de 
l'abside.  Extérieurement,  cette  sacristie  écrase  tout  le  monument  et  en 
dénature  la  partie  la  plus  intéressante. 

L'intérieur  ne  contient  rien  à  signaler,  sauf  peut-être  un  bâton 
de  confrérie  en  bois  doré  oit  le  Christ  est  assis,  tenant  un  calice  sur- 
monté d'une  hostie. 

Tombe.  —  Au  milieu  de  la  nef  est  une  dalle  tumulaire  en  marbre 
noir,  portant  les  armoiries  des  défunts,  très  effacées  par  l'usure,  et 
avec  l'inscription  suivante  : 


Cy  DESOVBZ  GYSENT  LES 
CORPS  d'hONO'^''^'*  PERSONNES 

Iean  Bonnarme  marchand 
d  e  m  l\  v  r  a  n  t  ^  v  f  a  \  b  o  v  r  g  d  e 

CRONCELZ  LEQVEL  DECEDA 
LE  

t.  T   Anne  p  1  a  t    sa   e  i-,  m  m  e 

Q  V  I  DECEDA  LE  I  .  OCTOBRE 
1631      AGEE    DE    6p    ANS  • 

Priez  Diev  povr  evx 

ET     povr  les 
TRESPASSEZ 


Marbre  noir.  —  Haut.,  i"',62;  laig.,  o'",p2. 


ÉGLISE  SAINTE-MADELEINE 


L'église  de  la  Madeleine,  qui  fut  édifiée  vers  le  milieu  du 
xii*^  siècle,  est  actuellement  le  plus  ancien  des  monuments  religieux 
de  la  ville  de  Troyes. 

Ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  de  cette  vieille  basilique, 
c'est-à-dire  la  nef,  les  transepts  et  la  première  travée  du  chœur,  nous 
rappelle,  par  la  sévérité  de  ses  grandes  lignes  architecturales  et  la 
richesse  de  ses  chapiteaux,  ce  que  pouvait  être  la  grandeur  et  la 
beauté  de  cet  édifice  au  début  de  sa  construction. 

En  1501,  on  rétablit  à  neuf  tout  le  sanctuaire,  qui  menaçait 
ruine,  et  il  résulta  de  cette  reconstruction  une  transformation  con- 
sidérable, qui  fit  disparaître  le  vieux  sanctuaire  et  les  chapelles  absi- 
dales  de  ce  remarquable  monument. 

Plus  tard,  pendant  les  dernières  années  du  xvii®  siècle,  on 
détruisit  le  portail  et  on  le  remplaça  par  une  lourde  construction 
sans  style,  sans  qu'il  nous  reste  aucune  description  ni  dessin  qui 
nous  fassent  connaître  l'importance  et  la  richesse  de  ce  vieux  portique. 

La  nef  elle-même  fut  reconstruite  de  1860  à  1870,  mais  en  conser- 
vant son  style  et  sans  s'écarter  des  dispositions  architecturales  du 
xii"  siècle. 

Malgré  toutes  ces  métamorphoses,  l'église  de  Sainte-Madeleine 
n'en  a  pas  moins  conservé  un  attrait  puissant  par  la  diversité  de  sa 
construction  et  la  richesse  de  son  jubé,  en  dépit  de  l'appauvrissement 
de  l'arcliitectiire  ogivale  qui  se  produisit  pendant  les  siècles  qui  se 
sont  succédé  jusqu'à  nos  jours. 

La  paroisse  de  Sainte-Madeleine  était  une  des  plus  considérables 
de  la  ville,  par  le  nombre  de  ses  prêtres,  par  ses  offices  et  par  la  qua- 
lité de  ses  paroissiens.  Elle  est  depuis  plusieurs  siècles  la  paroisse 
des  gens  de  ro])e. 

FAÇADE  PRINCIPALE 

Le  portail  principal,  sans  intérêt,  se  compose  simplement  d'un 
grand  arc  cintré  avec  voussure  en  retraite  formant  ébrasement  jus- 
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qu'aux  pieds-droits  de  la  porte  d'entrée.  Au-dessus  du  linteau,  un 
petit  entablement  des  plus  simples,  seule  décoration  du  tympan,  qui 
est  lisse. 

Au-dessus  du  cintre,  le  portail  se  limite  par  une  corniche;  puis 
s'élève  le  mur  de  la  nef,  percé  d'une  fenêtre  éclairant  l'intérieur. 

Aux  extrémités  du  mur,  quatre  pilastres  de  Tordre  toscan  por- 
tent l'entablement  du  couronnement  de  la  façade. 

Au-dessous,  des  assises  de  pierre  plus  blanches  que  toutes  les 
autres  portent  l'inscription  de  la  construction  de  cette  façade,  on  y  lit, 
assez  difficilement,  cette  date  en  chiffres  romains  ;  M  •  VT  •  LXXXIV- 

Cette  date  se  trouve  en  conformité  avec  celle  d'un  procès-verbal 
de  1682  qui  constate  le  mauvais  état  de  la  muraille  au-dessus  delà 
porte,  qui  se  lézarde  de  tous  côtés,  ainsi  que  les  deux  premières 
travées  de  la  nef,  à  gauche,  en  entrant  (Duhalle). 

A  droite  et  à  gauche  du  portail,  les  deux  premières  travées  ont 
conservé  leurs  fenêtres  du  xn°  siècle,  mais  elles  ont  été  reprises  et  res- 
taurées en  même  temps  que  le  portail,  dont  elles  sont  le  complément. 

En  suivant  à  gauche,  la  deuxième  travée  est  occupée  par  une 
fenêtre  ogivale  divisée  en  trois  jours  et  surmontée  de  trilobés  flam- 
boyants. Elle  éclaire  actuellement  la  chapelle  du  Catéchisme,  jadis 
la  chapelle  du  Saint-Sépulcre. 

Sur  l'angle  de  la  rue  Thiers,  le  contrefort  était  décoré  d'une 
niclie,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  partie  du  couronnement  qui  accuse 
le  XV''  siècle. 

A  droite  du  portail,  même  disposition  que  sur  le  côté  nord.  La 
deuxième  travée  a  conservé  son  architecture  du  xv°  siècle.  Elle  est 
occupée  par  une  fenêtre  ogivale  divisée  en  trois  jours  et  surmontée 
de  trilobés  du  s'tyle  flamboyant;  elle  éclaire  la  première  travée  du 
deuxième  bas  côté  convertie  depuis  peu  en  chapelle,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  du  perpétuel  secours. 

FAÇADE    LATERALE  NORD 

En  retour  sur  la  rue  Thiers,  la  première  chapelle,  dite  du  Caté- 
chisme, s'éclaire  de  ce  côté  par  une  fenêtre  ogivale  du  même  style 
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que  sur  la  partie  occidenuile,  mais  plus  simple  dans  la  composition 
de  ses  meneaux.  La  couverture  de  cette  chapelle  est  complètement 
isolée  et  à  quatre  versants. 

Un  contrefort  saillant  sépare  cette  première  chapelle  de  la 
seconde,  dédiée  à  saint  Antoine  de  Padoue.  Elle  s'appuie  à  gauche 
sur  le  contrefort  du  transept,  et  la  fenêtre  ogivale  se  divise  en  trois 
parties,  avec  des  trilobés  du  style  flamboyant  dans  la  partie  de  son 
tympan. 

Porte  latérale  du  transept.  —  Cette  façade,  avec  ses  puissants 
contreforts,  appartient  à  la  construction  primitive  du  xii*^  siècle,  mal- 
heureusement construite  en  pierre  blanche  de  Champagne,  qui  ne 
résiste  pas  beaucoup  aux  intempéries  des  saisons,  surtout  au  nord, 

La  porte  septentrionale  n'occupe  qu'une  partie  de  la  façade  du 
transept.  Elle  se  compose  d'un  arc  ogival  en  tiers-point,  dont  la  vous- 
sure se  divise  en  deux  gorges  chargées  de  feuillages  formant 
coquilles  et  se  repliant  sur  eux-mêmes,  le  tout  pulvérisé  par  la  gelée, 
si  bien  que  toutes  les  saillies  de  cette  décoration  tombent  en  pous- 
sière, et  qu'il  est  presque  impossible  d'en  déterminer  les  feuillages 
et  le  bouquet. 

Cette  voussure  repose  sur  quatre  colonnes  engagées,  dont  les 
bases  ont  été  rétablies  au  xvT'  siècle.  Le  tympan  est  décoré  d'un  arc 
trilobé  enrichi  de  têtes  de  clou  dans  ses  moulures.  Le  linteau,  en 
arc  surbaissé,  se  contourne  d'un  simple  tore  qui  se  prolonge  sur  les 
jambages  de  la  porte.  Une  petite  console  du  xvi'^  siècle  occupe  la  clef 
du  tympan. 

Au-dessus  de  cette  porte,  un  grand  arc  de  décharge,  au  ras  du 
mur,  repose  sur  les  contreforts  à  redan. 

Plus  haut,  trois  lancettes  jumelles  éclairent  l'intérieur  du 
transept. 

A  gauche  de  cette  façade,  quatre  travées  suivent;  la  première 
est  percée  d'une  fenêtre  assez  élevée,  de  style  flamboyant;  la  seconde 
fenêtre,  beaucoup  plus  basse,  éclaire  la  chapelle  Saint-Joseph.  Les 
deux  dernières,  un  peu  plus  grandes,  éclairent  la  sacristie  et  ses 
dépendances. 

Petite  porte  de  l'ancien  cimetière.  —  Cette  porte  n'était  que 
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l'ouverture  du  passage  conduisant  au  cimetière  et  à  une  chapelle 
mortuaire  qui  occupait  l'emplacement  de  la  maison  construite  depuis 
plusieurs  années  pour  le  logement  du  sacristain.  Cette  chapelle,  sous 
le  titre  de  Bethléem,  avait  été  fondée  par  Jacques  Vignier,  baron  de 
Villemaur  et  de  Saint-Liébault,  conseiller  du  roi,  maître  des 
requêtes,  conseiller  d'Etat  ordinaire,  et  Marie  de  Mesgrigny,  son 
épouse,  fondatrice,  avec  son  mari,  de  la  maison  des  Carmélites 
de  Troyes,  le  13  septembre  1620*. 

L'entrée  de  ce  passage  est  une  construction  plein  cintre,  accom- 
pagnée de  deux  pilastres  ioniques  portanr  un  entablement  d'une 
grande  sim'plicité.  Cette  porte  étant  en  élévation  sur  la  rue  Thiers,  on 
y  accède  par  un  perron  de  trois  marches. 

Dans  ce  passage  se  développent  les  chapelles  absidales  con- 
struites dans  les  premières  années  du  xvi°  siècle,  vers  1501,  avec  leurs 
vigoureux  contreforts  à  retraits.  Elles  se  terminent  par  une  corniche 
composée  d'une  succession  de  hlets,  moulures  concaves  et  angulaires. 

LA  TOUR  (I) 

Conformément  au  manuscrit  de  Duhalle,  et  aux  comptes  de  la 
fabrique  de  l'année  i530-i53r,  il  est  payé  LX  sous  au  peindre  Cor- 
donnier pour  avoir  peinct  le  pourtraict  de  la  tour  d'icelle  église.  La 
même  année  1531,  on  commence  les  fondations  de  la  tour  du  clocher. 
Martin  de  Vaulx,  avec  qui  nous  avons  déjà  fait  connaissance,  entre- 
prend les  fondations,  qui  se  poursuivent  sans  interruption  jusqu'à  la 
hauteur  du  soubassement  de  la  tour. 

En  1535,  de  nombreuses  pierres  de  Tonnerre  sont  arrivées  sur 
le  chantier  et  sont  mesurées  par  le  maître  maçon  lui-même;  les  tra- 
vaux reprennent  avec  activité. 

En  1540-1548,  Martin  de  Vaulx  s'adjoint  son  tils  Pierre  et  ter- 
mine le  premier  étage  jusqu'à  la  liauteur  des  fenêtres  de  forme  carrée. 

Ici  s'arrête  l'œuvre  de  Martin  de  Vaulx. 

!.  Emile  Socard,  Généalogie  de  la  famille  de  Mesgrigny  {Mémoires  de  la 
Société  académique  de  l'Aube,  1866). 


CH.nCHOT  del  el  se 


PORTE  DE  L'ANCIEN  CIMETIERE 
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Les  contreforts  de  la  tour  sont  décorés  de  jolies  consoles  et  de 
gracieux  pinacles  sculptés  avec  beaucoup  d'habileté  et  variés  de  style. 

Sur  le  premier  con- 
trefort est  une  console  Re- 
naissance. Au-dessus,  à 
unecertaine  hauteur,  pour 
permettre  de  placer  une 
statue,  s'élève  un  riche 
pinacle  gothique,  dont 
l'extrémité  s'arrête  à  la 
hauteur  du  bandeau  du 
premier  étage. 

Le  deuxième  contre- 
fort central,  un  peu  plus 
large  que  les  deux  autres, 
est  occupé  par  une  con- 
sole à  retraits,  doublée  de 
prismes  et  de  filets  qui  se 
rétrécissent  jusqu'à  la 
rencontre  de  l'assise  de 
pierre  sur  laquelle  elle 
repose. 

Au-dessus,  le  dais  se 
développe  sur  toute  la 
surface  du  contrefort  et  se 
compose  de  trois  arcatures 
ornées  de  trilobés  séparés 
par  de  petits  pinacles 
brisés. 

Le  troisième  contre- 
fort porte  aussi  sa  petite  console  Renaissance  sur  laquelle  se  déta- 
chent trois  petites  figures  d'enfants  tenant  des  rubans. 

Au-dessus,  un  petit  dais  circulaire  en  contre-courbes  avec  aiguilles 
brisées. 

Le  soubassement  de  la  tour  se  dessine  par  un  empiétement  très 


I.    LA    TOUR    SUR    LA    RUE  SAINTE-MADELlilNE. 
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prononcé,  et  ses  moulures  sont  tracées  de  manière  à  ne  pas  présenter 
d'angles  saillants  pour  faciliter  le  passage  des  voitures  et  rècoule- 
ment  des  eaux. 

Les  travaux  de  cette  tour  furent  suspendus  pendant  une  dou- 
zaine d'années.  En  1548-1560,  Jean  Faulchot  et  son  fils  Gérard,  de 
Troyes,  reprirent  les  travaux  et  les  terminèrent  tels  que  la  iour  se 
présente  aujourd'hui.  Dans  son  achèvement,  il  est  facile  de  voir  que 
le  maître  de  l'œuvre  a  cherché  une  disposition  nouvelle  dans  son 
plan,  qui  lui  permette  de  réduire  la  hauteur  de  la  tour. 

Certainement,  en  tenant  compte  de  l'énorme  développement  de 
sa  base,  la  tour  devait  avoir,  dans  son  premier  projet,  une  plus 
grande  élévation,  et  devait  être  surmontée  d'un  clocher,  comme  le 
font  pressentir  les  comptes  de  la  fabrique. 

A  cet  effet,  comme  il  le  Ht  pour  la  tour  Saint-Pierre,  le  maître 
maçon  construit  en  retrait  sur  les  murs  de  son  prédécesseur,  mais 
celte  fois,  nous  le  reconnaissons,  il  procède  avec  plus  de  science. 

Au-dessus  de  la  première  partie  déjà  décrite,  il  existe  un  mur 
plein,  construit  en  retrait  sur  le  rez-de-chaussée  formant  galerie  de 
passage  et  pénétrant  dans  l'épaisseur  des  contreforts.  Aux  extrémités 
de  la  corniclie  de  cette  galerie  sont  des  gargouilles  pour  le  déga- 
gement des  eaux. 

Une  simple  balustrade  en  fer  sert  de  guide  et  de  garde-fou.  Elle 
porte  cette  inscription  gravée  au  ciseau  sur  la  barre  d'appui  : 

M"'  Iansonaru-^'.  CLEMENT  •  PR"*  •  Iean  La  brvn  &  Iean  Porcherat 
PovR  Lors  Margvillers,  i68i-5f.  73.  •  (Sig-nature  du  graveur.) 

A  partir  de  cette  galerie,  la  construction  s'accuse  nettement  par 
un  nouveau  style,  avec  les  trois  ordres  d'architecture  qui  décorent 
et  divisent  les  étages  en  trois  parties.  Chacun  des  ordres  est  repré- 
senté par  une  colonne  posée  sur  l'angle  des  contreforts. 

La  première  colonne  est  plus  courte  que  les  autres  à  cause  du 
passage  de  la  galerie;  les  deux  autres  colonnes  s'étagent  en  retrait  sur 
toute  la  hauteur  du  beffroi  ;  celui-ci  est  ouvert  sur  ses  quatre  faces  par 
deux  ouvertures  jumelles  garnies  de  leurs  abat-jour  et  séparées  par  deux 
pilastres  du  même  ordre,  depuis  le  passage  jusqu'au  sommet  de  la  tour. 
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La  tour  se  termine  par  un  entablement  un  peu  maigre  pour 
l'ampleur  et  l'importance  de  sa  construction,  il  se  compose  de  forts 
modillons  avec  larmier  et  un  gros  tore  qui  en  fait  l'extrême  limite, 
décoration  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  ordres  arcliitectoniques  qui 
la  décorent. 

Aux  angles  rentrants  des  contreforts,  des  gargouilles  ;  au-dessus 
du  couronnement  de  la  tour,  une  balustrade  ajourée  d'arcatures 
plein  cintre.  La  hauteur  de  la  tour  est  de  35"%4o. 

A  l'est  et  à  l'angle  de  la  tour  donnant  sur  l'ancien  cimetière 
est  la  tourelle  de  l  escalier,  construite  carrément  du  sol  jusqu'au  pre- 
mier étage;  puis  elle  devient  octogonale  au  deuxième,  enfin  circu- 
laire au  troisième,  pour  finir  ainsi  à  la  sortie  de  l'escalier  sur  la 
plate-forme  du  couronnement.  Cet  escalier  est  couvert  d'un  cône  en 
arc  de  cercle,  surmonté  d'une  petite  croix. 

A  l'intérieur  de  la  tour  on  établit,  en  1558,  une  voûte  en  berceau, 
ouverte  au  centre  par  un  œil-de-bœuf  pour  le  passage  des  cloches. 

PORTE   DE   L'ANCIEN  CIMETIERE 

En  1525,  on  ferme  de  murailles  le  cimetière  au  sud  de  la  tour,  sur 
la  rue  Sainte-Madeleine,  qu'on  avait  fermée  jusqu'alors  avec  des  lisses. 

En  même  temps,  l'entrée  du  cimetière  fut  décorée  d'une  porte 
monumentale. 

Cette  belle  porte  se  compose  d'un  arc  surbaissé  reposant  sur  des 
pieds-droits  composés  de  filets  et  de  moulures  concaves  et  prismatiques. 
Au-dessus  s'élève  une  voussure  ogivale  décorée  d'une  première 
rangée  de  trilobés  fleuris  découpés  à  jour;  la  seconde  rangée  est 
décorée  par  des  rinceaux,  de  petits  génies,  une  salamandre,  etc., 
décoration  qui  encadre  le  tympan.  Au-dessus  de  l'arc  surbaissé  de 
la  porte  d'entrée  est  un  bandeau  en  forme  de  console  occupée  au 
centre  par  une  monstrance,  et  sur  les  côtés  par  des  anges  portant  des 
blasons  lisses  qui  étaient  jadis  aux  armes  de  la  famille  de  Mauroy  ^ 

I  Dans  une  note  manuscrite  d'un  registre  de  la  sacristie,  nous  lisons  :  «  La 
mémoire  des  bienfaits  de  la  famille  de  Mauroy  se  perpétue  par  les  armes  de  cette 
famille  qui  sont  au-dessus  de  la  porte  qui  fait  face  au  cimetière.  » 
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Aux  extrémités,  deux  figures,  l'une  d'homme,  l'autre  de  femme, 
qui  pourraient  bien  être  le  donateur  et  sa  femme. 

Cette  console  était,  sans  doute,  destinée  à  porter 
la  statue  d'une  Notre-Dame  de  Pitié,  accompagnée  de 
deux  anges  portant  les  attributs  de  la  Passion.  Ce 
groupe  était  abrité  dans  la  voussure  de  l'ogive  par  un 
dais  multiple,  divisé  en  cinq  parties  et  composé  d'arcs 
ogives  en  contre-courbes  sur  un  fond  de  fenestrage 
finement  exécuté. 

L'archivolte  du  tympan  est  surmontée  de  deux 
contre-courbes,  entre  lesquelles  nous  croyons  recon- 
naître le  blason  de  France  aux  trois  fleurs  de  lis  ^ 
Les  contre-courbes  se  réunissent  et  s'élèvent  en 
flèche  jusqu'à  la  pointe  du  pignon  de  cette  façade. 
Celui-ci  est  décoré  d'un  fond  de  lancettes  doublées  de 
trilobés.  A  gauche,  sur  la  première  lancette,  est  la  sala- 
mandre, emblème  de  François  P'',  lançant  de  sa  gueule 
ardente  des  langues  de  feu  sur  les  faces  lisses  des  lan- 
cettes. A  droite,  la  lettre  F  couronnée,  chiffre  du  roi. 

Les  rampants  de  l'arc  ogival  du  tympan  et  ceux 
du  pignon  sont  occupés  par  des  figures  grotesques  et 
des  choux  frisés,  ainsi  que  la  flèche  qui  devait  se  ter- 
miner au-dessus  du  mur  par  un  riche  fleuron. 

Le  pignon  s'appuie  sur  deux  contreforts  ornés  de 
consoles  Renaissance  et  de  pinacles  gothiques  délicate- 
ment ciselés.  Les  consoles  devaient  porter  les  deux 
statues  d'anges  qui  ont  été  détruites  à  la  Révolution, 
j  4}  ■  •  j  tj  Le  mur  de  clôture  est  couvert  en  tuiles,  et  la 

-1r'>  .-^^"^^     corniche  décorée  d'une  suite  de  trilobés  sur  tout  son 
développement. 

Le  dernier  contrefort,  mitoyen  avec  le  mur  de  la 
maison  portant  le  n"  5  de  la  rue  de  la  Madeleine, 


I.  Pour  nous  cii  assurer,  nous  avons  fait  faire  une  empreinte 
de  ce  blason  et  l'épreuve  nous  a  donné,  malgré  le  grattage  du  blason,  les  traces 
d'une  fleur  de  lis  en  pointe. 
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est  orné  d'une  console  portant  deux  pt-tites  lanternes;  sous  le  ciil-de- 
lampe,  deux  anges  accroupis  tiennent  un  blason  lisse. 

Au-dessus,  à  la  distance  que  comporte  la  pose  d'une  statue,  un 
joli  pinacle  de  la  Renaissance  composé  de  pilastres  et  de  meneaux 
ajourés;  à  son  sommet,  un  petit  pavillon  à  jours  surmonté  d'une 
petite  tigure  d'enfant  nu  tenant  un  écusson  lisse,  dont  les  courroies 
se  déroulent  en  spirale  sur  le  mur  du  contrefort  (2). 

Ce  pinacle  nous  rappelle  les  lanternes  mortuaires  qui  éclairaient 
la  nuit  avec  une  lampe  d'huile  d'olive,  et  s'élevaient  au  milieu  des 
cimetières,  à  la  porte 
ou  à  l'angle  du  mur 
le  plus  en  vue,  pour 
signaler  aux  passants 
la  présence  d'un  ci- 
metière. 

Après  l'achève- 
ment de  ce  portail, 
on  s'occupa  de  fermer 
1  "enclos  mortuaire 
par  un  cloître  réservé 
à  la  sépulture  des 
familles  privilégiées. 

Ainsi,  nous  avons  vu  jusqu'en  1840,  sur  les  contreforts  de  la 
tour  et  sur  les  murs  faisant  face  au  nord,  de  jolies  consoles  sculptées 
en  relief  sur  champ  héraldique,  sur  lesquelles  étaient  une  partie  des 
nervures  de  la  naissance  des  voûtes  de  cette  galerie  funéraire.  Nous 
donnons  ici  une  console  des  plus  riches,  portant  la  devise  de  Fran- 
çois 1"  (3).  Jalons  précieux  qui  avaient  un  certain  intérêt,  mais  qui 
ont  été  martelés  au  ras  du  mur. 

Ce  vandalisme  se  tit  pour  régulariser  les  murs  de  l'ancien  cime- 
tière, y  construire  l'école  des  frères,  et  établir  des  hangars  qui  se 
louent  actuellement  aux  négociants  du  quartier. 

Sur  l'angle  de  la  tour,  sont  encore  visibles  les  pinacles  des  arca- 
tures  qui  reliaient  le  cloître  au  charnier,  qui  était  placé  à  gauche  de 
la  porte  du  transept. 
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Les  travaux  du  cloître  furent  suspendus  presque  à  leur  point  de 
départ. 

Les  guerres  de  François  V\  les  impôts  forcés  qui  en  furent  la 
conséquence,  la  construction  des  remparts  de  la  ville  pour  se  défendre 
contre  Charles-Quint  et  Henri  VIII  d'Angleterre,  enfin  le  vent  de  la 
Réforme  qui  s'élevait  de  tous  côtés  ;  il  n'en  fallait  pas  tant  pour  jeter 
l'alarme  et  l'épouvante  dans  une  ville  industrielle  de  premier  ordre 
et  paralyser  tous  les  travaux  en  cours  d'exécution. 

PORTE  MÉRIDIONALE 

Cette  porte  du  transept  est  de  six  marches  en  contre-bas  du  cime- 
tière; les  degrés  sont  composés  de  fragments  de  différentes  tombes. 

La  forme  ogivale  de  la  voussure  de  la  porte  d'entrée  nous 
semble  avoir  été  modernisée  par  le  marteau,  vers  le  xvi®  siècle. 
Aussi  voyons-nous,  dans  le  compte  de  155^7  à  1560,  «  Jean  Rousseau, 
maître  maçon,  parfaire  et  reparer  le  portail  de  l'église,  respondant 
sur  le  cimetière  ».  Sa  décoration  fut  transformée  par  une  ouverture 
plein  cintre  accompagnée  de  deux  colonnes  de  l'ordre  toscan,  portant 
une  corniche  dont  la  frise  est  meublée  de  rosaces  et  de  triglyphes. 

Au-dessus  de  cet  entablement,  est  une  petite  niche  architectu- 
rale du  môme  ordre,  contenant  une  statuette  de  la  'Vierge  mère,  et 
surmontée  d'un  fronton  triangulaire  qui  vient  se  buter  à  la  pointe  de 
l'ogive  de  l'ancienne  voussure  et  du  tympan. 

Autrefois,  ce  portail  était  couvert  d'un  porche  assez  élevé,  qui 
devait  ne  faire  qu'un  avec  celui  du  charnier  et  se  relier  à  la  galerie 
projetée;  comme  pourraient  l'indiquer  les  traces  de  la  couverture 
qui  sont  encore  visibles  sur  le  grand  mur  du  transept.  Celui-ci  est 
percé  d'une  grande  fenêtre  ogivale  en  lancette,  éclairant  l'intérieur. 

A  la  hauteur  et  à  la  naissance  du  pignon,  est  un  bandeau  en 
larmier;  au-dessus,  une  petite  fenêtre  éclaire  les  combles.  Puis  un 
second  bandeau  divise  ce  pignon  en  deux  parties,  et  de  cette  dernière, 
une  petite  ouverture  est  destinée  à  aérer  la  charpente  du  pignon. 
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L'ANCIENNE  FLECHE 

Sur  le  transept,  au  croisement  des  combles,  s'élevait  une  flèche 
en  bois  couverte  en  ardoise  qui  caractérisait  merveilleusement  la 
vieille  basilique  du  xii*^  siècle;  elle  a  été  supprimée,  pendant  la 
reconstruction  de  la  nef,  avec  la  voûte  centrale  du  transept,  aujour- 
d'hui en  bois,  parce  qu'on  prétendait  que  la  voûte  en  pierre  et  la 
flèche  compromettaient  la  solidité  du  jubé 

Vers  1426-1427,  ce  clocher  était  complètement  recouvert  en 
ardoises;  on  dorait  la  croix  et  on  changeait  le  coq 

FACE   LATÉRALE  SUR   L'ANCIEN  CIMETIERE 

Le  pignon  du  transept  méridional  est  soutenu  par  deux  énormes 
contreforts  à  retraits. 

A  droite  du  transept  est  la  première  travée  de  la  chapelle  du 
Sacré-Cœur  dont  le  mur  s'appuie  en  retour  et  en  appentis  sur  le 
contrefort. 

En  suivant  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  reconstruite  au  xiv'' siècle, 
éclairée  par  une  grande  fenêtre  à  quatre  lancettes,  un  peu  au-dessus 

1.  Nous  avons  visite  les  combles  de  l'édifice  et  nous  avons  constaté  que  la 
charpente  de  la  flèche  rep  isait  en  toute  sécurité  sur  les  quatre  piliers  des  transepts, 
ce  qui  ne  pouvait  compromettre  l'existence  du  jubé. 

Il  paraîtrait  que  le  vrai  motif  de  la  suppression  de  la  flèche  serait  qu'elle  avait 
besoin  d'une  sérieuse  réparation  dans  sa  couverture,  et  que  l'on  n'avait  pas  assez 
d'argent  pour  faire  de  nouvelles  dépenses. 

Dans  le  même  moment,  on  fit  une  reprise  en  sous-œuvre  pour  consolider  la 
pile  de  l'escalier  du  jubé.  Ces  travaux  furent-ils  exécutés  avec  tout  le  soin  que 
comporte  un  pareil  travail.-'  Il  serait  permis  d'en  douter,  car  depuis  cette  restau- 
ration il  s'est  produit  un  mouvement  d'écartement  qui,  tant  petit  fût-il,  pouvait 
nuire  à  la  conservation  du  jubé.  Cela  est  si  vrai  que,  depuis  ces  derniers  ti-avaux, 
le  jubé  menace  de  s'ouvrir  en  deux  parties  par  une  crevasse  qui  atteint  actuel- 
lement un  centimètre  d'écartement. 

Pendant  ce  mouvement,  on  chantait  en  chœur  sur  la  plate-fornae,  avec  un 
orgue  d'accompagnement. 

On  a  supprimé  le  chaut,  mais  l'instrument  est  resté  en  place. 

A  bientôt  les  charpentiers  pour  le  soutenir,  si  vous  ne  voulez  pas  être  écrasés. 

2.  Archives  de  VAudc,  16  G.  19,  f"  98,  v.  2. 
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de  la  fenêtre,  la  vieille  corniche  à  gros  modillons  que  nous  retrouvons 
aux  murs  de  la  nef. 

Cette  chapelle  s'appuie  à  l'est,  sur  un  gros  contrefort  à  retraits. 
Sur  le  côré,  une  petite  fenêtre  murée  du  xii'^  siècle.  C'est  à  partir  de 
cette  ouverture  bouchée  que  s'élève  et  se  développe  la  partie  con- 
struite en  1501,  qui  actuellement  fait  tout  le  pourtour  du  chœur,  au 
midi  et  sur  le  cimetière. 

Nous  avons  dit  qu'une  grande  partie  de  l'ancien  cimetière  était 
occupée  par  l'école  des  frères.  Cette  école  est  adossée  au  mur  faisant 
face  au  nord  ;  à  la  suite,  sont  les  magasins  qui  se  prolongent  jusqu'au 
mur  de  la  rue  de  la  Madeleine. 

Nonobstant  l'importance  de  ces  constructions,  la  fabrique  de 
l'église  avait  conser\é  la  croix  centrale  du  cimetière.  Celle-ci  s'élève 
sur  un  socle  évasé  en  arc  de  cercle,  portant  sur  sa  face  principale, 
d'azur  à  un  monogramme,  couronné  de  cinq  étoiles,  entouré  d'un 
cordon  de  veuve.  Ce  chiffre  se  lit  difficilement,  nous  croyons  cepen- 
dant que  la  lettre  H  est  la  lettre  familiale. 

Suivant  la  date  qui  se  trouve  sur  le  socle,  ce  soubassement  et  la 
colonne  auraient  été  érigés  en  1790. 

Cette  colonne  unique  provient  du  jubé  de  l'église  Saint-Étienne, 
construit  et  décoré  par  Dominique  le  Florentin,  et  par  son  beau- 
père  Gabriel  Favereau,  maître  maçon  de  la  cathédrale. 

C'est  une  relique  que  l'on  aurait  dû  conserver  avec  le  plus  grand 
soin.  11  n'en  est  rien,  cette  belle  colonne  servait  de  cible  aux  enfants 
de  l'école,  pendant  leur  récréation,  et  ils  l'ont  mutilée  avec  un  tel 
acharnement  que  le  chapiteau  qui  la  surmonte  n'a  plus  de  forme  et 
est  complètement  dépourvu  de  ses  feuilles. 

Sur  le  chapiteau,  était  une  petite  croix  en  fer  forgé,  qu'on  a  dù 
descendre,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  tombât  sur  la  tête  des  joueurs. 
Cette  croix  est  conservée  dans  la  chapelle  du  catéchisme. 

INTÉRIEUR. 

Avant  de  décrire  l'intérieur  de  l'édiiice,  il  est  bon  de  faire 
connaître  les  réparations  importantes  qui  ont  été  faîtes  pendant  les 
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années  1868  à  1878,  reconstructions  interrompues  pendant  la  guerre 
de  1870,  et  reprises  en  1872  jusqu'à  complet  achèvement. 

Toute  la  nef,  qui  avait  été  consolidée  en  même  temps  que  l'on 
avait  construit  le  nouveau  portail,  et  en  dernier  lieu  en  1725,  péri- 
clitait de  toutes  parts,  les  voûtes  s'ébranlèrent,  et  quelques  pierres 
commencèrent  à  tomber  les  premiers  jours  de  janvier  1860. 

Cet  état  de  délabrement  avait  été  provoqué  par  la  mutilation  des 
piliers  et  des  colonnes,  dont  la  base  était  supprimée  en  partie  ou  en 
totalité,  ou  entaillée  jusqu  au  sol,  cela  pour  y  placer  des  bancs  ou 
des  espèces  de  cloisons  particulières  pour  éviter  aux  assistants  le  froid 
de  la  pierre.  1  Puis,  il  se  produisit  des  affaissements  du  sol,  causés 
par  des  caveaux  pratiqués  sous  l'église,  les  rues  et  les  maisons  envi- 
ronnantes, anciennes  dépendances  du  cimetière  primitif  La  présence 
de  ces  caveaux  fut  révélée,  en  1861,  par  des  mouvements  du  sol  qui 
se  manifestèrent  par  la  chute  de  la  maison  faisant  l'angle  de  la  rue 
de  la  Madeleine  et  de  la  rue  Thiers,  en  face  1  "église. 

«  Les  voûtes  en  pierre  de  la  grande  nef,  ainsi  que  la  voûte  cen- 
trale du  transept,  furent  démolies  et  remplacées  par  des  voûtes  en  bois. 

«  Des  deux  côtés  de  la  grande  nef,  furent  reconstruits,  en  grande 
partie,  les  piliers  repris  par  la  base  et  les  chapiteaux  refaits  ou 
restaurés  » 

Dans  ces  diverses  réparations,  on  a  restitué  avec  la  plus  grande 
fidélité  le  style  architectural  de  monument. 

LA  GRANDE  NEF. 

La  grande  nef  se  compose  de  deux  piles  et  de  deux  arcatures 
ogivales  formant  une  seule  travée.  Une  pile  intermédiaire,  plus 
simple,  est  destinée  à  recevoir  la  ferme  des  combles  et  à  diviser  en 
deux  parties  les  arcs  de  voûte  des  collatéraux. 

La  travée  de  la  nef  sur  plan  carré  est  égale  à  la  largeur,  elle 
sert  à  porter  les  arcs  de  voûte  des  collatéraux  et  à  recevoir  les  arcs 
ogives  des  hautes  voûtes. 


I.  M.  Paul  Hoppenot.  Etude  sur  Véglise  Sainte-Madeleine  de  Troyes,  1893. 
(Thèse  de  l'Ecole  des  Chartes,  non  imprimée.) 

IV.  I  j 
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C'est  le  type  de  construction  adopté  dans  nos  grandes  églises 
mérovingiennes  ' . 

Les  bases  des  colonnes  de  la  grande  nef,  comme  celles  des  col- 
latéraux, sont  décorées  de  griffes,  presque  toutes  refaites  depuis  1870. 
Ces  griffes,  partant  du  gros  tore  inférieur  de  la  base,  sont  établies 
pour  protéger  la  plinthe  carrée  du  soubassement. 

Les  arcatures  surhaussées  de  la  nef,  s'ouvrant  sur  les  bas  côtés, 
se  composent  de  deux  tores,  de  gorges  et  de  plates-bandes.  Le  gros 
tore  portant  toute  la  charge  de  l'archivolte  se  compose  de  deux  arcs 
cylindriques  qui,  à  leur  jonction,  forment  la  pointe  de  l'œuf. 

Cette  réunion  de  vigoureuses  moulures  donne  un  grand  carac- 
tère à  ce  monument. 

Cette  archivolte  repose  sur  une  colonne  avec  cliapiteaux  à  feuilles 
simples,  et  à  crochets  d'une  exécution  énergique. 

A  la  pointe  de  l'arc  ogival  des  bas  côtés  est  un  bandeau  déco- 
ratif formant  la  base  du  triforium.  Sur  celui-ci  s'élèvent,  dans  cha- 
cune des  travées,  quatre  lancettes  plcin-cintre  surmontées  d'une 
archivolte  ogivale,  dont  la  retombée  s'appuie  sur  un  groupe  de  trois 
colonnettes  accouplées. 

Cette  galerie  est  complètement  aveuglée  par  le  mur,  auquel 
s'adossent  les  combles  en  appentis  qui  couvrent  le  collatéral.  Les 
galeries  n'ont  aucune  communication  entre  elles.  Une  porte  au 
milieu  de  la  première  travée  permet  de  A'isiter  les  combles  des  bas- 
côtés  avec  une  échelle  mobile. 

Au-dessus  du  triforium,  à  la  hauteur  des  chapiteaux  de  la 
grande  colonne  des  piliers  de  la  nef,  est  un  gros  bandeau  ayant 
l'importance  d'une  corniche  soutenue  par  douze  modillons  à  boudin. 
Au-dessus,  une  retraite  comprenant  un  ébrasement  sur  la  galerie  du 
tritbrium  se  compose  de  deux  colonnettes  portant  l'arc  formeret  de 
la  voûte.  Au  centre  du  mur  de  clôture,  une  fenêtre  ogivale  en  lan- 
cette éclaire  la  nef. 

Cette  disposition  est  la  même  pour  les  deux  travées  de  la  nef. 

I.  VioUet-le-Duc,  Dictionnaire.  Voir  le  plan  (4).  — ■  Nous  devons  ce  joli 
plan  à  l'obligeance  de  notre  ami  E.  Menuel,  de  Vendeuvre,  architecte  à  Paris. 
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Sur  le  mur  occidental,  à  la  même  hauteur  que  les  lancettes  de  la 
nef,  s'élèvent  sept  lancettes  formant  triforium;  et  au-dessus,  il  y  en  a 
cinq  autres,  de  hauteur  inégale,  mais  symétriquement  étagées.  De 


4.  PLAN   DE  l'Église. 


ces  cinq  lancettes,  quatre  sont  aveuglées;  celle  du  milieu,  la  plus 
haute,  est  seule  à  jour. 

En  entrant  dans  l'église,  à  gauche,  est  un  bénitier  encastré  dans 
le  mur  occidental,  portant  un  blason  que  nous  avons  vu  sur  une 
verrière  de  l'église  de  Rumilly-les-Vaudes,  appartenant  à  un  prêtre, 
curé  de  cette  église  au  xvi'^'  siècle,  et  sur  le  socle  d'une  statue  de 
saint  Julien  dans  l'église  de  Saint-Nizier.  (Vol.  III,  p.  486.) 

Ce  blason  se  compose  d'azur  à  un  compas  d'or  accompagné  de 
trois  étoiles  d'argent. 
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Au-dessus  de  ce  bénitier,  une  peinture  sur  panneau  du 
XVI®  siècle  représente  saint  Pierre  pleurant  devant  la  grotte  où  il 
s'était  retiré  après  son  reniement,  dans  les  environs  de  Jérusalem. 

Une  inscription  indique  très  bien  le  sujet  du  tableau  et  la  date 
de  son  exécution;  on  lit  au  bas  de  cette  peinture  :  egressvs  foras 
FLF.VIT  •  M  •  V  •  xn  • 

Cette  peinture,  d'une  rareté  exceptionnelle,  a  été  enlevée  de  sa 
vraie  place  pour  faire  pendant  à  un  mauvais  tableau  et  être  relé- 
guée près  de  la  porte  de  sortie.  C  est  un  morceau  que  I  on  recevrait 
avec  honneur  dans  nos  musées  de  Paris.  La  chapelle  Saint-Pierre, 
où  ce  tableau  occupait  le  retable  de  l'autel,  deuxième  chapelle  des 
bas-côtés  du  choeur  à  droite,  a  été  supprimée  pour  ne  faire  qu'une 
avec  la  première  chapelle  de  ce  même  bas-côté,  en  démolissant  le 
mur  qui  séparait  ces  deux  chapelles,  afin  d'établir  d'une  manière 
plus  grandiose  la  nouvelle  chapelle  du  Sacré-Cœur,  qui  comprend 
actuellement  les  deux  premières  travées  de  ce  bas-côté,  et  qui  a 
aujourd'hui  son  entrée  principale  sur  le  transept  méridional. 

De  l'autre  côté  de  la  porte  d'entrée,  est  le  médiocre  tableau  que 
nous  venons  de  citer.  Il  représente  la  Sainte-Famille.  Au-dessus  du 
tambour  de  cette  porte,  une  autre  peinture  peu  intéressante  nous 
montre  saint  François  d'Assise  en  extase  devant  le  Crucifix  de  sa 
légende. 

BAS-COTE  SEPTENTRIONAL. 

Le  bas-côté  nord  est  double  et,  dans  son  ensemble,  le  plan  de 
l'église  forme  cinq  nefs.  Il  se  compose  de  deux  travées  ogivales,  dont 
les  nervures  croisées  reposent  sur  des  colonnes  engagées  dans  l'angle 
du  carré  de  la  base.  Une  seule  de  ces  colonnettes  à  la  deuxième  travée 
se  dresse  isolément  sur  la  partie  angulaire  du  gros  pilier  du  transept. 

Les  arcs  doubleaux  sont  chargés  de  tores  et  de  gorges  qui  viennent 
reposer  sur  le  tailloir  du  chapiteau  des  grosses  colonnes,  et  qui  ont 
été  restaurés  ou  refaits  à  neuf. 

Le  deuxième  pilier,  à  gauche,  a  été  simplement  dégrossi  au 
XV®  siècle,  à  la  suite  d'une  restauration. 
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Première  Chapelle.  —  La  première  chapelle  du  bas  côté  nord 
a  été  reconstruite  au  xv''  siècle.  Suivant  une  épitaphe  de  fondation 
qui  était  incrustée  dans  le  mur  en  entrant,  cette  chapelle  aurait  été 
édiriée  sous  le  vocable  de  saint  Quirin,  par  de  Couserans,  qui  avait  la 
charge  de  l'artillerie  de  Charles  VIII.  Plus  tard,  elle  était  à  la  présen- 
tation de  la  famille  des  Marisy  de  Cervet'.  Les  nervures  de  la  voûte 
ogivale  se  croisent  à  la  clef  sculptée  aux  , 
armes  de  France.  Elles  reposent  sur  une 
colonne  et  sur  trois  consoles,  représentant 
un  griffon,  un  agneau  de  Dieu  avec  la 
croix  de  la  Rédemption,  et  un  blason  de 
Champagne,  dont  le  chef  est  chargé  de 
trois  fleurs  de  lis  (5). 

Le  nouvel  arc  doubleau  plein  cintre 
de  l'entrée  de  la  chapelle  fait  jonction 
avec  celui  du  xii''  siècle.  Il  est  supporté 
par  deux  fûts  de  colonnes  avec  la  base  à 
talon  qui  caractérise  si  bien  cette  nouvelle 
construction. 

Cette  première  chapelle,  jadis  dite 
chapelle  des  Fonts  et  du  Saint-Sépulcre, 
est  actuellement  fermée  par  une  cloison  ^ 
provisoire  qui  dure  depuis   1870.  Elle 

sert  de  chapelle  de  catéchisme,  en  même  temps  que  de  vestiaire  au 
suisse  de  l'église  et  aux  enfants  de  chœur. 

Le  Saint-Sépulcre  qui  occupait  le  mur  de  clôture,  sous  la 
fenêtre  donnant  sur  la  rue  Thiers,  fut  déplacé  avec  le  rocher  qui  lui 
servait  d'abri,  par  rarchitecle  Flécliey,  qui  conduisait  les  travaux  de 
restauration,  pour  établir  dans  cette  chapelle  le  bureau  central  des 
entrepreneurs  pendant  la  reconstruction  de  la  nef. 

Les  figures  de  ce  tombeau  se  composaient  de  huit  personnages 
sculptés  en  ronde  bosse,  presque  grandeur  nature.  Ce  groupe  fut 
transporté  dans  les  dépendances  de  l'ancien  cimetière.  C'est  là  que 


I.  Courtaloii. 
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nous  l'avons  trouvé,  les  ligures  jetées  pêle-mêle,  les  unes  sur  les 
autres,  sans  égard  aux  délicatesses  de  la  sculpture.  Elles  sont 
entassées  si  malheureusement  que,  dans  tout  ce  désordre,  nous 
n'avons  pu  nous  rendre  compte  de  la  valeur  et  de  l'importance  de 
ce  sujet,  que  nous  admirions  dans  notre  extrême  jeunesse. 

Néanmoins  quelques  figures,  assez  naïves,  nous  ont  paru  du 
XVII®  siècle.  Nous  souhaiterions  que  l'on  essayât  de  reconstituer  ce 
morceau  de  sculpture,  dont  le  sujet  vénéré  était  si  répandu  dans  nos 
églises,  du  xiv*^  au  xvii**  siècle. 

Sur  la  clôture  provisoire  de  cette  chapelle,  est  un  grand  tableau 
d'une  puissante  coloration  que  nous  attribuerions  volontiers  à  Linet 
de  Lestin,  le  peintre  infatigable  qui  a  tant  produit  et  dont  les 
œuvres  sont  appréciées.  Le  sujet  représente  saint  Augustin,  vêtu  de 
ses  ornements  sacerdotaux,  tenant  sa  crosse  de  la  main  gauche,  et, 
de  la  droite,  un  cœur  enflammé,  que  le  saint  présente  à  l  enfant 
Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Derrière  le  siège  de  la  sainte 
Vierge,  est  saint  Josepli.  De  l'autre  côté,  à  gauche,  derrière  saint 
Augustin,  sainte  Catherine,  tenant  une  palme  et  la  roue  de  son 
supplice. 

Ces  deux  saints  pourraient  bien  être  les  deux  patrons  des  dona- 
teurs. 

Deuxième  Chapelle.  —  Depuis  peu  de  temps  cette  chapelle 
est  consacrée  à  saint  Antoine  de  Padoue.  Son  architecture  a  conservé 
tout  son  caractère  du  xii''  siècle,  à  l'exception  toutefois  de  la  fenêtre 
qui  a  été  agrandie  au  xyi"^  siècle. 

Autel  provisoire  sans  intérêt.  Une  statue  de  saint  Antoine,  en 
terre  cuite  coloriée,  est  placée  sur  Fautel.  11  tient  un  lis  de  la  main 
droite;  de  la  gauche,  il  porte  un  livre  sur  lequel  est  assis  l'enfant 
Jésus,  bénissant  et  portant  le  globe  terrestre.  Le  saint,  dans  un 
mouvement  gracieux,  approche  sa  tête  de  l'enfant  Jésus,  et  s'apprête 
à  le  baiser  au  front. 

Contre  le  mur  de  cette  chapelle,  à  gauche,  est  une  peinture 
moderne,  signée  Keller,  peintre  à  Paris,  représentant  Vo/înnonciation. 
Cette  peinture  a  été  exécutée  à  Troyes,  où  l'artiste  venait  tous  les 
ans  passer  ses  vacances. 
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Depuis  les  derniers  travaux  de  la  nef,  l'arcade  donnant  sur  le 
transept  a  été  consolidée  par  une  charpente  provisoire  dissimulée  par 
un  châssis  en  planches.  Cette  charpente  est  destinée  à  consolider  la 
travée  du  transept  depuis  la  base  jusqu'à  la  voûte, 

BAS-COTÉ  MÉRIDIONAL 

Ce  bas-côté,  comme  celui  du  nord,  a  conservé  son  caractère 
architectural  du  xii"  siècle.  Il  se  compose  de  deux  travées,  mais  ne 
comprend  qu'une   seule  cha- 
pelle reconstruite  au  xv*"  siècle. 

De  même,  les  chapiteaux 
et  les  bases  des  colonnes  ont  été 
restaurés,  d'autres  entièrement 
rétablis. 

Cliacune  des  travées  se  di- 
vise par  un  pilier  sur  plan  carré. 
Sur  les  quatre  faces  s'élève  une 
colonne  de  i"\yo,  surmontée 
d'un  cliapiteau  dont  la  corbeille 
mesure  o'",7o,  portant  un  tail- 
loir de  o"',2o  d'épaisseur. 

Nous  donnons  un  dessin 
de  ces  jolis  chapiteaux,  parce 
qu'ils  appartiennent  à  la  belle 
architecture  française,  qui  pre- 
nait son  essor  à  partir  du 
xii^  siècle.  Une  nouvelle  décoration  se  produit,  de  simples  feuilles  se 
greffent  sur  la  corbeille  du  chapiteau,  s'élèvent,  se  courbent,  et  se 
replient  pour  former  un  gracieux  crochet,  d'où  s'échappent  le  bouton 
et  la  floraison  de  convention  procédant  de  la  fleur  naturelle.  Au 
centre  de  la  corbeille,  des  bouquets  de  feuillages  et  de  fleurs,  naissant 
et  se  développant  en  demi-reliefs.  Tel  est  le  début  de  la  décoration 
de  cette  nouvelle  architecture  (6). 

Les  crochets  de  ces  chapiteaux  ont  été  restaurés  avec  beaucoup 
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de  soin  et  d'adresse,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  nous  approuvons  de 
semblables  restaurations. 

L'arc  doubleau  des  travées,  de  forme  ogivale,  se  compose  de 
tores  superposés,  séparés  par  un  léger  filet  et  une  gorge  peu  pro- 
fonde. 

Les  colonnes  de  cette  archivolte  sont  accompagnées,  dans  les 
angles,  de  colonnettes,  qui  reçoivent  la  retombée  des  nervures  des 
\  eûtes,  et  leurs  tailloirs  profilés  se  réunissent  avec  celui  de  la  colonne 
médiane. 

Première  chapelle.  —  Ancienne  chapelle  du  Saint-Sépulcre, 
aujourd'hui  chapelle  des  Fonts  baptismaux,  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  du  Perpétuel  Secours. 

En  1456,  le  vieux  Saint-Sépulcre  était  établi  dans  un  cadeau 
voûté,  situé  sous  le  Trésor.  Celui-ci  occupait  l'emplacement  du 
passage  de  la  tour;  il  fut  démoli  par  suite  d'un  vol  considérable  des 
objets  d'art  qu'il  renfermait,  et  transporté  dans  les  dépendances  de 
la  sacristie  actuelle,  mais  le  caveau  fut  conservé. 

A  la  suite  de  cette  démolition,  on  sortit  les  personnages  du  Saint- 
Sépulcre  pour  les  réparer  parce  qiiils  étaient  vieils  et  caducqiies.  II 
fut  ordonné  de  réparer  et  refaire  oii  ils  estaient  rompu,  pour  les 
repaindre  tout  à  neuf  et  les  mettre  en  estât  dans  la  dite  cave  du 
Trésor. 

En  1470,  on  fait  remonter  le  Sépulcre  sous  une  voussure  pra- 
tiquée dans  le  mur  de  la  façade  à  droite  en  entrant,  et  pour  le  con- 
server et  le  garantir  des  attouchements,  il  a  este  fait  un  grand  treillis 
de  fer  pesant  4  ou  5  cens  livres,  avec  une  porte  de  deux  fortes  ser- 
rures, payé  cinquante  trois  livres.,  dix-huit  sols  Jieuf  deniers 

En  15  16,  le  Sépulcre  était  reblanchi  et  plusieurs  personnages  ré- 
parés par  les  soins  de  Marc  Bachot,  l'un  des  grands  sculpteurs  de 
l'école  de  Troyes  au  xv'  siècle,  le  même  qui  sculpta  la  représentation 
de  la  Mise  au  sépulcre  de  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas-du- 
Port,  en  Lorraine  -. 

1.  Alex.  Assicr,  Paul  Hoppenot. 

2.  Émile  Socard. 
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C'est  probablement  à  cette  époque  que  l'on  transporta  ce  monu- 
ment dans  la  première  chapelle  du  ])as-côté  gauche,  qui  venait  d'être 
reconstruite  pour  le  recevoir. 

La  voûte  de  cette  chapelle  se  compose  d'arcs  ogives  croisés, 
accompagnés  de  liernes  et  de  tiercerons  aux  croisements  desquels 
sont  cinq  clefs  de  voûtes,  où  étaient  suspendus  quatre  anges  sculptés 
sur  bois,  d'une  exécution  intéressante,  portant  les  instruments  de  la 
Passion. 

La  clef  centrale  était  occupée  par  le  Christ  ressuscité,  portant 
la  croix  de  la  Rédemption, 
tous  sujets  indispensables  au 
complément  du  sujet  au- 
quel cette  chapelle  était  con- 
sacrée. 

En  1836,  toutes  ces  clefs 
de  voûtes  étaient  conservées 
sous  la  tour.  Deux  de  ces 
belles  sculptures  en  l)ois  ser- 
vent actuellement  de  décora- 
tion au  médiocre  autel  de 
cette  chapelle.  La  première  à 
gauche  représente  un  ange 
tenant  de  la  main  droite  la 
couronne  d  épines,  et  de  la 
main  gauche  les  trois  clous  (7). 
Celui  qui  est  à  droite  de  l'autel  porte  la  colonne  de  la  Flagellation 
et  le  fouet  ou  le  martinet  qui  servit  cà  flageller  Jésus. 

Ces  deux  anges  ont  été  rixés  vers  1837  sur  la  face  postérieure  du 
jubé,  côté  du  chœur,  sur  les  deux  blasons  qui  avaient  été  martelés 
à  la  Révolution  et  pour  en  cacher  les  dégâts.  En  1839  on  restaura 
quelques  choux  brisés,  des  pendentifs  trilobés  des  trois  arcatures  du 
jubé,  et  en  même  temps  on  déposa  les  deux  anges  pour  y  ajouter  les 
trois  fleurs  de  lis  sur  les  deux  blasons  et  le  monogramme  S.  M.  sur 
celui  du  milieu. 

Dans  une  description  de  l'église  Sainte-Madeleine  faite  par  un 
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marguillier  en  171 8,  nous  voyons  ce  pauvre  Sépulcre  déplacé  pour 
la  troisième  fois  et  relégué  dans  les  dépendances  de  l'ancien  cime- 
tière. «  En  entrant,  à  main  droite,  sont  des  charniers  et  bâtiments 
de  charpente  à  jour,  couverts  en  tuiles,  où  sont  les  ossements  de 
ceux  qui  sont  inhumez  dans  l'église  et  cimetière  qui  se  trouvent 
lors  des  enterrements,  et  ensuite  est  une  petite  porte  de  la  maison 
presbytériale  attenant  du  portail  par  où  on  entre  à  l'église,  qui 
est  attenant  de  la  tour;  à  main  droite,  est  le  tombeau  de  Notre- 
Seigneur,  où  il  est  représenté,  la  sainte  Vierge,  sainte  Marie-Made- 
leine, Marie,  Marthe,  Joseph  d'Arimathie  :  le  tout  de  sculpture  de 
pierre  ^  » 

Par  suite  des  événements  de  la  Révolution  de  1789,  toutes  les 
figures  du  Saint-Sépulcre  furent  transportées  au  couvent  de  Saint- 
Loup.  L'ordre  étant  rétabli,  elles  furent  réintégrées  à  l'église,  dans 
la  première  chapelle  du  bas-côté  nord,  où  elles  restèrent  jusqu'au 
jour  où  on  entreprit  les  derniers  travaux  (1860). 

Souhaitons  que  ce  groupe  émouvant,  que  nous  n'avons  pu  voir 
dans  tous  ses  détails,  reprenne  sa  place  le  plus  tôt  possible.  Encore 
quelques  années  d'abandon,  et  le  Saint-Sépulcre  aura  disparu  pour 
toujours. 

Dans  l'angle  du  pilier  qui  sépare  la  chapelle  des  Fonts  de  la 
première  nef  latérale  est  une  remarqualjle  statue,  exécutée  dans  les 
premières  années  du  xvi"-'  siècle,  représentant  saint  Sébastien.  Le  saint 
est  représenté  de  grandeur  presque  naturelle,  le  torse  et  les  jambes 
nus,  la  ceinture  couverte  d  une  draperie;  sur  sa  poitrine  un  collier 
d'or  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  les  bras  attachés  à  une  colonne 
dont  le  cliapiteau  est  de  la  Renaissance. 

Les  flèches  qui  lui  percèrent  le  corps  ont  été  retirées  et  les  bles- 
sures bouchées.  La  physionomie  du  saint  exprime  bien  la  soufTrance 
concentrée. 

La  main  gauche  a  été  brisée  avant  son  déplacement  (8). 
Cette  belle  statue  était  placée  sur  une  console  fixée  sur  le  pre- 
mier pilier  du  transept,  faisant  l'angle  du  bas-côté  du  chœur  à  gauche. 

I.  Alex.  Assier.  Archives  de  l'Aube,  liasse  78,  carton  60. 


TROYES.  —  ÉGLISE  S  AINTE- M  A  D  E  L  El  N  E. 


Au  pied  de  ce  pilier  était  l'autel  de  la  confrérie  de  Saint-Sébas- 
tien, fondée  en  1515-1516. 

Nous  ne  nous  expli- 
quons pas  comment  une 
statue  de  cette  importance  et 
de  ce  mérite  fut  descendue 
de  son  piédestal,  qu'elle 
occupaitdepuis  trois  siècles, 
pour  être  reléguée  dans  un 
endroit  sombre,  où  cette 
nouvelle  installation  devait 
la  cacher  à  tous  les  regards, 
et  derrière  un  pilier  où  on 
ne  la  voit  pas. 

Aucun  compte  des 
archives  de  l'église  Sainte- 
Madeleine  ne  parle  des 
frais  de  l'exécution  de  cette 
œuvre,  ni  du  nom  de  son 
auteur;  seule  la  confrérie 
de  Saint-Sébastien  en  paya 
les  frais.  Le  style  vigou- 
reux de  cette  belle  figure 
nous  permet  d'en  attribuer 
l'exécution  et  le  mérite  à 
Marc  Bachot  qui  restaurait 
pour  le  compte  de  la  fa- 
brique de  l'église  les  sta- 
tues du  Saint- Sépulcre, 
dans    le    même    temps  ^ 

I.  Ne  pouvant  pas  dessiner 
cette  statue  dans  l'obscurité  où 
nous  nous  trouvions,  nous  avons 
fait  faire  une  photographie,  qui  malheureusement  nous  a  donné  un  mauvais 
risultat.  Cependant  elle  nous  a  servi  dans  son  ensemble,  et  avec  le  secours  d'un 
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Deuxième  chapelle.  —  Cette  chapelle  a  été  transformée, 
en  153 1,  en  un  passage  conduisant  à  la  grande  porte  de  la  tour.  La 
travée  elle-même  fut  démolie  pour  faciliter  la  construction  de  cette 
tour,  et  reconstruite  après  son  achèvement. 

A  gauche,  on  a  su  conserver  la  colonne  d'angle  du  pilier  du 
transept,  et  le  pied-droit  de  l'entrée  de  l'escalier  de  la  vieille  tour 
du  xii''  siècle. 

Au-dessus  de  la  grande  porte  surbaissée  de  la  tour,  un  tableau, 
encadré  d  une  belle  bordure,  ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt. 

Il  représente,  à  gauche,  un  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin, 
debout,  portant  une  barbe  en  pointe,  vêtu  d'un  surplis,  son  aumusse 
sur  le  bras  gauche,  une  croix  d'or  sur  la  poitrine;  son  geste  indique 
qu'il  présente  aux  spectateurs  la  scène  qui  est  représentée  devant 
lui.  En  première  ligne,  saint  Augustin,  évêque  d'Hippone,  en  mitre 
et  en  chape,  assis,  écrasant  du  pied  un  monstre  qui  représente  l'hé- 
résie; de  la  main  droite,  il  tient  un  cœur  enflammé,  son  attribut 
caractéristique. 

Devant  lui,  un  personnage  en  rochet  et  mozette,  représentant  un 
évêque,  lui  présente  une  épée  pour  exterminer  l'hérésie,  que  ce  per- 
sonnage foule  également  aux  pieds.  En  suivant,  saint  Martin,  vêtu 
en  soldat  romain,  le  casque  en  tête,  et  à  la  main  une  épée  qu'il  offre 
au  personnage  qui  le  précède;  sous  ses  pieds,  un  serpent  expirant. 
Derrière  le  saint,  assis  à  terre,  le  mendiant  de  sa  légende. 

Enfin  le  fond  du  tableau  représente  une  galerie  monumentale. 

Le  chanoine  qui  occupe  la  première  place  du  tableau  est  le 
donateur  de  cette  peinture,  qui  s'est  fait  représenter  en  présence  de 
saint  Augustin  dont  il  acceptait  la  doctrine,  et  de  saint  Martin  son 
patron. 

Ce  tableau  doit  avoir  été  fait  en  l'honneur  du  Jansénisme,  et 
nous  ne  serions  pas  surpris  que  le  personnage  qui  présente  l'épée  à 
saint  Augustin  fût  Jansénius,  dont  l'ouvrage  intitulé  oAugustiniis 
mettait  l'hérésie  jansénienne  sous  le  patronage  de  l'illustre  docteur. 

rayon  de  soleil  qui  frappe  la  fenêtre  de  cette  chapelle  entre  trois  et  quatre 
heures,  nous  sommes  arrivé,  non  sans  peine,  à  dessiner  et  à  présenter  ce  dessin 
au  jugement  et  à  l'appréciation  des  lecteurs. 


TROYES.  —  ÉGLISE  S  A I NTE- M  A  D  E  L  E I  N  E. 


Le  donateur,  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  pourrait  bien 
être  le  prieur  conventuel  de  l'abbaye  de  Saint-Martin-ès-Aires,  ce  qui 
expliquerait  la  présence  de  saint  Martin.  Il  est  bon  de  se  rappeler 
qu'au  xYiii*^  siècle  un  grand  nombre  de  chanoines  réguliers  étaient  de 
chauds  partisans  du  Jansénisme.  Les  monstres  que  saint  Augustin, 
saint  Martin  et  l'évèque  foulent  aux  pieds,  représenteraient  la  célèbre 
bulle  Unigenitiis,  qui  était  pour  les  Jansénistes  le  recueil  de  toutes 
les  hérésies 

La  peinture,  d'un  aspect  décoratif,  nous  semble  appartenir  à 
l'esprit  inventif  et  au  talent  de  Linet  de  Lestin,  dont  nos  églises  pos- 
sèdent de  nombreux  tableaux. 

LES  TRANSEPTS 

Transept  septentrional.  —  Ce  transept  répète  les  disposi- 
tions architecturales  de  la  nef  et  se  divise  en  deux  travées  formant 
l'entrée  des  chapelles  et  des  bas  côtés  du  chœur  et  de  la  nef. 

Au  nord,  le  mur  de  clôture  se  divise  en  deux  arcalures  ogivales 
de  hauteur  inégale,  en  saillie  sur  le  mur,  séparées  par  un  contrefort 
qui  s'élève  jusqu'au  bandeau  du  triforium, 

La  première  partie,  à  gauche,  est  occupée  par  la  porte  d'entrée 
donnant  sur  la  rue  Thiers;  elle  se  compose  d'un  arc  ogival  trilobé, 
orné  de  moulures  et  de  gorges  semées  de  clous  de  girofle.  Le  tympan 

I.  Voici  ce  que  dit  M.  l'abbé  Defer,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin-ès-Aire:. ,  p.  99,  au  sujet  du  prieur  François  Legaingneulx  :  «  C'était  un 
homme  d'une  grande  régularité  de  mœurs,  mais  très  attaché  au  parti  janséniste. 
Les  trois  religieux  qu'il  dirigeait,  et  dont  l'un  était  confesseur  de  l'és'éque  de 
Troyes,  partageaient  ses  opinions.  Le  10  mai  17x7,  tous  les  quatre  en  appelèrent 
au  futur  concile  de  la  bulle  Unigenitus. 

«  En  1745»  le  P.  Legaingneulx,  invité  à  l'assemblée  générale  de  la  Congréga- 
tion, tenue  à  Sainte-Geneviève,  entendit  blâmer  sa  doctrine  erronée  par  le  Supé- 
rieur général  ;  mais,  fidèle  à  l'esprit  de  la  secte,  il  n'en  persista  pas  moins  dans 
son  jugement  propre.  Il  fut  alors  retiré  de  Saint-Martin-ès-Aires.  Il  ne  parait 
pas  que  les  approches  de  la  mort  l'aient  fait  renoncer  au  Jansénisme.  Il  mourut 
en  1748.  » 

Le  chanoine  régulier  du  tableau  ne  serait-il  pas  le  prieur  de  saint  Martin, 
qui  exerça  cette  charge  pendant  au  moins  trente  ans  } 
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de  cette  porte  est  entièrement  caché  par  un  vaste  tambour  en  menui- 
serie. 

Dans  la  seconde  partie,  un  mur  sans  aucune  décoration,  dispo- 
sition toute  particulière  déterminée  sans  doute  par  l'emplacement 
d'un  autel  qui  a  disparu  depuis  bien  des  années,  et  dont  la  présence 
expliquerait  1  ouverture  de  la  porte  d'entrée  sur  le  côté.  Sur  le  mur 
est  un  grand  tableau,  qui  en  occupe  presque  toute  la  surface.  Il 
représente  Jésus-Christ  à  Béthanie,  dans  la  maison  de  Lazare,  de 
Marthe  et  de  Marie-Madeleine.  Jésus  est  assis  sous  un  grand  vesti- 
bule, au  pied  d'un  escalier,  levant  le  bras  et  montrant  le  ciel  à  Marie, 
qui,  agenouillée  devant  lui,  se  tient  dans  un  profond  recueillement. 
Près  d'elle,  sa  sœur  Marthe  demande  au  Sauveur  de  la  faire  aider 
par  Madeleine,  et  elle  montre  les  serviteurs  qui  s'empressent  à  faire 
le  service;  ceux-ci,  sur  l'escalier  du  palais,  traversent  le  perron, 
chargés  de  provisions.  Derrière  Jésus-Christ,  quatre  apôtres  s'entre- 
tiennent avec  animation. 

Cette  peinture  provient  du  retable  de  l'autel  de  la  communion, 
qui  couvrait  jadis  toute  la  fenêtre  du  fond,  dont  la  verrière  représen- 
tait la  légende  de  saint  Eloi.  Le  retable  fut  démoli,  il  y  a  quelques 
années,  pour  dégager  cette  belle  verrière,  qui  était  enfoncée  sous  une 
couche  de  plâtre. 

Au  premier  étage  du  mur  nord  du  transept,  nous  retrouvons  le 
même  triforium  que  nous  avons  vu  dans  la  nef.  Celui-ci  se  compose 
de  sept  arcatures  aveuglées,  séparées  par  trois  colonnettes,  avec  vous- 
sures en  arcs  ogives,  formant  galerie  de  communication  sur  les  côtés 
du  transept. 

Le  deuxième  étage  est  séparé  du  premier  par  un  simple  ban- 
deau, sur  lequel  s'élève  une  seconde  retraite  formant  galerie,  avec 
dégagements  aux  extrémités.  Au  centre,  trois  fenêtres  ogivales  en 
lancette,  celle  du  milieu  plus  élevée  que  les  deux  autres;'  sur  les  deux 
côtés,  deux  fenêtres  aveuglées.  Cet  ensemble  d'arcatures,  couvertes 
d'une  suite  de  petites  \oùtes  ogivales,  produit  un  bon  effet. 

Les  deux  premières  arcades  du  transept  s'ouvrent,  à  gauche,  sur 
la  chapelle  Saint-Antoine  de  Padoue,  et  à  droite  sur  la  chapelle 
Saint-Joseph. 


TROYES.  —  ÉGLISE  SAINTE-MADELEINE.  aaj 

Les  deux  arcades  des  bas  côtés  sont  plus  étroites,  à  cause  du 
grand  développement  des  piliers  du  chœur  et  de  la  nef. 

La  première  travée  de  gauche,  côté  occidental,  n'a  plus  de  trifo- 
rium,  depuis  une  restauration  exécutée  vers  le  milieu  du  xvii^  siècle; 
actuellement,  cette  partie  de  l'édifice  n'en  est  pas  moins  dans  un  état 
inquiétant,  qui  a  nécessité  un  échafaudage  en  charpente  pour  main- 
tenir provisoirement  cette  travée. 

La  seconde  travée  a  son  triforium,  composé  de  quatre  arcatures 
semblables  à  celle  du  nord. 

Au  deuxième  étage,  ces  deux  travées  ont  chacune  deux  fenêtres. 

La  première  travée,  à  l'est,  sert  de  passage  à  la  chapelle  Saint- 
Joseph.  Le  triforium  est  une  répétition  de  celui  de  la  nef;  il  en  est 
de  même  du  deuxième  étage,  qui  comprend  deux  fenêtres  en  lan- 
cette. 

La  colonne  portant  les  nervures  de  la  grande  voûte  fut  coupée 
au  commencement  du  xvi*^  siècle,  pour  y  placer  l'autel  et  la  statue 
de  saint  Sébastien.  Elle  a  été  restituée  pendant  les  derniers  travaux, 
ce  qui  contribua  au  déplacement  de  la  statue  du  saint  martyr. 

La  deuxième  travée  s'ouvre  sur  le  bas  côté  du  cliœur;  l'archi- 
volte ogivale  repose  sur  les  deux  colonnes,  avec  chapiteaux  dans  le 
même  style  que  ceux  de  la  nef. 

C'est  à  partir  de  cette  travée  que  l'architecte  rompt  d'un  seul 
coup  l'unité  architecturale  de  son  monument,  à  l'effet  de  déterminer 
le  point  de  départ  d'une  richesse  plus  grande  pour  les  travaux  du 
chœur  et  du  sanctuaire. 

Le  bandeau  de  l'étage  du  triforium  est  plus  orné;  il  se  compose 
de  deux  tores  et  d'une  bordure  de  clous  de  girofle.  Sur  ce  bandeau 
s'élèvent  les  arcatures  du  triforium,  composées  de  trois  lancettes  ogi- 
vales, surélevées  d'une  arcliivolte,  qui  repose  sur  les  chapiteaux  de 
trois  colonnettes  en  saillie  sur  les  pieds-droits. 

La  surcharge  des  archivoltes  a  donné  un  peu  plus  d'élévation 
aux  arcatures;  il  en  résulte  que  le  bandeau  du  deuxième  étage  prend 
son  point  de  départ  au-dessus  du  tailloir  du  chapiteau  des  colonnes 
du  transept,  au  lieu  de  suivre  l'astragale  du  chapiteau,  comme  à  la 
première  travée  du  transept  nord  et  de  la  nef. 
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L'interruption  de  ces  lignes  horizontales  est  vraiment  d'un  effet 

désastreux.  Au-dessus, 
même  retraite  avec  voussure; 
une  seule  fenêtre  ogivale 
au  centre  du  mur  de  clô- 
ture. 

Les  quatre  piliers  por- 
tant la  maîtresse  voûte  des 
transepts  s'établissent  sur  un 
plan  carré  posé  sur  l'angle, 
d'une  surface  considérable. 
Sur  les  angles  du  carré  s'élè- 
vent de  fortes  colonnes, 
portant  les  archivoltes  des 
grandes  voûtes  ;  elles  sont 
accompagnées  de  colon- 
nettes  sur  lesquelles  reposent 
les  nervures  des  grandes 
voûtes. 

Ces  piliers,  par  leur  force, 
oliraienî  assez  de  résistance 
pour  supporter  la  flèche  qui 
s'élevait  sur  la  charpente  des 
consoles. 

Sur  le  premier  pilier  de 
la  nef  et  du  transept,  côté 
nord,  se  dresse  sur  une  con- 
sole une  grande  et  remar- 
quable statue  en  bois.  Elle 
représente  saint  Robert,  abbé, 
religieux    de  Moutier-la- 
Celle,  portant  de  ses  deux 
mains  une  église,  parce  qu'il  fonda  les  deux  abbayes  de  Molèmes 
et  de  Citeaux,  qui  furent  l'une  et  l'autre  sous  son  autorité  jusqu'à 
sa  mort  (9). 


9.     SAINT     BENOIT,  ADBE. 


TROYES.  —  ÉGLISE  SAINTE-MADELEINE. 


C'est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  une  statue  en  bois 
de  cette  importance.  Cette 
figure  mesure  1^,45. 

La  tête  est  un  peu  petite, 
mais  l'expression  d'austérité 
peinte  sur  sa  physionomie 
est  admirable. 

L'ensemble  de  cette 
sculpture  en  bois  est  exécuté 
avec  une  remarquable  dexté- 
rité de  ciseau  dans  la  tbrme 
et  la  souplesse  des  plis  de  ses 
vêtements. 

Ce  chef-d'œuvre  de 
sculpture  en  bois  peut  dater 
des  premières  années  du 
XVI®  siècle,  et  il  doit  être 
classé  parmi  les  œuvres  les 
plus  remarquables  de  l  école 
de  Troyes. 

Transept  méridional. 
—  Le  mur  de  clôture  de  ce 
transept  est  composé  de  trois 
arcatures  ogivales,  compo- 
sées de  tores  et  de  gorges  se- 
mées de  clous  de  girofle;  elles 
reposent  sur  des  colonnes 
engagées  dans  la  muraille. 

L'ogive  centrale  est 
occupée  par  la  porte  de  sortie 
sur  le  cimetière,  dont  le 
tympan  se  compose  d'un 
trilobé  décoré  de  feuilles  de  roses  dans  la  gorge  des  moulures. 

Au-dessus  de  la  porte,  un  bandeau  ou  corniche  saillante,  sou- 
tenu par  des  modillons,  est  piqué  de  clous  de  girofle. 
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Dans  les  angles  de  ce  transept,  une  forte  colonne,  surmontée  de 
son  riche  chapiteau  portant  un  plateau  orné  des  mêmes  profils.  Cette 
pierre  en  saillie  est  là  pour  servir  de  passage  et  de  communication 
aux  deux  côtés  du  transept  et  extérieurement  aux  combles  des  cha- 
pelles latérales  du  chœur. 

Sur  la  plate-forme  de  cette  galerie  sont  des  balustres  en  bois  de 
la  fin  du  xyi*^  siècle,  intéressantes  par  leur  forme  et  la  finesse  de  leurs 
contours. 

Au-dessus  de  ce  passage,  un  mur  plein,  destiné  à  recevoir  un 
buffet  d'orgues.  Puis,  un  second  et  simple  bandeau  qui  se  rattache 
au  tailloir  des  chapiteaux,  et  sur  lequel  s'élève  au  centre  une  seule 
fenêtre  en  lancette,  éclairant  le  transept. 

Les  lancettes  du  triforium  ouest  sont  une  reconstruction  à  l'état 
d'ébauche.  Au  second  étage,  il  n'y  a  qu'une  fenêtre  à  chaque  travée. 

A  l'est,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  nouvelle  combi- 
naison décorative  que  nous  ne  comprenons  pas  et  qui  n'a  pas  sa  rai- 
son d'être. 

Les  deux  travées  du  triforium  répètent  absolument  la  deuxième 
travée  du  transept  nord,  celle  dont  les  arcatures  se  doublent  par  une 
archivolte  qui  repose  sur  un  groupe  de  trois  colonnes  saillantes. 

Comme  à  la  galerie  du  midi,  elles  sont  décorées  de  balustres  en 
bois  pour  en  faciliter  le  passage. 

Au  second  étage,  il  n'y  a  qu'une  fenêtre  à  chaque  travée. 

Aux  deux  côtés  du  tambour  de  la  porte  d'entrée  sont  deux  pein- 
tures sur  panneau  :  i°  Un  petit  tableau  représentant  saint  François 
d'Assise,  du  dernier  siècle;  2°  A  gauche_,  un  saint  Paul,  vieillard  à 
longue  barbe,  les  mains  jointes  appuyées  sur  un  livre  ouvert,  où  on 
lit  :  Timothée  Paul,  apôtre.  Près  de  ses  mains  on  aperçoit  la 
garde  d'une  longue  épée.  Cette  peinture  est  du  même  temps  que  la 
précédente. 

Sur  une  console  encastrée  dans  le  pilier  du  transept,  du  côté  des 
bas  côtés  de  la  nef,  est  une  belle  statue  en  pierre  peinte  du  xvi®  siècle, 
due  à  notre  éminent  sculpteur  François  Gentil. 

Cette  figure  représente  Marie-Madeleine,  affaiblie  par  les  dou- 
leurs d'une  grande  souffrance  morale.  Le  cœur  et  l'âme  brisés,  Marie 
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arrive  péniblement  près  du  sépulcre  où  était  déposé  le  corps  de  son 
divin  maître. 

Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe  à  larges  manches  serrées  au 
poignet,  avec  une  ceinture  à  la  taille,  les  pieds  chaussés  de  sandales, 
la  tête  couverte  d'une  coifle.  Par-dessus  ses  vêtements,  un  grand  man- 
teau l'enveloppe,  lui  couvre  la  tête  et  les  épaules,  retenu  à  la  hau- 
teur de  la  poitrine  par  un  lacet  en  torsade. 

Une  chaufferette,  dont  l'anse  est  passée  dans  le  poignet  du  bras 
gauche,  contient  des  charbons  ardents;  de  ses  deux  mains,  Madeleine 
brise  un  petit  bâton  aromatique,  dont  les  esquilles,  en  tombant  sur 
le  feu,  doivent  répandre  dans  la  grotte  une  odeur  agréable  et  péné- 
trante. 

Te!  est  l'instant  où  le  grand  sculpteur  a  saisi  son  sujet  (to). 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  la  forme  du  couvet,  objet  très 
répandu  dans  la  ville  de  Troycs  et  les  environs.  Les  grandes  dames  se 
servaient  beaucoup  de  ce  petit  vase,  qui  était  en  cuivre  repoussé  et 
doré,  ou  simplement  en  terre  cuite  pour  le  commun  des  mortels.  La 
décoration  de  celui  qui  nous  occupe  est  du  style  de  la  Renaissance, 
révélation  précieuse  qui  nous  indique  l'époque  de  l'exécution  de 
cette  belle  statue,  vers  le  milieu  du  xvi'^  siècle.  —  Hauteur  de  la 
statue,  i'",52. 

Le  style  sévère  de  cette  admirable  ligure,  d'un  caractère 
archaïque  très  prononcé,  aurait  pu  nous  tromper  d'un  siècle  dans 
notre  appréciation. 

Dans  les  comptes  de  la  fabrique  relevés  par  M.  Paul  Hoppenot, 
nous  voyons  «  qu'il  est  payé  à  François  Gentil,  tailleur  d'images,  pour 
avoir  fait  de  son  mestier  une  image  de  la  Madeleine,  estant  en  la 
muraille,  devant  la  maison  de  M.  Datis,  et  avoir  retaillé  l'image  de 
devant  la  grande  porte,  lxx  sous  ^  ». 

Le  portail  a  été  démoli  vers  1684  et  la  statue  transportée  à  l'in- 
térieur de  l'église;  pendant  les  événements  de  la  Révolution,  on  la 

I.  Il  y  a  deux  choses  bien  distinctes  dans  cette  note  :  i"  avoir  fait  la  statue 
de  la  Madeleine  placée  sur  le  mur  devant  la  maison  IJatis  (c'est-à-dire  dans  une 
niche  des  contreforts  du  vieux  portail)  ;  2°  avoir  retaillé  (gratté  ou  nettoyé)  l'image 
de  devant  la  porte  (peut-être  l'image  du  tympan  de  la  grande  porte). 
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transporta  dans  l'ancien  couvent  de  Saint-Loup.  L'ordre  rétabli,  elle 
fut  réintégrée  et  transportée  à  l'intérieur  de  l'église  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui. 

Le  socle  de  la  statue  ne  lui  appartient  pas  et  provient  d'une  autre 
statue,  ainsi  que  le  constatent  les  deux  blasons  de  donateurs  qui  sont 
encore  visibles  sur  les  parois  de  la  console  ^ 

LE  JUBE  (son  histoire). 

Le  jubé  est  une  tribune,  élevée  à  l'entrée  du  chœur  des  églises, 
où  se  lisaient  autrefois  les  leçons  tirées  des  épîtres  et  des  évangiles. 

On  chantait  aussi  au  jubé,  mais  cet  usage  ne  fut  pas  conservé. 

En  France,  il  ne  reste  plus  que  quatre  jubés  construits  en 
pierre  ;  ce  sont  ceux  des  églises  de  la  Madeleine,  de  Troyes;  de 
Saint-Étienne-du-Mont,  à  Paris;  celui  de  la  cathédrale  d'Albi  et  celui 
de  Saint-Florentin  (Yonne).  Ce  sont  des  œuvres  remarquables  de  la 
Renaissance,  dit  Viollet-le-Duc. 

Beaucoup  d'églises  du  département  de  l'Aube  avaient  leur  jubé 
ou  leur  tribune;  la  plupart  de  ces  jubés  étaient  des  constructions 
en  bois,  dont  nous  avons  parlé  et  publié  quelques  détails  dans  nos 
deux  premiers  volumes. 

L'église  d'Ervy  est  la  seule  de  l'arrondissement  de  Troyes  qui 
ait  conservé  une  partie  de  son  jubé  en  pierre;  il  n'en  reste  plus  que 
les  deux  chapelles  latérales  (voyez  t.  II,  p.  109  et  ne). 

I.  Notre  savant  Grosle>'  dit  dans  ses  Mânoires  historiques ^  t.  II,  p.  320,  en 
parlant  de  Sainte-Madeleine  :  «  C'est  cependant  la  seule  église  pour  laquelle 
Dominique  et  Gentil  n'aient  point  travaillé.  Je  n'y  connais  d'eux  qu'une  seule 
figure  de  sainte  Marthe,  dont  les  servantes  de  la  paroisse  firent  les  frais.  » 

Grosley  se  trompe  en  attribuant  cette  statue  aux  deux  sculpteurs.  Suivant  les 
comptes  de  la  fabrique,  seul  François  Gentil  en  est  l'auteur,  et  la  fabrique  en 
paya  les  frais;  il  se  trompe  aussi  en  disant  que  cette  figure  est  une  sainte  Marthe. 

Les  servantes  de  la  paroisse  réclamèrent  cette  statue  à  l'administration  pré- 
fectorale, pour  en  faire  leur  patronne,  et  c'est  à  ce  moment  que  le  nom  de  Marie- 
Madeleine  fut  remplacé  par  celui  de  Marthe. 

Les  frais  dont  parle  Grosley  sont  ceux  que  les  servantes  ont  supportés  pour 
le  transporc  et  l'installation  de  cette  statue  dans  leglise  Sainte-Madeleine. 
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La  plupart  des  églises  de  Troyes  avaient  leurs  jubés,  construits 
à  différentes  époques  et  remarquables  par  leur  richesse. 

Le  plus  ancien  était  celui  de  la  cathédrale,  qui  fut  commencé  en 
1385  par  ordre  de  l'évèque  Pierre  d'Arcis,  qui  en  posa  la  première 
pierre,  et  achevé  en  1400  sous  la  conduite  de  Henri  Soudan  et  Henri 
de  Bruxelles,  maçons,  demeurant  à  Paris.  Il  fut  détruit  en  1793. 

La  collégiale  de  Saint-Étienne  possédait  un  jubé  que  le  cha- 
pitre fit  construire  en  1549  par  Dominique  Florentin  et  Gabriel 
Favereau,  son  gendre,  maître  maçon  à  Troyes.  Il  fut  démoli  en  1792. 

Dans  l'église  Saint-Jean,  on  voyait  un  jubé  construit  au  milieu 
de  la  nef,  au-dessus  du  banc  des  marguilliers  ;  ceux-ci  le  rirent 
abattre  en  1648  pour  être  vus  plus  à  découvert. 

Dans  l'ancienne  église  des  Cordeliers  il  existait  un  jubé  con- 
struit en  pierre.  Il  a  été  démoli  avec  féglise  en  1793. 

Celui  de  l'église  des  Jacobins,  qui  était  en  charpente,  passait 
pour  un  ouvrage  excellent  dans  sa  structure;  il  fut  détruit  en  1762 
par  ordre  du  prieur  J.-B.  Pitras. 

De  même  celui  de  Saint-Martin-ès-Aires  qui  était  en  bois,  cou- 
vert de  peinture,  fut  supprimé  par  François  Raulin,  prieur,  en  1760^ 

Enfin  de  tous  ces  jubés  détruits,  un  seul,  le  plus  riche  de  tous, 
est  resté  debout.  C'est  celui  de  l'église  paroissiale  de  Sainte-Made- 
leine. 

Vers  1 503-1 505,  les  marguilliers  de  l'église  de  la  Madeleine, 
désirant  faire  construire  un  jubé  en  pierre  pour  remplacer  le  jubé 
en  bois  qui  périclitait  de  vétusté,  firent  un  appel  aux  maîtres  maçons 
de  la  ville  et  pays  circonvoisins  pour  avoir  un  projet  d'exécution  qui 
répondît  à  la  grandeur  de  leur  monument. 

A  la  même  époque,  le  chapitre  de  la  cathédrale,  suivant  la  même 
impulsion,  s'adressa  aux  architectes  en  réputation  pour  concourir  à  la 
reconstruction  du  nouveau  portail  de  la  cathédrale. 

Jean  Gaide  ou  Gualde,  dit  Grand-Jean,  maître  maçon  de 
l'église  Sainte-Madeleine,  s'était  fait  connaître  par  les  travaux  du 
chœur  et  de  l'abside  de  cette  église.  Il  se  prépara  à  lutter  avec  ses 
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concurrents  et  soumit  son  projet  à  l'épreuve  du  concours  ;  aussi 
voyons-nous  dans  les  comptes  de  la  cathédrale  de  l'année  1 506-1 507, 
à  la  dépense  :  audit  Grand-Jean  Gaide.  maçon,  pour  avoir  fait 
ladite  plate-forme  et  pourtraict  desdites  tours,  par  lui  montrés  et 
exibés,  pour  ses  peines  et  salaires,  vu  liv.'^.  ■'• 

Le  plan  de  Jean  Gualde  n'ayant  pas  été  accepté  par  le  chapitre 
de  la  cathédrale,  le  pauvre  maître  maçon  reporta  tout  son  talent  et 
toute  son  activité  à  ses  travaux  en  cours  d'exécution  ;  son  échec  fut 
loin  de  déprécier  le  mérite  de  l'artiste  et  de  diminuer  la  confiance 
des  marguilliers  de  Sainte-Madeleine,  car,  deux  années  après,  ils  lui 
confièrent  sans  restriction  et  sans  crainte  la  construction  de  leur  jubé. 

D'où  venait  cet  habile  constructeur.^  Quelle  était  sa  nationalité? 
Les  contemporains  n'en  parlent  pas;  lui-même  n*a  rien  laissé  qui 
puisse  nous  donner  le  moindre  renseignement.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'il  habitait  la  paroisse  Sainte-Madeleine,  «  sa  femme 
quête  le  pain  bénit,  ses  enfants  sont  inhumés  dans  l'église-  ». 

Jean  Gaide  ou  Gualde,  dont  on  a  essayé  de  faire  un  Italien  en 
le  transformant  en  Gualdo,  semble  appartenir  au  Nord 

La  décoration  architecturale  de  la  façade  de  son  jubé  vient  con- 
firmer cette  opinion  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  face  intérieure,  qui 
rentre  davantage  dans  le  style  de  l'architecture  de  l'Ile-de-France  et 
de  la  Champagne  au  comm.encement  du  xvi'^*  siècle,  avec  une  diffé- 
rence de  style  qui  s'expliquera  plus  tard  par  les  incidents  de  sa  con- 
struction.     -  ■       ■     •      ■    .  ■         ^  .. 


' CONSTIUCTION    DU  JUBE 

Les  lra"\'aux  du  jubé  commencèrent  en  1508.  Gualde  choisit  ses 
ouvriers  maçons;  sous  ses  ordres,  nous  remarquons  le  nom  de  Martin 
de  Vaux,  l'éminent  maître  maçon  qui  édifia  l'amorce  du  grand  tran- 
sept de  l'église  Saint-Jean  et  son  minaret.  Puis  nous  voyons  les  noms 

1.  Léon  Pigeotte,  Élude  sur  les  travaux  d'achèvement  de  la  cathédrale  de 
Troyes. 

2.  Alex.  Assier. 

3.  A.  Babeau,  Dominiijue  Florentin ^  p.  9. 
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de  François  Matray,  Jacques  Brisset,  Nicolas  Mauvoisin  et  Jean 
Courtin,  dit  l'Espagnol. 

Gualde,  qui  entreprend  l'œuvre,  en  a  la  direction;  il  gagne  6  sous 
3  deniers  par  jour;  les  marguilliers  ne  lui  donnent  même  que  5  sous 
6  deniers  pendant  les  petits  jours,  à  cause  de  lui  fournir  les  chan- 
delles pour  ouvrer  et  le  charbon  pour  le  chauffer.  Les  autres  reçoi- 
vent 3  à  4  sous  en  hiver  et  de  4  à  5  sous  pendant  les  grands  jours. 

La  fabrique  traite  avec  les  carriers  de  Tonnerre,  Antoine  Roy  et 
Étienne  son  frère,  pour  la  fourniture  des  pierres,  vendues  à  raison 
de  16  deniers  le  pied;  \e  foretaige  ^  d'un  bloc  de  21  sous  coûte  la 
même  somme.  Puis  avec  Jehan  Boutard  et  Antoine  Mitaine  d'Ancy-- 
le-Franc,  pour  un  bloc  de  pierre  d'appareil  de  xxw  11  pieds  à  m  sous 
pour  le  pied,  vault  pour  voiture  cxi  s.  Et  pour  foretaige,  à  xx  d.  le 
pied,  vault  lxi  s.  viii  d.  Somme  de  dépense  :  vi"  xi  1.  ix  s.  m  d. 

Nicolas  Guillemel,  épicier-droguiste,  fournit  la  poix  noire  et 
blanche,  du  plomb,  de  l'encens  et  de  la  cire  vierge  pour  la  compo- 
sition des  mastics  qu'ils  employaient  pour  enduire  les  fers  et  sceller  les 
pierres. 

Pour  animer  les  travailleurs  et  pousser  les  travaux  avec  activité, 
la  fabrique  donne  de  temps  à  autre  à  ses  ou\-riers  des  collations 
composées  de  pain,  de  \  in  et  de  gâteaux  de  flan. 

Ce  jour-là,  tout  le  personnel  de  Téglise  est  en  fête,  les  parois- 
siens et  les  prêtres  eux-mêmes  aident  a  décharger  et  à  monter  les 
pierres. 

Malgré  toute  cette  activité,  en  1512,  les  travaux  sont  en  souf- 
france, la  fabrique  manque  de  fonds;  d'un  autre  côté,  la  situation 
politique  s'obscurcit,  la  guerre  est  imminente.  Jean  Gualde  est 
requis  par  la  municipalité  pour  les  fortifications  de  l'enceinte  et  les 
portes  de  la  ville,  ses  ouvriers  travaillent  avec  lui  pour  accélérer  la 
fin  des  travaux  des  fortifications. 

Martin  de  Vaux,  Nicolas  Mauvoisin  et  Jacques  Brisset  sont 
occupés  à  la  porte  Saint-Jacques  et  à  celle  de  Comporté;  et  Hugue- 
nin  Bailly  est  chargé  de  la  porte  Croncels, 


I.  Droit  que  l'on  payait  pour  l'exploitation  de  la  pierre.  (Alex.  Asder.) 
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Le  calme  rétabli  dans  les  esprits  et  la  paix  faite,  la  fabrique  orga- 
nise des  quêtes  dans  tout  le  périmètre  de  la  paroisse;  elles  réussissent 
et  deviennent  fructueuses.  Alors,  pour  continuer  et  parfaire  les  tra- 
vaux, les  marguilliers  appellent  d'autres  ouvriers;  Nicolas  Oudin, 
Jean  Gobin,  Claude  Tassin,  Lyé  Gille,  taillent  les  pierres  et  les 
montent. 

Les  travaux  s'exécutent  avec  une  certaine  excitation;  cependant 
les  années  151 5-1 516,  il  y  a  ralentissement,  le  chantier  nous  paraît 
désorganisé;  on  travaille  à  la  semaine,  quand  on  a  de  l'argent  en 
caisse,  et  nous  voyons  des  ouvriers  qui  se  succèdent  et  se  renouvellent 
sans  cesse.  Dans  le  nombre  de  ces  nouveaux  venus,  nous  distinguons 
les  noms  de  Jean  Humblet,  Nicolas  Le  Mire,  François  Michel, 
Guenin  Madet,  François  Odon  et  Nicolas  Jolliot,  manouvriers,  qui 
aident  auxdits  maçons  à  raison  de  1 1  sous  par  jour.  Puis  on  fait  de 
nouvelles  quêtes,  l'on  \ei\t  en  iinir,  on  appelle  de  nouveau  les 
maîtres  maçons  qui  collaboraient  à  l'œuvre  au  début  de  la  construc- 
tion. Occupés  à  la  cathédrale,  à  Saint- Jean  et  à  Sainte-Savine,  ils 
quittent  enfin  leurs  entreprises  respectives  et  rentrent  au  chantier. 
Martin  de  Vaux,  Huguenin  Bailly,  François  Michel,  Simon  Mauroy 
se  mettent  à  l'œuvre. 

C'est  alors  qu'il  s'opère  une  transformation  dans  la  décoration  du 
jubé  et  surtout  sur  la  face  postérieure  qui  restait  à  terminer. 

La  composition  des  pinacles  est  plus  élégante,  moins  chargée  de 
détails  inutiles.  Les  ornements  courants  des  moulures  sont  plus  légers, 
et  les  pilastres  se  couvrent  de  rinceaux  et  d'arabesques  de  la  Renais- 
sance, détails  qui  n'ont  rien  d'italien,  style  architectural  qui  se  méta- 
morphose à  cette  époque  et  que  nous  retrouvons  dans  toutes  nos 
églises  de  Troyes  et  des  environs.      '  -'    -  .     ■:  :;. 

Jean  Gualde  travaille  à  son  escalier;  Nicolas  Havelin  taille  les 
rondeaux .  bas-reliefs  au-dessus  des  arcatures  du  jubé;  Simon 
Mauroy  sculpte  les  armoiries  du  côté  du  chœur;  Bailly  et  Martin  de 
Vaux  s'occupent  des  pinacles. 

Après  de  persévérants  efforts,  ce  remarquable  chef-d'œuvre  de 
construction  est  complètement  terminé  pour  le  jour  de  Noël  1517. 
En  signe  de  joie,  Louis  Lamy,  fils  de  feu  Michelet  Lamy,  chante 
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VcAllehiia,  sur  la  galerie  du  jubé,  accompagné  du  petit  orgue  et  de 
tous  les  assistants. 

Jean  Gualde,  encore  jeune,  est-il  mort  à  la  peine?  On  pourrait 
le  croire,  car  nous  voyons  dans  les  comptes  de  l'année  1520  :  «  Pour 
un  enfant  de  la  veuve       Jean  Gailde...  v  sous  » 

DESCRIPTION   DU  JUBÉ 

Cette  masse  imposante  suspendue  en  l'air  est  une  construction 
qui  s'explique  par  l'adjonction  d  un  arc  cintré  se  reliant  et  se 
confondant  avec  la  maçonnerie,  occupant  le  centre  du  jubé  et  qui 
vient  s'appuyer  sur  les  deux  premiers  piliers  du  chœur.  C'est  à  ce 
cintre  que  se  trouvent  suspendues  les  trois  voûtes  avec  leurs  pen- 
dentifs. Il  maintient  en  même  temps  l'inébranlable  fixité  des  arca- 
tures  en  ogive  des  deux  faces  du  jubé.  Tout  est  là,  c'est  merveilleux! 

Pour  assurer  la  stabilité  de  l'œuvre  et  neutraliser  la  poussée  du 
grand  arc,  Jean  Gualde  enveloppa  les  deux  piliers  du  chœur  d'une 
montagne  de  pierre  à  laquelle  il  donna,  par  son  génie,  un  souffle  de 
vie  enchanteur  qui  vous  entraîne  à  l'admiration. 

Sous  la  voussure,  les  voûtes  avec  leurs  pendentifs  sont  complète- 
ment suspendues  dans  le  vide,  ce  qui  ajoute  encore  au  poids  consi- 
dérable de  cette  surprenante  construction. 

Chacune  des  faces  se  compose  de  trois  arcs  ogiv^es  ornés  de 
festons  à  jour,  dont  les  courbes  se  terminent  à  leur  point  de  jonction 
par  des  pommes  de  pin. 

Les  pendentifs  sont  ornés  de  petites  niches  avec  consoles.  Les 
plus  saillantes  portaient  des  statuettes,  parmi  lesquelles  des  anges 
tenant  les  instruments  de  la  Passion  et  saint  Longin  tenant  la  lance. 
Plusieurs  de  ces  statuettes  sont  placées  actuellement  sur  les  faces  du 
jubé,  oii  elles  passent  inaperçues. 

La  première,  à  gauche,  représente  Abraham;  à  ses  pieds,  un 

I.  Tous  ces  détails  de  mise  en  œuvre  de  jour  en  jour  se  trouvent  consignés 
dans  une  petite  notice  de  96  pages,  ayant  pour  titre  :  les  Comptes  de  la  fabrique 
de  l'églisi  Sainte-Madeleine j  de  Troyes.  L'auteur,  M.  Alex.  Assier,  ancien  maître  de 
pension,  à  Troyes,  passa  une  partie  de  sa  vie  à  compulser  les  Archives  de  l'Aube  et 
à  relever  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  les  historiens  et  les  artistes. 
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petit  fagot  de  bois  qui  devait  servir  à  l'iiiimolation  dlsaac,  image  de 
Jésus-Christ  portant  la  croix  sur  laquelle  il  devait  mourir. 

Viennent  ensuite  la  Vierge,  saint  Jean  l'Évangéliste  et  l'ange, 
envoyé  de  Dieu,  qui  retient  le  bras  d'Abraham  au  moment  où 
celui-ci  se  disposait  à  sacrifier  son  fils. 

Aux  deux  extrémités  sont  deux  fortes  consoles,  établies  contre  les 
piliers  de  façon  à  éviter  la  rupture  du  grand  arc;  ces  consoles  sont 
décorées  d'écussons  où  sont  représentés  les  instruments  de  la  Passion. 
Sur  l'écusson,  du  côté  de  l'évangile,  il  y  a  la  colonne  de  la  Flagel- 
lation, les  fouets  et  les  verges,  les  deniers  de  Judas  et  les  dés  des 
soldats.  Sur  celui  du  côté  de  l'épître,  il  y  a  la  croix,  dans  laquelle 
sont  fichés  les  trois  clous,  la  lance  et  l'éponge.  , 

_  Deux  autres  écussons  donnent  les  chiffres  de  Jésus  et  de  Marie 

en  majuscules  fantaisistes  de  la  R^enaissance. 

Les  deux  faces  du  jubé  se  divisent  par  de  riches  pinacles  qui 
abritaient  des  statues  qui  ont  disparu.  L'exécution  de  ces  pinacles, 
qui  sont  la  plus  grande  richesse  du  jubé,  a  un  caractère  particulier 
qui  ne  répond  pas  à  l'élégance  et  à  la  iinesse  d'exécution  de  notre 
école  de  Troyes  au  début  du  xvi'=  siècle;  ce  genre  de  décoration  se 
rattache  plus  particulièrement  à  l'Ecole  flamande.  Quatre  de  ces 
pinacles  ont  été  brisés  pendant  l'exécution  des  derniers  travaux  ; 
quelques  fragments  sont  conservés  dans  la  chapelle  du  catéchisme. 

■.,A  la  pointe  des  ogives  sont  des  cadres  en  arcs  de  cercle  qua- 
drilobés  renfermant  de  petites  figures  assises,  les  mains  jointes  et 
pleurant,  en  contemplation  devant  les  souffrances  de  Jésus-Christ. 
Dans  le  cadre  central  est  Jésus  bénissant.  Autour  de  ces  cadres,  le 
champ  est  occupé  par  un  semis  de  feuillages  et  de  fleurs. 

Au-dessus  du  juhé  règne  une  galerie  entièrement  ajourée, 
divisée  en  douze  parties,  composées  de  fleurs  de  lis  couronnées  et  de 
trilobés  flamboyants.  Sur  la  rampe  s'élèvent  :  au  centre,  le  Christ;  à 
gauche,  la  statue  de  la  Vierge,  et  à  droite,  celle  de  saint  Jean 
l'Evangéliste.  Autrefois  il  y  avait  quatre  statues,  et  aux  extrémités  des 
vases  à  parfum  munis  de  couvercles 


j.  Arnaud,  Voyage  archéologique. 
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A  ses  deux  extrémités,  le  jubé  est  accompagné  d'une  composition 
gothique  qui  enveloppe  les  gros  piliers  de  l'entrée  du  chœur.  Cette 
grande  richesse  sculpturale  est  disposée  en  chapelle;  au  milieu  est  un 
enfoncement  de  forme  carrée  avec  des  angles  rentrants  à  la  partie 
supérieure,  qui  était  destinée  à  un  retable  en  pierre  ou  à  une  pein- 
ture représentant  des  scènes  de  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Ce  retable 
a-t-il  existé  r  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  nos  historiens  n'en  parlent 
aucunement^.  Dans  ces  deux  chapelles  sont,  à  gauche,  la  slatue  de 
la  Vierge  Mère,  portant  l'Enfant  Jésus;  et  à  droite,  celle  de  saint 
Joseph,  tenant  l'Enfant  Jésus  par  la  main 

Sur  les  pieds-droits  des  deux  chapelles  sont  de  jolies  figurines 
représentant,  l'une,  un  évèque  (peut-être  saint  Claude);  l'autre, 
sainte  Madeleine,  portant  son  vase,  mêlées  et  confondues  avec  des 
espèces  de  lampadaires,  des  plantes  variées,  des  rubans  de  perles 
ornant  une  tète  de  veau,  et  d'animaux  amphibies  et  fantaisistes  que 
nous  retrouAons  dans  toutes  les  compositions  décoratives  de  la 
Renaissance. 

Au-dessus  sont  disposées  des  niches  avec  figures  de  saints  de 
différentes  grandeurs  qui  s'ajustent  très  mal  avec  l'emplacement 
qu  elles  occupent.  Une  seule  figure,  assez  médiocre,  nous  semble 
appartenir  à  ce  jubé  depuis  son  origine  :  c'est  la  première  à  gauche; 
elle  représente  saint  Fiacre,  tenant  de  la  main  droite  un  livre  ou^ert, 
et  de  la  main  gauche,  une  bêche,  comme  patron  des  jardiniers. 

A  droite,  dans  une  niche,  on  voit  une  statue  de  saint  Antoine, 
abbé,  avec  un  tout  petit  cochon  à  ses  pieds. 

1.  Dans  une  petite  note  de  l'auteur  du  Voyage  archéologique,  il  est  dit  que 
l'un  de  ces  retables  existait  à  Paris,  chez  les  héritiers  de  M.  Hubert,  architecte. 
Ce  retable,  dont  parle  notre  ancien  professeur,  n'est  autre  que  le  retable  de  la 
chapelle  basse  du  musée  de  Cluny,  acheté  ;i  Provins,  par  du  Sonimerard  père,  au 
début  de  la  tondation  de  sou  musée,  vers  1832.  Les  dimensions  de  ce  retable  ne 
répondent  pas  du  tout  à  la  place  qu'on  veut  lui  donner. 

2.  Sur  le  jubé  publié  dans  le  Voyage  archéologique  et  signé  de  notre  nom, 
nous  avons  remplacé  les  statues  de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph  par  deux  autres 
statues  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joseph  qui  se  trouvent  dans  l'église  de  Bar-sur- 
Seine,  à  l'autel  de  Ja  Vierge. 

C'est  une  fmtaisie  de  jeunesse  que  nous  désapprouvons  aujourd'hui. 
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Sur  les  niches  s'élèvent  des  pyramides  et  des  petits  dômes  évidés 
à  jour  avec  beaucoup  de  soin  et  de  délicatesse,  pour  la  plupart 
assez  endommagés  et  formant,  malgré  ce  désastre,  un  ensemble  qui 
produit  une  certaine  impression  par  l'effet  imposant  de  son  immense 
richesse  sculpturale. 

L'escalier,  qui  est  à  droite  en  entrant  dans  le  choeur,  est  disposé 
de  manière  à  ne  pas  gêner  le  service  du  culte  et  à  passer  inaperçu 
de  la  nef.  Il  s'élève  sur  une  base  de  forme  octogonale  et  contourne  le 
pilier  dans  lequel  il  est  engagé  et  autour  duquel  se  développe  la 
rampe  de  l'escalier  composée  de  petites  arcatures  ajourées.  Elle 
forme  saillie  en  encorbellement  et  est  ornée  de  moulures  et  de 
gorges  profondes  dans  lesquelles  des  animaux  fantastiques  s'ébattent 
dans  des  feuillages  d'ornements. 

Une  année  avant  l'inauguration  du  jubé,  le  28  août  15 16,  les 
marguilliers  prennent  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  le  pro- 
téger, ainsi  que  les  autels  de  sainte  Anne  et  de  saint  Antoine  qui 
étaient  dessous  et  aux  extrémités  du  jubé. 

A  cet  effet,  ils  s'occupent  d'établir  des  cloisons  en  bois  pour 
séparer  le  chœur  de  la  nef. 

Pierre  Foucault,  menuisier  à  Troyes,  fut  chargé  d'exécuter  cette 
cloison,  moyennant  la  somme  de  huit-vingt  quinze  livres  (175  fr.)  ^. 

Deux  portes  de  cette  cloison  sont  actuellement  au  musée  de  la 
ville  (11).  Ce  sont  deux  vantaux  à  claire-voie  et  à  panneaux  de  sou- 
bassement enrichis  de  rinceaux  et  de  médaillons  au  centre,  sculptés 
avec  une  certaine  élégance  et  une  admirable  sûreté  de  main 

Sous  le  jubé  était  la  sépulture  de  Jean  Gualde.  On  y  voyait 
autrefois  son  épitaphe  gravée  sur  une  tombe  de  marbre  noir.  Il  s'y 
désignait  lui-même  par  la  qualité  de  maître  maçon  et  semblait 
nous  donner  une  garantie  de  la  solidité  de  son  œuvre,  en  ajoutant 
qu'il  attendait  dessous  la  résurrection  bienheureuse  sans  crainte 
d'être  écrasé 

1.  Paul  Hoppenot. 

2.  Nous  donnons  un  de  ces  vantaux  qui  a  été  dessiné  et  gravé  par  les  frères 
Sauvageot  et  publié  dans  VArt  pour  tous  (ii). 

3.  Arnaud,  Voyage  archéologique. 
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Cette  épitaphe  a  disparu  depuis  le  nouveau  carrelage  du  chœur 
et  la  pose  des  stalles.  Elle  est  remplacée  actuellement  par  la  tombe 


II. 

VANTAIL     DE     I. 'ANCIENNE     CLOTURE     DU  lUBÉ. 


d'un  ancien  curé  de  Sainte-Madeleine,  qui  elle-même  avait  subi  un 
déplacement. 

Jean  Gualde,  en  faisant  établir  son  épitaphe,  n'avait  pas  tenu 
compte  de  l'ignorance  et  de  l'indifférence  des  hommes,  puisque, 
à  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes,  le  jubé  menace  ruine. 
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Le  jubé  de  la  Madeleine  a  de  largeur,  compris  les  deux  cha- 
pelles qui  en  font  partie,  12  mètres,  et  de  hauteur,  jusqu'au  haut 
de  la  rampe,  6™, 60. 

LE  CHŒUR 

En  entrant  dans  le  chœur,  on  est  saisi  de  l'effet  général  produit 
par  la  richesse  de  décoration  des  splendides  verrières  qui  occupent 
toutes  les  fenêtres  des  chapelles  de  l'abside.  Trente  stalles  ferment  le 
choeur;  des  grilles  établies  sur  leurs  dossiers  en  limitent  l'entrée  et 
tout  le  pourtour. 

Le  chœur  se  compose  de  deux  travées;  la  première  travée  appar- 
tient à  la  construction  primitive. 

Cette  travée  est  une  répétition  du  triforium  de  la  première 
travée  du  transept  avec  ses  arcatures  et  même  la  balustrade  en  bois 
ajoutée  à  la  hn  du  xvi*^  siècle.  A  droite,  deux  colonnettes  de  cette 
galerie  ont  été  coupées  pour  en  faciliter  l'emploi,  et  les  colonnes  du 
gros  pilier  ont  été  également  mutilées  pour  le  passage  de  l'escalier 
du  jubé. 

Si  Jean  Gualde  a  cru  devoir  couper  les  colonnes  des  piliers  des 
transepts  et  du  chœur,  il  a  su  racheter  cette  mutilation  en  envelop- 
pant la  base  de  ces  piliers  d'une  triple  force  qui  assura  la  stabilité  de 
son  œuvre  sans  compromettre  l'édifice. 

La  voûte  de  cette  première  travée  a  été  rétablie  au  xvi''  siècle; 
elle  est  le  point  de  départ  de  la  reconstruction  du  sanctuaire  et  des 
chapelles  de  son  pourtour. 

Il  en  résulte  que  le  chœur  et  le  sanctuaire  sont  voûtés  en  arc 
ogival  avec  liernes  et  tiercerons,  dont  les  nervures,  à  l'abside,  se 
perdent  sur  des  piliers  cylindriques  complètement  dépourvus  de  cha- 
piteaux. 

Au  début  de  notre  siècle,  la  décoration  du  chœur  et  du  sanc- 
tuaire fut  complètement  transformée;  les  piliers  furent  couverts  de 
panneaux  en  menuiserie,  ornés  de  pilastres  corinthiens  et  composites 
portant  un  entablement  contournant  la  moitié  des  piliers. 
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Les  panneaux  de  ces  boiseries  sont  chargés  d'attributs  du  culte, 
de  médaillons  soutenus  par  des  rubans  et  des  guirlandes  de  feuil- 
lages, renfermant  le  chiffre  de  Marie- Madeleine,  le  tout  doré  et 
peint  en  vieux  chêne. 

Les  bases  des  colonnes  du  sanctuaire  ont  été  martelées  et  rem- 
placées par  des  panneaux  de  marbre  noir  et  blanc,  disposés  en  forme 
de  socle,  et  les  colonnes  du  chœur  ont  été  coupées  pour  y  établir 
des  boiseries  de  salon,  comme  au  sanctuaire. 

Le  sol  est  couvert  de  marbre  de  différentes  couleurs,  les  anciennes 
tombes  ont  été  enlevées  et  distribuées  dans  le  pavage  de  l'église  et  ses 
dépendances,  et  la  tombe  de  Jean  Gualde  a  disparu. 

Le  maître-autel,  qui  avait  été  édifié  aux  frais  de  la  corporation 
des  orfèvres,  fut  démoli  et  relégué  dans  la  chapelle  de  la  commu- 
nion. Plus  tard,  il  fut  vendu,  sauf  le  tableau  représentant  Jésus  chez 
Marthe  et  Marie-Madeleine,  dont  nous  avons  donné  la  description  à 
la  page  206. 

Actuellement  le  maître- autel  est  en  marbre  veiné,  de  diffé- 
rentes couleurs,  et  de  forme  ballonnée,  décoré  à  ses  extrémités  de 
guirlandes  de  fleurs  et  de  feuillages  en  marbre  blanc.  Sur  la  face 
du  tombeau,  qui  est  aussi  en  marbre  blanc  veiné,  sont  simplement 
des  moulures  en  marbre  rouge.  Même  nature  de  marbre  pour  le 
carrelage  et  pour  les  gradins  de  l'autel  où  sont  placés  les  chan- 
deliers. 

Le  tabernacle  est  en  bois  doré,  surmonté  d'une  exposition  ter- 
minée par  un  crucifix  aussi  en  bois  doré. 

Tout  ce  luxe  de  marbre  nous  rappelle  les  débris  des  chapelles 
de  l'abbaye  de  Clairvaux  que  nous  avons  déjà  rencontrés  dans 
diverses  églises. 

Pour  établir  et  disposer  le  plus  grand  nombre  possible  de 
stalles,  on  supprima  les  deux  autels  placés  de  chaque  côté  sous  le 
jubé,  et  on  mutila  les  bases  et  les  chapiteaux  des  colonnes  du  chœur, 
ainsi  que  l'escalier  du  jubé. 

Pour  faire  disparaître  toutes  ces  dégradations,  on  les  revêtit  de 
riches  panneaux  de  chêne  couverts  de  reliefs  et  de  dorures. 
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VERRIÈRES   DU  SANCTUAIRE 

Au-dessus  des  arcatures  ogivales  du  sanctuaire  est  un  bandeau 
profilé  qui  les  sépare,  tout  en  servant  de  base  aux  fenêtres.  Celles-ci, 
au  nombre  de  trois,  se  divisent  en  trois  jours  avec  tympan  aux 
meneaux  flamboyants.  Trois  d'entre  elles,  la  fenêtre  centrale  et  les 
deux  suivantes  du  côté  droit,  sont  vitrées  de  verrières  anciennes. 

Toutes  les  fenêtres  du  côté  gauche,  chœur  et  sanctuaire,  sont  en 
verre  blanc.  Seulement,  la  première  fenêtre  du  chœur  est  à  une  seule 
baie  ogivale,  tandis  que  les  deux  suivantes  sont  à  trois  jours  de  style 
flamboyant. 

PrEiMiere  fenêtre.  —  La  fenêtre  centrale  est  occupée  par  une 
verrière  en  grisaille,  représentant  Jésus,  crucifié  sur  le  Calvaire,  entre 
les  deux  larrons. 

i'''  lancette.  —  Un  prêtre,  donateur  de  ce  vitrail.  Il  est  repré- 
senté en  surplis,  agenouillé,  les  mains  jointes,  l'aumusse  sur  le  bras 
gauche.  Devant  lui,  son  prie-Dieu,  sur  lequel  est  un  bréviaire;  sur 
le  côté  du  tapis  qui  le  couvre,  on  remarque  les  traces  d'un  blason 
qui  a  été  brisé. 

Une  banderole  porte  cette  inscription  :  Sljcfu  prcceptor  niiferfrt  ; 
Jésus .  notre  maître.^  ^J^^{  pitié. 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  les  restes  d'une  date  du  xvi'^  siècle, 
nnq  ccne,  et  le  fragment  d'une  syllabe  d'un  nom  propre,  gomb,  pour 
Jehan  Gombault,  probablement  le  nom  du  curé  donateur  (153 2-1 5 34). 

Dans  la  seconde  partie,  au-dessus  du  donateur,  le  bon  larron  sur 
la  croix,  le  corps  replié  en  deux,  les  bras  et  les  jambes  liés  ensemble. 

On  lit  ces  mots  sur  une  banderole  qui  se  développe  autour  de 
son  corps  :  ittcmcto  uui  bnc  bu  rcurrts  3  Ucmi  (sic)  tiuim  :  Souvenez-vous 
de  moi,  Seigneur,  quand  vous  sere^  arrivé  dans  votre  royaume. 

Au-dessus,  dans  le  trilobé,  le  soleil.  Un  ange  emporte  l'âme  du 
bon  larron  au  ciel,  sous  la  figure  d'un  jeune  enfant  nu. 

2"  lancette.  —  Le  panneau  du  bas  n'est  qu'un  amas  confus  de 
fragments  de  verres  de  couleur. 

Au-dessus,  dans  le  deuxième  panneau,  le  haut  du  corps  de 
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Jésus  crucifie;  à  gauche,  la  tête  de  la  sainte  Vierge,  et  à  droite, 
celle  de  saint  Jean  l'Évangéliste.  Dans  le  fond  du  tableau,  la  ville  de 
Jérusalem.  Une  banderole  contournant  le  corps  du  divin  crucifié.  On 
lit  :  Ijobtt  mcfu  cris  in  paniîitfo;  oAujourdliui  tu  seras  avec  moi  en 
paradis. 

Dans  le  trilobé,  au-dessus  de  la  croix,  un  ange  se  tient  en  ado- 
ration, les  mains  jointes. 

lancette.  —  Le  premier  panneau  d'en  bas  est  occupé  par  un 
tombeau  qui  appartient  à  un  autre  sujet.  Au-dessus,  le  mauvais  lar- 
ron ayant  la  même  attitude  que  son  compagnon,  mais  le  regard  ter- 
rifié et  les  poings  crispés. 

On  lit  sur  la  banderole  qui  l'enveloppe  :  Si  ftltiis  ^ct  c&  (alua  U  et 
nos;  Si  tu  es  le  fils  de  Dieu,  sauve-toi  et  nous  avec  toi. 

Dans  le  trilobé,  la  lune,  puis  un  petit  démon  rouge  qui  emporte 
l'âme  du  mauvais  larron  dans  les  enfers. 

Dans  les  quatre  trilobés  qui  surmontent  les  lancettes  sont  des 
anges  en  adoration. 

Dans  les  écoinçons,  deux  autres  anges  aux  ailes  multiples.  Et 
à  la  pointe  de  l'ogive,  le  pélican  S)aîibolique,  figure  du  Christ  qui 
donne  sa  vie  pour  sauver  les  hommes. 

Deuxième  fenêtre,  droite  de  la  fenêtre  centrale.  — ■  Au 
centre  de  cette  verrière  est  représenté  VEcce  homo.,  à  demi  nu,  les 
épaules  couvertes  d'un  manteau  de  pourpre.,  les  mains  liées  et  tenant 
un  roseau,  la  tête  couverte  d'une  couronne  d'épines. 

A  gauche,  dans  la  première  lancette,  trois  juifs  couverts  de 
riches  vêtements  montrent  le  Christ  du  doigt  et  le  bravent  avec  inso- 
lence. Une  banderole  sur  fond  d'or  porte  ces  mots  :  Zoiic  Zoiic  cnuiftiic 
tum;  Enleve:^-le.  enleve:[-le .  crucifie:^-le .' 

A  droite,  un  personnage,  non  moins  richement  vêtu,  portant  une 
coiffure  décliiquetée.  C'est  Pilate.  Près  de  lui,  on  lit  :  <£cct  Ijomo  ; 
Voilà  l'homme. 

Au  bas  de  la  verrière,  sur  une  seule  ligne,  on  lit  cette  inscription  : 

\]voi\c  J^ffluot  ucfiic  î>f  nicolae  U  J'fbuvf  ffcu^cr  a  ttonnc  relu 
Ufrirrf,  1580. 


226  STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 


Dans  les  lobes  des  lancettes  sont  trois  blasons  :  le  i''^",  d'azur  au 
bélier  d'argent  (Philippe  Belin)  (12);  le  2'',  de  gueules  à  une  bande 


12.  13.  14. 


d'or,  componéede  3  têtes  de  canards  de  sinople,  becquetés  de  gueules, 
accompagnée  de  2  trèiles  d'or,  la  bande  brochant  sur  le  tout  (famille 
Léger)  (13)  le  3^,  d'azur  à  3  pals  d'or,  celui  du  milieu  chargé  de 
trois  roses  de  gueules  (Le  Febvre)  (14). 

Dans  la  partie  llamboyante  des  trilobés,  à  gauche,  saint  Jean- 
Baptiste  portant  l'agneau  de  Dieu  sur  un  livre  d'heures  ouvert. 
A  côté,  l'écoinçon  portant  ces  mots  :  Sanrtc  Soaniue,  patron  de  la 
veuve  Festuot.  A  droite,  saint  Nicolas  ressuscitant  les  trois  enfants 
dans  la  cuve,  patron  de  Nicolas  Le  Febvre.  A  côté, 
dans  l'écoinçon,  ces  mots  :  Saïutc  Uifolas.  Aux  pieds 
du  saint  est  un  blason  :  au  i  Le  Febvre;  au  2  d'azur 
à  trois  tètes  de  béliers  arrachées  d'argent  (Yvonne 
Festuot)  (15),  comme  à  la  verrière  de  la  cathédrale. 
Vol.  III,  p.  222. 

A  la  pointe  de  l'ogive,  saint  Pierre  en  pape, 
assis  sur  un  trône  d'or,  vêtu  d'une  chape  et  la  tête 
coiffée  d'une  tiare  à  triple  couronne,  tenant  une  clef  d'argent  de  la 
main  irauche  et  un  livre  ouvert  de  la  main  droite. 

D 

Celte  verrière  est  d'un  beau  caractère  et  d'une  puissante  colora- 
tion. Les  costumes  des  personnages  sont  de  l'époque  du  règne  de 
François  P',  cependant  l'inscription  de  donation  porte  la  date 
de  1580 


I.  Ce  blason  nous  permet  de  faire  la  rectification  des  armoiries  de  l'église  de 
Saint-Pouange,  que  nous  avons  mal  décrites,  vol.  I,  p.  459. 
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FENÊTRES   DU  CH(BUR 

I,a  première  fenêtre  du  chœur,  à  gauche  et  à  droite,  est  une  baie 
ogivale,  vitrée  de  verre  blanc. 

La  seconde  fenêtre,  à  gauche,  est  à  trois  jours,  comme  les 
fenêtres  du  sanctuaire,  et  elle  est  aussi  en  \erre  blanc. 

La  seconde  fenêtre,  à  droite,  plus  large  que  celles  du  sanctuaire, 
mais  de  même  hauteur,  se  divise  en  trois  jours,  et  son  sujet  prin- 
cipal représente  l'Adoration  des  Mages. 

i'"  lancette.  — •  Les  Rois-Mages,  Gaspard  et  Melcliior,  de- 
bout, portant  des  vases  d'or  d'une  grande  richesse. 

2''  lancette.  —  Balthazar,  la  tête  couverte  d'un 
diadème,  est  agenouillé  devant  le  petit  Jésus  posé 
sur  les  genoux  de  sa  mère.  On  ne  voit  plus  que  la 
tète,  tout  le  reste  du  corps  a  disparu  depuis  i8;7i^ 
époque  où  nous  avons  pris  nos  notes  sur  ce  vitrail. 

Derrière  Balthazar,  saint  Joseph,  debout, 
se  découvre   en   recevant   les   augustes  visiteurs. 

Dans  le  haut  du  trilobé  qui  termine  la  lancette,  un  ange  con- 
duit l'étoile  miraculeuse,  au-dessus  de  la  maison  qui  renferme  l'étable 
de  Bethléem. 

3"  lancette.  —  Le  donateur,  agenouillé,  les  mains  jointes,  devant 
son  prie-Dieu  tim])ré  de  ses  armes,  d'azur  à  la  bordure  d'argent,  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  couronnes  royales  d'or,  deux  en 
chef  et  une  en  pointe  (Pierre  Mauroy)  (16).  11  est  accompagné  de 
saint  Pierre,  son  patron. 

Pierre  Mauroy  était  seigneur  de  Colaverdey,  maire  de  Troyes; 
il  présenta  les  clefs  de  la  ville  à  François  P''  à  son  entrée  à  Troyes 
en  152 I. 

Derrière  le  donateur,  ses  fils  : 

i"  François,  seigneur  de  Montsuzain,  qui  épousa  Catherine 
Cochot  ■ 

2°  Michel,  écuyer,  seigneur  de  Colaverdey,  maire  de  Troyes, 
en  1548  et  1554; 


228 


STATISTIQUE   MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 


3°  Jacques,  écuyer,  seigneur  de  Plyvot,  auteur  des  comtes  et 
marquis  de  Mauroy; 

4°  Nicolas,  écuyer,  seigneur  de  Fontaines-Luyères. 

En  suivant,  la  femme  du  donateur,  Catherine  Drouot,  age- 
nouillée, les  mains  jointes,  devant  son  prie-Dieu,  portant  pour 
armes  d'azur  à  une  bretessée  d'or,  accompagnée  de  trois  croissants 
d'argent,  deux  en  chef,  un  en  pointe  (17). 

La  donatrice,  vêtue  d'une  robe  violette,  a  la  tète  couverte  d'une 
coiiFe  noire. 

Derrière  elle,  sainte  Catherine,  sa  patronne,  en  grand  manteau 
bleu,  tenant  de  la  main  gauche  une  palme,  et  de  la  main  droite  un 
livre  ouvert  sur  lequel  est  la  roue  de  son  supplice. 

Puis  viennent   les    trois   lilles   de  Catherine 
Drouot  : 

1"  Madeleine,  mariée  à  François  Cochot; 
2"  Jeanne  Mauroy,  religieuse  à  Notre-Dame 
aux  Nonnains  ; 

3'^  Une  autre  fille,  dont  le  nom  et  la  destinée 
sont  inconnus  '■. 

Dans  le  trilobé  du  tympan  à  la  pointe  de  l'ogive,  les  Rois- 
Mages  aperçoivent  pour  la  première  fois  l'étoile  miraculeuse,  qui 
renferme,  au  milieu  de  ses  rayons,  le  petit  Jésus  portant  la  croix. 

Les  panneaux  des  trilobés  de  droite  et  de  gauche  n'existent  plus 
depuis  longtemps;  peut-être  qu'ils  représentaient  les  bergers. 

Celui  de  droite  est  remplacé  par  une  grisaille  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  le  sujet. 

Cette  belle  verrière  mérite  une  restauration  complète. 

BAS  COTÉS   DU  CH(EUR 
CÔTE  GAUCHE 

Les  deux  premières  travées  de  ce  bas  côté  formaient  deux  cha- 
pelles distinctes  séparées  par  un  mur.  La  première,  sous  le  vocable 

I.  Albert  do  Mauroy. 
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de  saint  Jacques  et  de  saint  Joseph,  était  l'ancienne  cliapelle  de 
l'Élection.  La  seconde  fut  fondée  en  1418  par  l'écuyer  Jean  Sau- 
gette,  sous  le  titre  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de  Saint-Christophe;  plus 
tard,  chapelle  Saint-Biaise,  fondée  par  un  des  Essarts,  chambellan 
de  Charles  VII.  Elle  fut  construite  par  Thomas  Michelin,  maître- 
maçon,  qui  avait  travaillé  à  la  cathédrale  pendant  les  années  précé- 
dentes 

Le  mur  qui  séparait  les  deux  chapelles  fut  abattu  en  1872,  pen- 
dant les  grands  travaux  de  la  nef,  pour  réunir  ces  deux  chapelles  en 
une  seule,  sous  le  titre  de  Saint-Joseph,  et  faire  pendant  à  la  cha- 
pelle du  Sacré-Cœur. 

L'arc  doubleau,  qui  remplace  le  mur  de  séparation  des  deux 
travées,  ne  s  est  pas  construit  sans  difficultés,  à  cause  de  la  rencontre 
des  deux  voûtes  d'inégale  hauteur. 

Ce  cintre  surbaissé,  de  forme  irrégulière,  n'est  pas  ce  qu'il  y  a 
de  mieux.  Cependant  nous  reconnaissons  que  les  deux  colonnes  et  les 
chapiteaux  ont  été  traités  avec  beaucoup  de  soin. 

La  chapelle  Saint-Joseph  comprend  actuellement  deux  travées; 
la  première  appartient  au  xii"  siècle.  La  fenêtre  fut  rétablie  en  1595 

Elle  se  divise  en  quatre  jours,  surmontés  de  trois  trilobés  dans 
sa  partie  ogivale;  elle  est  ♦'itrée  simplement  en  verre  blanc. 

Entre  cette  fenêtre  et  le  premier  pilier  du  transept  est  un 
tableau  représentant  Jésus  s'entretenant  familièrement  avec  la  Sama- 
ritaine près  du  puits  de  Jacob. 

La  seconde  travée  est  occupée  par  le  nouvel  autel  de  saint 
Joseph,  construit  sur  les  dessins  de  Boulanger,  architecte  à  Troyes. 
Le  retable  de  l'autel  aurait  besoin  d'une  décoration  exécutée  par  un 
artiste  ayant  la  spécialité  de  la  peinture  religieuse,  pour  racheter  sa 
trop  grande  simplicité. 

Sur  l'autel,  au-dessus  du  tabernacle,  est  une  niche  en  forme  de 
dôme,  dans  laquelle  la  statue  de  saint  Joseph  portant  l'Enfant  Jésus 
nous  semble  mal  à  l'aise  et  paraît  sortir  d'une  prison. 


1.  Paul  Hoppenot. 

2.  Paul  Hoppenot. 
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Sur  le  mur,  des  systèmes  de  gradins  et  de  créneaux,  sur  lesquels 
sont  des  anges  en  prière,  et  d'autres  portant  des  phylactères  et 
chantant. 

Le  tombeau  de  l'autel  est  aménagé  pour  recevoir  des  reliques. 
Aux  extrémités,  deux  petites  statuettes,  saint  Jean  l'Évangéliste  et 
saint  Jacques  le  Majeur. 

La  grille  de  communion  est  en  fer  forgé  composé  de  rinceaux 
fleuris,  où  de  petits  oiseaux  sautent  de  branche  en  branche,  ne  trou- 
vant rien  à  becqueter. 

Au  centre  de  la  chapelle,  au  milieu  d'une  riche  mosaïque 
moderne,  est  une  remarquable  dalle  tumulaire,  en  marbre  noir,  de  la 
plus  grande  richesse. 

Cette  tombe  était  placée  au  milieu  de  la  première  travée,  dite  cha- 
pelle des  Élus,  juridiction  consulaire,  dont  le  siège  était  sur  la  paroisse. 

Elle  représente,  à  gauche,  Jean  de  Bournant,  dit  Franque- 
lance,  écuyer,  maître  d'hotel  de  Monseigneur  le  Dauphin  tils  de 
Charles  Vil,  élu  en  l'élection  de  Troyes,  et  Katheline  de  Mellygny, 
sa  femme. 

Jean  de  Bournant  est  représenté  en  armure  de  guerre,  la  tête 
nue,  ayant  son  glaive  suspendu  à  sa  ceinture  et  une  dague  à  son  côté; 
son  armure  recouverte  de  son  surcot,  qui  était  brodé  de  ses  armes, 
a  été  martelée  pendant  les  événements  de  la  Révolution. 

A  ses  pieds,  à  gauche,  ses  trois  iils  revêtus  de  l'armure  de  guerre; 
sur  le  surcot  de  l'aîné,  on  voit  une  petite  croix  avec  une  barre,  derniers 
vestiges  des  meubles  du  blason  paternel.  A  droite,  du  côté  opposé, 
son  frère,  revêtu  d'une  robe  de  magistrat,  et  derrière  lui  ses  deux  fils. 

A  droite  est  damoiselle  de  Mellygny,  sa  femme,  les  mains 
jointes,  la  tête  coiffée  d'une  cornette  et  les  épaules  couvertes  de 
son  manteau.  A  ses  pieds,  à  gauche,  sa  mère,  et  à  droite,  sa  fille, 
toutes  deux  coiffées  de  la  même  manière. 

Aux  pieds  des  défunts,  un  petit  chien  exprimant  leur  fidélité 
réciproque. 

Les  corps  des  deux  personnages  sont  représentés  couchés  sous  un 
riche  portique  gothique,  surmonté  d'un  amortissement  de  fenestrage 
d'un  bel  effet. 
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Tout  le  dessin  sur  ce  marbre  noir  était  en  étain  fondu,  coulé 
dans  toutes  les  rainures;  ce  métal  a  été  enlevé  dans  les  mauvais  jours 
pour  fondre  des  balles. 

I/épitaphe  de  la  dame  de  Mellygny  commence  de  son  côté,  en 
tète,  à  droite.  On  y  lit,  en  caractères  gothiques  carrés,  l'inscription 
suivante  : 

gtû  noble  bcmogffllc 
iîtabemoj;l"fllc  lÂiUi)clj;nc  bc  mcUvcinv  fcmc  bubit  franquclaïuc  laquelle  trcf- 
poffa  le  •  ïuiit^  (inir  bc  noiumbre  lan  bc  cjrore  •  mil  •  cfcf  et  uit  •  prijee  bien 
^0'^  fo  rtine. 

Au  bas  de  la  pierre,  à  droite,  celle  du  mari  commence  par  ces 
mots  : 

<!I^  (lift  noble  Ijome  3el)an  î)c 
bournant  bit  frnnqiiclanec  efcunr  luatftre  boftel  bc  monf'  le  bmilpljin  i  efleu^ 
be  ccl'te  inlle  le  quel  tretVnvfa  le  barcnicr  3ouv  be  feburier  \m  be  tiriue  •  mil  • 
cffc  •  cinquante  •  beur  •  prvee  po'  lame. 

Marbre  noir.  —  Haut.,  2™,i53  ;  larg.,  l'",4.5. 

Les  angles  de  l'inscription  qui  représentaient  les  attributs  des 
Evangélistes  étaient  en  cuivre  émaillé,  ainsi  que  les  blasons  des  per- 
sonnages qui  partagent  en  quatre  parties  les  lignes  de  l'épitaphe. 

Les  défunts  avaient  leur  domicile  dans  un  hôtel  portant  le  nom 
de  Franquelance,  dit  aussi  hôtel  des  Tournelles,  situé  à  l'angle  des 
rues  des  Quinze-Vingts  et  du  Bourg-Neuf. 

Nous  avons  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  pour  rendre  par  notre 
dessin  l'aspect  général  de  cette  belle  tombe  avant  sa  mutilation. 

La  fenêtre  de  cette  chapelle  se  divise  en  trois  lancettes,  celle  du 
milieu  plus  élevée  que  les  deux  autres.  Elles  sont  accompagnées  de 
trilo])es  renversés  qui  complètent  la  décoration  du  tympan. 

Cette  fenêtre  est  occupée  par  une  verrière  qui  vient  d'être  posée 
depuis  quelques  jours;  elle  a  été  exécutée  par  M.  Gaudin,  peintre- 
verrier,  à  Paris.  Le  sujet  représente  la  vie  de  saint  Joseph. 

i"^  lancette.  —  Tous  les  prétendants  à  la  main  de  la  sainte 
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Vierge  sont  réunis,  mais  leurs  baguettes  sont  desséchées;  seule,  la 
baguette  de  saint  Joseph  a  miraculeusement  fleuri,  et  à  ce  signe  il  a 
été  reconnu  comme  devant  être  l'époux  de  Marie.  Au  milieu  de  ses 
rivaux,  il  porte  modestement  son  bâton  fleuri.  ,,  ;  ;  •  . 

2®  lancette.  —  Le  songe  de  saint  Joseph.  Un  ange  vient  le  pré- 
venir de  prendre  l'Enfant  Jésus  et  sa  mère,  et  de  fuir  en  Égypte. 
Dans  le  lointain,  on  aperçoit  le  massacre  des  Innocents. 

3*^  lancette.  —  La  Vierge  et  saint  Joseph,  à  la  recherche  de  l'En- 
fant Jésus,  le  retrouvent  au  temple  de  Jérusalem  au  milieu  des  docteurs. 

Dans  le  panneau  central  du  tympan,  la  mort  de  saint  Joseph. 
Jésus  et  la  Vierge  Marie  reçoivent  son  dernier  soupir. 

Dans  le  trilobé  de  gauche,  un  ange  portant  un  blason  d'argent, 
à  la  fasce  d'azur  chargée  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

A  droite,  un  ange  portant  un  blason  d'azur  à  deux  chevrons 
superposés  d'argent,  accompagnés  de  deux  griffons  d'or  affrontés  et 
surmontés  d'un  aigle  de  sable  aux  ailes  éployées. 

Sur  la  banderole  du  trilobé  de  gauche,  on  lit  :  Sofcpl)  utr  ejiiô  fum 
effet  juftiis;  Joseph  ,  son  époux,  était  un  homme  juste. 

Sur  celle  du  trilobé  de  droite  :  Utr  fibclie  multum  laubabitur; 
L' homme  fidèle  sera  comblé  de  louanges. 

Dans  l'écoinçon  de  gauche,  le  ciel  représenté  par  le  soleil,  la 
lune  et  les  étoiles.  Dans  celui  de  droite,  la  terre  représentée  par  une 
gerbe  de  blé. 

Dans  le  haut  de  l'ogive,  deux  banderoles  avec  ces  mots  :  à 
gauche,  3tc  a^  3ogcpl),  (ylllei  à  Joseph;  à  droite,  (llluiîiqutb  Vmx'W 
fartte,  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira. 

Au-dessous  du  sujet  central,  on  lit  :  ^rtes  ^te^l  pour  lté  trff- 
pnffcfl,  189fi. 

Sous  cette  fenêtre  sont  deux  fondations  écrites  sur  des  pierres 
incrustées  dans  la  muraille. 

La  première  est  une  fondation  de  1875,  ^^'^^  P^''  J^<^<ju^s 
Legrand,  qui  laissa,  par  son  testament,  à  l'église  Sainte-Madeleine, 
la  somme  de  dix  mille  francs  pour  servir  à  la  restauration  de  cette 
chapelle  et  pour  la  fondation  de  six  messes  qui  se  diront  à  perpétuité 
tous  les  ans,  dont  l'une  le  jour  de  la  fête  de  saint  Jacques,  son  patron. 


SiatMonu'Me  lAube  IV  Vol   M, il 
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La  seconde  est  la  fondation  de  Jean  Saugette,  écuyer,  pannetier 
du  roi,  dont  on  a  conservé  heureusement  l'inscription  que  voici  : 

lan  mil  cccc  xm\  Jrijan  l'aucii'ttf  ffcuifr 
païuiifr  îiu  roy  luc  i)  tilt  fîiififr  ifltc  rl]ap 
pcllf  fil  laïuur  î)i'  laint  3cl)  ft  fiiint  Apoflf 
dît  u  fnnïia  la  î»aiifnirif  mcffc  ■  Sur  une 
l'ifiinc  mnil'cm  iilïifc  ■  à  ■  atriiycs  twixc  le» 
ii)an(jf5  ft  la  îiiappciie  tfii  ^nf  part  a  Icri 
taiiU'  ^f  laint  iiibaiu  ft  ^aut  part  a  Ifiitai 
icjf  ^fô  Joufiiflj  •  la  qufllf  pour  rrtif  raulV 
ilj  ^lUla  tiuitf  amortif  a  la  falu  iqiif  ^e  cfl'lf 
fl'cjlil'f  parmi  cf  ipie  Us  proicl)ifii5  ft  mar 
rf iiliers  iiicf llf  IV  rl)arcif rf nt  ïif  faire  f flebrer 
lûtiff  îiarrf  nif  rf  mr  fff  rl)afcu  jo'  ppf  tiif  llrmft 

Pierre.  —  Haut.,  o"',43  ;  larg.,  o"',6i. 

•En  tête  de  cette  inscription,  à  droite  et  à  gauche,  étaient  gravées 
les  armoiries  du  mari  et  de  la  femme. 

Au  bas  se  voient  encore  les  traces  d'un  cadavre  qui  était  couché 
tout  au  long. 

Cette  pierre  était  jadis  affreusement  mutilée  et  incomplète  ;  une 
feuille  manuscrite  d'Arnaud  nous  a  permis  d'en  reconstituer  la  partie 
martelée  ^ 

1.  Une  inscription  établie  dans  les  mêmes  termes  et  du  même  format  existait 
dans  l'église  de  Saint-Urbain;  déplacée  à  la  Révolution,  elle  se  trouvait  dans  le 
dallage  du  sol,  près  de  la  porte  méridionale. 

Cela  indiquerait  que  Jean  Saugette  fit  la  même  fondation  à  l'église  Saint- 
Urbain. 

Depuis,  M.  Fléchey,  architecte  de  la  ville,  fut  chargé  de  faire  quelques  répara- 
tions au  porche  de  l'église  Saint-Urbain.  Il  remarqua  cette  pierre,  l'enleva  et  la  fit 
transporter  à  Sainte-Madeleine. 

Trouvant  que  celle  de  Sainte-Madeleine  était  en  plus  mauvais  état,  il  la  sup- 
prima pour  la  remplacer  par  celle  de  Saint-Urbain.  C'est  l'architecte  lui-même 
qui  m'a  raconté  ce  petit  forfait. 


2?4 
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LA  SACRISTIE 

La  sacristie  se  compose  de  deux  travées  qui,  au  début  de  leur 
construction,  formaient  deux  chapelles  particulières,  construites  au 
siècle. 

Elle  a  son  entrée  accolée  au  pilier  du  mur  de  refend  de  la  cha- 
pelle Saint- Joseph. 

Le  motif  de  sa  décoration,  qui  date  de  la  même  époque  que  le 
jubé,  n  est  pas  une  merveille  d'architecture,  mais  il  y  a  dans  sa  com- 
position une  originalité  de  détails  dont  il  faut  tenir  compte. 

C'est  la  porte  aux  escargots,  et  ces  mollusques  s'y  transforment 
selon  le  caprice  et  la  fantaisie  du  sculpteur,  boutade  burlesque  qui 
dénote  bien  l'esprit  facétieux  des  artistes  du  Nord. 

L'ouverture  de  cette  porte  d'entrée  est  à  linteau  droit,  arrondi  à 
ses  extrémités  et  chargé  de  moulures  qui  se  prolongent  sur  les  pieds- 
droits. 

Au-dessus  du  linteau  est  un  arc  en  contre-courbe,  qui  s'élève  sur 
un  fond  de  fenestrage  au-dessus  du  bandeau  des  pinacles,  pour  se  ter- 
miner par  la  rencontre  de  deux  escargots  (peut-être  un  globe  terrestre 
rongé  par  les  rats). 

Les  rampants  de  ce  gable  sont  couverts  d'escargots,  les  plus  gros, 
disposés  de  distance  en  distance,  remplat;ant  par  leur  forme  et  leurs 
postures  les  crochets  fleuris  qui  sont  indispensables  à  l'architecture 
gothique.  Vers  la  moitié  des  rampants,  ces  escargots  étaient  séparés 
en  deux  parties  par  un  dragon  fantastique.  Un  seul,  celui  de  gauche, 
est  resté  intact,  solidement  appuyé  sur  ses  pattes,  à  la  tète  de  crocodile 
montrant  ses  dents. 

Tout  cet  ensemble  de  décoration  architecturale  est  contre-buté 
par  des  pilastres  ornés  de  petites  aiguilles  avec  crochets  à  la  liauteur 
du  linteau  de  la  porte.  Puis  le  pilastre  se  retourne  sur  l'angle,  pré- 
sente son  arête,  s'élève  et  se  termine  en  pinacle  orné  de  crochets, 
avec  fleurons  au-dessus  du  bandeau  qui  les  réunit. 

Dans  le  tympan  formé  par  l'archivolte,  il  y  a  un  tertre  d'où 
s'élèvent  deux  petits  arbustes,  dont  les  feuillages  se  rejoignent  pour 
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former  une  petite  niche  qui  pourrait  bien  être  l'emplacement  du 
Noli  me  tangere  de  Jésus  à  Marie-Madeleine  (18). 

En  entrant  par  cette  porte,  on  a  devant  soi  un  couloir  qui  con- 


'l'u  ^tij^Toz^  ^        —    •   - —  ' — - 

18.    PORTE     DE     LA  SACRISTIE. 


duit  à  l'escalier  du  premier  étage;  mais  à  droite,  près  de  la  porte 
d'entrée,  est  celle  de  la  sacristie,  grande  salle  qui  occupe  toute  la  pre- 
mière travée.  La  hauteur  des  voûtes  est  de  la  même  élévation  que 
celles  des  bas  côtés,  ce  qui  a  permis  d'établir  dans  les  deux  travées  un 
premier  étage. 
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La  première  pièce  du  rez-de-chaussée  est  complètement  meublée 
d'armoires  où  se  trouvent  renfermés  les  objets  servant  au  culte. 

La  seconde  travée  est  certainement  celle  qui  fut  transformée  en 
trésor  à  la  suite  du  vol  de  1456.  Elle  avait  son  entrée  à  l'intérieur  de 


20. 

RElKiUAlRE    DE    LA     DENT     DE     SAINTE  MARIE-MADELEINE. 


l'église  pour  plus  de  sûreté,  et  cette  porte  existait  près  de  la  chapelle 
Saint-Louis.  Elle  est  aujourd'hui  murée,  mais  on  en  voit  parfaitement 
les  traces  dans  le  mur  de  clôture  de  cette  travée. 

Cette  seconde  pièce  renferme  aujourd  hui  le  vestiaire  oii  s'habil- 
lent les  prêtres,  où  se  trouvent  les  grandes  armoires  renfermant  les 
ornements  de  l'église  et  la  plus  grande  partie  des  reliques. 

Au  milieu  de  toutes  ces  châsses  en  bois  doré,  qui  n'ont  aucun 
intérêt  pour  notre  publication,  nous  avons  remarqué  un  petit  reli- 
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quaire  du  xiv'^  siècle.  Ce  reliquaire,  qui  n'a  que  27  centimètres  d'élé- 
vation, est  une  petite  merveille  de  ciselure. 

Il  représente  deux  anges,  debout  sur  un  socle,  portant  sur  leurs 
bras  un  petit  reliquaire  de  forme  rectangulaire 
qui  représente  une  chapelle  à  deux  pignons. 
De  face,  il  se  compose  de  deux  quatre-feuilles 
à  jour,  vitrés,  à  travers  lesquels  on  voit  un 
petit  médaillon  en  forme  de  cœur  (ip),  qui 
renferme  une  dent  de  sainte  Madeleine.  Sur 
le  bord  du  médaillon,  on  lit  en  majuscules 
gothiques  du  xiii"  siècle  :  rjn  dans  -s  •  marie 

MAGDAL  ^ 

Les  deux  pignons  se  terminent  par  des 
lleurons,  et  la  crête  de  la  toiture  en  écailles  est  formée  de  petits 
crochets  percés  à  jour.  Au  centre  était  une  petite  tour  surélevée  d'un 
clocher  qui  a  été  brisé  (20). 

Nous  l'avons  indiqué  par  un  simple  trait  pour  rétablir  ce  petit 
monument  d'une  manière  complète. 

Le  plateau  sur  lequel  repose  le  reliquaire  est  profilé  par  dégra- 
dation. Aux  angles,  quatre  pattes  de  lion  le  supportent. 

BAS  COTÉ  DU  CHŒUR 
COTE  DROIT 

Le  bas  côté  méridional  du  chœur  se  composait  de  deux  cha- 
pelles. La  première,  sous  le  titre  de  Saint-Thomas  ;  plus  tard,  cha- 
pelle Naget,  en  souvenir  d'une  fondation  faite  par  Jean  Naget  et 
Nicole  sa  femme,  en  1484. 

La  seconde  chapelle  était  anciennement  sous  le  vocable  de  sainte 
Barbe;  reconstruite  au  xv*"  siècle,  elle  fut  consacrée  sous  le  vocable 
de  Saint-Pierre,  ainsi  que  le  constatait  le  tableau  de  son  retable 

I.  Cette  petite  relique  a  été  donnée  à  l'église  Sainte-Madeleine  par  l'abbé 
CofBnet. 
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représentant  le  prince  des  Apôtres  pleurant  son  reniement,  dont  nous 
parlons  à  la  page  ic)6. 

Pendant  les  travaux  de  la  nef,  on  supprima  le  mur  de  sépara- 
tion des  deux  travées,  et  on  transforma  ces  deux  chapelles  en  une 
seule  pour  la  consacrer  au  Sacré-Cœur. 

Ces  travaux  furent  exécutés  avant  ceux  du  bas  côté  nord,  et  les 
deux  chapelles  subirent  le  même  sort,  sans  utilité,  simplement  pour 
jouer  au  parallélisme.  Supprimer  des  chapelles,  ce  n  est  véritablement 
pas  le  moyen  d'enrichir  les  ressources  de  son  église;  transformer  le 
plan  d'un  monument  sans  motif,  c'est  compromettre  dans  l'avenir  la 
sécurité  de  cette  belle  église,  et  les  effets  s'en  font  déjà  sentir. 

Chapelle  du  Sacré-Cœur.  —  Cette  chapelle  a  été  décorée,  avec 
beaucoup  de  goût  et  de  talent,  par  M.  Boulanger.  L'ensemble  de  la 
décoration  de  l'autel  et  tous  les  accessoires  sont  parfaitement  en  rap- 
port d'harmonie  avec  le  style  du  monument. 

L'autel  sculpté,  en  pierre  peinte  et  dorée,  est  surmonté  d  une 
belle  statue  du  Sacré-Cœur,  des  ateliers  de  Vendeuvre. 

Une  grille  de  communion  en  fer  forgé  sépare  les  deux  travées. 

La  première  travée  a  conservé  son  style  primitif  du  xii"  siècle, 
à  l'exception  de  la  fenêtre  qui  a  été  agrandie  au  xv  siècle,  proba- 
blement du  temps  de  Jean  Naget.  Elle  se  compose  de  quatre  lan- 
cettes surmontées  de  trilobés,  celui  du  milieu  plus  élevé  que  les  deux 
autres. 

La  verrière  qui  l'occupe  était  du  plus  haut  intérêt,  malheureu- 
sement elle  a  été  considérablement  mutilée  comme  à  plaisir.  Elle 
représente  la  grande  scène  du  Jugement  universel. 

1™  lancette.  —  Un  reste  de  peinture  sur  verre  représente  saint 
Jean  l'Évangéliste,  tenant  sa  coupe  empoisonnée;  on  lit  sur  un 
phylactère  qui  entoure  le  calice  :  mifcrtatur  nrt;  que  Dieu  ait  pitié  de 
nous. 

A  la  pointe  de  la  lancette,  un  aigle  d'or  tient  dans  son  bec  une 
banderole  sur  laquelle  on  lit  :  5.  3cl)an. 

2"  lancette.  —  Une  sainte  tenant  un  livre  ouvert;  son  nom  : 
Muirtc  3iuolii,  est  écrit  sur  une  bande  d'or  placée  à  la  hauteur  de  sa 
tête.  Au-dessus,  une  banderole  porte  ces  mots  :  fuu  fup  noe.  Ce  sont 
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les  paroles  qui,  dans  le  psaume  lxvi,  précèdent  les  mots  nùffrcatur 
luiftrr,  de  la  première  lancette  :  Illiiininet  vultiim  suum  super  nos  et 
misereatur  nostri;  que  Dieu  fasse  briller  son  visage  sur  nous  et  qu'il 
ait  pitié  de  nous.  A  la  pointe  de  la  lancette,  un  ange  tient  une  ban- 
derole :  6.  ilîatl)iru. 

3''  lancette.  —  Un  vieillard  tenant  la  poignée  d'un  bâton  en 
forme  de  tau,  auquel  est  attachée  une  clochette.  C'est  saint  Antoine. 
Devant  lui,  sur  une  banderole  ;  bciubicat  nolus  ;  que  Dieu  nous  bénisse. 
paroles  également  tirées  du  psaume  lxvi.  A  la  pointe  de  la  lancette, 
\m  lion  ailé  tient  dans  sa  gueule  une  banderole  avec  ce  nom  :  5.  iîTarc. 

4*^  lancette.  —  Des  débris  de  toutes  sortes. 

Toutes  ces  tigures  étaient  abritées  sous  de  riches  pinacles  d'or  et 
d'argent. 

Dans  ces  quatre  lancettes,  sont  répétés  à  profusion  en  écri- 
tures de  toutes  formes,  les  mots  :  laite  hcn,  louange  a  ^tcu,  lovenge 

A  DIEV. 

Dans  le  trilobé  de  gauche,  la  sainte  Vierge  en  prière.  Autour 
d'elle,  des  morts  sortant  de  leurs  tombeaux. 

A  droite,  saint  Jean-Baptiste,  en  tunique  de  poil  de  chameau, 
et,  par-dessus,  une  chape  à  orfrois  perlés.  11  a  les  mains  jointes  ;  der- 
rière lui,  des  morts  en  partie  couverts  de  leur  linceul  sortent  de  leur 
sépulture. 

Au  centre  du  tympan  de  la  fenêtre,  Jésus-Christ,  à  demi  nu, 
assis  sur  un  arc-en-ciel,  montrant  ses  plaies,  les  épaules  et  les  jambes 
couvertes  d'un  manteau  d'or,  doublé  de  rouge.  Autour  de  lui,  tout 
un  cercle  de  chérubins  qui  sont  en  adoration. 

Deux  anges  à  ses  côtés  sonnent  de  la  trompette;  sur  des  bande- 
roles, on  lit  ces  inscriptions  :  fiirgitc,  levei-vous;  Dcnitc  a  [sic)  tubtctum, 
vene:{  au  jugement.  Aux  pieds  du  juge  suprême,  des  cadavres  et  des 
êtres  décharnés  sortent  de  terre. 

Dans  les  écoinçons,  deux  anges  tenant  les  instruments  de  la 
Passion.  Celui  de  gauche  est  en  partie  brisé.  Celui  de  droite  porte  la 
couropne  d'épines,  l'éponge  et  la  lance. 

Tout  au  sommet  de  la  fenêtre,  un  saint  en  tunique  blanche 
tient  de  ses  deux  mains  étendues  un  lis  fleuri;  en  face  de  lui,  un 
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ange  tient  une  épée  nue,  la  pointe  en  l'air,  et  l'index  de  sa  main 
gauche  montre  le  saint.  C'est  saint  Thomas  Becket,  archevêque  de 
Cantorbéry,  frappé  de  l'épée  dans  son  église  par  ordre  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  II  ;  il  était  titulaire  de  cette  chapelle. 

Cette  peinture  finement  exécutée,  avec  des  tons  de  grisaille  qui 
s'harmonisent  avec  des  rehauts  d'or  et  de  vives  couleurs,  devait  être 
d'un  effet  saisissant  dans  son  ensemble.  Une  restauration  serait  très 
possible  et  assurément  fort  désirable. 

Au-dessous  de  la  fenêtre,  une  inscription  rappelle  que  «  la  res- 
tauration de  cette  chapelle  et  l'érection  de  cet  autel  en  l'honneur  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus  sont  dues  à  la  munificence  de  M"*^  Blaisine 
Daignez  et  de  ses  nièces,  M""*  Noémi  et  Herminie  Daignez  ». 

Cette  dernière  a  fondé  quinze  messes  dans  cette  chapelle,  dont 
une  le  premier  vendredi  de  chaque  mois. 

L  une  des  deux  chapelles  de  ce  bas  côté  était  la  chapelle  des 
notaires  de  la  ville,  qui  avaient  leur  domicile  sur  la  paroisse.  On  y 
voyait  l'épitaphe  latine  de  Nicolas  de  Corberon,  lieutenant  particulier 
au  présidial  de  Troyes,  qui  mourut  en  1635. 

Auprès  de  lui  reposait  Marie  Le  Cornuel,  sa  femme,  qui  décéda 
le  1"  janvier  1617. 

Cette  épitaphe  avait  été  posée  par  leurs  enfants,  Nicolas  de  Cor- 
beron, conseiller  du  roi,  en  ses  conseils,  Claude  et  Marie  de  Corberon. 

Une  autre  lame  de  cuivre,  auprès  de  cette  épitapiie,  relatait  la 
fondation  faite  par  le  beau-frère  de  Nicolas  de  Corberon,  Claude  Le 
Cornuel,  seigneur  de  la  Marche,  et  du  Mesnil-Erouard,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils  d'État  et  privé,  intendant  et  contrôleur  général 
de  ses  finances  et  président  en  sa  chambre  des  comptes  à  Paris  ;  qui 
avait  fondé  à  perpétuité  dans  cette  église  une  messe  basse  à  l'autel 
Notre-Dame  (chapelle  du  chevet  de  ce  bas  côté),  pour  le  repos  de 
son  âme,  de  ses  parents  et  amis. 

A  cet  effet,  il  donna  à  l  eglise  une  maison  située  rue  de  Cola- 
verdey,  actuellement  rue  des  Quinze-Vingts,  suivant  contrat  passé 
devant  Dampierre  et  Bejart,  notaires  à  Troyes,  le  p  mai  1630. 

Le  corps  de  Claude  Le  Cornuel  reposait  à  Paris,  en  l'église  de 
l'Ave-Maria,  chez  les  religieuses  Cordelières  venues  de  Metz. 
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Nicolas  de  Corberon,  seigneur  de  Torvilliers,  conseiller  du  roi 
et  maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  et  Claude  de  Corberon,  écuyer, 
conseiller  du  roi,  trésorier  général  des  Suisses  et  Ligues  grises, 
neveux  dudit  Le  Cornuel,  pour  reconnaître  les  bienfaits  dont  ils  sont 
redevables,  avaient  fait  mettre  cette  lame. 

L'un  des  derniers  Corberon,  portant  le  prénom  de  Nicolas, 
comme  son  père  et  ses  aïeux,  seigneur  de  Villemereuil  et  de  Bierne, 
né  à  Metz  en  1689,  fut  inhumé  en  1764  dans  l'église  de  Moussey 
(t.  P%  p.  431')- 

Suivant  la  jolie  gravure  d'un  ex-libris,  collé  dans  le  volume 
dont  nous  parlons  en  note,  les  Corberon  portaient  pour  armes  : 
D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  ti'ois  tours  du  même.  Support, 
deux  licornes.  L'écu  surmonté  d'une  couronne  comtale. 

A  gauche,  avant  d'entrer  dans  le  bas  côté  méridional,  la  saillie 
des  chapelles  du  jubé  occupe  un  certain  développement.  Presque  à  la 
hauteur  du  chapiteau  de  l'arcature  de  l'entrée  de  ce  bas  côté,  est  un 
enfoncement  de  forme  carrée  destiné  à  recevoir  un  bas-relief  en  pierre. 
A  sa  base,  une  console  se  prolonge  sur  toute  sa  largeur,  décorée  de 
feuilles  de  ronces.  Une  cavité  pareille  se  voit  de  l'autre  côté  du 
jubé,  dans  le  bas  côté  nord;  mais  la  console  porte  un  superbe  cep 
de  raisins  et  de  pampres,  où  courent  des  escargots. 

Dans  la  moulure  inférieure  de  la  console,  sont  placées  neuf 
coquilles  de  pèlerinage. 

Au  milieu  de  la  console  était  un  écusson,  accompagné  de  lacs; 
■  celui  du  bas  côté  nord  était  entier;  celui  du  bas  côté  sud  était  parti;  la 
peinture  qui  indiquait  les  émaux  et  les  meubles  du  blason  a  disparu. 

Groupe  en  bois  représentant  le  Calvaire.  —  Dans  cet  enfonce- 
ment du  côté  méridional,  est  un  petit  bas-relief  en  bois  sculpté  qui 
n'appartient  pas  à  ce  monument.  Il  représente  le  Calvaire  ;  à  gauche, 
la  Vierge  s'affaisse  entre  les  bras  de  saint  Jean  et  des  deux  saintes 
femmes.  Derrière  elle,  sainte  Madeleine  tend  les  bras  vers  la  croix. 

Près  de  ce  groupe,  le  soldat  Longin,  à  cheval,  veut  percer 


1.  Extraie  de  notes  manuscrites  placées  en  tête  d'un  exemplaire  des  Plai- 
doyers de  Nicolas  de  Corberon,  M  -  DC  •  XCUI. 

IV.  iC 
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d'un  coup  de  lance  la  poitrine  de  Jésus;  mais  vieux  et  aveugle,  il  a 
besoin  d'une  main  plus  adroite  et  plus  ferme  qui  puisse  guider  la 
sienne.  Aussi  porte-t-il  en  croupe,  sur  son  cheval,  un  nègre  qui  tient 
la  lance  avec  lui  et  la  pose  sur  le  côté  du  Sauveur  ^ 

A  droite,  à  cheval,  la  tête  couverte  d'un  turban,  est  Stéphaton, 
le  juif  qui  donna  à  boire  à  Jésus,  avec  une  éponge  fixée  au  bout 
d'un  bâton  -.  . 

Stéphaton  est  accompagné  de  plusieurs  personnages  à  cheval, 
parmi  lesquels  un  nègre. 

Au  pied  de  la  croix  du  Sauveur,  dont  le  corps  a  disparu,  un 
soldat  tient  la  tunique  de  Jésus,  que  deux  autres  soldats  se  disputent. 
L'un  d'eux  saisit  l'autre  par  la  nuque  et  cherche  à  l'assommer  avec 
un  os  de  mort,  d'Adam  sans  doute,  qu'il  a  ramassé  au  pied  de  la 
croix. 

Le  prêtre  donateur  est  à  genoux,  sur  la  gauche;  il  est  en  surplis, 
avec  l'aumusse  sur  le  bras  droit  et  porte  un  collet  rabattu;  il  a  la 
barbe  en  pointe. 

Ce  petit  détail  nous  permet  d'en  fixer  l'exécution  vers  1560. 

Dans  l'enfoncement  correspondant  du  bas  côté  nord,  est  placée 
une  châsse  moderne  avec  une  petite  statuette  de  saint  Laurent,  que 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  sur  notre  planche  de  détail. 

1.  Dans  le  Mystère  de  lu  Passion,  de  maître  Jean  Michel,  le  soldat  Longis 
(Loiigiu)  aveugle,  dit  : 

Que  quelqu'un  me  baille  une  lance, 
Et  que  l'un  d'entre  vous  m'avance 
De  la  mettre  bien  au  droit, 
Afin  que  je  puisse  percer. 

2.  Nous  avons  relevé  ce  nom  de  Stéphaton  dans  la  planche  du  crucifiement 
que  nous  avons  exécutée  pour  M.  de  Bastard,  d'après  VHortus  ielic'u.rum  de  Her- 
rade  de  Landsperg,  le  plus  beau  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  qui 
fut  réduit  en  cendre  par  le  bombardement  néfaste  de  cette  ville  en  1870,  manuscrit 
que  nous  avons  eu  en  mains  pendant  une  année  pour  y  copier  les  plus  belles  mi- 
niatures. Cette  planche  du  crucifiement  a  été  publiée  dans  la  Galette  archéolo- 
gique 1884-1885,  avec  une  intéressante  iiotice  de  M,  R.  de  Lasteyrie.  Dans  les 
planches  suivantes  de  cet  opuscule,  nous  avons  reconnu  comme  étant  de  notre 
main  celle  portant  pour  titre  :  l'Eglise  chrétienne. 
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Escalier  du  Jubé.  —  En  entrant  dans  le  bas  côté,  à  gauche, 
est  la  masse  octogonale  dans  laquelle  est  compris  l'escalier  du  jubé. 
La  rampe  de  cet  escalier  se  développe  en  retour  sur  le  premier  pilier 


21.      ESCALIER     DU  JUBÉ 


du  chœur,  en  passant  sous  la  première  arcature  pour  s'adosser  au  gros 
pilier,  où  il  s'engage  dans  un  petit  contrefort  qui  le  soutient. 

La  rampe,  dans  son  pourtour,  répète  les  arcatures  trilobées  de  la 
face  principale  et  repose  de  même  sur  la  base  profilée  de  gorges  et 
de  moulures  dans  lesquelles  se  développe  un  cep  de  vigne  alterné  par 
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des  animaux  ailés  plus  ou  moins  fantastiques.  Il  y  a,  en  particulier,  un 
dragon  ailé  avec  une  tête  d'homme  couverte  d'un  bonnet  de  fou  (21). 

On  entre  dans  l'escalier  par  une  porte  surbaissée  donnant  sur  le 
choeur. 

Les  chapiteaux  des  travées  de  ce  bas  côté  sont  des  plus  remar- 
quables de  richesse  et  de  composition  (22).  Tous  ont  subi  des  mutila- 
tions bien  regrettables.  Ceux  des  bas  côtés  nord,  exécutés  avec  plus 

de  simplicité,  n'en  sont  pas 
moins  intéressants  par  la  sagesse 
de  leur  exécution.  Ces  chapiteaux 
ont  été  lithographiés  par  nous 
en  1838,  et  publiés  dans  le 
Voyage  archéologique  de 
M.  Arnaud,  page  198. 

On  remarque  dans  leurs 
tailloirs  les  cavités  d  anciennes 
poutres  transversales  qui  perinet- 
taient  d'exposer  des  tapisseries 
les  jours  de  grandes  fêtes,  genre 
de  décoration  qui  était  appelé  à 
la  destruction  de  toutes  les 
sculptures  saillantes.  L'église  de 
Sainte-Madeleine  était  très  riche 
en  tapisseries  du  xiii*^  siècle. 
Elles  furent  remises  à  neuf,  de  1426  à  1463,  par  huit  ouvriers  de 
haute  lice,  «:  lesquelles  par  pourritures  estoient  gravement  endom- 
magées *  » . 

Les  bases  des  colonnes  des  piliers  de  ce  bas  côté  étaient  décorées 
de  griffes,  de  têtes  de  monstres,  de  feuillages  et  de  bâtons  rompus, 
le  tout  actuellement  brisé  et  massacré  par  la  pose  des  bancs  qui 
enveloppent  les  piliers  du  pourtour  du  chœur  et  des  chapelles  des 
bas  côtés. 


I.  Paul  Hoppenot. 
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VERRIÈRES   DES  CHAPELLES  DU  CHEVET. 
CHAPELLE  SAINT-LOUIS. 

A  l'extrémité  du  bas  côté  nord,  attenant  à  la  sacristie,  se  trouve, 
à  l'est,  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Louis,  fondée  par  Simon 
Liboron,  écuyer,  seigneur  de  Viâpres,  licencié  ès  lois,  conseiller  en 
cour  laye,  procureur  du  roi  à  Troyes,  lieutenant  du  bailli  de 
Troyes,  bailli  de  l  évêché,  maire  de  Troyes  en  1496,  député  de 
Troyes  aux  États-Généraux  de  1506.  Il  épousa  Henriette  Mauroy, 
fille  de  Jacquinot  Mauroy  et  de  Guillemette  Hennequin. 

Au-dessus  d'un  autel  sans  aucun  intérêt,  est  une  grande  fenêtre 
qui  occupe  toute  la  surface  de  cette  travée. 

Elle  se  divise  en  trois  lancettes  trilobées,  celle  du  milieu 
s'élève  en  pointe  au-dessus  des  deux  autres. 

Dans  le  tympan  de  la  fenêtre  deux  trilobés  renversés,  avec  un 
troisième  qui  se  dresse  à  la  pointe  de  l'ogive. 

La  belle  et  intéressante  verrière  de  cette  fenêtre  se  divise  en 
quatre  parties  horizontales  et  représente  l'histoire  de  saint  Louis, 
roi  de  France,  sujet  très  rare  dans  nos  contrées,  mais  qui  existait 
autrefois  dans  une  des  fenêtres  du  chœur  de  l'église  de  la  commune 
de  Verrières,  près  Troyes  (voyez  p.  407,  2*"  vol.). 

Nous  commençons  la  description  de  ce  vitrail  historique,  de 
gauche  à  droite  jusque  dans  ses  parties  les  plus  élevées. 

Première  partie,  i""^  panneau.  —  Famille  de  donateurs.  — 
Le  donateur  Simon  Liboron,  vêtu  de  sa  robe  de  procureur  du  roi,  de 
couleur  écarlate  avec  bordure  et  bande  noire  sur 
le  devant,  son  escarcelle  noire  sur  le  côté.  Il  est 
agenouillé,  les  mains  jointes,  devant  son  prie-Dieu, 
timbré  de  son  blason,  d'azur  à  un  chevron  d'or, 
accompagné  de  trois  gerbes  de  blé  du  même  (23). 
Près  de  lui,  saint  Simon,  son  patron,  dont  le 
nom  est  inscrit  sur  la  bordure  jaune  de  la  belle 
tapisserie  bleue  qui  forme  le  fond  du  panneau, 
porte  la  croix  de  son  supplice  et  pose  la  main  droite  sur  l'épaule 


246  STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 

du  magistrat  en  signe  de  protection.  Ce  dernier  est  suivi  de  ses  trois 
fils  :  l'aîné  en  tunique  verte,  portant  une  escarcelle  rouge  à  son 
ceinturon.  Tous  les  trois  dans  la  même  attitude  de  recueillement. 

En  suivant,  la  donatrice,  Henriette  Mauroy,  en  robe  rouge, 
doublée  d'étoffe  d'or  sous  les  manches  et  au  revers  de  sa  traîne,  la 
tête  couverte  de  sa  capeline  noire,  et  son  escarcelle 
de  même  couleur  à  son  côté.  Elle  est  assistée  par 
saint  Henri,  empereur,  son  patron,  dont  le  nom 
est  écrit  près  de  sa  tête  sur  une  bordure  jaune, 
posant  la  main  droite  sur  la  tête  de  sa  protégée,  et 
portant  le  globe  terrestre  de  la  main  gauche. 
Derrière  la  donatrice,  ses  sept  ou  huit  tilles.  Le 
prie-Dieu  devant  lequel  elle  est  agenouillée  et 
appuyée  porte  pour  armoiries,  au  i,  d'azur  au  chevron  d"or  accom- 
pagné de  trois  gerbes  de  blé  aussi  d'or  (Liboron);  au  2,  d'azur 
au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  couronnes  royales  d'or 
(Mauroy)  (24). 

Au  bas  de  ce  panneau,  on  lit  : 

iUaiCtif  ^imo  liboni  licrncic  C6  Inys  procuré''  îiu  Hoy 
nif  fii  f  ou  lialiiii^f  îir  trouée 
l)eicttc  illauroy  fa  ffinc  oui  ^ollf  ccùe  vsxvie  ia  •  m  • 
\)'  ■ }  •  m  •  prif5  îJicu  ruU-- 

2^  panneau.  —  sacre  de  saint  louis.  —  Le  roi  saint  Louis, 
agenouillé  en  présence  des  évêques,  pairs  ecclésiastiques.  Il  était 
couvert  d'un  manteau  violet  avec  collet  d'hermine  et  avait  sur  le 
cou  et  les  épaules  une  chaînette  d'or,  qui  indiquait  la  présence  du 
grand  collier  de  saint  Michels 

I.  Une  restauration  récente,  assez  naïve,  nous  présente  le  roi  vêtu  du  man- 
teau royal,  avec  collet  rouge. 

Nous  rétablissons  aujourd'hui  le  manteau  tel  qu'il  était.  Il  en  sera  de  même 
pour  les  pairs  laïques,  sortes  de  valets  qui  portent  des  piques,  des  bâtons  et  des 
masses  d'armes,  ainsi  que  l'archevêque  de  Reims  qui  tient  une  crosse,  au  lieu 
d'une  croix  simple. 
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Devant  le  jeune  roi  l'archevêque  de  Reims,  officiant,  tenant 
une  croix  simple  de  la  main  gauche  et  bénissant  de  la  main  droite. 
Derrière  ce  prélat,  l'évêque  de  Laon,  tenant  la  sainte  Ampoule;  puis 
l'évêque  de  Langres  portant  le  sceptre,  l'évêque  de  Beauvais  portant 
le  manteau  royal,  et  l'évêque  de  Châlons  tenant  l'anneau.  Faute  de 
place,  on  ne  voit  que  la  tête  de  l'évêque  de  Noyon,  qui  portait  le 
baudrier. 

A  droite  du  panneau  sont  représentés  les  pairs  laïques.  En  pre- 
mière ligne  se  trouve  le  duc  de  Bourgogne  portant  de  ses  deux  mains 
la  couronne  royale.  Cependant  nous  lisons  sur  le  collet  de  son 
habit  DVX  AQV  (itaniïe).  C'est  qu'à  la  dernière  mise  en  plomb  de 
notre  vitrier,  celui-ci  a  pris  le  collet  du  duc  d'Aquitaine  pour  le 
poser  sur  les  épaules  du  duc  de  Bourgogne.  11  faut  remettre  ce  collet 
sur  les  épaules  du  personnage  qui  porte  le  blason  de  la  province 
d'Aquitaine:  de  gueules  au  léopard  d'or.  La  correction  serait  d'au- 
tant plus  complète  que  celui-ci  tient  la  hampe  de  l'oriflamme  qu'il 
était  chargé  de  porter  à  cette  cérémonie. 

Ensuite  nous  voyons  le  comte  de  Champagne,  qui  devait  porter 
la  bannière  royale  de  la  main  droite  et  son  blason  de  la  main 
gauche. 

Tous  ces  pairs  laïques  avaient  la  tête  couverte  de  leurs  toques 
à  plumes,  et  portaient  de  simples  guidons  à  trois  fleurs  de  lis 
d'or,  comme  au  vitrail  de  Verrières. 

Il  est  facile  de  se  convaincre  que  l'artiste  qui  a  composé  les  su- 
jets de  cette  verrière  a  été  forcé  de  restreindre  sa  composition  faute 
de  place.  Plusieurs  têtes  ont  disparu  dans  ce  panneau  depuis  cette 
restauration,  elles  personnifiaient  les  comtes  de  Flandre,  de  Toulouse^ 
et  le  duc  de  Normandie. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l'air  et  les  traits  du  visage  de  saint 
Louis.  Les  uns  parlent  de  sa  figure  imberbe,  les  autres  de  la  barbe 
qu'il  portait  en  Egypte,  en  Syrie  et  sur  la  fin  de  sa  vie  ^ 

Ce  détail  de  la  physionomie  du  saint  roi  ne  se  rencontre  pas 

I.  Gaston  Le  Breton.  Essai  iconographique  de  saint  Louis. 

Auguste  Longnon.  Documents  parisiens  sur  l'iconographie  de  saint  Louis. 
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dans  notre  verrière,  puisque  toutes  les  figures  de  saint  Louis  sont 
sans  barbe,  même  sur  les  panneaux  du  xvii'^  siècle. 

Dans  tous  les  panneaux  anciens  le  roi  est  vêtu  de  violet,  au  lieu 
de  porter  le  manteau  royal  fleurdelisé.  Comme  le  dit  la  Légende 
dorée,  il  ne  voulait  porter  aucun  vêtement  somptueux,  écarlate  ou 
de  quelque  couleur  éclatante;  il  rejetait  les  pelleteries  précieuses  et 
il  redoubla  ainsi  de  simplicité  lorsqu'il  fut  revenu  de  sa  première 
expédition  au  delà  de  la  mer. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  le  ministre  des  Beaux- 
Arts,  sous  peu  de  temps,  doit  faire  retenir  les  six  panneaux  déjà  res- 
taurés et  rectifier  les  erreurs  commises. 

On  lit,  au  bas  du  panneau  : 

ôainrt  Cous  noble  Wûv  î>e  hate  ^vrfcrcûiam  béguin 

louionne  par  bouc  oiîïonance  Tlu  tffijiffme 
nu  "ife  (on  cagf  • 

3^  panneau.  —  Resiliement  de  la  tutelle  de  la  reine- 
mère.  —  Le  jeune  roi  debout  devant  la  reine  sa  mère,  vêtu  d'une 
robe  de  velours  violet,  avec  chaperon  et  collet  d'hermine  sur  lequel 
brille  le  collier  de  l'ordre  de  saint  Michel,  haut-de-chausses  rouge, 
souliers  découverts,  s'attachant  sur  le  cou-de-pied.  La  tête  couverte 
d'une  petite  calotte  rouge.  Il  tient  de  ses  deux  mains  un  livre  entr'-ou- 
vert.  La  reine-mère  est  vêtue  d'une  robe  rouge  et,  par-dessus,  du 
manteau  de  veuvage  gris-bleu,  dont  le  capuchon  lui  couvre  une  partie 
du  visage.  Derrière  elle,  cinq  suivantes,  dont  l'une  porte  la  traîne 
de  son  long  manteau  bordé  d'un  vert  foncé. 

Le  roi  est  accompagné  de  deux  moines,  l'un  franciscain,  et 
l'autre  dominicain;  le  premier  pose  une  couronne  sur  la  tête  du 
jeune  roi;  derrière  ces  deux  religieux,  plusieurs  princes  et  princesses 
de  la  cour. 

Au  bas  du  panneau  nous  lisons  cette  petite  inscription  en  partie 
tronquée  : 
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6it  mcrf  »f ncniblc  î>f  caddie  luy 

Ctue  ceux  îif   .  "oblc  famille. 


Deuxième  partie,  i*""  panneau.  Soumission  de  Thibaut  IV, 
COMTE  DE  Champagne.  —  Saint  Louis  portant  le  même  costume 


fognel;oaneur 
ï  a  for)^)ïa}>  feigne'" 


et  la  même  coiffure,  la  tête  environnée  de  l'auréole  des  saints.  Devant 
lui,  le  comte  de  Champagne  fléchit  le  genou,  mains  jointes,  en 
signe  de  soumission.  Le  roi  s'incline  et  le  reçoit  amicalement. 
Thibaut  est  vêtu  de  son  armure  de  guerre,  couvert  de  son  surcot, 
brodé  de  ses  armes.  Derrière  le  roi,  un  cardinal  l'assiste,  il  se  fait 
remarquer  par  son  embonpoint  ;  les  cordons  de  son  chapeau,  noués 
sur  la  poitrine,  lui   tombent  jusqu'au-dessous  du  genou   et  se 
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terminent  en  houppette  à  cinq  glands.  Ensuite  viennent  les  seigneurs 
de  la  cour  du  roi.  A  gauche  du  tableau,  au-dehors,  à  travers  une 
porte  ouverte  par  laquelle  le  comte  Thibaut  est  entré,  l'on  voit  des 
cavaliers  portant  le  fanion  d'hermine  du  comte  de  Bretagne  et  un 
autre,  celui  de  la  guerre,  de  gueules  aux  dragons  affrontés  de 
sable  (25). 

Au-dessus  des  trois  panneaux  de  cette  rangée  est  une  bordure  où 
deux  petits  génies  maintiennent  les  armoiries  Liboron-Mauroy  ;  aux 
extrémités,  deux  enfants  soutiennent  des  gerbes  de  blé,  meubles  de 
l'écu  du  donateur. 

Au  bas  du  panneau,  était  une  inscription  mutilée  telle  que  nous 
la  présentons  sur  notre  dessin.  Depuis  sa  restauration  elle  a  été 
complétée  de  la  manière  suivante  : 

piuC'  foubj  le  îtuf  tfe  btetaï^ne^  ncurfnt  au  rog 
ne  foy  ne  l)annfuv- 

ÛXais  ^l)ifbauU  futc  îie  lijapûtiga'  veiù  [\oma^e 
a  (on  uittu  fcii^v^f'- 

panneau.  —  Mariage  du  roi.  —  L'évêque  de  Paris  offi- 
ciant, prenant  les  mains  des  époux  pour  les  unir.  Saint  Louis 
nimbé,  la  couronne  en  tète,  est  vêtu  d'un  manteau  royal  violet  à 
grands  ramages  avec  pèlerine  d'hermine  et  le  collier  d'or  de  l'ordre 
de  saint  Michel.  Devant  le  roi,  la  reine  Marguerite  de  Provence; 
elle  porte  une  coiffe  noire  perlée,  surmontée  d'une  couronne  royale 
d'or,  une  chaînette  avec  médaillon  au  cou.  La  reine  Blanche,  en 
manteau  rouge  et  la  tête  couverte  d'une  coiffe  bleue  à  longues  barbes 
qui  tombent  des  deux  côtés  de  son  visage,  est  derrière  le  roi.  Der- 
rière la  jeune  reine,  deux  demoiselles  soulèvent  la  traîne  de  son 
manteau. 

Une  foule  de  grands  seigneurs  et  de  grandes  dames  assistent  à 
cette  belle  et  imposante  cérémonie. 

I.  Après  le  nom  Bretagne,  il  y  avait  une  lacune;  ensuite  cette  syllabe  rent 
dont  on  a  fait  neurent^  mais  ce  mot  ne  remplit  pas  toute  la  partie  vide  :  nous 
croyons  devoir  y  ajouter  la  particule  négative  ne  qui  devait  se  répéter  deux  fois. 
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Entre  le  roi  et  l'évèque  est  le  porte-croix.  Le  fond  du  tableau 
représente  l'intérieur  d'une  église. 

On  lit  au  bas  du  panneau  cette  inscription  très  bien  conservée: 

îpainct  Coys  par  la  prnuiîicncc  "De  Cû  mcie  fl  noble  et  laijc 
21  martjufiite  tte  proufitce  J'iit  cotoinct  pav  uraj)  illaiiac|f. 

3^  panneau.  —  Saint  Louis  recevant  la  couronne  d'epines 
DES  MAINS  DE  l'empereur  DE  Constantinople.  —  L'empereur, 
les  mains  couvertes  d'une  étoffe  verte,  tient  la  couronne  d'épines  de 
la  main  droite,  deux  clous  et  le  fer  de  la  lance  de  la  main  gauche. 
Il  est  vêtu  de  son  armure  d'or,  couronne  en  tète,  un  manteau  rouge 
doublé  de  bleu  lui  couvre  les  épaules  et  se  relève  sur  les  bras. 
Derrière  l'empereur,  un  évêque  en  chape  et  coiffé  de  sa  mitre  tient 
une  grande  croix  de  la  main  gauche  et  l'éponge  de  la  main  droite. 
En  suivant,  des  clercs  en  tenue  de  chœur  l'accompagnent. 

Le  roi  s'avance  pour  recevoir  les  saintes  reliques.  La  tète  nimbée 
et  couronnée,  il  est  vêtu  de  son  manteau  violet  à  collet  d'hermine 
avec  le  grand  collier  de  saint  Michel. 

Derrière  le  roi,  la  reine  Blanche,  sa  mère,  toujours  vêtue  de  son 
manteau  de  veuvage  et  la  tète  couverte  d'un  voile  noir.  A  la  droite  du 
roi,  la  reine  Marguerite.  Elles  sont  accompagnées  de  plusieurs  princes 
et  princesses. 

Au  bas  du  panneau  on  lit  : 

Ce  bon  ïxov  î)u  îion  Umpernir  iWeil  IcCponige  (Êroii-  ' 
fer  île  lance 

€t  coinnuc  îie  noltre  fieur  31  la  l'aincte  el)appeUc  en 
tïanee. 

Troisième  partie,  i*^'  panneau.  -  Saint  Louis  punissant  les 
BLASPHEMATEURS.  —  Saint  Louis  nimbé,  toujours  vêtu  du  même  cos- 
tume. Devant  lui,  genoux  en  terre,  un  riche  bourgeois  implore  son 


I.  Il  devait  y  avoir,  dans  Tinscriptiou  primitive, clous  au  lieu  de  croix. 
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pardon.  Ce  personnage  est  vêtu  d'un  manteau  rouge  avec  collet 
d'hermine  et  chaîne  d'or  sur  la  poitrine.  Derrière,  d'autres  seigneurs 
l'observent.  Près  du  roi,  un  riche  personnage  debout,  tenant  sa  toque 
à  la  main,  intercède  pour  obtenir  la  grâce  du  malheureux.  Le  roi 
avec  un  certain  mécontentement  détourne  la  tête  et  semble  l'aban- 
donner à  ses  juges.  Derrière  le  roi,  d'autres  personnages  assistent  à 
ce  jugement. 

Dans  le  fond  du  tableau  à  droite,  un  échafaud  s'élève  sur  la 
place  du  palais.  Sur  la  plate-forme  du  gibet,  un  bourreau  vêtu  de 
rouge  brûle  avec  un  fer  rouge  les  lèvres  du  blasphémateur  con- 
damné. 

Ce  panneau  porte  cette  inscription  : 

i'it  punir  un  blapljfmatruv  par  peimtc  el  cantn'c 
tfe  {eu- 

ôninct  Couys  aux  tjvûbs  l>ii]nc'^  Q:n  tous  Uenx  po' 
U)cinnc'  ^f  ^icu• 

2^ panneau.  —  Mortification  de  saint  Lol^is.  — -  Ce  panneau 
a  été  exécuté  vers  la  fin  du  xvii'^  siècle,  par  suite  d'un  accident  qui 
détruisit  le  vieux  panneau  du  xvi'^  siècle. 

Cette  restauration  comparativement  toute  moderne  prouve,  une 
fois  de  plus,  tout  l'intérêt  que  nos  ancêtres  apportaient  à  la  conser- 
vation de  cette  belle  page  historique.  Son  exécution  peut  être  attri- 
buée à  l'école  des  Linard-Gonthier  ;  nous  souhaitons  sa  conservation 
malgré  la  différence  de  son  style  qui  ne  concorde  guère  avec  celui 
de  1507. 

Ce  panneau  se  divise  en  deux  parties  par  un  pilastre  et  un  mur. 
Dans  la  première,  saint  Louis,  portant  ici  le  manteau  bleu  fleurde- 
lisé, est  accompagné  par  deux  serviteurs,  sa  robe  ouverte  laisse  voir 
la  haire  qui  couvre  son  corps.  Un  rayon  lumineux  descend  du  ciel 
jusqu'à  lui. 

Dans  la  deuxième  partie,  un  moine  distribue  de  l'argent  aux 
malheureux. 


2(5. 
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Nous  lisons  au  bas  du  panneau  : 

Ce  idu  ^c  iiacf'  la  \)amc  veiût  portfr-3u  couvent 

\^iix  pauuifô  faict  ^olmc^:  (EinquaiiU  l'olj  toiunois 

3'^  panneau.  —  Saint  Louis  recevant  les  pauvres  a  sa 
TABLE.  —  Une  table  dressée,  le  roi  assis  au  centre  sous  un  riche 
baldaquin.  Sur  la  table,  un  service  complet;  au 
milieu,  un  plat  contenant  un  poulet.  A  droite  et  à 
gauche  du  roi  trois  mendiants  buvant  et  mangeant. 
Derrière,  à  gauche,  la  reine-mère  Marguerite  de  Pro- 
vence ;  à  droite  Philippe,  frère  du  roi. 

La  bordure  de  ces  trois  derniers  panneaux  porte 
au  centre  le  monogramme  de  Simon  Liboron  et  de 
Henriette  Mauroy.  Voici  ce  chiffre  (26). 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

(Lvoiô  paiiurfô  inîiiijcnte  (icl'totf ut  a  l'a  tublf  bniuant 
maniifttut. 

.  .  .rl'toit  vers  Mcu  cl)ttritablc- 

Quatrième  partie,  i"''  panneau.  —  Saint  Louis  lave  les  pieds 
AUX  PAUVRES.  —  Le  sujet  se  divise  en  deux  parties,  par  unearcature. 
A  gauche,  saint  Louis  distribue  des  secours  à  de  pauvres  gens. 
A  droite,  le  roi,  à  genoux  devant  un  bassin,  lave  les  pieds  aux  pau- 
vres malheureux.  Puis,  sur  le  second  plan,  la  reine-mère,  Marguerite 
de  Provence,  et  le  frère  du  roi,  en  observation,  surpris  d'un  pareil 
dévouement. 

Au  bas  du  tableau,  il  y  avait  autrefois  le  fragment  d'inscription 
suivant  : 

■«îeUcmfmcnt  €   .ou  bien 

(Cluf  pour  luj)  an  par  cl)cn  lieu 


I.  Avant  la  restauration,  il  y  avait  de  Frace^  nous  avons  ajouté  ces  mots 
Le  roy  qui  avaient  disparu. 
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Actuellement,  ce  reste  d'inscription  a  disparu;  il  est  remplacé 
par  celui  du  panneau  des  pestiférés. 

panneau.  —  Saint  Louis  visitant  les  pestiférés.  —  Ce 
panneau  appartient  aussi  au  xvii'^  siècle,  il  est  de  la  même  facture 
que  celui  dont  nous  parlons  plus  haut. 

Saint  Louis,  accompagné  de  deux  archers,  visite  les  estropiés  et 
les  malheureux  pestiférés  agenouillés  devant  lui.  Il  est  suivi  des 
seigneurs  de  sa  cour. 

A  droite,  sont  des  gens  qui  regardent  avec  surprise  et  admiration  ; 
l'un  d'eux,  plus  grand  que  tous  les  autres  assistants,  est  coiffé  du  fez 
musulman. 

Au  bas  du  tableau,  il  devait  y  avoir  l'inscription  suivante,  qui 
est  au  panneau  précédent  : 

jpar  ifuliif  si  oraiftiu  Ces  malaïicô  

Cnu'ô  ^onlunt  jgiicril'nn-^nnt  u  

panneau.  —  Saint  Louis  au  concile  de  Lyon.  —  Le  pape 
Innocent  IV  sur  un  trône,  tenant  une  croix  à  double  branche; 
à  gauche,  le  roi  et  les  seigneurs  de  sa  suite.  A  droite,  les  cardinaux, 
les  archevêques  et  les  évêques. 

Le  roi  parle  et  son  geste  montre  qu'il  discute;  un  rayon  lumi- 
neux descend  du  ciel.  Le  Saint-Père  surpris  l'écoute  parler  avec 
beaucoup  d'attention. 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  : 

%  Cyon  fil  uncj  plein  roiicilc  (Êoutif  ficîifiiL'  lempcicur 
6e  offrit  îiestre  en  tout  bie  utile  pour  leftjlife  et  noftre  fifur 

Saint  Yves  patron  des  avocats.  —  Le  trilobé  au-dessus  de  la 
lancette  centrale  renferme  la  iigure  de  saint  Yves  patron  des  avocats, 
et  à  ce  titre  patron  du  donateur  de  cette  verrière. 

Il  est  vêtu  d'une  robe  violet  foncé,  dont  le  capuchon,  doublé 
d'hermine,  lui  couvre  les  épaules  ;  sa  tête  est  couverte  d'un  bonnet 
de  docteur  de  forme  ronde  et  toute  droite. 
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De  sa  main  droite,  il  tient  un  rouleau  de  parchemin  qu'il 
appuie  contre  sa  poitrine. 

Près  de  lui,  à  gauche  et  à  ses  pieds,  un  simple  paysan  tenant 
son  chapeau  pointu  de  la  main  droite,  et  de  l'autre  main  une  feuille 


27. 

de  parchemin  qu'il  présente  avec  confiance,  pour  le  bien  de  sa  cause, 
à  l'avocat  qui  doit  défendre  ses  intérêts. 

De  l'autre  côté,  à  droite,  un  riche  bourgeois  en  jaquette  à  larges 
manches,  soulevant  simplement  son  chapeau  pour  saluer  l'avocat  au- 
quel il  réclame  ses  bons  conseils.  De  la  main  gauche,  il  présente  à 
saint  Yves  une  pièce  d'or  pour  le  séduire.  Ce  dernier,  scandalisé  par 
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un  pareil  procédé,  tourne  le  dos  à  ce  riche  client  pour  s'entretenir 
de  préférence  avec  l'humble  paysan  (27)1, 

Les  deux  autres  lancettes  se  terminent,  au  sommet,  par  des 
écussons  champ  de  gueules  avec  le  monogramme  d'or  de  Liboron- 
Mauroy,  que  tiennent  de  petits  enfants. 

Dans  le  trilobé  à  gauche.  —  Saint  Louis  rachetant  des 
PRISONNIERS  EN  Syrie.  —  Saint  Louis,  accompagné  des  gens  de  sa 
suite,  exhorte  et  rachète  les  prisonniers  en  Syrie.  Devant  le  roi,  plu- 
sieurs de  ces  malheureux,  agenouillés  et  les  mains  jointes,  implorent 
sa  pitié. 

Dans  le  lointain,  on  voit  saint  Louis  en  présence  du  soudan 
d'Égypte  discutant  et  réglant  en  espèces  la  rançon  de  plusieurs  pri- 
sonniers. 

On  lit  sur  une  large  banderole  : 

piuficuv6  lavrajins  Hetiva 
a  la  fou  rftaut  eu  fyric 
(Êt  les  finis  captifs  Uarljcla 
Drfirant  leurs  faulun'  la  uif - 

Dans  le  trilobé  à  droite.  —  Saint  Louis  ensevelit  les  morts 
PENDANT  LA  PESTE  EN  Syrie.  —  Saint  Louis  cnlève  les  cadavres  de 
ses  soldats  et  leur  donne  la  sépulture.  Le  roi  relève  lui-même  les 
morts  et  les  transporte  dans  une  chapelle. 

Un  prêtre,  le  bénitier  à  la  main,  asperge  et  bénit  les  cadavres. 
Derrière  le  roi,  un  prince  et  des  gens  de  toutes  conditions  se  bou- 
chent le  nez. 

On  lit  sur  la  banderole  : 

Ce  bon  faiet  après  toute  guerre 
Cu^  lieftably  en  fa  francl)il"e 

I.  M.  Bonnemain  (Congrès  archéologique  de  1853),  depuis  curé  de  l'église 
Sainte-Madeleine,  a  pris  ce  saint  Yves  pour  un  saint  Louis,  tenant  à  la  main  le 
plan  enroulé  de  la  Sainte-Chapelle  et  recevant  l'hommage  de  deux  ouvriers  qui 
semblent  lui  offrir,  l'un  de  l'argent  et  l'autre  des  outils  de  construction. 
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2lur  liens  mors  pims  fur  la  tevve 
îJonim  iVpulturc  fii  Uf^lifc 

CONSTRUCTION    DE    l'hOSPICE    DES   Q  U  I  N  Z  E- V  I  N  G  T  S. 

Trilobé  dans  la  pointe  ogivale.  —  Ce  dernier  panneau  repré- 
sente l'hospice  des  Quinze-Vingts  de  Paris  fondé  par  saint  Louis. 


28. 


Au  centre  de  la  construction,  une  large  ouverture  laisse  voir 
l'intérieur  de  la  grande  salle  où  sont  déjà  disposés  des  lits  pour  les 
malades. 

Saint  Louis  nimbé,  sa  couronne  d'or  en  tète,  est  vêtu  de  son 
manteau  royal;  il  visite  les  travaux  et  s'entretient  avec  l'architecte 
qui  lui  fait  les  honneurs  de  son  chantier,  sa  calotte  à  la  main. 

IV. 

17 
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Sur  le  premier  plan,  un  ouvrier  tailleur  de  pierre  interrompt 
ses  coups  de  marteau  pour  répondre  aux  observations  du  roi.  Der- 
rière saint  Louis,  des  hallebardiers  l'accompagnent  (28). 

Au  bas  du  panneau,  nous  lisons  cette  inscription  : 

Cnmnift  6aict  loufi  tVit 

cïiififi*  Ifô  quinze  uiiuUô 

e&  t'ilUs  ôii'u  ^c  parie- 
Dans  les  deux  écoin(.;ons  qui  accompagnent  ce  dernier  trilobé 
sont  deux  anges  adorateurs.  Plus  bas,  d'autres  écoinçons  sont  occupés 
par  le  monogramme  des  donateurs. 

CHAPELLE   DE    LA  VIERGE 

L'ancienne  chapelle  des  Orfèvres,  aujourd'hui  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge,  forme  en  plan  une  moitié  d'hexagone  régulier  ajouré 
sur  toutes  ses  faces,  par  de  brillantes  et  splendides  verrières  qui  occu- 
pent les  trois  pans  de  la  chapelle.  Cette  chapelle  se  trouve  dans  l'axe 
du  sanctuaire  et  forme  la  partie  absidale  du  chevet. 

L'ensemble  des  belles  verrières  qui  la  décorent  donne  à  cette 
chapelle  des  effets  multicolores  d'une  grande  beauté,  qui  prêtent  à  la 
sensation  et  à  la  méditation. 

L'autel  en  pierre,  d'une  grande  simplicité  et  de  très  bon  goût, 
se  compose  d'un  tombeau,  orné  d'arcatures,  sa  face  principale  ren- 
fermant :  au  centre,  la  sainte  Vierge,  accompagnée  à  gauche  de  saint 
Joseph,  sainte  Marthe  et  saint  Jean-Baptiste;  à  droite,  de  saint 
Joachim,  sainte  Madeleine  et  saint  Jean  l'Evangéliste.  En  retour,  à 
gauche,  sont  Zébédée  et  Marie  Salomé,  parents  de  saint  Jean  l'Évan- 
géliste;  à  droite,  saint  Zacharie  et  sainte  Elisabeth,  parents  de  saint 
Jean-Baptiste. 

L'autel  se  termine  par  des  gradins  sur  lesquels  sont  des  chande- 
liers et,  au  centre,  le  tabernacle  surmonté  d'une  statue  de  la  Vierge. 

Au  bas  des  deux  fenêtres  latérales,  est  une  suite  de  petits  tableaux 
représentant  des  scènes  de  la  vie  de  sainte  Madeleine,  exécutés  par 
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Jean  Nicot,  peintre  d'histoire,  né  à  Troyes,  le  8  février  1629,  Elève 
du  Poussin,  auquel  il  était  très  attaché;  il  le  quitta  lorsque  son 
maître  retourna  à  Rome.  Nicot  s'établit  à  Troyes,  où  il  mourut  le 
5  juin  1697 

Ces  tableaux  ornaient  autrefois  les  socles  des  colonnes  du  maître 
autel  et  du  sanctuaire.  Ils  représentent,  à  gauche  : 

i"  Madeleine  encore  pécheresse,  revêtue  de  ses  magniiiques 
atours,  écoutant  avec  une  vive  attention  la  prédication  du  Sauveur; 

2"  Madeleine  réfléchissant  sur  ce  qu'elle  vient  d'entendre,  et  se 
dépouillant  de  ses  colliers  et  de  ses  bijoux; 

3°  Madeleine  chez  Simon  le  Pharisien,  baisant  les  pieds  de 
Jésus,  et  les  arrosant  de  ses  larmes; 

4"  Madeleine  et  Marthe  assistant  à  la  résurrection  de  leur  frère 
Lazare; 

5°  Madeleine  agenouillée  sur  le  calvaire,  regardant  avec  un 
amour  désolé  le  Sauveur  expirant  sur  la  croix. 
A  droite  : 

i"  Madeleine  et  les  Saintes  femmes  au  sépulcre,  écoutant  l'ange 
qui  leur  annonce  que  Jésus  est  ressuscité  ; 

2"  Madeleine  à  genoux  devant  le  Sauveur  ressuscité,  qui  lui  pose 
'  la  main  sur  le  front  en  lui  disant  le  Noli  me  tangere. 

3"  Madeleine  embarquée  par  des  Juifs  sur  un  bateau  sans  voile, 
et  Lazare  et  Marthe  s'y  embarquant  à  sa  suite; 

4°  Madeleine  à  la  sainte  Baume,  méditant  sur  la  passion  et 
l'amour  de  Jésus-Christ; 

5°  Madeleine  recevant,  avant  de  mourir,  la  sainte  Eucharistie 
des  mains  de  l'évéque  saint  Maximin. 

Le  tableau  représentant  saint  Joseph  (ou  la  sainte  famille),  que 
nous  avons  signalé  dans  la  chapelle  de  ce  vocable,  est  de  Jean  Nicot, 
suivant  les  comptes  de  la  fabrique  en  1671.  Il  a  été  payé,  avec  les 
dix  tableaux,  la  somme  de  200  livres. 

Celte  chapelle  de  la  Vierge  est  fermée  par  une  grille  de  commu- 
nion toute  moderne,  mais  construite  dans  le  style  du  xiii°  siècle. 

I.  Emile  Socard. 
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MEME  CHAPELLE 

vkrrièrp:  a  gauche 

La  création. 

La  fenêtre  de  la  Création  se  divise  en  quatre  lancettes  et  se  par- 
tage horizontalement  en  quatre  parties  surmontées  de  trilobés.  Le 
tympan  de  la  fenêtre  forme  une  jolie  fleur  de  lis,  qui  se  développe 
avec  grâce  au  milieu  de  tous  les  trilobés  flamboyants  qui  complètent 
la  décoration  de  la  fenêtre. 

Première  partie,  i^^  panneau.  — Lt,  chaos.  — Dieu,  représenté 
en  pape,  sous  les  traits  d'un  vénérable  vieillard  à  barbe  grisonnante, 
est  coiffé  d'une  tiare  en  forme  de  cône  à  triple  couronne  d'or  semée 
de  pierres  précieuses  et  de  perles,  et  terminée  par  une  petite  croix 
d'or.  Il  est  vêtu  d'une  robe  violette  et  d'une  chape  cramoisie  avec 
chaperon  et  bordure  d'or,  ornée  de  pierreries  et  de  cabochons.  La 
chape  est  retenue  sous  le  menton  par  une  agrafe  couverte  d'un 
camée. 

Dans  les  panneaux  suivants.  Dieu  est  représenté  de  la  même 
manière. 

De  la  main  gauche,  le  Créateur  relève  le  bas  de  sa  chape  dou- 
blée de  vert.  Un  pli  de  sa  robe  violette  laisse  voir  l'extrémité  de  son 
pied  nu. 

Par  sa  toute-puissance,  Dieu,  la  main  droite  levée,  fait  apparaître 
un  globe  lumineux  composé  de  neuf  cercles  concentriques,  à  trois 
teintes  azurées  ,  qui ,  par  une  transformation  graduelle ,  vont  en 
s'éclaircissant  jusqu'au  cercle  qui  forme  le  centre  de  la  sphère. 

2^  panneau.  — La  lumière.  —  Dieu,  les  deux  mains  levées, 
métamorphose,  par  une  pression  toute-puissante,  cette  sphère  céleste 
en  une  ellipse  dont  les  neuf  couches  superposées  gardent  leur  teinte 
azurée,  mais  dont  le  centre  est  transformé  en  un  foyer  lumineux. 

3^  panneau.  —  Le  ciel,  la  terre  et  l'eau.  —  Dieu,  les  bras 
écartés,  les  mains  ouvertes.  Devant  lui,  entourée  d'azur  pour  repré- 
senter le  ciel,  nous  voyons  une  sphère  où  la  terre  et  l'eau  sont 
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séparées  l'une  de  l'autre.  Quatre  bras  de  mer  ou  de  fleuve  circulent 
entre  quatre  monticules  verdoyants  qui  émergent  de  l'eau  et  dont 
la  base  est  faite  de  rochers. 

4*^  panneau.  —  Le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles.  —  Dieu, 
dans  la  même  attitude.  Devant  le  Créateur,  la  convexité  de  la  terre, 


29. 


au-dessus  de  laquelle  s'élève  le  ciel,  représenté  par  neuf  cercles,  dont 
la  teinte  passe  par  une  dégradation  successive  du  ^bleu  foncé  à  l'azur 
clair  et  transparent.  Au  milieu,  le  soleil;  au-dessus  de  lui,  trois 
planètes,  et  deux  autres  au-dessous  ;  les  étoiles  sont  semées  dans 
l'espace.  La  lune  est  représentée  au-dessous  du  soleil,  mais  au- 
dessus  de  la  terre,  par  une  figure  humaine  dans  un  croissant  ren- 
versé (29). 
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Au  bas  de  ces  quatre  panneaux,  nous  lisons  cette  inscription 
toute  moderne  : 

Qlomfut  nprrs  cid  n  levé-  €t  tout  mis  eu  l'on  vvav  Uni 
i^uCt  U\i(t  nodve  pvnnicr  pcif-(Ên  bel  imaicjf  ïic  Dicu- 
(Homment  il  le  faut  refaire  trompe  ï>e  molin  efprit- 
Par  faerifice  et  priere-îDe  iicftre  fieur  3efu6-(!:l)rit- 


30. 

Deuxième  partie,  i^""  panneau.  —  La  mer,  les  poissons  et  les 
VOLATILES.  —  A  partir  de  ce  panneau,  Dieu  est  toujours  accom- 
pagné d'esprits  célestes.  Ici  l'un  des  deux  anges  soulève  le  pan  de  la 
chape  du  Créateur. 

Dieu  est  représenté  debout  sur  le  bord  d'un  fleuve  qui  serpente 
dans  la  prairie;  les  montagnes  sont  verdoyantes,  les  arbres  couverts 
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de  feuilles,  et  les  oiseaux  chanlent  dans  la  feuillée;  la  nature  est  ra- 
dieuse (30). 

Dieu  se  penche  au-dessus  de  la  rivière  et  bénit  de  la  main 
droite.  Sous  l'action  du  Tout-Puissant,  les  poissons  de  toutes  espèces 


3J- 


surgissent  et  les  volatiles  se  rangent  sur  le  bord  de  la  rivière,  comme 
pour  fêter  le  Créateur. 

2"  panneau.  —  Les  animaux.  —  Dieu  est  accompagné  de  deux 
anges  ;  le  premier  soulève  le  devant  de  la  chape  pour  dégager  com- 
plètement le  bras-  du  divin  Créateur.  De  la  main  gauche.  Dieu 
porte  le  globe  terrestre  surmonté  d'une  petite  croix.  La  main  droite 
ne  bénit  pas,  elle  suit  le  mouvement  du  bras  et  la  parole  de  Dieu. 
A  ce  geste,  les  animaux  apparaissent. 

Sur  le  premier  plan,  on  voit,  sur  la  verdure,  un  escargot  ram- 
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pant  et  montrant  ses  cornes,  un  lapin  sortant  de  son  gîte.  Puis  un 
cochon  au  milieu  d'arbres  chargés  de  fruits,  un  chameau,  un  cheval, 
un  âne,  un  éléphant,  un  bœuf  et  un  lion.  Tous  semblent  s'incliner 
devant  le  Créateur  (31). 

1^  panneau.  —  Création  d'Adam.  —  Dieu  bénit  de  la  main 
droite,  le  bras  gauche  en  avant.  Adam  assis  sur  un  tertre,  complète- 
ment nu,  le  bas  des  jambes  encore  enfoui  dans  la  terre,  se  retourne, 
lève  la  tête  et  les  bras ,  contemple  émerveillé,  l'âme  ravie,  la  puis- 
sance de  son  Créateur,  que  deux  anges  accompagnent. 

A  l'horizon,  des  montagnes,  des  arbres  et  la  plaine  fleurie. 

^"panneau.  —  La  formation  d'Ève. — Adam,  entièrement  nu, 
couché  sur  le  côlé  gauche  et  profondément  endormi,  la  tête  appuyée 
sur  les  bras.  Eve,  les  mains  jointes,  sort  à  mi-corps  du  côté  d'Adam. 

Devant  elle,  le  Père  Éternel  la  prend  de  la  main  gauche  par 
la  main  et  la  bénit  de  la  main  droite. 

Deux  anges,  derrière  le  Créateur,  semblent  émerveillés  de  ce  qui 
se  passe.  Au  second  plan,  derrière  Eve,  l'arbre  du  bien  et  du  mal 
couvert  du  fruit  défendu;  plus  loin,' le  mur  de  clôture  du  paradis 
terrestre  (32). 

Troisième  partie,  i'''  panneau.  —  Adam  construisant  sa 
MAISON.  —  Adam,  vêtu  d'une  tunique  jaune  en  poil,  sur  le  dos  de 
laquelle  on  lit  QÎid,  les  jambes  et  les  bras  nus,  établit  sur  des  troncs 
d'arbres  la  charpente  de  sa  maison,  aidé  de  ses  deux  flls,  Caïn  et 
Abel.  Sous  cet  assemblage  de  charpente  en  construction,  Eve  porte 
sur  ses  bras  deux  jeunes  enfants,  dont  l'un  boit  au  sein.  Près  d'elle, 
on  lit  son  nom  tvt.  L'enclos  où  elle  se  trouve  est  fermé  par  un  gril- 
lage en  bois. 

2*^  panneau.  —  Le  sacrifice  de  Cain  et  d'Abel.  —  Sur  un 
autel,  deux  gerbes  de  blé  en  feu.  Abel  à  gauche,  Caïn  à  droite, 
vêtus  de  tuniques  de  poil,  sur  lesquelles  on  lit  leurs  noms,  sont  age- 
nouillés devant  l'autel  du  sacrifice.  Au-dessus  de  l'autel,  Dieu,  sur 
un  groupe  de  nuages,  bénit  de  la  main  droite  la  gerbe  d'Abel  et 
repousse  de  la  main  gauche  celle  de  son  frère,  dont  la  flamme, 
comme  poussée  par  la  tempête,  se  dirige  sur  Caïn  ;  celui-ci,  épouvanté, 
écarte  les  bras  avec  frayeur. 


M.,'  Monu'.''de  l'Aube  Tome IV, PI  VI 

TROY  E  s  -  EGLl  SE  SAl  HT  E  -  MA  L)  E  LE  INI-, 
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TOMBE  D'YSABELLE  MOLE  EEMME  DE  JEAN  DF'JiRlON  KCUYER 

Procureur  «iii  roi  à  Chaumojit  ,(:51i.f)  > 
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3*=  panneau.  —  Gain  tuant  Abel.  —  Gain  vient  de  tuer  son 
frère  avec  une  mâchoire  d'âne  ;  il  se  sauve  en  apercevant  Dieu  dans 
le  ciel.  Une  banderole,  qui  se  déroule  autour  de  Dieu,  porte  ces 
mots  :  Win  cft  abel  frater  tiiiis,  Ou  est  ton  frère  cAbel?  Et  Gain  ré- 


32- 


pond:  nunqutb  fiiftos  fratrie  nui  ûim.  Est-ce  que  je  suis  le  gardien  de 
mon  frère? 

4^  panneau.  —  Le  déluge.  —  Sujet  moderne  qui  n'a  qu'un 
seul  mérite,  ainsi  que  les  autres  panneaux  qui  suivent,  celui  d'être 
parfaitement  d'accord  comme  ton  de  coloration  avec  les  panneaux 
anciens. 

Quatrième  partie,  i^-^  panneau  (moderne).  —  Melchisédech 
venant  au-devant  d'Abraham. 

2«  panneau  (moderne^  —  Le  Sacritice  d'Abraham. 
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3'=  panneau  (moderne).  —  Joseph  mis  dans  une  citerne. 

4^  panneau  (moderne).  —  Le  Serpent  d'airain 

Trilobés  des  lancettes.  ■ — ■  Les  quatre  trilobés  des  lancettes  ren- 
ferment quatre  sujets  anciens  :  1°  l'Annonciation;  2°  la  Visitation; 
3"  la  Nativité  de  Jésus;  4°  les  Rois-Mages. 

Dans  les  écoinçons  du  centre,  à  gauche.  —  Le  donateur  de 
cette  belle  verrière,  agenouillé,  les  mains  jointes,  costume  bour- 
geois, robe  bleue.  Sur  une  banderole  nous  lisons  :  3n  te  bominr  fpcnnn, 
Seigneur,  j'ai  espéré  en  vous,  avec  cette  devise  :  Bc  Incn  ru  mtcuE. 
droite,  la  donatrice,  robe  violette,  coiffe  noire,  un  livre  sous  le  bras. 
Puis  cette  inscription  sur  une  banderole  :  mtfcrcrc  met  i!icue,  avec  la 
même  devise  que  celle  de  son  mari,  le  donateur. 

Dans  un  petit  écoinçon  derrière  le  donateur.  — •  Un  moine  en 
costume  de  cordelier,  avec  son  nom  S-  fraçots,  et  du  côté  de  la 
femme  S-  Claubc  en  évêque.  Ce  sont  les  deux  patrons  des  deux  do- 
nateurs. 

Dans  l'aile  gauche  de  la  fleur  de  lis.  —  Jésus,  portant  sa 
croix;  console  les  tilles  de  Jérusalem. 

Dans  le  corps  drC  la  fleur  de  lis.  —  Jésus  crucifié;  deux  anges 
reçoivent  le  sang  qui  coule  des  mains  du  Sauveur  dans  des  coupes 
d'or.  Un  troisième  ange,  placé  derrière  la  croix,  l'embrasse  et  tient 
une  coupe  d'or  dans  laquelle  il  reçoit  le  sang  des  pieds. 

Dans  Vaile  droite.  —  La  descente  de  la  croix,  le  corps  de 
Jésus  sur  les  genoux  de  sa  mère,  soutenu  par  saint  Jean,  et  les 
saintes  femmes  en  pleurs. 

I.  Tous  ces  panneaux  modernes  sont  de  la  même  facture  et  de  la  même  main. 
Ils  ont  été  exécutés  pour  remplacer  des  panneaux  de  verre  blanc.  Il  nous  semble 
qu'il  eût  été  plus  conforme  à  la  vérité  de  continuer,  après  le  panneau  de  la  for- 
mation d'Eve  la  suite  et  les  effets  de  la  chute  d'Adam  et  Eve  avec  les  sujets 
suivants  :  i"  Eve  offrant  le  fruit  défendu  à  Adam;  2°  Dieu  reprochant  à  Adam 
et  Eve  leur  faute;  3"  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  par  l'ange  de  feu; 
4"  Lamentation  d'Adam  et  d'Eve;  5»  Adam  bêchant  la  terre,  Eve  filant  le  lin. 
Tous  les  sujets  tirésde  la  vie  de  Noé,  de  Melchisédech,  d'Abraham  et  de  Joseph, 
n'ont  aucune  raison  d'être  dans  la  place  qu'ils  occupent  aujourd'hui. 

Pour  les  visiteurs,  ou  dirait  des  panneaux  modernes  tirés  d'une  autre 
fenêtre  et  employés  comme  remplissage. 
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Dans  les  écoinçons.  —  La  Vierge  Marie  et  saint  Jean  en  con- 
templation devant  Jésus  crucifié. 

MEME  CHAPELLE 

VERRIÈRE     CENTRALE     DU  CHEVET. 

Légende  de  saint  Eloi. 

Cette  fenêtre,  comme  la  précédente,  se  divise  en  quatre  lancettes, 
surmontées  de  trilobés  flamboyants  qui  se  mêlent  et  s'enchaînent 
avec  souplesse  dans  toute  la  surface  du  tympan. 

Dans  les  quatre  parties  transversales,  les  panneaux,  au  nombre 
de  seize,  nous  rappellent  la  vie  légendaire  de  saint  Eloi,  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  mort.  Patron  des  orfèvres,  ceux-ci  avaient  con- 
sacré cette  chapelle  à  leur  corporation  dès  le  début  du  xvi'^  siècle. 

Les  Mémoires  historiques  de  Sémillard  nous  rapportent  que 
Nicolas  Cordonnier,  dit  le  peintre,  demeurant  à  Troyes  en  la  grande 
rue,  proche  Saint-Urbain,  a  fait  la  vitre  des  orfèvres  qui  est  à 
Sainte-Madeleine  dans  la  chapelle  de  Saint-Eloi,  et  a  eu  la  somme 
de  30  livres  pour  son  salaire,  et  encore  la  somme  de  10  livres  de  ré- 
compense, et  son  serviteur  a  eu  pour  son  vin  la  somme  de  15  sous 
(probablement  celui  qui  était  chargé  de  suivre  la  cuisson  des  verres). 
Cette  verrière  fut  achevée  en  1506 

Cette  belle  verrière  est  restée  ensevelie  sous  une  couche  de 
plâtre  pendant  près  de  trente  ans,  depuis  que  l'on  avait  adossé 
contre  ce  vitrail  le  retable  du  maître-autel  du  sanctuaire.  Plus  tard, 
vers  1845,  peu  satisfait  de  cette  transformation,  on  démolit  le  retable 
et  on  s'aperçut  que  le  vitrail  existait  encore;  la  fabrique  de  Sainte- 
Madeleine  fit  le  nécessaire  pour  débarrasser  ce  vitrail  de  sa  couche 
de  plâtre. 

Malheureusement,  tous  les  panneaux  du  bas  de  la  fenêtre  n'exis- 
taient plus,  d'autres  étaient  dans  un  triste  état. 

On  prit  le  parti  de  le  faire  restaurer  par  M.  "Vincent-Larcher, 

I.  Emile  Socard,  Biog.  des  personnages  remarquables  de  Troyes  et  du  départe- 
ment. 
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qui  s'en  acquitta  au  point  de  vue  de  l'ensemble  avec  beaucoup 
d'adresse  et  de  talent. 

Nous  allons  expliquer  cette  verrière  en  la  prenant  de  gauche  à 
droite,  comme  si  nous  lisions  une  page  d'écriture. 

Première  partie,  i^'^  panneau.  —  Les  armoiries  de  la  commu- 
nauté des  orfèvres  :  Au  i  de  gueules  à  une  croix  engrêlée,  can- 
tonnée aux  I  et  4  d'un  ciboire  et  aux  2  et  3  d'une  couronne,  le  tout 
d'or;  chef  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Au  2  d'azur  à  la  bande 
d'argent,  accompagnée  de  deux  doubles  cotices,  potencées  et  contre- 
potencées  d'or,  de  treize  pièces,  au  chef  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis 
d'or  (Trojes).  Ces  armoiries,  placées  sous  un  baldaquin  en  forme  de 
dôme  à  vives  couleurs  et  à  pentes  dentelées,  reposent  sur  une  en- 
clume, elle-même  placée  sur  un  billot  contre  lequel  est  appliqué  un 
marteau.  Deux  anges  servent  de  support,  et  au-dessus  on  lit  cette 
devise  :  in  sacra  inqve  coronas. 

Sous  ce  panneau  on  lit  : 

Ces  orffovfô  par  îiciuition  3,  V  Q;loy  font  ce(U  venieve 
Umilant  obtenir  Hfmilïion      leur?  pciijrs  rt  (|racf  enticrf 

2*=  panneau.  Prédiction  delà  naissance  de  saint  Eloi.  —  Une 
femme  dans  un  lit,  au  pied  duquel  un  aigle  apparaît.  Devant  la 
couchette,  le  père  assis  près  d'une  table  ronde,  sur  laquelle  est  un 
livre  fermé  avec  un  petit  vase  d'or  et  une  étoffe  jaune.  Derrière  le 
lit,  un  clerc  en  surplis  s'adresse  à  la  malade,  un  Christ  à  la  main. 
Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  la  Légende  dorée  : 

«  Le  bienheureux  Eloi  naquit  dans  le  territoire  de  la  ville  de 
Limoges;  son  père  se  nommait  Eucherius  et  sa  mère  Ferrigia.  Lors- 
qu'elle était  enceinte,  elle  vit  en  songe  un  aigle  qui  volait  au-dessus 
de  son  lit  et  qui  s'inclina  trois  fois,  et  qui  lui  promit  quelque  chose 
qu'elle  ne  comprit  pas;  elle  se  réveilla  saisie  de  frayeur,  et  elle  se 
mit  à  réfléchir  sur  ce  que  pouvait  signifier  son  rêve.  Quand  arriva  le 
moment  d'enfanter,  elle  se  trouva  en  danger,  et  l'on  manda  un 
homme  d'une  sainteté  reconnue,  afin  qu'il  vînt  et  qu'il  priât  pour 
elle;  et  lorsqu'il  fut  venu,  il  lui  dit  :  «  Ne  crains  rien;  cet  enfant 
t  sera  un  saint,  et  il  sera  grand  dans  l'Eglise  de  Dieu.  » 
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On  lit  au  bas  du  panneau  : 

tî[fii-i0c  par  îtiuiit  mclïagc  •  €t  îiifcrctc  pc rfoniif  ûppvfuîï 
Ca  lifsftticlf  vie  t\  palïagc  •  Hic  Icntant  ^f  ïiini  urau  pirlent  • 

3'°  panneau,  La  naissance  de  saint  Éloi.  —  L'enfant,  après 


raifeiît  hxgats  icc)Jbc8  wmiv:  Qi  (cl  cmu«mf|fffitraYtnac 


33- 


avoir  été  baignéjidans  un  bassin,  est  emmailloté  par  deux  servantes. 
Le  père  au  pied  du  lit,  veillant  la  malade.  Un  serviteur  portant  un 
petit  plateau  sur  lequel  est  un  verre  qu'il  présente  à  l'accouchée. 
On  lit  au  bas  du  panneau  : 

Bfliurec  ni  l'oufCracc  rrtrcme  •  Ca  bonne  ïJame  fe  rffiouit 
!^j)ant  un^  fils  pa'  Vien  menu  •  Ipour  être  ^vaiù  C'  picîiit 
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4^  panneau.  Le  jeune  Éloi,  apprenti  orfèvre.  —  Un  orfèvre 
à  son  établi.  Le  père  présentant  son  tils  comme  apprenti.  Le  petit 
Éloi,  debout,  sa  calotte  à  la  main,  écoute  avec  attention  les  conditions 
faites  à  son  père.  Dans  le  fond  du  tableau,  des  ouvriers  forgeant. 

Au  bas  cette  inscription  : 

2lbbon  vrcognoit  opprfiiti  •  €n  ti-fs  noble  ait  î>ciiffuinîf  ■ 
3funf  (Êloy  par  fudjerf  con"""  •  (Ét  îicfia  iirnnîr  îre  fuiiuic  inr 

Deuxième  partie,  i"  panneau.  Saint  Éloi  devenu  patron.  — 
A  son  atelier,  assis  sur  un  grand  siège  à  dossier,  devant  une  table, 
ciselant  des  objets  d'orfèvrerie,  le  marteau  et  le  ciseau  à  la  main. 
Devant  lui  un  jeune  apprenti,  en  jaquette  rouge,  tire  le  soufflet  de 
la  forge  ;  il  regarde  et  semble  surpris  du  travail  de  son  maître. 

A  droite,  la  forge,  avec  tous  les  accessoires  utiles  à  la  fabrication 
des  bijoux  et  de  l'orfèvrerie. 

Au  bas  du  sujet  on  lit  : 

Dr  îiiamciiô  ci  ^r  pifrrcô  fort  brlUs  •  2li)rr  nr  îinnnr  par  le  rou 
(£e  orau  l'ainct  perl'eete  iieur  iVlle»  •       l'e  tremuent  î»c  même  pots. 

2°  panneau.  —  Saint  Éloi,  sur  un  grand  siège  à  dossier,  devant 
son  établi  chargé  de  bijoux,  lisant  la  sainte  Écriture;  son  apprenti, 
assis  devant  lui  de  l'autre  côté  de  la  table,  écoute  la  lecture  de  son 
maître  et  sertit  une  bague  (33). 

A  gauche  la  forge  avec  tous  ses  accessoires. 

Au  bas  du  tableau  nous  lisons  : 

i'ailaiil  bagues  l'eeptres  inyaur  •  €t  tel  ouDraiije  ^orfetîl•erie  • 
(Éloy  ^an5  la  loy  îiu  très  l]ault  •  iUoult  el*tll^iant  po'  l'atle  uie- 

3''  panneau.  —  Saint  Éloi,  accompagné  de  son  petit  apprenti, 
secourt  des  malheureux  voyageurs. 
On  lit  au  bas  du  panneau  : 

€loy  tout  miferieorî>ieur  •  point  eûtmant  or  ni  rieljelïe  • 

3.ur  panures  po'  amour  lie  iiieu  •  Be  tout  ton  bien  fail'ait  larcjefCe- 


TROYES.  —  ÉGLISE  S  AI  N  T  E -M  A  D  E  L  EIN  E  .  271 

panneau.  —  Délégation  des  bourgeois  de  Noyon  qui  viennent 
offrir  à  Éloi  la  crosse  et  la  mitre. 

Le  président  des  notables,  suivi  de  plusieurs  personnages,  se 
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prèsente  devant  Éloi,  tenant  une  mitre  de  la  main  droite  et  une 
crosse  de  la  main  gauche. 

Saint  Éloi,  debout  derrière  sa  table  de  travail,  les  ret;oit  avec 
humilité  et  semble  refuser  la  charge  .qui  lui  est  offerte  (34). 

On  lit  au  bas  de  ce  panneau  : 

€nûï  île  Wo^im  pleins  tic  iniifincc  •      frs  ua-tuô  ft  fainctctc 
Cui  vonl  offrir  en  vcvcvcmc  ■  baftnn  îict)ft]uc  cl  îiignitc  • 
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Troisième  partie,  i^''  panneau.  —  Saint  Ouen  et  saint  Eloi  sont 
sacrés  évêques  le  même  jour  dans  la  cathédrale  de  Rouen,  au  milieu 
d'une  nombreuse  assemblée.  Deux  évèques  officiants  posent  la  mitre 
sur  la  tête  des  deux  saints. 

En  haut  du  panneau,  dans  la  bordure,  deux  petits  anges  tiennent 
un  phylactère  portant  ces  mots  :  ©Uo  (anao  mro  uitKt  cum;  Je  l'ai  sacré 
de  mon  onction  sainte. 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

Ce    m  la  uille  îïc  ïxoiun  •  €c  jour  î>f  may  U  qmiov}imc 
Sut  fttcrr  avec  V  (Duen  •  Dons  le  terne  î>c  €louis  ^cuïifmc 

panneau.  —  Saint  Éloi  en  chaire  prêchant  devant  une  grande 
assemblée  qui  l'écoute  avec  recueillement,  les  hommes  debout,  les 
femmes  assises  à  terre.  En  haut  du  panneau,  dans  la  bordure,  deux 
anges  portent  une  banderole  avec  ces  mots  :  Dos  eftts  lux  munîit  ; 
Vous  êtes  la  lumière  du  monde. 

Au  bas  du  panneau  nous  lisons  : 

3.  Ces  pif^6  le  peuple  infiÎJele  •  De  tous  Ueuit  nieiU  p'''  îieoiJtion 
2De  ce  palteuv  feiimiU  îïe  ?ele  •  $aDoir  cl]fmia  î>e  falualioit  • 

3^  panneau.  —  Saint  Éloi,  les  mains  croisées  l'une  sur  l'autre, 
couché  sur  son  lit  de  mort,  vêtu  de  son  grand  costume  sacerdotal. 
Plusieurs  personnages  assistent  à  son  dernier  soupir. 

En  haut  du  panneau,  dans  la  bordure,  deux  anges  portent  une 
banderole  avec  ces  mots  :  mémento  noflri  tn  parabifo;  Souvenez-vous 
de  nous  dans  le  paradis. 

Au  bas  du  panneau  on  lit  cette  inscription  : 

2liu*  feiDÏtcure  ^e  la  mailnii  •  î5ael)anl  p  luu  l'a  tin  praeliaine 
31  ïiit  paroles  ^e  l'olation  •  gel  renî>  a  Dieu  ton  ame  fereine  • 

4''  panneau.  —  Une  reine.  Ne  peut  être  que  la  duchesse  de 
Thérouanne,  village  du  Pas-de-Calais,  autrefois  ville  florissante, 
anéantie  par  Charles-Quint  en  1553  ;  la  couronne  en  tête,  vêtue  d'un 
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manteau  d'étoffe  d'or,  dont  la  traîne  est  portée  par  deux  suivantes. 
Elle  est  accompagnée  de  plusieurs  grands  seigneurs  et  de  gens  de 
toutes  conditions,  qui  regardent  le  ciel  où  brille  et  rayonne  une  croix 
de  feu  entourée  de  nuages. 

En  haut,  dans  la  bordure  du  panneau,  on  lit  :  ®  fanclc  • 
(ùra  pro  nolits;  Saint  Eloi,  prîe^  pour  nous. 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

ÎDe  cmps  Cnii  ame  fftant  furtir   €llf  futt  îie  ce  Ifiifflif  lieu  • 
Uolant  a  pcrmaiiantc  uie  •  ômis  forme  lie  globe  et  crotif  ï»c  feu  • 

Quatrième  partie,  i*^""  panneau.  —  I.e  corps  de  saint  Éloi  couché 
sur  son  tombeau  en  costume  sacerdotal,  les  mains  jointes,  la  mitre 
en  tête  et  la  crosse  passée  dans  le  bras  gauche.  Un  évêque  lit  les 
dernières  prières  sur  un  livre  que  tient  un  clerc. 

La  reine  et  sa  suite  assistent  à  cette  cérémonie  funèbre. 

Nous  lisons  dans  le  bas  du  panneau  : 

2luec  cris  pleurs  aflietiou  •  €l  îJouleur    fl)aeuu  faîiulfe  • 
Ce  corps  es  cite  î>e  Uojjou  •  (Ést  îiepofe  î>aiis  leglife  • 

2'^  panneau.  —  Des  infirmes  et  des  malheureux  atteints  de  maux 
incurables  se  rendent  devant  le  tombeau  de  saint  Éloi,  une  écuelle 
à  la  main,  soulèvent  le  linceul  et  le  pressent  pour  faire  sortir  et  re- 
cueillir la  liqueur  qui  doit  les  guérir. 

Au  bas  du  sujet  on  lit  : 

€lou  ï>u  uoile  ÎJe  fo»  tombeau  •  J^ait  couler  liqueur  précieuse  • 
Iplufieurs  refcueillaut  îie  cefte  eau  •  ôanoieut  malaïiie  ^auc^ereufe■ 

panneau.  —  Le  duc  de  Thérouanne  se  rendant  au  tombeau 
de  saint  Éloi  pour  obtenir  la  guérison  d'une  maladie  pestilentielle 
dont  il  était  atteint  depuis  longtemps.  Le  prince  est  accompagné 
d'une  suite  de  personnages.  Une  femme,  la  tète  couverte  d'un  simple 
bonnet,  baise  la  tombe. 
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On  lit  cette  inscription  au  bas  du  sujet  : 

(Étant  fûuuf  îre  peftilencf  •  Duc  î)f  tjjvoucnne  offre  fou  bini. 
tJoiilûiU  moiui^r  vrconuaiffaucc  •  (Êt  0rauî>s  bifiifails  îif  noftie 
fainct. 

4*  panneau.  —  La  duchesse  de  Thérouanne  visite  le  tombeau 
où  se  trouve  renfermé  le  corps  du  saint  évèque,  qu'elle  lit  couvrir 
d'or  et  d'argent  et  de  pierres  précieuses,  en  reconnaissance  de  la 
guérison  du  duc  de  Thérouanne,  son  mari. 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

Ca  ifine  en  un  vic\]c  tombeau    €l)ariie  îif  pcilfg  piffifuffô 
€u  d)ataul  tjloivc  Iru  ticô  l)aut  •  pofa  îicpouilles  glorifuCrs  ■ 

Les  quatre  lancettes  se  terminent,  à  la  pointe,  par  des  cartouches 
rectangulaires  surmontés  d'une  espèce  de  fronton  et  ornés  de  divers 
motifs  d'orfèvrerie. 

Dans  la  première  lancette  à  gauche,  un  tableau  représentant  un 
malheureux,  renversé  à  terre  par  deux  soldats  armés  qui  le  mettent 
à  mort;  l'un,  celui  de  gauche,  lève  sur  lui  l'épée;  l'autre,  qui  porte 
un  arc  sur  le  dos,  va  l'assommer  d'un  coup  de  massue.  Le  fronton 
triangulaire  est  surmonté  d'un  joli  vase  d'orfèvrerie  chargé  de  fruits. 

Le  cartouche  de  la  seconde  lancette  renferme  deux  anges  tenant 
un  calice;  au-dessus,  est  une  croix  fleuronnée  qui  est  encensée  par 
deux  autres  anges. 

A  la  troisième  lancette,  deux  anges  tiennent  un  médaillon  ovale 
dans  lequel  on  voit  l'Agneau  de  Dieu;  il  est  surmonté  d'un  ostensoir 
encensé  par  deux  anges. 

Enfin,  à  la  quatrième  lancette,  deux  anges  portent  des  chande- 
liers. Au-dessus,  un  ciboire  et  deux  anges  sonnant  de  la  trompe. 

Les  orfèvres  indiquaient  ainsi  les  divers  genres  d'objets  d'art 
auxquels  ils  appliquaient  leur  talent. 

Trilobés  du  tympan  dk  la  partie  ogivale,  i*^''  trilobé.  — 
A  gauche  :  une  femme  aveugle  et  muette  est  guérie  au  tombeau  du 
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saint.  De  l'autre  côté,  un  homme  et  une  femme  admirent  le  miracle 
qui  vient  de  s'accomplir.  Au-dessus,  une  large  pancarte  porte  cette 
inscription  : 

line  bone  ^ame  muettr 
€t  aufucjlf  ÎIC0  ^clu•  jjfuï 
j)  ifcouuva  faute  pm  fatcte 
iîlo^fnat  ie  fainct  ijlciitcuï 

A  droite,  autour  du  même  tombeau,  quatre  malheureuses 
femmes  estropiées.  On  lit,  aussi  sur  une  large  pancarte,  ces  mots  : 

iîlûla^fô  boitfuï  fiintrrfaictô 
Sil1Ul•^6  Crprcuï  et  lïmoiiiaclcô 
€Ûoii'nt  foubj  l'aict  Q:loy  vrfaictô 
€t  Cûiifj  par  îîiuiuô  miraclrs 

Au  centre,  deux  trilobés  accouplés.  Dans  celui  de  gauche,  un 
évêque  suivi  de  plusieurs  saints  personnages,  dont  le  premier  est  en 
chape  (probablement  le  patron  des  orfèvres  qui  ont  contribué  à  l'édi- 
fication de  cette  verrière),  agenouillés,  les  mains  jointes.  Devant  eux, 
une  banderole  avec  ces  mots  : 

par  (a  bowie  Bien  poui*  cffte  ufriiere 
î»omu'  aux  infrurfs  cjiacf  rutifrc 

De  l'autre  côté,  à  droite,  suite  des  saints  patrons  des  membres 
de  la  corporation,  précédés  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  tous  age- 
nouillés sur  des  nuages,  les  mains  jointes.  De  la  main  de  saint  Pierre 
se  développe  un  phylactère  avec  ces  mots  ■ 

€ommauî)c  may  îiicu  par  tc6  Mis 
Cluc  \c  Ifuiô  oim'e  pavaîits 

Plus  haut,  à  gauche,  sainte  Madeleine;  à  droite,  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Jean  l'Évangéliste. 


276  STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 

Enfin,  à  la  pointe  de  l'ogive,  Dieu  le  Père  bénissant,  portant 
la  boule  du  monde,  environné  de  séraphins. 

Dans  les  écoinçons,  deux  anges  les  mains  jointes. 

Au  bas  de  la  fenêtre,  en  une  seule  ligne  de  lettres  jaunes  sur 
fond  noir,  nous  lisons  : 

Cf6  oifiuvfô  loiit  taili  (aive  en  ll)oimeiir  De  laint  Qclo^  • 
Piif}  3ifiis  î>amoiii*  rnlifif  que  ma\)  pardon  il  leurs  lUtrnj)  • 
Cluc  la  paiif  î>f  Dini  Icius  loit  fniclc  pour  ce  biriifaict  en  paraïiis- 
Qlfftc  Dfirific  n  fie  (aide  Ion  •  mil  •  cinq  ■  cfiils  •  et  •  fiï  • 

Toutes  les  inscriptions  de  cette  verrière  sont  en  grande  partie 
modernes. 

MEME  CHAPELLE 

VERRIÈRE    A  DROITE 

L'Q4rbre  de  Jessé. 

Cette  fenêtre  se  divise  en  trois  lancettes  trilobées,  surmontées 
par  un  tympan  composé  de  meneaux  aux  lignes  capricieuses  et 
flamboyantes. 

Le  sujet  de  cette  verrière  représente  l'arbre  généalogique  des  rois 
de  Juda,  représentation  théâtrale  et  populaire,  particulièrement 
chère  aux  artistes  de  la  Renaissance,  qui  se  vouaient  à  la  reproduc- 
tion des  plus  beaux  passages  de  la  Bible. 

Les  exemples  de  cette  belle  page  d'histoire  sont  nombreux  dans 
le  département  de  l'Aube,  principalement  dans  l'arrondissement  de 
Troyes',  mais  dans  des  dimensions  restreintes  et  incomplètes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  fenêtre  de  l'église  Sainte-Made- 
leine, qui  offrait,  par  ses  grandes  proportions,  l'espace  à  une  repré- 

I.  Des  restes  importants  à  Pont-Saiate-.VIarie,  à  la  Chapelle  Saint-L uc^  aux 
Noës.  Grisaille  mutilée  à  Sainte-Savine  et  à  Sainte-Maure.  Une  belle  verrière  à 
Laines-aux-Bois.  Grande  verrière  à  Saint-Germain,  à  Rigny-le-Ferron  et  à  Auxon. 
Quelques  fragments  à  Bouilly,  Javernant,  Montceaux,  Villeloup,  Luyères;  cette 
dernière  complète,  mais  tout  oxydée. 
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seiitation  aussi  complète  que  dans  la  fenèire  de  la  cathédrale  de 
Troyes. 

Au  bas  de  cette  belle  fenêtre  est  un  cep  de  vigne  garni  de  feuil- 
lages et  de  grappes  de  raisin,  restauration  moderne,  remplaçant  l'in- 
scription de  fondation  qui  a  disparu  depuis  longtemps. 

Au  bas,  à  gauche,  saint  Jean  l'Evangéliste  tenant  de  la  main 


gauche  et  bénissant  la  coupe  d  or,  d'où  s'échappe  le  dragon  ailé, 
figure  de  la  coupe  empoisonnée.  Un  phylactère,  partant  de  sa  bou- 
che, porte  ces  mots  (35)  : 

£}((  (Uitcm  iVripla  fuiit  ut  cifîiatiô  quia 

31)fl'us  fl't  i-|]iil'tU0  filiiiô  î»n  •  jol)t6  xx°  capitvlo  • 

Ces  choses  ont  été  écrites  pour  que  vous  sachie:{  que  Jésus  est  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu.  S.  Jean.  chap.  XX. 

A  droite  est  représenté  le  prophète  Isaïe;  il  tient  une  banderole 
portant  ces  prophétiques  paroles  : 
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(Cgi'fîiiftur  uiiga  tfc  Haîiice  IHU  tt  fine  îrf  Haï»tff  c\xis  a(fcfî»ft  • 

ySAYE  XI 

Une  tige  sortira  de  la  racine  de  Jessé,  et  une  Jleiir  s'élèvera 
sur  cette  racine.  Isaïe.,  chap.  XL 

Nous  commençons  l'énuraération  de  toutes  ces  figures  par  la 
lancette  de  gauche,  de  bas  en  haut. 

i'*^  lancette.  —  :3tïor,  (ÊUaîar,  ^^braljani,  tenant  le  sabre  du  sacri- 
fice, 3fiiac,  portant  sur  l'épaule  le  fagot  qui  devait  le  consumer  et 
une  petite  torche  à  la  main  droite,  jpljarce,  3afob,  ©itae, .tenant  un 
sceptre,  Salmon,  Coos,  lltaoson  [sic). 

2*^  lancette.  —  Scffe,  endormi  sur  un  siège  d'or  ayant  la  forme 
d'un  traîneau  antique.  Il  est  appuyé  et  couché  sur  des  coussins  tissés 
d'or,  coiffé  d'un  turban  oriental  et  vêtu  d'une  robe  violette  cou- 
verte de  broderies  et  de  perles  d'or.  Les  manches  sont  ornées  de  pal- 
mettes  d  or,  la  doublure  de  la  robe  est  d'un  vert  éclatant,  et  il  est 
chaussé  de  bottes  molles  violettes  (36). 

De  sa  poitrine  sort  une  tige  vigoureuse,  qui  se  développe  en  se 
ramifiant  sur  6"\82  de  hauteur  et  3"\o3  de  largeur,  et  dont  les  ra- 
meaux portent  quarante  personnages  richement  vêtus  et  la  plupart 
tenant  des  sceptres  à  la  main.  Ils  sont  à  mi-corps,  dans  la  corolle 
des  fleurs  qui  naissent  de  la  tige  et  ils  ont  pour  coiffure  des  turbans, 
des  toques  et  des  chapeaux  à  bords  déchiquetés,  couverts  de  médail- 
lons et  de  camées.  Ils  portent  des  chaussures  de  différentes  couleurs, 
des  pourpoints  à  crevés  et  souvent  de  petits  manteaux  sur  lesquels 
brillent  des  chaînettes  ou  colliers  d'or  avec  médaillons,  rubis  et  ca- 
bochons pendants. 

Au-dessus  de  la  figure  de  Jessé  nous  distinguons  3oram,  (Dlictl), 
^btrts,  Bauib  tenant  sa  harpe  et  chantant,  Soatljnm.  ^mtnabûb,  (fUuî), 

3*^  lancette.  —  ilTanaffce,  3ofOfil)ût,  îlolioam,  3fl)tm,  3ccl)onta6, 
3lcl)iii:,  €eron,  Salomon,  Salatljtrl,  €îfcl)ias,  Sofiae,  iltatl)am,  Sorobabfl. 

Dans  les  lobes  du  tympan  3butî)  et  3a(ob,  (Êltarljim  et  SnbofI); 
puis,  à  gauche,  Sofc^jl)  oir  iltortc,  et,  à  droite,  le  patriarche  Suîïae. 
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Puis  à  la  pointe  de  l'ogive  le  fleuron  de  la  tige,  la  vierge  marie, 
portant  l'enfant  jesvs  qui  est  la  fleur  et  le  fruit  de  l'arbre. 

La  Vierge  est  représentée  dans  une  corolle  blanche,  au  milieu 
d'une  auréole  d'or  et  flamboyante.  Marie  tient  1  Enfant  Jésus  couché 
dans  ses  bras.  A  gauche,  saint  Joseph  tient  un  lis. 

Dans  les  écoinçons,  on  lit  cette  inscription  : 

Cai  bif  puift  cùve  talulaiiT. 
IJnitr  cnûï    cy  mr  ot  fait  fairr. 

Au  bas  de  l'arbre  de  Jessé,  en  une  seule  ligne  de  lettres  noires 
sur  fond  jaune,  on  lit  cette  inscription  toute  moderne  et  mise  en 
vers  : 

Ce  fruit  î>f  Vaxine  en  fïifii  li  bon  lieu 
Ca  fl)ofc  alant  a  Irncontic  ^f  Dieu, 

prnnifv  peif  auoit  baille  la  mort. 
Ce  mifu  ffô  tilô  ïiotant  î>f  meilleur  fort 
^  iluicouquc  par  fou  moult  (\)  confie 
tLout  au  rebours  fait  rebailler  la  nie. 

ANCIEN   AUTEL  NOTRE-DAME 

FAISANT    FACE    AU    BAS    COTE    MERIDIONAL    DU  CHCEUR 

Au-dessus  de  l'autel,  qui  est  des  plus  simples,  une  fenêtre  occupe 
comme  les  précédentes  toute  la  surface  de  la  travée.  Sa  décoration 
est  une  répétition  des  fenêtres  déjà  décrites,  sauf  quelques  variantes 
dans  l'ornementation  du  tympan. 

Elle  se  divise  en  quatre  parties  dans  sa  hauteur,  comprenant 
seize  panneaux,  et  en  quatre  lancettes  trilobées  dans  toute  sa  largeur. 

La  verrière  de  cette  fenêtre  représente  toute  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  depuis  l'agonie  au  jardin  des  Oliviers  jusqu'à  sa  mort  sur  la 
croix,  qui  est  le  triomplie  du  sacrifice. 

Cette  verrière  est  certainement  la  plus  ancienne  du  chevet, 
mais  de  quelques  années  seulement.  Ce  qui  nous  confirme  dans  notre 
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opinion,  c'est  que  le  donateur  est  mort  en  1484,  et  sa  femme  en  1 507, 
ainsi  que  nous  l'atteste  la  tombe  de  Nicolas  Le  Muet  et  de  sa  femme, 
placée  dans  le  bas  côté  du  chœur  qui  fait  face  à  la  chapelle  Notre- 
Dame.  Son  exécution  est  plus  timide,  et  sa  coloration  moins  brillante 
lui  donne  dans  son  ensemble  une  douce  harmonie  qui  charme  la 
vue.  De  loin  elle  rend  les  effets  et  le  puissant  attrait  d'une  vieille 
tapisserie. 

Première  lancette,  i"^^  panneau.  ~  Le  donateur  agenouillé,  les 
mains  jointes,  devant  son  prie-Dieu,  portant  pour  armes  :  d'azur  à  la 
fasce  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  feuilles  d  orme  de  sinople,  et 
en  pointe  d'un  aigle  de  sinople  aux  ailes  éployées.  Il  est  vêtu  d'une 
robe  violette  bordée  de  dentelles  gaufrées  aux  manches,  et  une  es- 
carcelle rouge  avec  fermoir  d'or  est  suspendue  à  sa  ceinture  par  une 
chaînette  et  agrafe  d'or.  Un  phylactère  se  développe  devant  lui  et 
s'étend  jusqu'au  centre  dans  le  panneau  suivant  avec,  ces  mots  : 
Sd'xitxtxî  met  bcue  fcatnbum  niagnam  mifevtrorbiam  tiiam.  oAye^  pitié  de  moi. 
mon  Dieu,  selon  voire  grande  miséricorde.  Derrière  le  donateur,  son 
jeune  iils,  avec  la  même  attitude  et  les  mêmes  vêtements. 

Sur  la  bordure  de  la  tapisserie  du  fond,  on  lit  :  3n  te  îinefpcraot, 
Seigneur  ,  j'ai  espéré  en  vous.  Le  livre  ouvert  sur  le  prie-Dieu  porte 
également  ces  mots. 

2*^  panneau.  —  Saint  Nicolas,  patron  du  donateur,  bénissant  les 
enfants  dans  la  cuve.  Il  tient  sa  crosse  de  la  main  gauche. 

■^'^  panneau.  —  Sainte  Catherine,  patronne  de  la  donatrice,  assise 
sur  un  banc,  tenant  une  épée  de  la  main  gauche  et  une  palme  de  la 
main  droite;  près  d'elle,  un  fragment  de  la  roue  de  son  supplice. 

4*"  panneau.  —  La  donatrice  agenouillée,  les  mains  jointes,  robe 
violette,  coiffure  noire,  rosaire  suspendu  à  la  ceinture.  Devant  elle 
son  prie-Dieu,  sur  lequel  est  son  livre  d'heures  portant  ces  mots  :  3h 
domino  ronfibo,  je  me  confie  dans  le  Seigneur.  Le  tapis  de  ce  meuble 
porte  un  blason  au  i  Nicolas  Le  Muet,  au  2  d'azur  à  un  coq 
d'or,  crèté  et  patté  de  gueules,  qui  est  de  Catherine  Boucherat  sa 
femme,  seigneurs  de  Brantigny  et  de  Pâlis-les-Villemaur.  Voir  t.  II, 
p.  ^1^-^20.  (Nous  ferons  remarquer  que  les  émaux  du  blason  de 
Nicolas  Le  Muet  sont  faux.) 
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Un  phylactère  porte  ces  mots  :  Vit  proitcias  me  a  farte  tua  et  fpiritu 
util  tiiii  non  aufcraô  a  me.  Ne  me  rejeté^  pas  loin  de  votre  face  et  n'en- 
levé^ pas  de  moi  votre  esprit  saint.  Derrière  la  donatrice,  ses  deux 
filles  en  coiffe  noire,  l'une  en  robe  violet  clair,  l'autre  en  robe 
rouge,  avec  un  livre  sous  le  bras  et  leur  rosaire  à  la  ceinture. 

Au  bas  de  ces  quatre  panneaux,  sur  une  seule  ligne  on  lit  : 

îprifS  Bifll  po'  l)OlHJiablt'  \]Ome  Nicolas  le  Muet... 

Si  CatfijJiic  bouil)fiat  fa  (me  d  leurs  enfauô  si 
bien  ufillans  • 

Deuxième  partie,  i*^'  panneau.  —  Entrée  a  Jérusalem.  — 
Jésus  bénissant  le  peuple  qui  l'acclame.  Il  est  monté  sur  une  ânesse, 
le  petit  ânon  accompagne  sa  mère. 

Les  apôtres  suivent  Jésus,  saint  Pierre  et  saint  Jean  en  tète.  Sur 
un  arbre,  Zachée.  Un  homme  étend  un  manteau  rouge  sur  le  pas- 
sage du  Sauveur.  Devant  la  porte  de  Jérusalem  plusieurs  personnes 
saluent  Jésus  et  une  banderole  se  déroule  avec  ces  mots  :  I3nî)ictus' q' 
l'enit  t  note  ^nt.  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

2^  panneau.  —  La  Cene.  —  Le  Christ  est  assis  à  table  avec 
les  apôtres,  saint  Jean  couché  sur  son  sein;  Judas,  une  bourse  à  la 
ceinture,  est  agenouillé  devant  la  table  et  reçoit  de  Jésus  la  sainte 
communion.  Tous  les  apôtres^  sont  présents.  Saint  Jacques  se 
reconnaît  à  son  chapeau  de  pèlerin,  c'est  le  seul  qui  ait  la  tête 
couverte. 

3"  panneau.  —  Lavement  des  pieds.  —  Le  Christ  à  genoux, 
devant  lui  saint  Pierre  retroussant  sa  robe  et  présentant  ses  pieds. 
Devant  les  gesoux  du  Sauveur,  un  bassin  avec  de  l'eau.  Les  apôtres, 
debout  derrière  lui,  causent  entre  eux.  Judas  à  droite  tient  sa  bourse, 
saint  Jacques  a  conservé  son  chapeau  sur  sa  tète. 

/s^"  panneau.  —  L'agonie  du  Christ.  — Un  jardin;  au  milieu, 
Jésus  à  genoux,  les  mains  et  les  yeux  levés  au  ciel.  Au-dessus,  un 
ange,  environné  d'une  grande  luinière,  lui  présente  le  calice  d'amer- 
tume. Puis  un  phylactère  se  développe  avec  ces  inots  :  Si  poffibtle 
cfttrûfeattt  me  faits  tfle.  SU  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi. 
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Sur  le  premier  plan  Pierre,  Jacques  et  Jean  endormis,  Pierre  tenant 
une  épée  dans  son  fourreau. 

Troisième  partie,  i*"''  panneau.  —  Le  baiser  de  Judas.  —  Un 
jardin  clos  de  planches.  Les  soldats  envahissent  le  jardin.  Judas  em- 
brasse le  Christ,  qui  lui  donne  le  baiser  de  paix. 

Pierre  remet  l'épée  au  fourreau.  Malchus,  assis  à  terre,  porte  la 
main  à  son  oreille;  à  ses  pieds,  sa  lanterne  brisée.  Les  soldats  insul- 
tent Jésus. 

2^  panneau.  —  Jésus,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  est  conduit 
chez  Anne  et  Caïphe.  Caiphe  est  debout  sur  les  marches  de  son  trône 
et  déchire  ses  vêtements. 

3°  panneau.  —  Jésus  assis,  la  face  couverte  d'un  linge  blanc, 
ainsi  que  dit  l'Évangile  :  Ils  lui  voilaient  la  face. 

Il  est  bafoué  et  frappé,  en  présence  du  grand  prêtre  tenant  un 
sceptre  à  la  main.  On  lit  sur  une  banderole  ces  mots  :  ^ue  rabbt  pro- 
pljctt^a    te  pcrcuffit.  Salut,  maître,  devine  qui  fa  frappé. 

4*^  panneau.  —  Jésus  est  conduit  et  traîné,  avec  des  cordes  atta- 
chées à  sa  ceinture,  devant  le  gouverneur  romain  qui  le  renvoie  à 
Hérode. 

Quatrième  partie,  i"'  panneau.  —  Jésus,  assis  sur  un  escabeau 
en  présence  d'Hérode  vêtu  d'un  manteau  royal,  couronne  d'or  en 
tête.  Puis  les  soldats  l'emmènent  revêtu  de  la  robe  blanche  dont 
Hérode  l'a  affublé  par  dérision.  Ces  deux  sujets  sont  représentés 
dans  le  même  panneau. 

2''  panneau.  —  Jésus  attaché  à  la  colonne,  il  est  flagellé  devant 
Pilate  assis  sur  un  trône. 

3"  panneau.  —  Jésus  couronné  d'épines  en  présence  de  Pilate; 
un  soldat,  tléchissant  le  genou,  lui  met  un  roseau  dans  la  main. 

^"panneau.  —  L'EccE  homo,  présenté  au  peuple  par  Pilate; 
en  face  de  lui  des  Pharisiens,  et  au-dessus  de  leur  tête,  une  ban- 
derole avec  ces  mots:  'eoUc,  toile,  crucifigc  eu.  Enleve^-le,  enleve^-le, 
crucifiez-le.  Sur  le  bonnet  d'un  Pharisien,  vêtu  d'une  curieuse 
étoffe  rayée,  on  ht  le  Tetragrammaton  ainsi  écrit  ttgmatv. 

Dans  les  trilobés  des  quatre  lancettes.  —  Des  coquilles  entourées 
de  rinceaux  noueux. 
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Dans  le  trilobé  à  gauclie ^  entre  les  deux  premières  lancettes, 
Jésus  devant  Pilate;  un  des  serviteurs  porte  de  l'eau  dans  un  bassin, 
dans  lequel  Pilate  doit  laver  ses  mains. 

Dans  le  trilobé  à  droite.  —  Jésus  portant  sa  croix,  aidé  par 
Simon  le  Cyrénéen. 

Dans  le  trilobé  central.  —  Le  calvaire,  Jésus  en  croix,  entre 
les  deux  larrons,  tous  deux  attachés  avec  des  cordes*. 

Un  petit  ange  à  gauche  emporte  l'âme  de  Cachan,  le  bon  larron. 
A  droite,  un  diable  emporte  celle  de  Gesmas,  le  mauvais  larron. 

Deux  anges  reçoivent  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ.  Au- 
dessus  des  bras  de  la  croix,  le  soleil  et  la  lune.  Au  bas  du  ta])lcau, 
la  mère  du  Christ  évanouie,  les  saintes  femmes  la  soutiennent.  Auprès 
d'elle  saint  Jean  le  bien-aimé.  Derrière  ce  groupe,  des  soldats  et  le 
vieux  Longin,  portant  un  coup  de  lance  au  côté  du  Christ.  Sur  une 
banderole  près  de  lui,  on  lit  :  llal)t  qui  îicûntis  tcmplum  bet.  Vah  !  toi  qui 
détruis  le  temple  de  Dieu.  Stéphaton  tient  l'éponge  à  l'extrémité  d'un 
bâton,  et  le  centurion,  montrant  le  Sauveur,  dit  ces  mots  :  Ucre  fiU' 
brt  cnu  iûc.  Celui-ci  était  vraiment  le  fils  de  Dieu. 

Aux  pieds  du  mauvais  larron,  des  soldats,  le  sabre  et  le  cou- 
teau à  la  main,  se  disputent  les  vêtements  du  Christ. 

Dans  les  écoinçons,  des  anges,  couleur  d'azur,  avec  leurs  bande- 
roles sur  lesquelles  on  lit  les  devises  des  donateurs  :  Jit  bomino  rofibo 
—  tu  te  bue  fpcriuir. 

DEUXIÈME    FENÊTRE    DE    LA    CHAPELLE  NOTRE-DAME 

Légende  de  i\Iarie-Madeleine. 
Cette  fenêtre  occupe  la  première  travée  au  midi,  en  retour  sur 

I.  Comme  nous  avons  mentionné  le  nom  de  Stéphaton  dans  le  bas-relief  du 
jubé,  nous  croyons  devoir  cirer  les  noms  des  deux  larrons. 

Dans  la  représentation  du  Calvaire  de  VHortus  deliciarum^  on  lit  au-dessus  de 
la  tète  QU  bon  larron  :  Alia  nomina  Litronum  Cachan^  Channa,  et  au-dessus  du  mau- 
vais larron  :  Gesmas  latro  vel  Gcstas. 

Ces  textes  prouvent  qu'il  y  avait  encore  au  xui'^  siècle  une  certaine  hésita- 
tion entre  les  deux  formes  {Robert  de  Lasteyrie). 
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l'ancien  cimetière.  C'est  la  travée  la  plus  large  de  toutes  les  cha- 
pelles de  l'abside. 

Aussi  comprend-elle  cinq  lancettes  dans  toute  sa  largeur.  Ces 
lancettes  trilobées  se  divisent  en  cinq  parties,  comprenant  toute  la 
légende  de  sainte  Madeleine,  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus 
I  elles  verrières  de  l'abside. 

Le  tympan  de  cette  fenêtre  est  occupé  par  des  trilobés  flam- 
boyants, d'une  grande  pureté  d'exécution,  dont  l'arrangement  dans 
la  forme  a  dû  être  distribué  pour  la  verrière  elle-même. 

Cette  belle  verrière,  si  brillante  et  si  puissante  d'effets  décoratifs, 
a  subi  une  détérioration  bien  regrettable.  Tous  les  panneaux  de  la 
première  rangée  ont  disparu;  un  ou  deux,  qui  ont  échappé  à  ce  dé- 
sastre, ont  été  utilisés  dans  la  deuxième  rangée  où  ils  viennent  jeter 
une  fâcheuse  confusion.  Ce  trou  blanc  détruit  en  partie  l'effet  géné- 
ral de  cette  belle  verrière.  On  se  demande  comment  la  fabrique  de 
l'église,  qui  était  en  si  bon  chemin  pour  la  restauration  des  verrières 
de  gauche,  est  restée  dans  l'inaction  pendant  une  trentaine  d'années 
pour  les  verrières  du  côté  droit. 

Deuxième  partie,  i*"  panneau.  —  Le  repas  chez  Simon  le 
LÉPREUX.  —  Ce  sujet  comprenait  deux  panneaux;  un  seul  est  resté, 
il  représente  les  Apôtres  à  table  et  mangeant.  Sur  le  côté  gauche  de 
la  table,  un  jeune  serviteur  porte  une  corbeille  dans  laquelle  Judas, 
que  l'on  reconnaît  à  la  bourse  bleue  qu'il  porte  suspendue  à  sa  cein- 
ture, met  furtivement  un  plat  d'argent,  en  même  temps  qu'il  regarde 
avec  indignation  du  côté  de  Madeleine  et  du  Sauveur.  Un  autre  ser- 
viteur porte  un  plat  d'argent  sur  lequel  est  une  tourte.  Au  milieu  de 
la  table,  Simon  avec  sa  longue  barbe  blanche.  Sur  le  premier  plan 
devant  la  table,  à  droite,  une  partie  de  la  traîne  de  Marie-Madeleine 
dont  le  corps  se  trouvait  dans  le  panneau  suivant.  Jésus  devait  oc- 
cuper le  milieu  de  la  table,  en  face  de  Simon;  à  ses  pieds  était  age- 
nouillée Marie-Madeleine,  parfumant  les  pieds  du  Sauveur  qu'elle 
arrose  ensuite  de  ses  larmes  et  essuie  avec  sa  longue  chevelure. 
Cette  partie,  la  plus  importante  du  sujet,  n'existe  plus;  elle  est  rem- 
placée par  un  panneau  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  visite  chez 
Simon. 
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2^  panneau.  —  Comme  nous  l  avons  dit,  ce  panneau  n'appartient 
pas  au  sujet  précédent. 

A  gauche,  Jésus,  debout  devant  trois  pharisiens  assis  qui 
l'écoutent  avec  attention.  Il  est  suivi  de  ses  apôtres  et  l'un  d'eux  est 
assis  à  terre,  plongé  dans  une  profonde  méditation.  Ce  sujet  devait 
comprendre  deux  panneaux. 

Peut-être  représentait-il  Jésus  dans  la  synagogue,  car  la  scène 
se  passe  dans  un  appartement  fermé. 

panneau.  —  Six  juifs,  debout,  s'entretiennent  et  discutent 
ensemble.  Ici  encore,  le  sujet  devait  se  composer  de  deux 
panneaux. 

4°  et  panneaux.  —  La  Résurrection  de  Lazare.  —  Tous 
les  apôtres  accompagnent  le  Sauveur,  Jésus  devant  la  fosse;  saint 
Pierre  prend  la  main  de  Lazare  pour  l'aider  à  sortir  de  son  tombeau; 
une  banderole  partant  de  la  bouche  de  Jésus  porte  ces  mots  : 
iTûïare  Dcnt  foras.  Madeleine  et  Marthe,  sœurs  de  Lazare,  assistent  à 
cette  résurrection,  Madeleine  agenouillée  devant  la  fosse,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine  et  surprise  d'un  pareil  prodige.  Derrière  elle, 
une  foule  de  Juifs  stupéfaits  expriment  leur  admiration. 

Troisième  partie,  i""^  panneau.  —  Les  saintes  femmes  se  rendent 
au  tombeau  du  Christ,  portant  des  vases  de  parfum. 

2"  panneau.  —  La  Résurrection  de  Jesus-Christ.  —  Des  sol- 
dats effrayés  et  renversés.  Le  Sauveur  sortant  de  son  tombeau,  bénis- 
sant et  portant  le  signe  de  la  rédemption. 

3'  panneau.  —  Jésus  apparaît  a  Marie-Madeleine.  —  Un 
arbre  les  sépare,  sur  lequel  est  une  banderole  avec  ces  mots  : 
llolt  tue  tûngevf. 

4°  et  5"  panneaux.  —  Marie-Madeleine,  Marthe,  Lazare,  Matille, 
servante  de  Marthe,  et  Cédon,  aveugle-né  que  Jésus  avait  guéri, 
furent  mis  par  les  païens  sur  un  bâtiment  sans  voiles  et  sans  gouver- 
nail et  livrés  aux  flots  de  la  mer,  afin  d'y  périr.  Mais  la  Providence 
voulut  qu'ils  arrivassent  à  Marseille  sans  accidenté 

A  gauche,  un  prince  des  prêtres  richement  vêtu,  le  sceptre  en 
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main,  donne  des  ordres  et  surveille  l'embarquement.  Un  valet  pousse 
brutalement  sainte  Marthe  en  levant  son  bâton  sur  elle.  Madeleine, 
reconnaissable  au  nimbe  qu'elle  porte  seule,  a  déjà  le  pied  sur  la 
passerelle  du  bateau. 

A  l'avant,  Lazare  debout;  à  l'arrière,  son  compagnon  et  ses  deux 
autres  compagnes  à  genoux. 

La  bordure  qui  est  au-dessus  de  cette  rangée  de  panneaux  porte, 
au  milieu  de  têtes  d'anges,  de  petites  banderoles  sur  lesquelles  on 

lit  :  DVCE  DISCE  —  MANV  FIBOL*. 

Nous  ignorons  ce  que  signifie  cette  énigme. 

Dans  les  trilobés  des  lancettes.  —  De  petits  génies  nus,  montés 
sur  des  coquilles,  tiennent  des  vases  décoratifs  avec  des  guirlandes 
de  feuillages  d'or. 

Tympan  de  la  fenêtre,  i^"^^  trilobé,  à  gauche.  —  Sainte  Made- 
leine prêchant  la  foi  à  Marseille.  Pour  qu'il  n'y  ait  pas  confusion 
sur  la  qualité  de  la  personne  en  chaire,  le  peintre  verrier  a  mis  sur 
l'appui  du  garde-corps  le  petit  vase  de  parfum  de  Marie-Madeleine, 
Un  phylactère  qui  prend  naissance  à  la  hauteur  de  sa  bouche  porte 
ces  mots  :  (Clue  lion  tlracl  bfus  l)ts  qui  recta  ûiiu  corbe.  Qiie  le  Dieu  d' Israël 
est  bon  à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit!  Devant  la  chaire,  assis  sur  le 
gazon,  un  homme  et  une  femme  richement  vêtus;  derrière  eux  plu- 
sieurs personnages. 

Celte  prédication  a  Heu  dans  une  plaine,  au  pied  de  la  mon- 
tagne où  sainte  Madeleine  s'était  retirée  du  monde.  Derrière  la  chaire, 
une  petite  femme  (probablement  la  femme  du  président  de  la  Con- 
frérie des  chaussetiers,  donateurs  de  la  verrière)  et  sa  suivante  en  cos- 
tume du  XV 1^  siècle. 

Trilobé  central  du  tympan.  —  De  la  base  du  trilobé  s'élève, 
jusqu'au  sommet,  une  montagne  rocheuse  et  aride,  où  il  n'y  avait 
ni  eau,  ni  arbres,  ni  herbe.  C'est  le  saint  Pilon,  qui  est  au-dessus  de 
la  grotte  de  la  Sainte-Baume.  Au-dessus  de  la  montagne  est  repré- 
sentée Marie-Madeleine,  en  robe  violette,  élevée  par  deux  anges 
qui  la  soutiennent  en  1  air,  au  milieu  d'une  gloire  lumineuse.  Le 


I.  Sur  une  de  ces  banderoles,  on  lit  :  tibol,  nu  lieu  de  fieol. 
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regard  élevé  vers  le  ciel,  Madeleine  porte  son  petit  vase  de  parfum 
de  ses  deux  mains. 

Avide  de  se  consacrer  à  la  vie  solitaire,  Marie-Madeleine  se 
retira  sur  cette  montagne  dénuée  de  toutes  ressources  alimentaires  et 
y  passa  une  trentaine  d'années  de  sa  vie. 

Chaque  jour,  les  anges  l'élevaient  dans  les  airs,  et  la  rappor- 
taient ensuite  sur  son  aride  rocher,  en  chantant  les  louanges  du 
Seigneur. 

Un  prêtre  qui  désirait  se  vouer  à  la  vie  solitaire  se  retira  sur 
la  montagne,  dans  une  petite  grotte  qui  se  voit  à  mi-côte,  où  le  saint 
homme  est  en  prière.  Par  ses  privations  et  ses  souffrances,  il  obtint 
du  Seigneur  la  faveur  d'assister  à  la  glorilication  de  Marie-Madeleine, 
enlevée  par  deux  anges  au  milieu  d'une  lumière  d  un  tel  éclat  qu'il 
aurait  été  plus  facile  de  contempler  le  soleil'. 

De  la  bouche  de  ce  prêtre,  s'échappe  une  banderole  où  on  lit 
cette  exclamation  :  <D  munbt  lopus.  O  lumière  du  monde! 

3''  trilobé,  à  droite.  —  Le  bienheureux  Maximin,  évèque  d"Aix, 
tenant  de  la  main  gauche  un  saint  ciboire  et  entre  le  pouce  et  l'index 
de  la  main  droite  la  sainte  hostie;  il  est  accompagné  de  son  servant 
portant  un  flambeau.  Le  saint  évèque  s'avance  pour  donner  la  com- 
munion à  Marie-Madeleine,  agenouillée  devant  lui.  Un  petit  ange, 
descendu  du  ciel,  planant  derrière  la  sainte,  étend  les  mains  vers 
elle  pour  recueillir  son  âme  et  la  porter  au  ciel. 

Une  banderole  placée  près  de  la  tête  de  l'évèque  porte  ces 
mots  :  Ittavia  opthnnm  partem  cUciit  que  non  aufcrctur  nb  ta.  Marie  a  choisi 
la  meilleure  part,  qui  ne  lui  sera  point  enlevée. 

Dans  les  trilobés  des  côtés.  —  Les  armoiries  du  comté  de  Cham- 
pagne et  celles  de  la  ville  de  Troyes.  Au-dessous  des  deux  anges 
qui  les  portent,  on  lit  :  Cl)ampaijjnc.  —  'Srojjce.  Restauration  moderne 
qui  remplace  les  blasons  des  donateurs  de  cette  belle  et  intéressante 
verrière. 

Dans  les  écoinçons,  à  la  hauteur  des  trilobés  des  lancettes,  on  lit 
sur  des  phylactères,  à  gauche  :  IJar  Icô  diaulcctic''  et  ronfvcrc^  îic  la 
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^fnotfte  tnagbalctne,  et  à  droite  :  3(n  Ion  mil  tinq  cens  tt  fiï  •  3e  fus  a(ctfc 
toutt  plcie. 

VERRIÈRE    DU    TRIOMPHE    DE    LA  CROIX 

La  fenêtre  de  cette  verrière  se  trouve  dans  l'encoignure  en  re- 
traite sur  le  bas  côté  méridional  du  chœur  (voir  le  plan,  p  195)  et 
fait  partie  de  la  chapelle  Notre-Dame. 

Cette  fenêtre  se  divise  en  trois  lancettes  seulement,  et  son  tympan 
est  décoré  de  trilobés  variés. 

Elle  se  divise  horizontalement  en  trois  parties,  comprenant  neuf 
panneaux  représentant  le  triomphe  de  la  croix. 

Première  partie.  —  Il  ne  reste  rien  des  trois  panneaux  de  cette 
première  partie,  qui  avaient  été  supprimés  il  y  a  longtemps  pour 
donner  plus  de  jour  à  cette  partie  de  la  chapelle,  et  qui  sont  rem- 
placés aujourd'hui  par  une  large  ouverture  sur  les  tuyaux  du  calo- 
rifère. 

Deuxième  partie,  i''''  -panneau.  —  Sainte  Hélène,  mère  de  Cons- 
tantin, aidée  du  juif  Judas,  tient  la  croix  du  Sauveur  au-dessus  de 
la  sépulture  d'un  mort.  A  son  attouchement,  celui-ci  ressuscite.  Ce 
miracle  établit  l'authenticité  de  la  sainte  relique  sur  laquelle  le  Christ 
rendit  le  dernier  soupir.  Les  deux  autres  croix  se  dressent  de  chaque 
côté  du  panneau. 

Cette  scène  se  passe  en  présence  des  seigneurs  de  la  cour  et 
d  une  foule  de  gens  qui  manifestent  leur  surprise. 

2"  panneau.  —  En  présence  de  l'impératrice  et  sous  les  ordres 
de  Judas,  un  homme  creuse  la  terre  à  coups  de  pioche.  On  découvre 
trois  croix  enfouies;  celles  des  deux  larrons  en  forme  de  tau  sont 
retirées  de  la  fosse  par  un  des  valets.  Une  troisième  croix  plus  grande 
est  retirée,  mais  rien  n'indique  si  elle  est  celle  du  Sauveur. 

Sous  l'impression  de  cette  découverte,  la  foule  discute  et  désire 
une  épreuve  décisive  qui  consacre  la  découverte  de  la  vraie  croix  et 
qui  ne  puisse  être  contestée. 

Il  y  a  ici  une  transposition  fâcheuse  des  panneaux.  Ce  dernier, 
qui  occupe  la  seconde  place,  devrait  remplir  la  première. 
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panneau.  —  Baptême  de  Constantin.  — Dans  une  église, 
dont  on  voit  l'abside  à  trois  lancettes  avec  des  arcatures  sous  lesquelles 
sont  représentés  huit  apôtres,  reconnaissables  à  leurs  attributs, 
l'empereur  est  représenté  nu  dans  une  cuve  en  forme  de  large  coupe 
à  pied,  les  reins  couverts  d'un  linge  blanc,  agenouillé,  les  mains 
jointes.  Un  évèque  lui  verse,  avec  un  petit  vase  d'or,  l'eau  sur  la 
tête.  Il  est  vêtu  d'une  chape  bleue,  tenant  sa  crosse  de  la  main 
gauche;  un  acolyte  est  derrière  l'officiant.  Derrière  l'empereur,  un 
autre  porte  une  torche  allumée,  et  un  seigneur  tient  des  deux  mains 
la  couronne  impériale. 

Troisième  partie,  i"  et  2"  panneaux.  —  Victoire  de  Cons- 
tantin SUR  LE  TYRAN  Maxence.  —  La  bataille  est  engagée.  Dans 
le  fort  de  l'action,  Constantin  cherche  son  ennemi,  le  rencontre  et  le 
frappe  d'un  coup  de  lance  en  pleine  poitrine.  L'armée  de  Maxence, 
voyant  tomber  son  empereur,  s'enfuit  en  désordre. 

Un  ange  dans  le  ciel,  la  croix  à  la  main,  entraîne  les  combat- 
tants à  la  victoire. 

3"  panneau.  —  Le  songe  de  Constantin.  —  L'empereur  assis 
sur  son  lit;  un  ange  lui  apparaît  portant  une  croix  entourée  d'un 
phylactère  avec  ces  paroles  :  \}tx:  l)oc  fi^iiuini  l'incre.  Par  ce  signe  tu  vain- 
cras. 

Ce  panneau  devrait  être  placé  avant  les  deux  précédents. 

Cette  verrière  est  une  répétition  du  vitrail  de  Saint-Nizier 
(t.  111,  p.  315-316).  Ces  deux  légendes  pourraient  se  compléter  l'une 
par  l'autre.  Au  bas  de  ce  vitrail,  à  gauche  et  à  droite,  devaient  se 
trouver  les  deux  donateurs,  dont  nous  allons  faire  connaître  les  noms 
dans  la  description  du  tympan. 

Tympan  de  la  fenêtre,  i"'  trilobé .  à  gauche.  — •  Le  sacrifice 
d'Abraham;  Isaac,  portant  son  petit  fagot  sur  son  épaule,  et  Abraham, 
tenant  son  grand  sabre,  arrivant  au  lieu  du  sacrifice. 

2'^  trilobé^  à  droite.  —  Moïse  tenant  sa  baguette,  agenouillé  de- 
vant le  buisson  ardent,  où  est  représenté  le  Christ,  qui  a  pris  la  place 
de  son  Père. 

3'  trilobé.  —  Une  croix  en  forme  de  tau,  elle  s'élève  sur  un  tertre. 
Les  Hébreux  en  contemplation.  Plus  haut,  à  gauche,  saint  Jean- 
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Baptiste.  Devant  lui  l'agneau  divin,  sur  la  montagne,  tenant  une  croix. 

En  regard,  de  l'autre  côté,  saint  Jean  FÉvan- 
géliste  écrivant  son  évangile.  Devant  lui  son  aigle 
aux  ailes  éployées. 

Toutes  ces  figures  emblématiques  se  rattachent 
à  l'image  de  Jésus-Christ,  mort  sur  la  croix. 

Dans  la  pointe  de  l'ogive,  deux  anges  tenant  les 
armoiries  des  donateurs  :  i°  de  gueules  a  un  besant 
d'or,  au  chef  d'or  chargé  de  trois  molettes  d  éperons 
de  sable  (Le  Tartier)  ;  2°  au  i  du  même.  Le  Tartier  ; 
au  2  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois 
coquilles  d'argent  (37  et  38).  Tous  deux  avec  cette 
devise  :  ^mor  meus  3  i)  5. 
38.  Même  devise  sur  fond  d"or,  dans  les  écoinçons. 

Dans  les  écoinçons  des  trilobés  des  lancettes,  des  besants  d'or, 
meubles  du  blason  Le  Tartier. 

INSCRIPTIONS  FUNÉRAIRES  ET  DALLES  TUMULAIRES 

Le  pavage  de  l'église  Sainte-Madeleine  est  un  curieux  nécro- 
loge donnant,  depuis  la  fin  du  xv"  siècle,  les  noms  des  familles  qui 
ont  occupé  des  fonctions  quelconques  dans  l'ordre  judiciaire. 

Le  dallage  de  la  grande  nef  ayant  beaucoup  souffert  pendant  sa 
reconstruction  de  1868  à  1878,  on  le  compléta  en  déplaçant  quelques 
dalles  tumulaires  et  des  plus  belles,  pour  les  placer  dans  le  passage 
de  la  nef;  singulière  manière  de  pourvoir  à  leur  conservation.  Depuis 
vingt-cinq  ans  qu'elles  occupent  leur  nouvel  emplacement,  elles  ont 
déjà  subi  des  traces  d'usure  assez  regrettables  pour  faire  prévoir  leur 
destruction  totale  dans  un  temps  assez  prochain. 

Dans  ce  temps-là  on  agissait  en  maître  dans  nos  églises.  Les  res- 
taurateurs étaient  les  premiers  à  détruire  nos  monuments  épigra- 
phiques,  qui  ont  un  si  grand  intérêt  pour  les  anciennes  familles  et 
pour  notre  histoire  locale. 

A  la  suite  de  ce  déplacement,  on  s'avisa  de  retailler  les  dalles 
tumulaires  en  ravivant  les  bords  pour  mieux  les  ajuster  à  la  place 
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qu'elles  devaient  occuper.  Cette  opération  a  causé  la  destruction  de 
plusieurs  inscriptions  qui  laisseront  un  vide  regrettable  dans  notre 
travail  chronologique. 

Sous  le  porciie  de  l'église,  une  dalle  de  marbre  noir,  brisée  en 
deux  morceaux,  porte  cet  avertissement  salutaire  à  l'usage  de  tous 
ceux  qui  entrent  à  l'église  :  mémento  qvia  pvlvis  es  et  in  pvl- 
VEREM  reverteris;  souviens-toi  que  tu  es  poussière  et  que  tu  re- 
tourneras en  poussière. 

La  première  dalle  de  la  grande  nef  représente  deux  personnages, 
probablement  le  mari  et  la  femme,  les  mains  jointes,  placés  sous 
deux  dais  gothiques  accolés.  L'inscription  était  en  caractères  gothiques, 
mais  elle  est  à  peu  près  complètement  effacée. 

Famille  Poterat.  —  Cette  tombe,  qui  est  aujourd'hui  dans  la 
grande  nef,  était  autrefois  placée  dans  le  bas  côté  nord,  près  du 
transept.  Elle  recouvrait  l'ouverture  du  caveau  de  la  famille  Poterat. 
C'est  une  ancienne  pierre  tombale  du  xiv*"  siècle,  où  l'on  voit  encore, 
sur  les  deux  côtés,  quelques  lettres  onciales  de  cette  époque;  Margue- 
rite de  Mercy  sa  femme...  Van  :  de  :  grâce  :  mil  :  ccclx...  Prie^  : 
Dieu  :  pour  :  laine  :  de  :  H  : 

On  lit  au  centre  de  la  pierre  cette  simple  inscription  : 

SovBS  cette  tombe 

EST    LA  SePVLTVRE 

DE  Messievrs  Potkrat 
Reqviescant  In  Page 

Cette  pierre  mesure  2"', 90  sur  i^iO^  de  Ltrgeur. 

En  i6o8,  les  trésoriers  de  France  siégeant  à  Chàlons,  commis- 
sionnaient  Jean  Poterat,  voyeur  du  roi,  aiin  qu'il  s'occupât  des 
ponts  et  chaussées  de  la  ville  de  Troyes. 

Vers  1625,  ce  même  Jean  Poterat  introduisit  à  Troyes  la  fabri- 
cation de  la  Futaine  (ril  et  coton). 


292  STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 

C'est  à  partir  de  cette  époque  que  la  famille  Poterat  fut  anoblie 
pour  la  récompenser  de  ses  travaux  industriels  ^ 

Nous  donnons  en  suivant  la  liste  de  ceux  des  membres  de  cette 
famille  qui  ont  été  inhumés  dans  l'église  de  Sainte-Madeleine. 

Pierre  Poterat.  écuyer,  seigneur  de  Viélaines  et  de  Batilly, 
conseiller  du  roi,  élu  en  l'élection  de  Troyes,  mort  en  1637,  et  da- 
moiselle  Anne-Marie  de  Villeprouvée,  sa  troisième  femme-,  décédée 
le  i^^' janvier  1672,  et  inhumée  devant  l'autel  Saint-Sébastien. 

Son  lils,  Jacques  Poterat,  aussi  seigneur  de  Viélaines  et  de 
Batilly,  général  en  la  cour  des  Monnaies  de  France,  et  président  en 
l'élection  de  Troyes,  mort  en  septembre  1648,  fut  inhumé  à  Saint- 
Benoît-sur-Seine,  dont  il  était  seigneur  en  partie.  Il  avait  épousé 
D"'"  Élisabeth  du  Bourg-Labbé^ 

Pierre  Poterat,  son  petit-fils,  seigneur  de  la  Motte-de- 
Thurey^,  secrétaire  du  roi  et  élu  en  l'élection  de  Troyes,  décédé 
le  10  août  1681. 

Pierre  Poterat,  fils  du  précédent,  seigneur  de  Thurey,  les  Va- 
leçons,  Assenay,  etc.,  doyen  des  élus  de  Troyes,  et  conseiller  de  ville, 
décédé  le  28  décembre  1720.  Dame  Marie  Boilletot,  sa  femme, 
morte  le  4  janvier  1743,  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans. 

Claude  Poterat,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  chevalier  commandeur  des  ordres  de  Saint-Lazare  et  de 
Notre-Dame-du-Mont-Carmel,  brigadier  des  armées  du  roi,  co- 
lonel du  régiment  d'Orléans,  et  maître  d'hôtel  ordinaire  de  Sa 
Majesté  ^  décédé  le  27  septembre  1766,  et  sa  femme,  Élisabeth- 
Anne  Paillot,  décédée  le  17  novembre  1776. 

Les  Poterat  portaient  pour  armoiries  :  de  gueules  au  chevron  d'or 

1.  Boutiot,  Histoire  de  Troyes,  t.  IV,  p.  297  et  540. 

2.  Pierre  Poterat  avait  épousé  en  premières  noces  N.  Le  Cornuat,  et  en  secondes 
noces  Marie  de  Mauroy,  fille  de  Jacques  de  Mauroy,  écuyer,  seigneur  de  Plivot, 
et  de  D"<=  Jeanne  Dorigny. 

3.  A  Saint-Benoît,  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de  sa  sépulture. 

4.  Commune  de  Saint-Benoît-sur-Seine. 

5.  Par  contrat  passé  à  Fontainebleau  le  2  décembre  ijôj,  il  avait  vendu  sa 
charge  de  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi,  moyennant  120,000  livres. 
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accompagné  de  trois  étoiles  du  même;  pour  devise  :  Prospérât  tute 
(anagramme  de  Petrus  Poterat).^ 

Marguerons,  femme  de  X...  —  Cette  pierre  tumulaire  est  cer- 
tainement la  plus  ancienne  de  cette  église,  et  l'une  des  plus  intéres- 
santes par  le  costume  bourgeois  de  ses  personnages. 

Le  dessin,  un  peu  fruste  dans  certaines  parties,  accuse  le  com- 
mencement de  la  première  moitié  du  xiv^  siècle. 

Elle  représente  deux  grandes  ligures  se  regardant  et  posées  de 
trois  quarts.  Le  mari,  les  mains  jointes,  les  pieds  posés  sur  un  tertre, 
vêtu  d'un  pardessus  qui  le  couvre  entièrement,  avec  son  capuchon  se 
drapant  sur  les  épaules  et  tombant  sur  le  dos,  la  tête  couverte  d'un 
béguin,  sorte  de  coiffure  qui  maintenait  la  chevelure  tombant  en 
rouleau  sur  la  nuque,  ce  qui  permettait  de  mettre  le  capuchon  sur  la 
tète  sans  difficulté  et  sans  déranger  la  coiffure.  Les  larges  manches  du 
vêtement  s'ouvraient  en  deux  parties  à  la  saignée  du  bras,  permettant 
de  voir  les  manches  de  la  robe  de  dessous.  Les  chaussures  sont  sim- 
plement découvertes,  avec  deux  pattes  s'attachant  sur  le  cou-de-pied 
par  un  seul  bouton. 

La  femme  de  notre  personnage  a  les  mains  jointes  et  la  même 
posture,  la  tète  couverte  d'un  voile  qui  entoure  complètement  la  face; 
le  manteau  est  retenu  sur  la  poitrine  par  un  simple  cordon,  il  se 
relève  avec  grâce  sur  le  bras  gauche,  et  il  est  rare  de  donner  aux 
plis  des  vêtements  et  au  mouvement  une  tournure  plus  vraie  et  plus 
élégante. 

La  robe  de  dessous  suit  l'inflexion  du  corps  et  enveloppe  les 
pieds  sans  les  effacer  complètement. 

Ces  deux  ligures  couchées  reposent  sous  un  double  arc  trilobé, 
en  forme  de  portique,  porté  par  trois  colonnes,  deux  appliquées  à  la 
bordure,  et  celle  du  milieu  séparant  les  deux  défunts.  Ces  deux 
arcatures  sont  surmontées  de  gables  à  crochets,  dont  le  fleuron 
extrême  a  été  coupé,  ainsi  que  l'inscription  du  mari,  qui  a  complè- 

I.  Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Francisque  André, 
archiviste  de  l'Aube. 
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tement  disparu.  Au  milieu,  entre  les  deux  gâbles,  est  une  curiosité 
que  nous  ne  rencontrons  pas  souvent.  Le  giron  d'Abraham  est  porté 
par  deux  anges,  et  les  âmes  des  défunts  qui  l'occupent  sont  entière- 
ment vêtues  de  leurs  costumes  civils.  A  gauche  et  à  droite,  dans  les 

écoinçons,  deux  anges  thurifé- 
raires. 

Les  pieds  des  défunts  reposent 
sur  une  ligne  droite;  elle  est  la 
limite  d'un  compartiment,  où  se 
rangent  en  tile,  sur  une  même 
ligne,  les  six  enfants  des  défunts, 
à  gauche  les  garçons,  à  droite  les 
tilles,  tous  debout,  les  mains 
jointes,  et  vêtus  d'une  simple  robe. 
Les  tilles  se  distinguent  par  leurs 
coiffures. 

Tous  ces  enfants  sont  repré- 
sentés de  trois  quarts,  se  regar- 
dant. 

On  lit,  sur  le  côté  droit  de 
cette  Tombe,  gravés  en  relief, 
quelques  restes  de  l'inscription 
funéraire  en  lettres  onciales  du 
xiv"  siècle  : 

...  Marguerons  :  sa  : famme  . 
et  :  leur  :  enfant  :  la  :  qiiele  : 
Marguerons  :  trespassa  (39)- 

Isabelle  Molé,  femme  de  Jean  de  Brion,  procureur  du  roi  à 
Cliaumont. 

Belle  tombe  en  marbre  noir,  très  bien  conservée,  sauf  l'inscrip- 
tion, qui  ne  peut  se  déchiffrer  qu'avec  le  secours  d'un  estampage.  Le 
dessin  dont  elle  est  décorée  représente  un  portique  de  la  Renaissance 
de  bon  goût  et  d  une  remarquable  simplicité. 

11  se  compose  d'un  arc  plein  cintre  reposant  sur  des  pieds-droits 


39.  —  Pierre  :  2"', 40  de  hauteur; 
et  i'",05  de  largeur. 
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adossés  à  deux  pilastres,  sur  lesquels  sont  deux  colonnettes  cannelées 
coupées  au  tiers  inférieur,  décorées  de  guirlandes  de  feuillages  et  de 
fruits;  sur  cette  fraction  de  colonne  s'élèvent  des  balustres  avec 
bases  dont  les  renflements  sont  ornés  de  feuilles  d  acanthe,  qui  se 
répètent  sur  la  corbeille  du  chapiteau  pour  se  joindre  à  celles  des 
pilastres. 

Ce  dessin  architectural,  très  décoratif,  supporte  un  entablement 
profilé  de  moulures;  et,  dans  la  frise,  on  lit  ces  mots  en  caractères 
gothiques  :  9\eqiiieêcat  Su  :pace.  9tmeu. 

Au-dessus  de  l'entablement,  un  amortissement  est  accompagné 
de  deux  vases.  Il  est  formé  d'un  élégant  cartouche  à  mascarons,  au 
milieu  duquel  sont  accouplées  les  armoiries  du  mari  et  de  la 
femme. 

Les  bases  des  colonnes  et  des  pilastres  reposent  sur  un  socle,  où 
se  trouve,  à  gauche,  le  blason  de  Jean  de  Brion,  qui  portait  de  sable 
au  lion  d'argent,  au  chef  bandé  et  contre-bandé  d'or  et  de  sable  ^ 

A  droite,  celui  d'Isabelle  Molé,  de  gueules  à  deux  étoiles  d'or 
en  chef  et  un  croissant  d'argent  en  pointe.  Elle  était  tille  de  Jean 
Molé,  seigneur  de  Villy-le-Maréchal,  et  de  Jeanne  de  Mes- 
grigny. 

Au  centre  du  monument,  est  représentée  Isabelle  Molé,  les  mains 
jointes,  la  tète  couverte  d'un  long  voile.  La  robe  se  retrousse  sous  le 
bras  gauche,  et  laisse  voir  celle  de  dessous  avec  des  rayures  verticales 
qui  en  font  tout  l'ornement. 

Les  pieds  de  la  défunte  reposent  sur  un  carrelage  en  perspective 
se  rattachant  au  point  de  vue  des  lignes  fuyantes  du  monument. 

Le  cadre  du  marbre  renferme,  sur  son  pourtour,  l'épitaphe  de 
la  défunte  et  les  qualités  de  son  époux;  elle  commence  dans  le  haut 
de  la  tombe  à  gauche,  eî  se  compose  de  caractères  en  gothique 
carrée;  elle  se  lit  de  gauche  à  droite,  sans  interruption  jusqu'à  la 
fin,  excepté  toutefois  les  noms  de  deux  seigneuries  que  nous  n'avons 
pu  lire  malgré  toute  notre  persévérance  et  les  recherches  que  nous 
avons  pu  faire. 

I.  J.-B.  Rietstap,  Armor.  général  (1884),  t. 
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Pour  faciliter  la  lecture  de  cette  épitaphe,  nous  la  reproduisons 
ici  en  texte  courant  : 

€u  gift  îiamoifflU  yfabfûu  ttioU  €n  fon  Disant  ïmme  "ife 

3c\)ai\  ïif  biion  cfcitycr  ôcicjnfiii*  îic  (Êl)ampy  

 fliûuliijny  pincurcur  îm  Uciy  noftif  fyrc  ûii  6ail- 

liatjc  î»c  €l)ûulmont  (îîUftioii  îif  Canc|i-fâ  CatiucUe 
trcl'palïa  le  quatriflmc  7ouv  îic  Januicr  mil-€iiui- 
cfiis  •  (UXuiUfiite  riiu]  •  |)ricj  î»ifu  pour  elle  €l  pour 
tous  trefpiUïeti. 

Marbre  noir.  —  Hauteur,  2"', 50;  largeur,  i'",20. 

Nicolas  Huez  de  Vermoise,  lieutenant  particulier  au  Bailliage 
de  Troyes  * . 

Cette  tombe  se  trouve  placée  dans  le  transept,  à  l  entrée  du 
chœur. 

Dans  cette  épitaphe,  il  est  dit  que  Nicolas  Huez  fut  toute  sa 
vie  un  homme  constant  dans  sa  foi,  ferme  dans  son  espérance, 
fervent  dans  sa  charité,  fortement  attaché  au  bien,  remarquable  par 
sa  modestie.  En  lui,  la  religion  pleure  un  disciple  fidèle,  la  vertu 
un  serviteur  dévoué,  les  pauvres  pleurent  un  père.  Il  a  comblé  de 
ses  dons  cette  église  et  les  hôpitaux.  Agé  de  moins  de  soixante  ans, 
mais  déjà  mûr  pour  le  ciel,  il  mourut  le  2  novembre  1784. 

La  tombe  avait  pour  tout  ornement  les  armoiries  du  défunt 
qui  se  trouvaient  à  la  suite  de  l'épitaphe,  au  bas  de  la  pierre, 
aujourd'hui  complètement  effacées  par  le  marteau  révolution- 
naire, mais  encore  surmontées  d'une  couronne  de  comte  très  appa- 
rente. 

Cette  inscription,  très  bien  conservée,  se  compose  de  la  manière 
suivante  : 


I.  C'est  celui  que  Courtalon,  en  1784,  appelle  le  seigneur  actuel,  fils  de 
M.  Huez,  lieutenant  particulier  du  bailliage  de  Troyes  (t.  III,  p.  127). 
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D    .    O    •  M 

HIC  JACET 

NICOLAUS  HUEZ  DE  VERMOISE, 
TRECENSIS  PROPRiETOR, 
VIR   DUM   VITA  FUIT, 
FIDE  CONSTANS, 
SPE  FIRMUS, 
CHARITATE  FERVENS, 
RECTI  TENAX, 
MODESTIA  CONSPICUUS. 
LUGEAN  T, 
CULTOREM  RELIGIO, 
VIRTUS  SECTATOREM, 
PATREM  PAUPERES. 
TEMPLUM   HOC  ET  NOSOCOMIA 

MULTIS  DITAVIT  BONIS. 
ANNOS  NONDUM  ASSECUTUS  LX. 
SED   DEO   JAM  MATURUS, 
OnilT  ■  IL  NOV.  MDCCLXXXIV.i 

R  •  r  •  P 


Pierre.  —  Hauteur,  '2'",6^;  largeur,  i"',20. 

Perrette  du  Chesne,  veuve  de  Jean  Hennequin,  bourgeois  de 
Troyes. 

Cette  tombe,  en  marbre  noir,  offre  un  certain  intérêt  par  son 
genre  de  décoration.  Elle  est  placée  à  gauche,  contre  la  clôture  du 
chœur,  et  engagée  sous  la  boiserie  des  stalles,  de  manière  que  la 
partie  gauche  de  l'épitaphe  nous  fait  défaut. 

Le  dessin  qui  la  décore  se  compose  simplement  de  deux  arbres 
dont  les  troncs  et  les  branches  se  dressent  à  droite  et  à  gauche, 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  tète  delà  défunte,  pour  se  courber  et  former 
au-dessus  de  son  effigie  un  berceau  de  feuillage. 

I.  Nous  avons  dit  dans  notre  Statistique  de  l  Auhe.  t.  III,  p.  52,  que  Nicolas 
Huez  mourut  le  4  noveuibre  1774.  C'est  une  erreur,  car  cette  épicaphe  nous 
confirme  qu'il  trépassa  le  2  novembre  1784. 
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Sous  ce  dôme  de  verdure,  est  représenté  le  cadavre  de  Perrette 
du  Chesne,  la  tête  couverte  d'un  voile  qui  lui  encadre  la  face,  qui  est 
de  marbre  blanc,  aujourd'hui  effacé  et  remplacé  par  du  ciment. 

De  ses  deux  mains  incrustées  de  marbre  blanc,  elle  tient,  sus- 
pendue à  deux  rubans,  une  large  pancarte  cachant  tout  le  dev  ant  de  sa 
robe,  en  l'enveloppant  de  manière  que  les  lignes  en  suivent  le  mou- 
vement oscillatoire,  et  sur  laquelle  est  gravée  une  inscription  en 
caractères  gothiques  du  xvi''  siècle,  relatant  les  termes  d'une  fondation 
perpétuelle  à  l'église  Sainte-Madeleine  pour  le  repos  de  la  défunte. 

L'usure  du  marbre  ne  permet  pas  de  la  transcrire  sans  quelques 
lacunes;  voici  ce  que  nous  avons  pu  déchiffrer,  après  diverses  séances 
consacrées  a  cette  lecture  : 

Ca  îiictc  ptTrcttf  tm  fl)fl"i)c  a  laisse  et  ^flaifff 

 pcrpctucUcnut  a  Ictjlil'c  îif  ccans  ttexxx 

ttipcnle  îif  prfj)  coiift  en  une  pifir  cUïil'c  ou  finagc  îif 
clarllcs  '  appelle  le  prey  ïies  el)apcllains  tenant 
Dune  part  à  lo  Uiuiere  î»e  icvnc  et  îïautre  part 
aiiï  paftures  pour  ei)un  an  perpétuellement 
faire  îiire  et  edebrer  une;  anniuerlaireauy 
quatre  temps  îJe  pentl)ecDul'te. 

Les  pieds  de  la  défunte  sont  nus  et  en  marbre  blanc,  ils  repo- 
sent sur  un  tapis  de  verdure. 

Aux  quatre  angles  de  la  tombe,  sont  les  attributs  des  évangélistes, 
et  sur  le  pourtour  on  lit  quelques  fragments  de  l'épitaphe  que  voici  : 

Cy  ciil't  noble  perrette  Du 

el)el'ne  fille  t\c  lîieolas  Du  el)efne  nefue  De  feu  3el)an  l)enne- 

quin  laitue  bourcjeois  De  eeans  laquelle 

trelpalTa  le.  

Marbre  noir;  hauteur,  3"',05  ;  largeur,  i"',2$. 

I.  Clesles,  Claells,  canton  d'Anglure,  arrondissement  d'Epernay  (Marne). 
Appartenait  à  l'ancien  diocèsu  de  Troyes  et  dépendait  du  doyenné  d'Arcis. 


TROYES.  — 


ÉGLISE  SAINTE-MADELEINE. 


Nous  aurions  bien  voulu  donner  un  dessin  de  cette  tombe,  à 
cause  de  son  originalité  décorative  ;  malheureusement  son  état  d'usure 
ne  nous  a  pas  permis  d'en  saisir  tous  les  détails. 

Jean  Le  Roux,  curé  de  l'église  Sainte-Madeleine . 
Cette  dalle  tumulaire  se  trouve  placée  à  l'entrée  du  chœur,  dans 
le  passage  de  la  nef.  | 

Voici  comment  se  compose  cette  épitaphe  : 


D    •    o    •  M 

HIC  JACET 
JOANNES  LE  ROUX  IN  SACRA 
RHEMENSI    THEOLOGIjî;  FACUL- 
TATE  LICENTIATUS  ET  HUJUSCE 
ECCLESIiï   PASTOR  QUI 
VERITATIS  AMORE, 
AMOENITATE  MORUM 
ET  SINGULARI  ERGA 
AFFLICTOS  HUMANITATE 

FUIT  INSIGNIS. 
HUNC    LAPIDEM,  AMORIS  MO- 
NIMENTUM   ET  QUODDAM 
M  CE  RO  RIS  LEVAMEN,  GREX 

CARISSIMUS  POSUIT. 
OBIIT  ANNO  SALUTIS  lySi. 
22.   OCTOBRIS,    MJATIS    SU/E  62. 


Pierre.  —  Hauteur,  2'", 50;  largeur,  i"\2$. 

Jean  Leroux,  licencié  de  la  faculté  de  théologie  de  Reims, 
curé  de  Sainte-Madeleine,  mourut  le  22  octobre  1751,  à  soixante- 
deux  ans.  Ses  paroissiens,  qui  l'aimaient  pour  sa  douceur  et  sa  charité. 
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firent  poser  sur  sa  tombe  cette  pierre,  comme  témoignage  de  leur 
affection  et  de  leur  affliction.  Ils  le  louent,  dans  l'inscription  funéraire, 
de  son  amour  pour  la  vérité;  cela  veut  dire  de  son  attachement  au 
jansénisme. 

Jean  le  Muet,  marchand  et  bourgeois  de  Troyes.  et  Nicole,... 
sa  femme. 

Grande  tombe  en  pierre  noire  de  Belgique,  à  deux  effigies,  le 
mari  et  la  femme  ;  le  premier  représenté,  les  mains 
jointes,  la  têle  nue,  les  cheveux  coupés  sur  le  front, 
mais  tombant  en  rouleaux  sur  les  côtés  du  visage  et 
sur  la  nuque. 

Le  défunt  est  revêtu  d'une  houppelande  à  larges 
manches;  à  cette  époque,  le  manteau  à  capuchon  dis- 
paraît; le  cou  est  complètement  dégagé  et  laisse  voir 
la  fraise  de  la  chemisette. 

C'est  le  costume  de  la  tin  du  xv"  siècle  que  l'on 
portait  sous  Louis  XII  et  François  I"'. 

La  femme  du  défunt  se  présente  dans  la  même 
attitude,  les  mains  jointes,  la  tête  couverte  de  sa  coiffe 
dont  les  barbes  tombent  des  deux  côtés  de  la  face. 
Elle  est  vêtue  d'une  robe  à  manches  étroites  qui 
s'ouvre  en  pointe  sur  la  poitrine,  en  formant  un  collet  à  revers. 
Ce  vêtement  est  retenu  à  la  taille  par  une  ceinture  en  ruban,  nouée 
sur  le  devant  et  flottant  dans  les  plis  de  la  robe. 

Ces  deux  personnages  sont  couchés  sous  deux  arcades  à  cinq 
lobes  surmontées  d'archivoltes  en  contre- courbes,  munis  de  crochets 
et  d'un  fleuron  de  couronnement. 

Ces  deux  arcs  prennent  leur  appui  sur  trois  légers  pinacles  qui 
divisent  ce  couronnement  en  deux  parties  ;  une  pour  chacun  des  défunts. 

Près  de  l'épaule  gauche  du  mari,  on  remarque  un  blason  por- 
tant le  monogramme  que  voici  (40),  qui  était  en  même  temps  la 
marque  de  son  commerce. 

Sur  les  deux  côtes  de  la  bordure,  en  haut  de  la  pierre,  sont  les 
blasons  des  deux  conjoints. 


TROYES.  —  ÉGLISE  S  A  I NTE- M  A  DELE I  NE.  3oi 

Celui  de  Jean  le  Muet  a  une  licorne,  accompagnée  de  deux 
étoiles  en  chef  et  une  en  pointe  (41).  Celui  qui  est  à  gauche,  mi- 
parti  du  mari,  au  2  de  sa  femme;  au  besant  surmonté  d'un  chef 
à  3  molettes  d'éperon.  (Le  Tartier  de  la  branche  aînée.) 

Aux  quatre  angles  du  cadre  sont  les  attributs  des  Évangélistes  et 
dans  la  bordure  l'inscription  suivante  en  gothique  carrée  : 

€^  giCt  noble  l)ommc  3il)an  U  muet  t  fuii 
Diuanl  marcl)ai)t  et  lunircjfoiô  înr  ^royce  Irqucl  Ird'- 

palïa  U  

nicoU  .   .   .  ta  femme  la  tiuelle  trel'pntïa  .... 
le  xxy)'  jour  De...  lan  mil     et  i-iu  piej  î>ieii  pour  leurs 
ame6- 

Pierre  noire,  liauteur,  2'",6i  ;  largeur,  i'",40. 

Au  bas  du  père  et  de  la  mère  étaient  rangés,  par  ordre  de  nais- 
sance, les  enfants  de  ces  deux  personnages;  c'est  la  partie  qui  a  le 
plus  souffert  et  dont  il  ne  reste  que  quelques  traits  déterminant  cer- 
tains contours  qui  indiquent  plusieurs  petites  £gures  enfantines. 

Cette  belle  pierre  a  été  brisée  en  deux  parties  égales  depuis  bien 
des  années;  mais  à  une  époque  plùs  rapprochée  de  nous,  ces  deux 
fractions  ont  été  remises  en  place  après  avoir  subi  l'entaille  néces- 
saire à  leur  nouvel  ajustement.  Il  en  est  résulté  une  diminution  d'au 
moins  10  centimètres  sur  la  hauteur  des  deux  figures  de  la  tombe. 

L'épitaphe  elle-même  a  perdu  sur  ses  deux  côtés  quelques  lettres 
qui,  heureusement,  ne  détruisent  pas  le  sens  complet  de  cette  inté- 
ressante inscription. 

Personnages  inconnus.  —  Dans  le  milieu  du  transept,  sur  la 
droite  du  passage  de  la  nef,  se  trouve  un  fragment  d'une  dalle 
tumulaire  qui  attirait  nos  regards  dès  nos  premières  études  sur 
Parchéologie. 

Un  blason  profondément  gravé  aux  armes  des  Mauroy-Henne- 
quin  fut  le  point  de  départ  de  nos  recherches  historiques  sur  cette 
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grande  famille  ;  heureux  de  rappeler  les  services  qu'elle  rendit  aux 
beaux-arts  et  à  l'industrie  troyenne. 

Après  une  étude  plus  approfondie  et  avec  le  secours  d'un  estam- 
page sur  papier,  nous  avons  été  immédiatement  convaincu  que  nous 
nous  trouvions  en  présence  d'une  tombe  du  xiv"  siècle,  et  nous  avons 
obtenu,  par  ce  travail,  la  certitude  irréfutable  qu'une  personne  inté- 
ressée à  perpétuer  le  souvenir  de  cette  noble  famille,  peu  au  courant 
du  style  des  différentes  époques,  fit  regraver  sur  l'ancien  blason  celui 
des  Mauroy-Hennequin,  se  conformant  ainsi  au  prénom  de  Jeanne 
qui  se  trouve  à  droite  de  cette  pierre,  en  tète  de  l'épitaphe  mor- 
tuaire, pour  en  faire  la  tombe  de  Nicolas  Mauroy  et  de  Jeanne  Hen- 
nequin,  sa  femme,  morts  tous  deux  vers  la  lin  dux\*^  siècle,  suivant 
M.  Albert  de  Mauroy^,  c'est-à-dire  un  siècle  après  l'exécution  de 
cette  pierre,  sans  se  rendre  compte  que  cette  tombe  était  étrangère  à 
la  sépulture  de  cette  famille. 

Pour  établir  l'exactitude  de  notre  appréciation  et  réparer  cette 
erreur  regrettable  à  l'égard  de  cette  ancienne  dalle  tumulaire  ,  nous 
allons  donner  une  description  complète  du  costume  des  deux  per- 
sonnages, indiquer  la  forme  des  caractères  de  l'épitaphe  et  la  date 
de  la  mort  de  la  dame  Jeanne. 

Cette  tombe  représente  le  mari  et  la  femme.  La  figure  du  mari 
est  presque  effacée;  quelques  traces  apparentes  nous  ont  permis  d'en 
reconstituer  le  visage  :  il  avait  la  tète  nue,  le  front  et  les  oreilles 
découverts,  les  cheveux  tombant  en  rouleaux  sur  le  cou.  Ses  vête- 
ments nous  indiquent  qu'il  était  couvert  et  drapé  de  la  cape,  ouverte 
latéralement,  que  portait  la  haute  bourgeoisie  du  xiv''  siècle. 

La  femme,  Jeanne,  beaucoup  mieux  conservée,  est  représentée 
dans  la  même  attitude,  les  mains  jointes,  la  poitrine  et  les  épaules 
couvertes  d'une  sorte  de  pèlerine  avec  capuchon  enserrant  le  visage 
et  retombant  en  pointe  sur  le  dos  en  se  drapant. 

Les  manches  de  la  robe  s'ouvrent,  et,  à  partir  du  coude,  les 
manchettes  tombent  Aerticalement  et  laissent  voir  les  manches  de 
dessous  de  la  robe,  qui  était  d'étoffe  précieuse,  brodée  d'or  et  d'ar- 

I.  Généalogie  historique  de  la  iamille  de  Mauroy,  p.  8.  ' 
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gent  :  le  buste  et  la  taille  bien  prise  permettant  à  la  jupe,  à  partir 
de  la  hanche,  de  se  draper  avec  grâce  jusque  sur  la  chaussure.  Tel 
était  le  joli  costume  des  femmes  sous  Charles  V  et  sous  le  règne  de 
Charles  VI. 

Les  deux  défunts  reposent  sous  deux  arcatures  gothiques  du 
xiv"  siècle,  surmontées  de  gables  décorés  de  rosaces,  avec  crochets 
sur  les  rampants  qui  se  terminent  à  leur  jonction  par  un  fleuron. 
Entre  les  deux  arcatures,  les  armes  des  défunts  sont  dans  le  giron 
d'Abraham. 

A  droite  et  à  gauche,  contre  l'épaule  du  mari  et  de  la  femme, 
étaient  leurs  blasons ,  depuis  longtemps  effacés  par  le  frottement 
des  pieds. 

L'inscription  de  cette  dalle  tumulaire  est  incomplète,  mais  il 
en  reste  assez  pour  apprécier  les  jolis  caractères  en  lettres  onciales 
qui  datent  de  la  même  époque. 

Aux  quatre  angles  de  la  pierre  étaient  les  symboles  des  évan- 
gélistes;  et,  dans  la  bordure  du  cadre,  on  ne  lit  plus  que  ces  mots  : 

iiGmnne: 

mmmmmG.  :0?.aGa.iin: 

Les  rectifications  étant  parfaitement  rétablies,  rappelons  en  cette 
circonstance  que  la  première  branche  de  la  famille  de  Mauroy  avait 
aussi  sa  sépulture  dans  l  église  Sainte-Madeleine,  où  la  mémoire  de 
ses  bienfaits  s'est  perpétuée  jusqu'à  la  Révolution  de  1789. 

Près  de  la  porte  principale  de  l'église,  à  l'entrée,  contre  le  mur, 
se  voyait,  avant  les  événements  de  1789,  une  croix  de  bois  de  cèdre 
haute  de  neuf  pieds,  recouverte  de  lames  de  cuivre,  encadrée  de 
hlcts  de  bois  qui  en  déterminaient  les  contours. 

Au  centre  des  croisillons,  en  forme  de  losange  aux  extrémités, 
étaient  gravées  des  fleurs  de  lis.  Le  centre  était  occupé  par  le  mono- 
gramme du  Christ,  niellé,  entouré  d'une  couronne  d'épines. 

A  la  base  de  la  croix,  une  sainte  face  sur  une  croix  grecque  fleur- 
delisée. Au-dessous,  entre  deux  filets,  était  la  date  de  mil  cccc  sr,  puis, 
on  lisait  îifufut  et  sur  le  socle  l'inscription  suivante  : 
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ffiii'  iaqiuô 
luamou  laitue  cUimv 
nicoliiô  inamou  l'on  fils 
a^iul}  iVmc  ^u  iit  nicolas 
C|ilfltc  la  mailUltc  première  fente 
île  iai]ues  maurn^  le  jeune- et  plufieurs 
leurs  enfane  et  parens-prie  îïieu  pour  euU'  ■ 

En  tête  des  deux  côtés  de  l'épitaphe  étaient  gravés  les  deux 
blasons  de  Nicolas  Mauroy,  écujer,  seigneur  de  Colaverdey  (Char- 
mont),  de  Saint-Étienne-sous-Barbuise  et  Montsuzain,  et  de  sa  femme, 
Jeanne  Hennequin.  Blasons  ajoutés  à  la  mort  de  ces  deux  person- 
nages, vers  la  fin  du  xv"  siècle'. 

Marie  Perron.  —  Pierre  Morel... 

Tout  près  de  cette  dernière  tombe  est  une  dalle  tumulaire 
brisée  et  usée  par  le  frottement.  La  partie  supérieure  de  l'in- 
scription a  disparu;  au-dessous,  on  lit  encore  ces  quelques  lignes  : 

ET    HONNÊTE    FKMK  MARIE  PERRON    SON  ESPOVZE 
LAQVEL    DECEDA  LE 

et  plus  bas  : 

ET    PIERRE  MOREL    LEUR    FILZ,    AAGE    DE   24  ANS 
QVI   DECEDA  LE    II    JUILLET  1624. 
PRIEZ    DIEV    POVR    LE    REPOS    DE  LEVRS  AMES 
Pierre,  Iiautcur,  i"',8o;  largeur,  o™,95. 

Cette  épitaphe  se  terminait  par  deux  blasons  ;  le  premier  à 
gauche  a  été  enlevé  ;  le  deuxième  à  droite  est 
entouré  de  deux  palmes  de  laurier.  A  un  clie- 
vron  accompagné  de  trois  écrous,  deux  en  chef 
et  un  en  pointe  (42). 

Cette  dalle  en  pierre  est  placée  entre  la 
42-  pierre  tombale  de  Jean  le  Muet  et  celle  qui 

porte  le  blason  des  Mauroy-Hennequin. 

I.  Suivant  un  vieux  dessin  communiqué  par  M.  Albert  de  Mauroy. 
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SAINTE-MADELEINE 

SUITE    DES    DALLES  TUMULAIRES 
TRANSEPT  NORD 

Jean  Semilliart  et  Jeanne  Finot,  sa  femme.  —  Sur  une  petite 
tombe  en  marbre  noir,  brisée  en  deux  parties,  nous  lisons  l  épitaphe 
suivante,  circonscrite  dans  la  bordure  du  marljre  : 

€u  gtl'rnt  l)niuiralilc  l]nmmc 
3ti)nn  iVmilliart  iHarcliant  cl)ar .  .  .  irr  'chaudronnier ^  Ifi^ufl 

î)fcf^a  If  lue  lo3i 

rt  3cl)aimc  S'wwi  l'a  tVmc  laiiucUc  iifcciia  le  cinq  apinil  15  .  . 

Au  centre  de  la  tombe,  on  lit  : 

€l■('^^)  ui^rl•c 
boim  ^ûmi^i 
in  ^ii  ra 
niiifiitium. 

Je  crois  que  je  verrai  les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des 
vivants  (Ps.  xxvi,  ij). 

Au-dessous  de  ces  paroles  étaient  trois  lignes  du  même  caractère, 
aujourd'hui  complètement  usées. 

Marbre  noir.  —  Hauteur,  o"',99;  largeur,  o"',5  5. 

CHAPELLE  SAINT-JOSEPH 

Joseph  Collinet.  —  A  l'entrée  de  la  chapelle  Saint-Joseph,  sous 
l'arcade  de  la  première  travée,  on  voit  le  haut  d  une  dalle  tumulair^ 
en  marbre  noir,  sur  laquelle  est  un  écasson  à  un  chevron,  accompagné 
en  chef  de  deux  croissants  et  en  pointe  d'un  besant,  surmonté  d'un 


306 


STATISTIQUE   MONUMENTALE   DE  L'AUBE. 


heaume  à  lambrequins  qui  occupait  toute  la  largeur  du  marbre*  (43). 

La  sépulture  de  la  fa- 
mille Collinet  était  située 
dans  le  transept  méridional, 
devant  1  autel  Saint-Nicolas, 
contre  le  premier  pilier  à 
droite.  En  1656,  Joseph 
Collinet  fonda,  dans  cette 
chapelle,  un  anniversaire  le 
jour  de  Saint-Joseph  ,  pour 
le  repos  de  l'âme  de  Claude 
Le  Tartier,  sa  femme  -. 

Le  chanoine  Antoine 
Vautherin.  —  Dans  la  pre- 

Hauteur,  .  mètre;  largeur,  o™,95.  '"''^^''^  ^'"''^^'^^^  '^'^  chapelle 

Saint- Joseph,  à  gauche,  sous 
le  confessionnal,  est  une  tombe  en  marbre  noir,  brisée  en  plusieurs 
morceaux  qu'on  a  rapprochés  les  uns  des  autres.  On  lit  : 

 1^"= .  . 

 VIVANT 

 C  H  A  N  0  y  N  F, 

 ET 

 GESTE   \  1 LLE 

QVI   DECEDA  LE...   JVILLET  1635 
PRIEZ  D I  y \    P  G  V  R 
LES  TRESPASSEZ. 
Marbre  noir,  hauteur,  i"',97;  largeni',  i'",02. 

Cette  épitaphe  était  entourée  d'un  cadre,  avec  une  frise  sur  la- 
quelle est  le  blason  du  défunt,  caché  aujourd'liui  sous  le  confes- 
sionnal. Elle  se  termine  par  des  fleurons  formant  cul-de-lampe. 


Cy  aST  NODIX- HOMME 

losEPH- Collinet- 


1.  M.  Roserot,  dans  V Armoriai  de  l'Aube,  dit  que  les  arnies  de  la  famille 
Collinet  sont  d'azur  à  trois  melons  d'or. 

2.  Invent.  mt.  des  titres  de  Sainte-Madeleine,  fol.  83. 
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Ce  clumoine  était  Antoine  Vautlicrin,  chanoine  et  chantre  de 
Saint-Étienne,  qui  mourut  en  juillet  1635  ^'^  ^""'^  inhumé  proche  la 
cliapelle  Saint-Biaise,  aujourd'hui  chapelle  Saint-Joseph  [Fondations 
de  Sainte-Madeleine.  Troyes,  Nicolas  Oudot,  1676).  Le  27  dé- 
cembre 1629,  Antoine  Vautherin  donna  à  Sainte-Madeleine  trois 
cents  livres  pour  fonder  des  vêpres  solennelles  le  dimanche  de  la 
Passion  et  une  messe  haute  de  requiem  le  lendemain  (Inv.  des  titres 
de  S'"  Madel.,  fol.  54). 

François  Cissant.  —  A  droite,  sous  les  chaises,  dans  la  chapelle 
Saint-Joseph,  se  trouvent  plusieurs  fragments  d'une  dalle  tumulaire 
de  1346,  entourée  d'une  riche  bordure  à  rinceaux  courants.  Une 
très  belle  architecture  gothique  entoure  l'eftigie  d'un  personnage, 
dont  on  voit  tout  le  corps  à  partir  des  épaules.  11  porte  une  longue 
robe,  dont  les  manches  tombent  un  peu  au-dessous  du  coude;  les 
manclies  du  vêtement  intérieur  sont  serrées  aux  poignets  par  toute 
une  rangée  de  boutons.  Un  couteau  dans  sa  gaine  pend,  de  chaque 
côté,  à  la  taille  du  défunt,  qui  a  les  mains  jointes  et  les  pieds  posés 
sur  deux  chiens. 

Les  pieds-droits  contiennent  chacun  trois  niches,  avec  des  per- 
sonnages qui  tiennent  les  divers  objets  en  usage  dans  les  services 
funèbres.  Dans  les  angles  du  haut  du  couronnement  gothique,  quatre 
petites  niches  de  chaque  côté  renferment  autant  de  personnages. 

Dans  le  cadre,  on  lit,  en  majuscules  gothiques  : 

Ffiu  •  FRffaaoïs  •  cissflne  •  aui  •  cResPflssff  • 
Lfln.De  -oRfiae  •  qil •  aaa  •  xlvi.  .PRiez  pour.  . . 

Hauteur,  environ  2  mètres;  laigeui ,  i"',3i. 

TRANSEPT  SUD 

Le  transept  sud  est  rempli  de  pierres  tombales,  qui  sont  mal- 
heureusement presque  toutes  incomplètes. 

Jeanne  Barbette,  femme  d'Odard  de  Marisy  et  Henri  Le  Mar- 
guenat,  son  gendre.  —  En  tête  de  cette  dalle  en  marbre  noir  est 
l  ecusson  des  Marisy  (d'azur,  à  six  macles  d'or  posés  3,  2  et  i),  sur- 
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monté  d'un  heaume  à  lambrequins,  avec  deux  levrettes  pour  sup- 
ports. Au-dessous,  on  lit  l'épitaphe  suivante  : 


le  Y   REPOS  h:   LE  CORPS  DE 

Dam'^'-''  Ieanne  Barbette  vivant 

VEFVE   d'OdARD   de  M  A  R  I  S  Y 
E  s  C  V  Y  t,  R  s  1  t.  V  R   DE  C  E  R  V  E  T  ET 
BrEVIANDE  LAQ'""  DECEDA  LE 

11*"^  lo  \  R  DE  May  1647. 
Et  DE  Noble  Home  henry 
LE  Margvenat  vivant  Con'=" 

D\    Ko  Y   L  I  E  V  T  E N  a  N  T  A  V  G  R  E N  1  E " 
A  SEL   DE  TroyES  LEQ  DECEDA 

LE  io'"=  lovR  DE  Décembre  1647. 

A  LA   MEMOIRE  DESQUELS  DaMOISEL'^'^ 

Marie  de  M  a  r  i  s  y  v  e f  v  e  d  \  d ^  d  e  f  f  v 
s.  Le  Margvenat  a  fait  poser  ce 

MARBRE. 


Hauteur,  ^''^aS;  largeur,  i'",29. 
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Au  bas  de  cette  épitaphe  est  le  l)lason  de  la  veuve  [,e  Mar- 
guenat,  parti  au  i  Le  Marguenat  (d'azur,  à  3  bandes  d'or,  au  chef 
d'or  chargé  de  3  roses  de  gueules),  et  au  2  Marisy,  et  entouré  du 
cordon  de  veuvage. 

Dans  le  cadre  du  marbre,  tout  autour  de  l'épitaphe,  sont  semés 
des  macles,  meuble  du  blason  des  Marisy. 

Jeanne  Barbette  était  tille  de  Didier  Barbette,  avocat  au  Parle- 
ment, à  Troyes.  Elle  épousa  Odard  de  Marisy,  écuyer,  seigneur  de 
Cervet  et  de  Bréviandes,  avocat  au  Parlement,  lieutenant  au  mar- 
quisat d'Isle,  décédé  le  26  janvier  16 13  et  inhumé  dans  le  chœur  de 
Saint-Léger-lez-Troyes.  (Voir  sa  tombe,  t.  1,  p.  446.)  Jeanne  Bar- 
bette mourut  le  i  i  mai  1647. 

Leur  rille,  Marie  de  Marisy,  qui  a  fait  poser  cette  pierre  tom- 
bale, épousa  Henri  Le  Marguenat,  conseiller  du  roi,  lieutenant  au 
grenier  à  sel  de  Troyes,  qui  mourut  le  10  décembre  1647,  quelques 
mois  après  sa  belle-mère. 

Jeanne  Feloix.  —  En  prolongement  de  la  tombe  de  Jeanne 
Barbette,  se  trou\'e  la  dalle  en  marbre  noir  de  Jeanne  Feloix,  con- 
servant encore  de  jolis  restes  d'architecture  gothique,  avec  deux  dais 
en  contre-courbe  sous  lesquels  étaient  représentés  la  défunte  et  son 
mari.  Dans  les  angles  qui  sont  à  gauche  et  à  droite  de  ces  dais,  on 
voit  de  chaque  côté  huit  cierges  allumés.  Aux  quatre  angles  de  la 
pierre  sont  des  médaillons  circulaires,  où  étaient  sans  doute  les  ani- 
maux évangéliques. 

Dans  le  cadre,  on  lit  : 

€y  c;il'cnl  3rl)annc  tcloi?  hmc  tVu  

  .  prnciucui' 

îïc  ffl'lf  ville  ^f  trn^fô  prie? 
î>ifu  pour  cxûx  rt  pour  touï.  autres  tlpal'lcj. 

Hauteur,  i'",95;  largeur,  i"',io. 

Pierre  Arnoul.  —  A  droite  de  la  tombe  de  Jeanne  Barbette,  et 
lui  étant  contigué",  se  trouve  la  pierre  tombale  de  Pierre  Arnoul, 
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mort  en  1475.      l'angle  gauche  du  haut,  était  un  écusson  aujour- 
d'hui effacé;  aux  autres  angles,  trois  médaillons  circulaires. 
Dans  l'encadrement,  se  trouve  l'épitaphe  suivante  : 

€j)  yil't  noble  l)omnu'  jJifrrf  aruoul 

€11  fini  viinint  profiucuv  fl  

"îvffpalïa  lan  iUil  iiii'-  U-  j-iu  pvicj  ïitcu  pci'  (lûx 

Hauteur,  2  mètres;  largeur.  o"',98. 

En  1487,  un  Felisot  Arnoul  était  sergent  en  la  mairie  épiscopale 
de  Troyes  (Q/irch.  de  rQ.4iibe,  G.  487;.  Peut-être  était-il  de  la 
Himille  de  Pierre  Arnoul. 

Jean  Carré,  prêtre.  —  Au-dessus  de  cette  pierre  tombale,  se 
trouve  celle  de  Jean  Carré,  prêtre  et  vicaire,  mort  en  1494.  Sous  une 
arcade  gothique,  dont  les  montants  renferment,  de  chaque  côté,  trois 
niches  à  personnages,  on  voit  un  prêtre  en  chasuble,  avec  une  aube 
parée.  Dans  le  cadre  de  la  pierre,  on  lit  : 

€y  cjilt  ufiicrabU'  et  îiifcifte  pfii'oiK  nulï"  3fl)an 

cniif  pre  uiciiin*  3aiiv  î)c 

3anincr  lan  mil-fccc-iiii"  et  ïiiii,  ïîîifu  ait  Inme  î»c  Uiy. 
iimcn. 

Hauteur,  i™,7o;  largeur,  o"',95. 

Inconnu.  —  A  gauche  de  la  tombe  de  Jeanne  Barbette,  un 
fragment  en  pierre,  du  xn*"  siècle,  porte  ces  quelques  mots  : 

De  6R0ieS:avi:'&ReSPAS  

Hauteur,  g"', 56;  largeur,  o'",}4. 

Simonne...  —  Appuyée  contre  la  pierre  tombale  de  Jeanne 
F'eloix,  se  trouve  une  dalle  du  xi\''  siècle,  avec  ce  reste  d'inscription 
dans  la  bordure,  en  majuscules  gothiques  allongées  et  arrondies  : 

ai  :  sisz;  :  FS  V  :  I  DAfliOISeiie  :  SI©OIie  :  OlYI  

  5eR  :  ROSSeR  :  Affleil 

Hauteur,  i"',58;  largeur,  i'",i6. 
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Inconnu.  —  Contre  cette  tombe,  et  à  droite,  est  une  pierre  tom- 
bale encadrée  de  marbre  noir,  sur  lequel  on  ne  lit  plus  que  ces 
mots,  gravés  en  relief: 

.  .   .  [(c\n([  tiii'piUïa  U  uiiijjt  nrutuimc  îif  mav  .   .  . 

Hauteur,  r",is;  largeur,  i  mùtre. 

Inconnu.  —  Près  de  la  tombe  de  Jeanne  Barbette,  mais  à 
gauche,  se  trouve  un  fragment  d'inscription  de  1317,  en  majuscules 
gothiques  : 

 De  :  6Rff se  :  CiîL  :  Oaa  :  XVII  : 

Hauteur,  i"',îo;  largeur,  o"',57. 

Christophe  Cuveret.  —  Un  peu  au-dessus  de  celte  pierre  tom- 
])ale,  se  trouve  celle  de  Christophe  Cuveret,  sur  laquelle  se  trou- 
vaient deux  personnages,  avec  deux  écussons,  aujourd'hui  presque 
entièrement  effacés.  On  ne  lit  plus,  dans  la  bordure,  que  ces  mots  : 

.   .   .  pl)e  niueret  .   .   .   .  et  cl)  .   .  .  îics  foires 
îir  ii)am  

Hauteur,  largeur,  i"',3o. 

Beaucoup  de  membres  de  la  famille  Cuveret  exercèrent  des 
fonctions  aux  foires  de  Champagne.  Philippe  Cuveret,  garde  des 
foires  de  Champagne,  est  député  de  Troyes  à  l'assemblée  des  États 
de  décembre  1355;  sa  signature  est  la  plus  ancienne  qui  soit  sortie 
de  la  plume  d'un  bourgeois  de  Troyes.  En  1383,  il  était  lieutenant 
du  bailli  de  Troyes;  il  vivait  encore  en  1389.  (Boutiot,  Hist.  de 
Troyes.  II,  108,  iii,  248.)  -  En  1354,  Adam  Cuveret  était  notaire 
ès  foires  de  Champagne;  il  a  le  titre  de  garde  des  foires  en  1367 
et  1384;  il  était  mort  en  1390.  Son  hls,  Guillaume  Cuveret,  l'avait 
précédé  dans  la  tombe;  il  était  décédé  au  plus  tard  en  1384.  Chris- 
tophe Cuveret,  dont  nous  décrivons  la  pierre  tombale,  était  sans  doute 
un  de  leurs  descendants,  {fiirch.  de  l'Q,4ube.  G.  107 1.) 
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Isabeau...  —  Proche  de  la  tombe  de  Christophe  Cuveret,  se 
trouve  un  fragment  de  1490,  dans  la  bordure  duquel  on  lit  : 

.  .  .  tirlpalTa  le  lùi'  iiuif  ïir  3uinc)  [an  mil  tac 
iiii"  cl  tiiï-(Ét  yl'abcuu  fa  femme  laquellr  ticfpaffa 
U  premier  3our  î>e  3ainer  ïie  .   .  . 

Hauteur,  o"',9o;  largeur,  o'",8o. 

Il  ne  reste  sur  la  pierre  aucune  trace  de  figures.  Mais  il  y  a\ait, 
aux  quatre  angles,  des  médaillons  circulaires  où  étaient  représentés 
les  symboles  des  Evangélistes. 

Marie  de  Corberon,/^???;;?^  de  M.  de  Vienne.  —  Dans  le  tran- 
sept sud,  tout  près  du  confessionnal,  on  voit  un  petit  marbre  noir, 
avec  cette  épitaphe  : 


So\BS  CETTE  TOMBE 

repose  le  corps  de  dame 
marie  de  c  0  r  b  f,  r  o  n  v  e  v  e 
de  monsievr  devienne 
Conseiller  destat 

D  E  c  E  D  E  E  LE    I  O  A  \'  R  I  L 
I  678. 


Marbre  noir. —  Hauteur,  i"',-.:o;  largeur,  o'", 76. 

Marie  de  Corberon  était  fille  de  Nicolas  deCorberon  et  de  Marie 
Le  Cornuel.  Son  frère,  Claude  de  Corberon,  conseiller  du  roi  et  secré- 
taire en  chef  de  la  Cour  des  Aides,  à  Paris,  fonda  un  catéchisme  tous 
les  dimanches,  à  l'issue  des  vêpres,  dans  l'église  Sainte-Madeleine*. 

La  tombe  de  son  mari  est  au  chevet  de  l'église,  devant  l  autel 
de  la  communion  (\'oir  plus  loin). 


1.  Invent.  ?ns.  des  titres  de  Saintc-MiidcUine,  io\.  409. 
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Jacques  de  Roffey  et  Guillemette  de  Chanipgarayt,  5c7/(i'»;»2e.  — 
Tout  contre  la  porte  latérale  sud,  on  \()it  une  jolie  dalle  tumulaire 


44.    TOMBE     DE     J  A  C  :j^U  ES     D  i:     I!  O  I-  F  E  Y 

ET     DE     GUILLEMETTE     DE    CHAMP  GARAYT,     SA  FEMME 


en  pierre  blanche,  portant  pour  toute  décoration  une  large  bordure  011 
se  développent  des  phylactères  entourés  de  feuillages,  sur  lesquels 
sont  gravées  les  épitaphes  des  défunts.  I,eurs  blasons  étaient  gravés 
aux  quatre  angles,  dans  des  quadrilobes  ornés  de  feuillages;  les 
deux  du  bas  sont  entièrement  etfacés. 
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Le  blason  de  gauche  porte  un  chevron  accompagné  de  trois 
reuilles  de  trètle  (Roffey').  Celui  de  droite  est  parti  au  i  de  Roffey, 
au  2  à  deux  aigles  ou  alérions  (Champgarayt ). 

L'épitaphe  de  Jacques  de  Roffey  se  lit  en  commençant  au  bas  de 
la  tombe,  à  gauche  (44)  : 

(Cy  cjil't  noble  Ijomc  mail'lvc  3af(]uc6  îif  rotïcy  licencie 
en  loiv,  iViipieui-  îie  (oublanï  '  lequel  ti-eCpalTa  Inn  mil. . . 

Celle  de  sa  femme  se  lit  à  droite,  en  commençant  par  le  haut  : 

(Êt  eu  ejirt  ^llnu■iiCelle  ipiillemette  ^e  cl)ampc\arayt  l'a 
feme  Iflqnelle  trefpnlïa  Uin  mil.   .  . 

Hauteur,  '^"',30;  largeur,  i'",ic. 

Les  dates  de  décès  n'ont  jamais  été  gravées,  ce  qui  indique  que 
cette  pierre  avait  été  posée  sur  un  caveau  préparé  d'avance  pour  les 
deux  époux. 

Jacques  de  Roffey,  dont  il  s'agit  ici,  était-il  le  même  que  Jacques 
de  Roffey,  seigneur  des  moulins  et  de  la  rivière  banale  de  Méry,  l'un 
des  quatre  barons  de  la  crosse  en  1483,  garde  et  chancelier  des  foires 
de  Champagne  en  1500?  {Q4rch.  de  r(l4ube,  G.  466  et  11 33.) 

Deux  fragments.  —  En  sortant  de  l'église  par  la  porte  latérale 
sud,  on  trouve,  sous  le  tambour  de  la  porte  : 

1°  Une  grande  pierre  tombale,  avec  architecture  gothique  à 
pieds-droits  très  ornés,  où  l'on  ne  voit  plus  que  quelques  lettres  à 
droite  :  ^n^i^.  bourr... 

Hauteur,  o"',95  ;  largeur,  r",^6. 

2°  Un  fragment  du  xiV  siècle  : 

IL  •  OV  •  fiîOÎS  :  Be  : 

Hauteur,  o'",^/;  largeur,  o'-',îG. 

1.  M.  Roserot,  dans  VArmoriJ.1  de  l'Auln-.  11e  donne  pas  les  armes  de  la 
famille  de  Roffey. 

2.  Soulcaux,  hameau  de  Saint-Pouange,  près  de  Troyes. 


TROYES.  — 


ÉG  L I  S  F,  S  A  I  NT  E  -  M  A  D  E  1.  E I  N  E. 


Denis  Gombault,  prêtre.  -  En  montant  l'escalier  qui  mené  de 
l'église  à  la  cour  du  midi,  on  voit  sur  le  seuil  une  grande  tombe 
de  1676,  portant  une  épitaphe  latine  qui  la  cou\re  tout  entière,  mais 
dont  la  partie  la  plus  intéressante  est  complètement  effacée  par 
l'usure.  Voici  ce  qu'il  en  reste  : 

D  •  O  •  M  • 

DePONI  sucs  CINERf.S 

(Suivent  sept  lignes  dont  il  ne  reste  plus  que  les  dernières 
lettres.) 

P  A  U  P  K  R  E  s  [  V  L'  I  B  U  s  ;   S  V.  S  U  A  Q  L'  E 
IMPENDIT  SIBl  AMICOS 
FECIT  QUI  EL' M   IN  .-E.TERNA 
T  A  B  E  R  N  A  C  U  L  A   R  E  C  I  P  E- 
R  h.  N  T . 

Vixit  an.  S.  M.  dclxxvi 
VI  idus  Sept.  a>t.  lxvi. 
Sequere  Viatoi-  Bene 
precare.  R.  I.  P.  ' 

Hauteui'.  i"',73  ;  largeur,  o"',8.>. 

Cette  pierre  tombale  est  celle  de  Denis  Gombault,  prêtre 
liabitué  et  clerc  en  l'église  Sainte-Madeleine,  dont  l'exécuteur 
testamentaire  fondait,  le  6  janvier  1677,  à  son  intention,  un  service 
funèbre  dans  la  même  église  -. 

Jacques  Nivelle,  conseiller  du  Roi.  —  Sur  les  marches  de  l'es- 
calier qui  conduit  de  l'église  à  l'ancien  cimetière,  se  trouvent  plu- 
sieurs fragments  de  pierres  tombales. 

1.  ..a  tait  déposer  ici  ses  cendres...  Des  pauvres,  auxquels  il  a  tout  donné, 
ses  biens  et  lui-niénie,  il  s'est  fait  des  amis  qui  l'atcueilleronc  dans  les  tabernacles 
éternels.  Il  a  cessé  de  vivre  l'an  du  salut  1676,  le  8  septembre,  à  l'âge  de  66  ans. 
Imitez-le,  vous  qui  passez,  et  priez  pour  lui.  Qu'il  rcpo.-.e  en  paix. 

2,  Inveiic.  nis.  des  titres  de  Suintc-Mudcleiiie .  fol.  127. 
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Sur  deux  de  ces  fragments,  qui  appartiennent  à  la  même  pierre, 
on  lit  ces  mots  : 

I  A  C  Q  V  E  s  N  M  '  E  L  L  F.  VILLE 

DE  TROYES   

En  tète  de  la  pierre  étaient  les  armes  du  défunt,  à  un  massacre 

de  cerf  posé  de  front  et  sup- 
portant une  croix  haussée, 
dont  nous  donnons  ici  le  fac- 
similé  (45). 

Cet  écusson  était  surmonté 
d'un  casque  à  lambrequins.. 

Jacques  Nivelle,  conseiller 
du  Roi  au  bailliage  de  Troyes, 
appartenait  à  la  nombreuse 
famille  des  anciens  papetiers 
de  Troyes.  11  avait  sa  sépul- 
ture dans  le  cimetière,  devant 
la  chapelle  de  Bethléem.  Sa 
femme,  damoiselle  Marie  Le  Courtois,  morte  en  1698011  1699,  fut 
enterrée  dans  la  chapelle  Sainte-Barbe. 


Perronnelle. . .  —  Deux  marches  plus  haut,  sur  le  même  escalier, 
on  lit,  en  majuscules  gothiques  du  xiv'^  siècle,  le  fragment  d'épitaphe 
que  voici  : 

ai        peRRonneiLe  d  

POUR  IHffle  

Hauteur,  o"',2y;  largeur,  o"\C-i. 


PORTE   DE  LA  TOUR 

Jean  Bazin,  procureur  du  Roi  et  maire  de  Troyes.  —  En  ren- 
trant dans  l'église,  descendons  la  nef  latérale  du  midi  jusqu'à  la 
porte  de  la  tour,  où  se  voit  une  tombe  en  marbre  noir,  sur  laquelle 
nous  lisons  cette  épitaphe  : 


TROYES.  — 


EGLISE  SAINTE-MADELEINE 


Iean  Bazin  vivant  kscvif.r  sievr 
de  b  o  \  l  l  y  ^  et  b  e  r  c  e  n  a  y  le  h  a  y  e  r 
c  o  n  s  e  i  l  l  i  e  r  d  v  r  o  y  son  p  r  o  c  v  r   v  " 
en  tovtes  les  i\ridict10ns  et 
Maire  de  geste  ville  de  Troyes 
est  decede  plevre  et  regrette 
dy.  t  0  \  s  ses  c  o  n  c  1  t  o  v  )-  .  n  s  le-  x  x  " 

MARS    1622.   AaGE  de  67  ANS. 

Reqviescat  in  page. 


Hauteur,  i"',97;  largeur,  i™,g8. 

Jean  Bazin  avait  été  inhumé  devant  l'autel  Saint-Claude,  situé 
dans  la  deuxième  travée  du  bas  côté  sud  de  la  nef,  et  adossé  contre 
le  premier  pilier  du  transept,  faisant  face  à  la  tour. 

Il  fut  maire  de  Troyes  de  1614  à  1618.  11  avait  épousé  Louise 
Ravault,  qui  fonda,  le  28  septembre  1623,  des  vêpres  les  jours  de 
l'Ascension  et  de  la  Trinité,  et  une  messe  basse  le  i*"'  janvier,  pour 
le  repos  de  râme  de  son  mari,  avec  5  sous  à  distribuer  aux  pauvres 
de  la  paroisse  a  l'issue  des  vêpres. 

En  tête  de  l'inscription  funéraire  étaient  les  blasons  des  deux 
époux;  ils  sont  aujourd'liui  complètement  effacés.  Celui  du  mari,  à 
gauche,  surmonté  d'un  heaume  à  lambrequins,  portait  trois  cou- 
ronnes (Bazin).  A  droite,  celui  de  la  veu\'e,  en  losange,  entouré  d'un 


I.  Bouilly  (AuLe). 
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cordon  de  veuvage,  était  parti  au  i  de  Bazin,  au  2  à  trois  cygnes 
(Ravault). 

Au  bas  du  marbre,  on  avait  réservé  la  place  pour  l'épitaphe  de 
Louise  Ra\ault,  qui  survécut  à  son  mari;  mais  cette  inscription  n"a 
jamais  été  gravée. 

La  bordure  de  la  dalle  est  semée  de  larmes,  ainsi  que  l'entou- 
rage des  blasons. 

CHAPELLE  DU  SACRE-CŒUR 

De  la  tour  on  traverse  le  transept  sud  pour  aller  à  la  chapelle 
du  Sacré-Cœur,  où  se  trouve  une  tombe  en  marbre  noir  que  nous 
allons  décrire. 

Pantaléon  Le  Pelleterat  et  Anne  Cadet,  sa  femme.  —  Leur 
tombe  est  placée  entre  les  deux  travées  de  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur.  Quoique  brisée  en  plusieurs  parties,  elle  est  assez  bien  con- 
servée. 

Elle  se  compose  d'un  portique  Renaissance,  qui  ressemble  beau- 
coup dans  son  ensemble  à  la  tombe  d'Isabelle  Molé,  et  qui  est 
probablement  l'œuvre  du  même  tombier. 

L'entablement  est  porté  par  deux  colonnes  corinthiennes,  posées 
sur  deux  socles  ornés  d'écussons  lisses.  Sous  deux  arcatiires  plein 
cintre  sont  représentés  les  défunts,  les  mains  jointes,  le  corps  placé 
de  trois  quarts,  et  se  regardant.  Le  mari,  vêtu  de  sa  robe  d'avocat, 
coiffé  de  son  bonnet  déjuge;  la  femme,  en  robe  bouffante  à  corsage 
et  à  manches  étroites,  avec  une  collerette,  et  la  tête  couverte  d'une 
coiffe  à  l'italienne. 

Dans  ia  bordure  de  ce  marbre,  nous  lisons  cette  épitaphe  en 
gothique  allemande  : 

9i[t:5  îcitj  'i'îoblc  l;omc  et  faii]cc'  ni'  ^^âtl/Hilcô  le 
Vcltcvat  licccvc     loiv  (iolcu  ^.h>'^  le  ^ùni  iTvc 
eu  leleetio  De  IviM^eo  qui  beeeba  le 
vvjij'  jour  îie  teeeuibre  •  ?}îil  ■  y-  tveute  uuç] 
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(•^t  Dvinioif'^  '^Inuc  caDd  [a  Scmc  qui  ^ccc^a  le 
vy  jauvicv  11(11  .  .  . 

Hauteur,  i"',55  ;  largeiir,  i  mètre. 

Dans  la  frise,  on  lit  :  reqvif.scat  in  paci.. 

Nous  trouverons  plus  loin  la  toml^e  des  deux  fils  de  Pantalcon 
l,e  Pelleterat,  Jacques  et  Pantaléon  '. 

Anne  Cadet  était  tille  de  Jacques  Cadet  et  de  Louise  de  Roftèy; 
elle  vivait  encore  en  1543.  [Qirch.  de  l'odiibe,  E.  400  et  402.) 

BAS  COTE  NORD  DU  CHŒUR 

Faisons  maintenant  le  relevé  des  pierres  tombales  qui  se  trouvent 
dans  le  pourtour  du  chœur,  en  commençant  par  le  bas  coté  nord. 

Jean  de  Vienne,  conseiller  du  Roi.  —  Cette  tombe  en  marbre 
noir  est  placée  sous  l'arcade  de  la  première  travée. 
Dans  le  haut  de  la  pierre,  on  lit  cette  devise  : 

NON   s  O  L  \  M   s  E  D    C  (6:  L  \  M   S  P  I  R  G 

Je  n'aspire  pas  à  la  terre,  mais  au  ciel. 

Au-dessous  de  cette  devise,  étaient  accolés  les  blasons  du 
défunt  et  de  sa  femme.  Sur  le  second,  qui  est  à  droite,  on  aperce- 
vait encore,  il  y  a  quelques  années,  une  bande  côtoyée  de  deux 
cotices  (Villeprouvée). 

Sous  les  écussons  est  gravée  cette  inscription  : 

Cy  GIST  NOBLE  HOME  M'' 
lEHAN    DEVYENNE  CON"^"  DV 
Roy  C  o  X  T  R  0  L  L  E \  R  ANCIEN 
ET   TRIENNAL   DES   AYDES  ET 
TAILLES   EN    LESLECTION  DE 
TROYES  ET  CAPITAINE  EN 
CHEF   D  t:  S  H  A  R  Q  \  E  B  V  S  I  E  R  S 

I.  Sur  Pantaléon  Le  Pelleterat,  voir  Botitiot,  Hi:,t.  di  Troyes,  III,  331. 
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DVD'   TROYES  QVl  DECEDA 
LE  Q  V  A  T  R  I  E  S  M  E  I O  V  R  DE 
N  O  \  E  M  B  R  E   L  A  N   D  E  G  R  A  C  t: 
MIL  SIX  CENS  CINQ. 

R  E  Q \  I E  S  C  A  T  IN  PAGE 
Marbre  noir. —  Hauteur,  i"',7(j;  largeur,  o'",88. 

Messire  Berthaud  Jobert,  prêtre,  curé  de...  —  Dans  la  pre- 
mière travée,  une  pierre  lombale  porte  en  bordure  ce  reste  d'ins- 
cription : 

...  et  ^ilVl•^:tlc  prune  nulïtif  bn•ll)au^  Robert 
fil  l'on  ininu  pbir  cnic  tic  ...  . 

Hauteur,  i"',75  ;  largeur,  o™,70. 

Aux  quatre  angles,  dans  des  quadrilobes,  étaient  les  quatre 
animaux  évangéliques. 

Inconnu.  —  En  suivant,  on  trou\e  un  marbre  noir,  en  haut 
duquel  on  distingue  encore  les  traces  de  deux  écussons.  Celui  de 
droite  est  en  losange,  entouré  d'un  cordon  de  veuvage,  et  porte  un 
chevron,  avec  un  chef... 

L'épitaplie  se  compose  de  neuf  lignes,  mais  on  ne  voit  plus  guère 
que  les  dernières  lettres  de  chacune  : 

C  Y   G  I  s  T   NOBLE  HOME  

 HELA  IX   .    .    QVEL    .    .    .    MAY.    .  . 

 DECEDA.    .   .  1645 

Marbre  noir.  —  Hauteur,  i"',3o;  largeur,  o'",^^.. 

Inconnu.  —  A  la  troisième  travée,  devant  la  porte  de  la  sacristie, 
est  une  tombe  sans  inscription,  et  tellement  lisse  qu'il  est  probable 
qu  elle  n'a  jamais  été  gravée.  En  tète,  sont  deux  écussons  accolés, 
entourés  de  lambrequins.  Le  premier,  à  un  chevron  accompagné  de 
trois  roses;  le  second,  à  un  chevron  accompagné  de  trois  objets  qu  il 
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est  impossible  de  préciser,  ces  blasons  ayant  été  martelés  à  la  Révo- 
lution. 

Au  bas,  seulement  cette  date  :  1668. 

Marbre  noir.  —  Hauteur,  i"',27;  largeur,  o"',7i. 

...  de  Vitel,  seigneur  de  la  Bande,  et  Catherine  de  Sens,  sa 
femme.  —  En  suivant,  en  face  du  mur  de  la  sacristie,  est  une  grande 
tombe  à  figures,  mais  très  effacée.  On  lit  dans  la  bordure  : 

€u  çjilViu  HobUs  

l'un  luinit  Cicfuiic  fs  loiv  Irtgnfur  ^r  la  Imnîic  cl 
i-|)anil)aimf  ' .  .  .  et  DamotlVlU  C\all)ciinc  î>c  Um 
3aî)i6  la  fcmc  2lin*c  Uure  rnlas  cl  piiCUiilc 
(!ÎXui  UfCpûlïiTfnl  Icauoir  Cc^icl  îic  intcl  U  iuiii'  3c>iir 

^c  Iclnnii'i-  Cau  mil  u'  et  ïii  €t  

3our  île  JuiuQ  Can  mil    tt  uin^t  •  pricj  îiieu  pour  Icô 
tni'paU'fj. 

Hauteur,  2"', 50;  largeur,  i"',o3. 

Il  y  avait,  à  la  tin  du  xv''  siècle,  un  Jean  de  Vitel,  bourgeois  de 
Troyes,  maître  de  la  léproserie,  dont  la  maison,  située  dans  la  rue 
actuelle  de  l'Hôtel-de-Ville,  n"  22,  devint  la  maison  des  Grandes 
Écoles  de  Troyes.  (Boutiot,  Hist.  de  Troyes,  f.  III,  p.  43  et  193.) 

Catherine  de  Sens  était-elle  rille  de  Jean  de  Sens,  licencié  en 
lois,  qui  était  bailli  de  l'évèché  de  Troyes  en  1487-1498?  {oArch.  de 
loAube.  G.  487-495.) 

Jacques  Angenoust  et  Marie  Chiffalot,  sa  femme.  —  A  la  qua- 
trième travée,  devant  l'autel  Saint-Louis,  une  grande  et  belle  tombe 
en  marbre  noir  contient,  au  milieu  de  la  pierre,  l'inscription  sui- 
vante . 


I.  La  Bande,  coniniLiiic  de  Chaotirce.  — 
Maraye-eu-Othe. 


Champ-Charme,  commune  de 

21 


322 


STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 


H  A  N  C    Q  V  I  E  T  I  S    S  E  D  E  M 
IN    SECVNDVM    REDEMPTORIS  ADVENTVM 
IaCOBVS    ANGENOVST    TRICASSINVS  PATRITIVS 
MAKIJE    CHIFFALLOT    CONIVGI  CARISSIM^ 
S  1  B I     ET    S  V  I  S    O  M  N I B  V  S 
F  •  A  ■  F  •  ' 

En  tète  de  cette  épitaphe,  se  trouvent  placés  les  deux  blasons 
des  familles  Angenoust  et  Chiftalot.  Ces  mêmes  blasons  se  retrou- 
vent au-dessous  de  l'inscription,  suspendus  à  la  bouche  d'un  petit 
ange  par  des  rubans  qui  enveloppent  et  soutiennent  deux  branches 
de  laurier.  Ce  motif  d'ornement  forme  la  console  du  cadre  de  l'épi- 
taphe.  Les  écussons  accolés  représentent  deux  cœurs  qui  pénètrent 
l'un  dans  l'autre.  Malgré  la  mutilation  des  blasons,  on  reconnaît 
encore  :  dans  le  premier,  deux  épées  en  sautoir,  les  pointes  en  haut, 
accompagnées  d  une  étoile  en  chef  (Angenoust)  ;  dans  le  second,  les 
trois  besants  des  Chiifalot. 

Dans  le  bas  de  la  pierre,  on  lit  ce  vers  pentamètre  : 

V  N  A    s  I  T     V  R  N  A    \  0  L  O 
MENS    VELVT    VNA  FNIT" 

Dans  la  bordure  de  la  dalle,  on  lit  : 

Credo  Q^•0D   redemptor  mevs  vivit   f.t  in 

N  o  V  I  s  s  I  M  o  U I E  DE  TERRA  S  \  R  R  E  C  T  V  R  V  S  S  V  M 
ET  IN  CARNE  MEA  VIDEBO  D  E  V  M  SAI.VATOREM 
M  E  \'  M 

Hauteur,  a'",}^;  largeur,  i"',30. 

Cette  pierre  tombale  est  probablement  celle  de  Jacques  Ange- 

1.  Jacques  Angenoust,  étlieviii  (ou  peut-être  maire)  de  Troyes,  a  préparé  et 
disposé  ce  lieu  de  repos,  en  attciidant  le  second  avènement  du  Rédempteur,  pour 
sa  très  chère  épouse  Marie  Chiffalot,  pour  lui-même  et  pour  tous  les  siens. 

2.  Nous  avions  un  même  cœur,  nous  aurons  une  même  tombe. 

3.  Je  crois  que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  que  je  ressusciterai  de  la  terre 
au  dernier  jour,  et  que  dans  ma  chair  je  verrai  Dieu  mon  Sauveur  (Job,  XIX, 
25-26). 
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noiist,  trésorier  des  poudres  et  salpêtres,  qui  fut  maire  de  Troyes 
en  1608,  et  qui,  d'après  le  registre  des  fondations  de  Sainte-Made- 
leine, fut  inhumé  devant  l'autel  Saint-Louis.  Il  mourut  entre  16 [X 
et  1620,  et  sa  femme  lui  survécut.  {Q/îrc/iives  de  idinbe.  E,  i.) 

CHEVET   DE  L'ÉGLISE 

Marie-Norbertine  Robart,  épouse  de  M.  Renard,  directeur  de 
la  Monnaie  de  Troj-es  (iji^).  —  Devant  l'autel  de  la  communion, 
une  tombe  en  pierre  contient  l  épitaphe  suivante  : 

CV  •  GIT  •  D*^  •  MARIE 

NoRBfc:"TiNt  •  Robart  •  t.POUSK 

DE  •  M"  •  RENARD  •  CON"*  •  DU 

Roy-  d  I r  p, c  t  e  u  r  •  de-  la  ■ 
Mon  noie  -  de  -  cette  ■  uille  • 

D  E  C  E  D  E  E  •  L  E  ■  12  ■  E  t,  U  R  I  E  R  ■ 

1715  •  priez.  •  dieu  -  pour  ■  le 
Repos  -  dp,  •  son  -  ami-,  • 

Hauteur,  i"',9o;  largeur,  o"',92. 

Cette  épitaphe  montre  qu'en  1715  la  Monnaie  de  Troyes  était 
encore  en  activité.  Le  directeur,  M.  Renard  de  Petiton,  fut  un  de 
ceux  qui  encouragèrent  l'établissement  des  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes à  Troyes,  et  l'un  des  promoteurs  de  l'enseignement  gratuit 
dans  les  écoles. 

En  tète  de  l'épitaphe  de  sa  femme  est  un  écusson  surmonté 
d'un  heaume  à  lambrequins,  taré  de  face;  mais  il  a  été  affreuse- 
ment martelé. 

Remy  de  Pleurre.  —  Devant  le  même  autel  de  la  communion 
est  placée  en  travers  une  grande  tombe  en  marbre  noir,  de  la  Renais- 
sance, d'une  remarquable  composition,  où  l'on  retrouve  le  même 
système  de  décoration  que  sur  la  tombe  d'Isabelle  Molé. 
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Deux  figures  sont  représentées  de  trois  quarts,  se  regardant. 
Les  mains,  qui  sont  jointes,  et  les  têtes  sont  en  marbre  blanc  rap- 
porté. 

Aux  angles  de  la  tombe  sont  les  blasons  des  familles  de  Pleurre 
et  Péricard. 

Aux  pieds  des  défunts  sont  deux  petites  ligures  rapportées  en 
marbre  blanc,  représentant  probablement  leurs  enfants. 

De  1  inscription,  il  ne  reste  que  le  nom  du  mari  et  la  prière 
rinale;  tout  le  reste  est  effacé. 

(STy  iiift  UolUf  tjcrmf  ï\cmv  tic  plrurir  

.   .   .   .  prif;  ^ifll  pour  lf6  trclpalïre.  2lmfn. 

Marbre  noir.  —  Hauteur,  2"', 60;  largeur.  i"',jo. 

De  Vienne,  conseiller  d'Etat.  —  La  tombe  en  marbre  noir  de 
M.  de  Vienne  est  placée  le  long  de  la  tombe  de  Remy  de  Pleurre. 
Elle  n'offre  rien  d'intéressant  et  se  compose  simplement  d'une  épi- 
taphe  ainsi  conclue  : 

SOVBS   CKTTE  TOMBK 

Repose  le  corps  dk  m o n s  i  e 

D  E  \  '  I  E  N  N  E   s  E  I  G  N   .  \  R 
DE    GERAVDOT    LES  MINOTS 
PRESLES    ET  TREVILIERS' 
CoN"^"    D  ESTAT    ET  AVPARAVAN'^ 
LlEV TENANT  PARTICVLIER 
A  V    P  R  E  S  I  D  I  A  L    DE    T  R  O  Y  E  S 
DeCEDE    le    2  2  IviLLET 
1654 

lie  qui  esc  a  t  in  pace 

Marbre  noir.  —  Hauteur,  i'",/^;  I  irseur,  o"',90. 

1.  les  Miiiots,  hameau  de  Pargues.  —  Presles,  liaineau  de  Celles-sur-Ource, 
aujourd'hui  détruit.  —  Trevilliers,  ou  Torvillier.s,  dans  le  2"  canton  de 
Troyes. 


TROVES.  —  ÉGLISE  S  A I  NT  E -M  A  D  EL  E I N  E.  325 

M.  de  Vienne  était  l'époux  de  Marie  de  Corberon,  dont  nous 
avons  vu  la  tombe  au  transept  sud,  près  du  confessionnal. 

Guillaume  Henry ,  notaire  à  Troyes.  —  Près  de  cette  tombe 
est  la  sépulture  de  Guillaume  Henry,  notaire  au  bailliage  de  Troyes, 
et  d'Edmonne  Henry,  sa  nièce,  épouse  de...  Morel,  sergent  royal  au 
même  bailliage. 

En  tète  de  la  pierre,  on  voit  un  petit  cartouche  dont  la  sen- 
tence a  disparu.  Il  est  surmonté  d'une  tète  de  mort  tenant  deux 
ossements  entre  ses  dents. 

L  inscription  en  gothique  est  de  1580  : 


Qliî  i\t6t  ilV  Guillaume 
l)fnro  en  l'on  uiuant 
noliiirc  ^u  Uny  ou 
bailliiuic  îic  Cruijre 
Cfiiurl  îlfl•r^a  le  xxi'n' 
jour  ^f  frptciubrf  lau 
iUil    ïlir.  (et  cuilït 
(!:^monf  l)fnrj)  la 
Utfpce  l'i  iVnllf  l)friticri' 
s\\  l'on  uiuant  femme 
^f .  .  .mnfi'l  CercjcT 
Royal  ....  au  ïiict 
bailliai^i*  laqufUc  ^fl•fîla 
If  tifuiicmc  jour  ^f  3uillet 
lan  mil  u  quatre  uincjte. 


Hauteur,  2'",o8  ;  largeur,  o'",95. 

Une  autre  petite  inscription  fut  ajoutée  au  bas  de  cette  tombe; 
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elle  formait  deux  lignes  en  majuscules  romaines,  complètement  effa- 
cées. Peut-être  était-ce  une  sentence  des  Livres  saints. 

Simon...  —  La  plus  grande  et  l'une  des  plus  curieuses  tombes 
de  cette  église,  dressée  sur  champ,  forme  le  mur  du  chevet  du  sanc- 
tuaire. Elle  a  3™, 20  de  hauteur»  sur  1^,45  de  largeur,  et  elle  suftit 
à  fermer  entièrement  la  travée. 

Sa  décoration  se  compose  de  quatre  arcatures  gothiques,  sous 
lesquelles  sont  abrités  quatre  personnages,  portant  le  costume  bour- 
geois du  XV i"^  siècle.  Avec  un  peu  de  patience,  on  pourrait  recon- 
stituer cette  magnifique  architecture. 

Chacune  des  quatre  arcatures  gothiques  se  divise  en  deux  par- 
lies  trilobées,  qui  forment  un  dais  d'une  grande  richesse  au-dessus 
de  l'efîigie  du  défunt.  Au-dessus  de  ces  trilobés  se  développent  des 
contre-courbes  qui,  en  se  rejoignant,  forment  une  petite  console. 
Une  autre  console  se  trouve  également  au  milieu  de  chaque 
arcature,  ce  qui  fait  en  totalité  douze  consoles,  sur  lesquelles  sont 
placés  les  douze  apôtres,  abrités  dans  de  gracieuses  petites  niches 
gothiques. 

Devant  l'apôtre  qui  est  au  centre  de  la  dalle,  et  qui  doit  être 
saint  Pierre  (il  semble  porter  la  tiare),  une  petite  figure  est 
agenouillée,  les  mains  jointes.  Les  figures  des  apôtres  sont  assez 
endommagées;  on  distingue  cependant  un  apôtre  qui  porte  une 
longue  croix,  et  saint  Jean  tenant  son  calice. 

Des  clochelons  d'une  élégance  égale  à  leur  légèreté  s'élèvent 
au-dessus  de  toute  cette  riche  composition. 

Au  bas  de  cette  pierre  était  incrustée  une  tablette  de  marbre 
blanc,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  faible  partie.  Sur  ce  fragment, 
nous  lisons  : 

.  .  .  Iruig  ffaô  (\\  0  tl'pa  

.  .  .  ïii' U•^it  nmon  le  iiiii  3o' ^c  ^.  .  . 

.  .  .  palïii  le  3oui'  iV  nuu  tiii  xi'  ionv.  .  . 

.  .  .  taiii^  et  paiûMô  ïiifu  ait  liuuc  ^fui•.  . 


TROYES.  — 


EGLISE  S  A  I  NT  E-  M  A  D  E  L  E  I N  E. 


CHAPELLE   DE  NOTRE-DAME 


Denis  de  Gombault  et  Antoinette  Le  Marguenat,  sa  femme.  — 
l^evant  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  est  une  tombe  en  marbre 
noir,  avec  cette  épitaphe  dans  un  ovale  : 


CY  GIST 
DENIS   D      G  G  M  B  A  V  L  T 
\  I  V  A  N  T  •  ES  C  \'  I  F,  R  •  S  E  I  G  " 

]5  E  •  B  O  I  S   R  E  G  N  A  V  L  T 
I       C  O  N  S  "  A  S  S  F.  S  S  E  \'  R  ■  f.  T 
L  1  E  V  T  E  N  A  N  T    C  R  !  M  I  N 

E  E  ■  P  A  R  T  I  C  \'  L  I  E  R  ■  A 
T  R  G  y  h,  S  •  Q  \'  I  •  D  E  C  E  D  A 
LE     30-  1  V  I  N     LAN-  1625 
ET  U  A  M  G  I  S  E  L  L  E  •  A  N 
T  H  G I N  E  T  T  E  •  LE  •  MA 
R  G  V  E  N  A  T  ■  SA  ■  F  E  M  M 


Marbre  noir.  —  Hauteur,  i"',5o;  largeur,  o™,fÎ7. 

En  tète  sont  les  armoiries  des  défunts,  mais  martelées,  comme 
la  plupart  des  autres. 

Sur  une  banderole  qui  entoure  le  heaume  à  lambrequins,  on 
lit  une  devise  :  fidèle  a  diev.  fidèle  av  roy. 

Odard  de  Villeprouvée  et  Anne  Masson,  son  épouse.  —  Cette 
pierre  tumulaire  se  trouve  à  droite  de  l'autel,  un  peu  en  avant.  En 
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tète,  le  blason  des  \'illeprouvce  (une  bande  côtoyée  de  deux 
cotices),  surmonté  d'un  heaume  à  lambrequins.  Puis  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  : 


C  V    R  f.  P  0  s  E  N  T    0  D  A  R  D 
D  F,  \'  I  L  L  E.  P  R  G  V  V  E  F, 
E  S  C  V  I  E  R   E  T 
D  A  M ANNE    M  A  S  O  N 
SON  EPO\'SE 
I  6  C)  I 

Hauteur,  r",»s  ;  largeur,  o'",8B. 

BAS  COTÉ  SUD  DU  CHC&UR 

Philippe  Belin,  lieutenant  au  bailliage  de  Troyes,  et  Catherine 
Boucher,  sa  femme.  —  Cette  dalle  en  marbre  noir  est  placée  sous 
l'arcade  de  la  première  travée  du  bas  côté  nord.  En  tête  sont  les 
écussons  du  mari  et  de  la  femme,  quelque  peu  endommagés  :  le 
premier,  qui  est  de  Belin,  à  deux  chevrons,  au  chef  de  deux  bandes; 
le  deuxième,  de  Bouclier,  divisé  en  quatre  quartiers,  mais  les  meu- 
bles n'existent  plus. 

Le  cadre  de  la  tombe  renferme  l'inscription  sui\ante,  en  carac- 
tères gothiques  : 

€y  iiilVnt  llublc  l)omf  et  l'iUK      pl)ilipr  lu-lin 
IteiiUmit  au  Oaillia^ic  î)c  ^rnuce  qui  îll'l•l•^a  U  17' 
île  iVptrmbrc  1586    et  îif  fou  a{\^e  U  85' 


TROYES.  — 


EGLISE  SAlNTE-xMADELEINE. 


(Êt  îifliuoijlVUr  C\all)friiic  lHnuî)fr  l'a  fcnir  qui 

^rcfîla  II-  4^  3oiiv  ^f  iJlay  1579-ft  iic  l'on  21cuk  If  70 

Ifur  ftifc-paiï- 

Marbre  noir.  — Hauteur,  i"',94;  Iarf,'eur,  o"',85. 

Au-dessous  des  écussons,  au  milieu  de  la  dalle,  était  une  autre 
inscription  en  petites  majuscules  romaines,  composée  de  quatre 
lignes,  aujourd'hui  complètement  indéchitîVables. 

Inconnu.  —  En  suivant,  on  se  trouve,  devant  l'escalier  du  jubé, 
en  présence  d'une  grande  tombe  bien  effacée,  qui  se  compose  d'un 
portique  à  double  arcature,  dans  le  style  du  xv"  siècle,  sous  lequel 
sont  représentés  le  mari  et  la  femme. 

Au-dessus  du  portique  étaient  douze  petites  niches  pour  les 
douze  apôtres.  L'inscription,  en  grande  partie  effacée,  ne  contient 
plus  que  les  mots  suivants  ; 

.  .  .  uiîiamf  (?)  îif  €l)alantrf  la  Hi-poTlf  cl  ïic 

liUiijjir  Juliart  ou  puye  ^f  Inyc 

€t  ôamoilVllc  bfill)c  lun  rpoulV  .... 

.....  If  vin'  iouv  Daoul't  lun  mil  ceci*  iiii"  et  ticK. 

Hauteur,  2"', 4.0;  largeur,  i"',-i.s. 

Au  centre  de  la  pierre,  on  voit  la  place  de  deux  écussons  in- 
crustés. Les  angles  de  la  dalle  portaient  les  attributs  des  quatre 
évangélistes,  gravés  sur  cuivre  et  rapportés  dans  la  pierre. 

Nicole  Guichard,  lieutenant  en  la  prévôté  de  Trojes.  —  Sous 
l'arcade  de  la  deuxième  travée  est  une  petite  tombe  en  marbre  noir, 
sur  laquelle  on  lit,  dans  la  bordure  : 

C  Y   G  I  s  T   NOBLE,    HOME   M  A  I  S  T  R  F.  NICOLE 
GVICHARD    VIVANT    LIEVTENANT    EN    LA    PRE  VOS  TE  DE 
T  R  O  Y  t, S    ET    C  O  N  S  E  I  L  L  t,  R    £: N 
LECHEVINAGE    DE    LAD"   VILLE  OVI   DECEDA   LE  X  X'^"^  lANVIER 

I  607 
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Au  centre  du  marbre,  on  lit  cette  sentence  : 

post  imortem  expecto 
resvrectionem 
Reqviescat  in  page. 

Cyprès  la  mort,  j'attends  la  résurrection.  Qu'il  repose  en  paix. 

Marbre  noir.  —  Hauteur,  i"',4o;  largeur,  o™,!!?. 

Ce  Nicole  Guichard  était  probablement  l'avocat  ligueur,  origi- 
naire de  Chaource,  qui  devint  conseiller  de  ville  à  Troyes  en  1588. 
(Boutiot,  Histoire  de  Troj-es .  X.  IV,  p.  158.) 

Nicole  Le  Muet  et  Catherine  Boucherat.  —  Dans  la  deuxième 
travée,  en  face  de  la  porte  latérale  du  chœur,  se  voit  une  grande  et 
belle  pierre  à  deux  personnages  abrités  sous  un  riche  portique  archi- 
tectural de  la  fin  du  xv*^  siècle,  mais  tellement  effacés  par  les  pieds 
des  passants  qu'il  est  impossible  d'en  reproduire  le  dessin.  On  lit 
dans  la  bordure  cette  inscription  incomplète  : 

€v  cjiCt  IjimoralUc  l)iimr  et  l"aic)c  mail'tif  nicoU*  le  murt 
liccnnc  ce  lois  qui  liflpalïu  U  uiti'  3our  ïiauril  Un  mil  iiii" 
iiti  '  et 

ïiiii  aprre  pal'quce  et  laquelle 

tielpalïa  le  xxïx'  ^u  mois  îiaoul't  lan  mil     et  uii  • 

Hauteur,  2"', 57;  largeur,  i"',3o. 

Nicolas  Le  Muet  est  celui  qui  fit  exécuter  la  belle  verrière  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ,  verrière  qui  fiiit  face  à  sa  sépulture  et  à 
celle  de  sa  femme  Catherine  Boucherat,  dont  on  voit  les  armoiries 
dans  le  cadre  de  l'épitaphe,  à  droite,  au  centre  de  la  bordure. 

Le  Muet  et  sa  femme  possédaient  la  seigneurie  de  Brantignj, 
canton  de  Piney.  (Voir  t.  II,  p.  520.) 

Pierre  Littries.       Près  de  la  porte  latérale  du  chœur,  on  voit 
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un  fragment  de  pierre  tombale  dont  l'inscription  est  en  majuscules 
gothiques  du  xiv''  siècle  : 

CI  eisen6:Feu:pieRRes:Li56Ries:e5: . . . 

 LGUR  [USIG)  :  PfleeR  :  I10S5GR  :  JiVG  • 

Hauteur,  o"',79;  largeur,  o"',95. 

Une  tombe  en  marbre  noir  et  une  en  pierre,  qui  se  trouvent  dans 
le  même  bas  côté  sud,  ne  portent  aucune  inscription. 

Jehanne...  —  Près  de  la  tombe  de  Denis  de  Goml)ault,  devant 
l'autel  Notre-Dame,  un  fragment  de  pierre  porte,  en  majuscules 
gothiques  rondes  : 

5  :  le Anne  SResPAss a  :  

Hauteur,  o"',45;  largeur,  o"',i;2. 

Étienne  Linglois.  — ■  Au  même  endroit,  et  plus  près  encore  de 
l'autel,  un  fragment  de  pierre,  sur  lequel  sont  des  restes  d'une  riche 
architecture  gotliique,  porte  ces  trois  mots,  en  majuscules  gothiques 
allongées  : 

Fe  V  :  eseiene  :  Lineiois- 

Hauteur,  o"',62;  largeur,  o'",^^. 

Un  Etienne  Langlois  était,  en  1295,  commissaire  royal  à  Troyes 
pour  la  levée  d'un  emprunt  imposé  par  Philippe  le  Bel.  (Boutiof, 
Hist.  de  Troyes^  t.  1,  p.  +27.) 

Jacques  et  Pantaléon  Le  Pelleterat.  —  Cette  pierre  tombale  a 
disparu.  Elle  se  trouvait  autrefois  à  l'entrée  du  bas  coté  nord  du 
chœur,  au  pied  du  premier  pilier  où  était  adossé  l'autel  Saint- 
Sébastien.  C'était  une  petite  table  en  marl^re  noir  sur  laquelle  on 
lisait  cette  épitaphe  : 

vCj)  ivôt  noble  pciloiif  et  laiiicô    iU"  Saciiuce.  U 
pclctfvai  fu  l'on  inuant...      louô  cl  Urutcnant 
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fivmiucl  m  bailliage  ^c  «Siovre  [(C\\\s[  îifCfî>a  le  ii' 
3o'  ï>f  3iiinc|  ill  •      .  .  .  .  .  pantalco  le  prlctcrat 

l'on  fi  crc  en  (on  luiuint  en  IcUftin  î>iiîi' 

ÎLioui's  Iftiucl  ^fCf^a  iîl  lii. 

Jacques  et  Pantaléon  étaient  iils  de  Pantaléon  Le  Pelleterat, 
licencié  ès  lois,  élu  en  l'élection  de  Troyes,  mort  le  23  décem- 
bre 1 53  I ,  inhumé 
avec  sa  femme  Anne 
Cadet  dans  la  cha- 
pelle actuelle  du 
Sacré-Cœur,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  plus 
haut. 

Le  Febvre.  — 

Une  autre  pierre 
tombale,  également 
disparue,  portait  le 
blason  de  la  famille 
Le  Febvre,  d'azur  à  trois  pals  d'or,  celui  du  milieu  chargé  de  trois 
roses  de  gueules,  surmonté  d'une  couronne  de  comte.  Accompagné 
de  deux  torches  funéraires  et  de  deux  anges.  L'ange  de  gauche 
tenait  un  Tau,  symbole  de  la  vie  éternelle;  celui  de  droite  tenait  un 
sablier,  symbole  de  notre  vie  présente,  fugitive  et  mortelle  (46). 

Cette  pierre  était  dans  la  chapelle  Saint-Joseph,  première  travée, 
près  du  marbre  noir  de  Joseph  Collinet. 

Hauteur,  i"',02;  largeur,  o"',95. 

CHAIRE  A  PRECHER 

La  chaire  de  Sainte-Madeleine  appartenait  à  l'église  Saint- Jean, 
avant  les  événements  de  1789. 

A  la  Révolution,  elle  fut  reléguée,  comme  tous  les  monuments 
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d'art,  à  l'ancienne  abbaye  de  Sainl-Loup,  qui  servait  de  magasin 
général. 

A  partir  de  l'an  V  de  la  République,  le  Directoire  exécutif 
invitait  les  fabriques  des  églises  à  retirer  à  leurs  Irais,  de  ce  dépôt, 
tous  les  objets  qui  pouvaient  leur  appartenir. 

Soit  faute  de  ressources  pour  payer  les  frais  de  transport  et  d'in- 
stallation, soit  indifférence  de  certaines  fabriques  ou  bien  d'après 
une  autorisation  donnée  au  préalable  par  les  intéressés,  beaucoup 
d'objets  furent  abandonnés  parles  légitimes  propriétaires  et  passèrent 
ainsi  d'une  église  dans  une  autre.  C'est  ainsi  qu'on  peut  s'expli- 
quer le  transfert  de  la  chaire  de  Saint-Jean  à  l'église  Sainte- 
Madeleine. 

La  rampe  de  l'escalier  se  divise  par  des  consoles,  et  les  panneaux 
sont  sculptés  d'arabesques  et  alternés  parle  chiffre  S.  I.  (saint  Jean), 
ce  qui  altest:  parfaitement  son  origine. 

Pour  plus  de  certitude,  nous  voyons  sur  le  dossier  de  la  chaire, 
l'agneau  symbolique  de  saint  Baptiste.  Tout  en  haut  du  panneau,  la 
croix  de  la  Rédemption,  avec  son  étendard,  que  portait  saint  Jean  au 
Baptême  du  Sauveur. 

A  propos  de  cette  cliaire,  Courtalon  nous  dit  dans  sa  notice  sur 
Saint-Jean  (t.  Il,  p.  183)  :  «  L'ancienne  chaire,  qui  était  d'un 
goût  artistique  très  estimé,  fut  supprimée  en  1710,  pour  y  poser 
celle  que  nous  voyons  aujourd'hui,  faite  par  Herluison,  Troyen. 

«  Les  Evangélistes  y  sont  représentés  en  bas-reliefs  sur  les  pan- 
neaux, et  saint  Jean-Baptiste,  presque  de  grandeur  naturelle,  est  sur 
le  monument  :  le  tout  orné  de  festons  et  de  fleurs.  » 

Ceci  s'écrivait  en  1783,  époque  où  cet  historien  était  curé  de 
Sainte-Savine,  et  oii  il  publiait  son  deuxième  volume. 

Le  saint  Jean-Baptiste  du  couronnement  a  sans  doute  disparu 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire  ;  il  fut  remplacé  par  le  petit 
ange  doré  que  nous  voyons  encore  actuellement. 

Cette  belle  chaire  Louis  XV  est  admirablement  conservée  et 
remarquable  dans  son  ensemble  comme  dans  tous  les  détails  de  sa 
décoration,  exécutée  avec  une  rare  dextérité  d'esprit  et  de  main. 

Nous  sommes  épris,  avant  tout,  de  l'architecture  ogivale;  cepen- 
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dant  nous  ne  dédaignons  pas  l'architecture  coquette  et  légère,  et  si 
spirituellement  artistique,  de  ce  xviii"  siècle,  qui  se  marie  si  bien 
avec  la  nature,  et  avec  la  décoration  champêtre  des  Walteau  et  des 
Lancret,  dans  les  riches  salons  de  cette  époque. 

Après  la  restauration  de  la  nef  de  l'église  Sainte-Madeleine, 
vers  1872,  on  prit  le  parti  d'isoler  la  chaire  du  pilier,  pour  ne  pas 
entailler  les  assises  des  colonnes  que  l'on  venait  de  restaurer  avec 
soin. 

Comme  celte  chaire,  tixée  au  pilier  de  la  nef,  ne  pouvait  com- 
promettre la  solidité  de  l'éditice,  nous  croyons  qu'il  eût  été  plus 
sage  de  lui  rendre  la  place  qu'elle  occupait  depuis  près  d'un  siècle 
plutôt  que  de  remanier  l'œuvre  d'un  artiste  troyen  de  mérite,  en 
détruisant  par  de  regrettables  additions  l'harmonie  de  son  style 
propre. 

Il  est  pénible  à  un  historiographe  de  se  voir  dans  l'obligation 
de  signaler  de  semblables  abus  de  restauration.  Voici,  en  peu  de 
mots,  les  bizarres  moditications  qui  ont  été  faites  dans  ce  nouveau 
déplacement. 

Pour  se  débarrasser  du  point  terminal,  qui  était  l'àme  de  la 
composition  de  cette  œuvre  remarquable,  on  supprima  le  cul-de- 
lampe,  fleuron  du  garde-corps  de  la  cuve,  et  on  y  adapta  un  pilastre 
hexagonal,  dont  la  base  repose  sur  le  sol. 

Que  fait-on  de  l'objet  que  l'on  vient  de  supprimer.^  On  le  trans- 
porte sur  rabat-\oix. 

11  est  beaucoup  plus  large  que  la  place  qui  lui  était  destinée. 
Mais  l'opérateur  ne  s'embarrasse  pas  pour  si  peu.  Il  donne  plus 
d'écartement  aux  contre-courbes  du  couronnement,  puis  il  y  place 
le  cul-de-lampe  en  un  tour  de  main,  c'est-à-dire  sens  dessus 
dessous,  de  manière  que  ce  lleuron  devient  la  finale  du  couronnement 
de  l'œuvre,  sur  lequel  se  dresse  le  petit  ange  portant  l'oriflamme. 

Avant  cette  belle  opération,  quelque  peu  enfantine,  les  contre- 
courbes  du  couronnement  de  l  abat-voix  étaient  plus  rapprochées  ; 
elles  se  reliaient  entre  elles  par  une  guirlande  de  fleurs  qui  laissait 
cette  partie  à  jour,  en  faisant  voir  à  l'intérieur  une  petite  console  en 
pendentif. 
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Sur  la  tète  des  contre-courbes  étaient  des  profils  de  moulures  à 
ressauts  sur  les  angles,  surmontés  de  petits  fleurons.  Au  centre,  sur 
la  plate-forme,  reposait  la  statue  demi-nature  de  saint  Jean-Baptiste, 
remplacée  aujourd'hui  par  l'ange  actuel  du  couronnement. 

Cette  nouvelle  surcharge  donnait  à  l'abat-son  une  lourdeur 
énorme,  qui  détermina  pour  sa  solidité  l'addition  de  deux  colonnes 
en  porte-à-faux  sur  l'appui  du  garde-corps.  Ces  deux  colonnes 
n'étant  pas  dans  l'axe  des  diagonales  de  l'hexagone  du  plafond,  il 
en  résulta  que  la  partie  antérieure  pouvait  bien  basculer  sur  la  tète 
du  prédicateur.  Mais  on  est  habile  et  gens  de  précaution,  car  depuis 
peu  on  a  retenu  ce  monstrueux  abat-son  par  un  fil  de  fer  fixé  dans 
la  colonne  du  pilier  dont  on  devait  se  passer. 

Constatons  en  outre  que,  de  tout  temps,  les  chaires  à  prêcher 
faisaient  face  à  la  grande  nef.  Actuellement  le  prêtre  en  chaire 
tourne  le  dos  aux  arrivants;  ceux-ci,  en  entrant,  ne  voient  plus  que 
les  marches  de  l'escalier  et  un  seul  panneau  de  la  cuve. 

Pour  arriver  à  ce  placement  en  biais  assez  difficile,  l'auteur  a 
scié  la  base  du  garde-corps,  afin  d'éviter  une  des  colonnes  du  pilier 
qui  le  gênait  dans  sa  belle  combinaison. 

A  l'appui  de  cette  critique,  nous  exposons  ici  un  dessin  de  cette 
chaire,  que  nous  avons  fait  dans  notre  jeunesse  avec  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude,  espérant  qu'un  jour  cette  malheureuse  chaire  re- 
prendra la  forme  délicate  de  son  style  primitif 

Courtalon  nous  dit  que  cette  chaire  fut  exécutée  par  Herluison, 
sans  autre  désignation  que  la  date  de  1710. 

Dans  celte  nombreuse  famille  d'artistes,  nous  trouvons  des  gra- 
veurs, des  peintres  et  des  sculpteurs-menuisiers. 

Le  dernier  qui  se  donnait  cette  qualité  se  nommait  Edmc  Her- 
luison, né  en  1660,  mort  en  170 1  '.  L'auteur  de  la  chaire  de 
Sainte-Madeleine  serait  probablement  son  petit-fils. 

Ce  dernier  paragraphe  est  une  rectification  de  ce  que  nous  avons 
dit  à  propos  de  cette  chaire  à  la  page  161  de  ce  volume. 

I .  Emile  Socard. 
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LES  CLOCHES 

Nous  lisons  dans  les  registres  de  la  fabrique  que  la  tour  actuelle 
renfermait  trois  cloches  fondues  en  1573.  Lors  de  la  bénédiction,  les 
parrains  et  marraines,au  nombre  dequatre,donnèrenthuit  livres  six  sols. 

La  grosse  cloche  était  composée  de  deux  qui  furent  mises  en  fonte. 
Il  a  été  payé  au  fondeur  soixante  livres.  Elle  pesait  8,478  livres  qui, 
avaient  coûté  695  livres  4  sols. 

Les  deux  autres  pesaient  10,000  et  avaient  coûté  1,587  livres. 

Ces  cloches  ont  été  fondues  à  la  Révolution  ;  la  plus  petite 
seule  avait  été  conservée  pour  les  besoins  du  culte. 

La  tour  Sainte-Madeleine  renferme  aujourd'hui  trois  cloches. 
Fondues  en  1826,  par  Moriet  aîné,  dans  le  cloître  des  anciens  Corde- 
liers,  aujourd'hui  la  prison,  elles  furent  bénites  le  26  août  de  la 
même  année  par  M^"^  Seguin  des  Hons,  évèque  de  Troyes. 

Depuis  1870,  la  grosse  cloche,  par  suite  d'un  accident,  a  été 
refondue  par  M.  Gosel  de  Metz.  Comme  elle  ne  donnait  que  le 
do  dièse,  qui  la  mettait  complètement  en  désaccord  avec  ses  deux 
sœurs,  on  profita  de  cette  refonte  pour  augmenter  le  poids  de 
500  kilogrammes,  de  manière  à  lui  donner  le  do  naturel.  Actuelle- 
ment elle  s'harmonise  parfaitement  avec  les  deux  autres  cloches,  qui 
ensemble  forment  la  tierce  majeure  et  produisent  un  excellent  effet; 
son  poids  est  de  2,007  kilogrammes. 

La  bénédiction  de  cette  cloche  eut  lieu  le  4  juin  1870,  par 
Ms^' Ravinet,  évèque  de  Troyes;  elle  fut  présentée  par  M.  Félix  Parigot, 
ancien  notaire,  président  du  conseil  de  fabrique,  vice-président  du 
conseil  général,  et  représentant  de  l'Aube  à  l'Assemblée  nationale,  et 
par  M'"*^  Louise  de  la  Huproye,  veuve  de  M.  Truchy. 

En  1587,  on  commande  une  horloge  au  serrurier  Jean  de 
France,  qui  reçoit  pour  son  travail,  suivant  marché,  cxxv  livres. 
En  même  temps,  il  est  chargé  de  surveiller  l  instrument  pendant  les 
années  suivantes. 

Actuellement,  le  mouvement  est  complètement  renouvelé  et  ne 
porte  aucune  inscription. 
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Avant  de  clore  la  description  de  l'intérieur  de  1  église  Sainte- 
Madeleine,  nous  croyons  devoir  rectifier  une  erreur  que  bien  d'autres 
auraient  pu  commettre. 

Dans  la  description  des  tableaux  p.  196,  qui  se  trouvent  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée,,  est  une  peinture  assez  médiocre  que  nous  avons 
décrite  comme  étant  la  vision  de  saint  François  d'Assise,  il  n'en  est 
rien;  ce  tableau,  intéressant  au  point  de  vue  historique,  a  été  rapporté 
du  Mexique  après  l'expédition  de  1865,  par  M.  le  général  du  Preuil, 
et  a  été  donné  par  lui  à  l'église  Sainte-Madeleine.  11  représente  le 
Sauveur  crucifié,  et  à  la  place  ordinairement  réservée  à  sainte  Made- 
leine, un  religieux  enlace  de  ses  bras  le  pied  de  la  croix.  Derrière 
ce  religieux  est  posé  à  terre  un  panier  rempli  de  fleurs. 

Il  serait  possible  que  ce  religieux  fût  saint  Félix  de  Cantalice, 
né  en  15  15,  ouvrier  de  la  campagne  jusqu'à  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
puis  frère  quêteur  dans  l'ordre  des  capucins,  mort  en  1587.  On 
pourrait  y  voir  aussi  le  bienheureux  Félix  de  Nicosie  dont  la  vie 
reproduisit  celle  du  précédent  à  deux  siècles  de  distance,  né  en  171 5, 
ouvrier  cordonnier  jusqu'à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  mort  en  1787. 
Tous  deux  avaient  une  ardente  dévotion  pour  le  Sauveur  en  croix. 

Ce  qui  pourrait  faire  croire  que  le  tableau  représente  le  bien- 
heureux Félix  de  Nicosie,  c'est  que  la  cause  de  béatification  de  ce 
saint  religieux  n'a  été  introduite  qu'en  1837;  tableau,  qui  paraît 
assez  moderne,  aurait  pu  être  fait  à  cette  occasion 

I.  Le  décret  de  béatification  a  été  rendu  par  Léon  XIII,  le  3  janvier  1888. 


IV. 
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On  ne  connaît  pas  l'origine  de  l'église  de  Saint-Pantaléon.  Elle 
est  mentionnée  en  1216  et  l'on  croit  qu'elle  fut  érigée  sur  l'empla- 
cement d'une  synagogue  détruite  sous  Philippe-Auguste  ^ 

Cette  petite  église  était  une  succursale  de  l'église  Saint- Jean. 

En  1223,  l'évêque  Hervé  voulut  l'ériger  en  paroisse  séparée; 
mais  l'abbesse  de  Notre-Dame-aux-Nonnains,  qui  avait  droit  de 
présentation  à  la  cure  de  Saint-Jean,  s'opposa  à  ce  démembrement  ; 
elle  lit  appel  au  pape,  qui  la  maintint  dans  ses  droits.  Saint-Panta- 
léon ne  fut  érigée  en  cure  qu'en  1719  par  l'évêque  Bossuet,  Elle  est 
aujourd'hui  l'une  des  neuf  paroisses  de  la  ville. 

Cette  église  était  primitivement  construite  en  bois  sur  des  ter- 
rains appartenant.à  l'hôtel  de  Vauluisant. 

En  15 16,  on  forma  le  projet  de  la  reconstruire  en  pierre,  et  l'on 
s'assura  de  l'approbation  des  officiers  et  gens  du  roi  pour  permettre 
d'étendre  l'église  au  delà  de  ses  anciennes  limites.  Cette  permission 
fut  octroyée  le  2  juillet  1517,  et  en  reconnaissance  on  offrit  un  sou 
d'or  couronné,  de  trente-neuf  sous  tournois,  à  M.  le  procureur  du  roi 
et  à  M.  l'avocat.  M.  le  receveur  Maret  dut  se  contenter  d'un  demi-écu. 
Quant  à  M.  le  lieutenant  Clément,  il  refusa  l'écu  qu'on  lui  offrait  et 
accepta  le  pain  de  sucre  qu'on  lui  fit  porter  en  échange  ^ 

Mais,  avant  de  mettre  ces  travaux  en  œuvre,  on  avait  chargé  Jean 
Bailly  de  Troyes  d'en  établir  les  projets,  et  on  appela  Martin  Cambiche, 
son  beau-père,  maître  maçon  de  la  cathédrale  de  Troyes,  pour  exa- 
miner et  donner  son  avis  sur  les  plans  proposés  ;  puis  on  commença 
les  travaux. 

De  1517  à  1523,  les  travaux  du  chœur  et  des  chapelles  latérales 

1.  La  rue  qui  est  au  nord  de  l'église  porte  encore  le  nom  de  rue  de  la  Syna- 
gogue. Boutiot,  Histoire  de  Troyes^  t.  I,  p.  249  et  263. 

2.  Albert  Babeau,  l'Eglise  Saint-Pantaléon^  p.  9. 


TROYES.  — 


ÉGLISE  SAINT-PANTALÉON. 


339 


commencèrent  à  s'élever  et  à  se  couvrir  successivement.  Ou  démolis- 
sait d'un  côté  la  vieille  église  et  on  édifiait  de  l'autre  côté.  On  renou- 
velle la  charpente  et  on  travaille  la  pierre  dans  un  chantier  qu'on 
loue  6  livres  par  an,  «  au  quoing  de  la  ruelle  des  pois  '  ». 

De  riches  marchands,  Jean  Dorigny,  Jean  et  Claude  Molé,  don- 
nèrent pour  l'agrandissement  de  l'église  les  terrains  nécessaires.  On 
prit  quinze  pieds  sur  la  ruelle  du  midi  appelée  la  place  du  Marché- 
aux-Noix  ^ 

A  la  veille  de  l'incendie  de  1524,  les  travaux  étaient  déjà  très 
avancés.  Le  sanctuaire  et  une  partie  des  transepts,  surtout  du  côté  du 
midi,  étaient  couverts  en  charpente,  et  c'est  probablement  cette  cou- 
verture qui  fut  atteinte  et  détruite  par  le  feu. 

Dans  sa  chute,  toutes  les  balustrades  du  chevet  qui  servaient 
d'appui  et  de  passage  aux  bas  côtés  furent  détruites  par  l'effondre- 
ment des  voûtes  et  des  combles  du  choeur  et  des  bas  côtés. 

Après  ce  terrible  événement  si  funeste  à  la  haute  bourgeoisie  de 
Troyes  et  en  particulier  aux  bienfaiteurs  de  cette  église,  les  travaux 
furent  suspendus  quelques  années.  Pendant  ce  temps,  nous  arrivons 
à  l'époque  où  les  réminiscences  de  l'antique  triomphent  de  toutes  parts 
sur  le  style  gothique,  qui  s'éteint  au  milieu  des  merveilles  de  son  passé. 

"Vers  1536,  les  marguilliers,  un  instant  ébranlés  par  le  manque 
de  ressources,  reprennent  confiance  ;  on  se  décide  à  faire  les  voûtes 
des  chapelles,  l'art  de  la  Renaissance  apparaît  avec  le  concours  de 
nos  grands  artistes  troyens.  Alors  l'architecture  et  la  sculpture 
prennent  une  élégance  et  une  richesse  de  style  qui  charment  la  vue. 
On  commence  à  construire  le  chœur,  les  chapelles  et  les  piliers  de  la 
nef,  admirables  par  le  fini  du  travail,  la  belle  ordonnance  des  retables 
et  la  merveilleuse  richesse  sculpturale. 

En  même  temps,  on  clôt  les  fenêtres  du  chevet  et  des  bas  côtés 
du  chœur  par  de  brillantes  peintures  sur  verre  dont  quelques-unes 
portent  encore  la  date  de  1530  à  1533. 

Ce  surprenant  résultat  entraîne  les  marguilliers  à  aller  plus  avant 

1.  Albert  Babeaii,  p.  10  et  11. 

2,  Courtalon,  11,  318,  319. 
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dans  leur  projet  d'achèvement.  On  commence  les  fondations  de  la 
tour,  qu'on  éleva  seulement  jusqu'à  la  hauteur  de  la  petite  niche  de  la 
Renaissance  placée  à  l'angle  de  la  rue  des  Pois.  Cette  tour  étant  restée 
inache\'ée,  nous  ne  savons  pour  quelle  cause,  il  fut  question  en  1620 
de  la  terminer;  on  acheta  de  la  pierre  de  «  Ricé  »  et  de  Tonnerre  ; 
Gérard  Boudrot  et  Dauphin  furent  chargés  d'en  diriger  la  maçon- 
nerie, et  on  commença  les  travaux  en  1625.  Mais  on  douta  de  la 
solidité  des  fondations;  pour  s'en  assurer,  on  rit  venir  un  «  architecq  » 
de  Paris,  à  qui  l'on  donna  46  sols  6  d.  pour  sa  peine,  tandis  qu'on 
paye  15  sous  à  un  manœuvre  qui  fait  un  trou  pour  «  veoir  le  fonde- 
ment de  ladite  tour  et  qui  l'a  remply  '  ». 

L'état  des  fondations  n'ayant  pas  été  jugé  suffisant  pour  élever 
cette  tour  en  pierre,  on  s'arrêta  à  la  hauteur  de  la  corniche  de  la 
chapelle  du  Calvaire,  et  ce  ne  fut  qu'en  1662  que  l'on  songea  à  la 
terminer  par  un  clocher  en  bois,  réduit  aujourd'hui  à  l'état  d'un 
simple  campanile.  Edme  Prieur  et  Loys  Peschat  furent  chargés  de  la 
charpente;  Jacques  Truelle  fournit  7,603  ardoises,  ce  qui  indique  un  • 
clocher  assez  élevé,  et  le  plomb  que  l'on  y  employa,  tandis  que  le 
chaudronnier  Sémillart-  fournissait  un  «  cocq  »  du  prix  de  13  livres 
pour  rigurer  sur  la  croix 

La  générosité  des  paroissiens  avait  largement  contribué  aux  tra- 
vaux d'achèvement  de  l'église.  M.  Largentier,  seigneur  de  Vireloup, 
laissa  une  somme  importante  pour  la  délivrance  de  laquelle  il  fallut 
soutenir  un  procès;  mais  on  rinit  par  toucher  plus  de  5,000  livres. 
D'autres  fondations  sont  faites  par  Jacques  Truelle,  par  le  prêtre 
Baquet,  par  la  veuve  d'un  cordier.  Mais  la  plus  importante  est  celle 
des  dames  Sorel,  qui  fut  en  1671  de  3,000  livres  et  en  1676  de 
7,000  livres  ^ 

1.  Albert  Babeau,  p.  23. 

2.  Nous  avons  rencontré  dans  les  tombes  de  l'église  Sainte-Madeleine  un 
Jean  Sémillart  qui  exerçait  déjà  la  même  profession  de  chaudronnier  et  qui  mou- 
rut en  1534. 

3.  Nous  devons  tous  ces  curieux  détails  sur  la  construction  de  l'église  à 
l'intéressante  notice  de  M.  Albert  Babeau,  l'Eglise  Saint-Faiitaléon  deTroyes,  1881, 
remarquable  par  la  richesse  de  ses  documents  historiques. 

4.  A.  Babeau,  p.  27. 
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En  1672,  on  éleva  le  transept  et  la  première  travée  de  la  nef 
à  la  hauteur  du  chœur;  les  années  suivantes,  on  éleva  les  autres 
piliers  de  la  nef.  Mais  l'église  ne  fut  complètement  achevée  que 
dans  le  siècle  suivant. 

En  1745,1e  portail  actuel  fut  construit  en  agrandissant  le  monu- 
ment d'une  travée  sur  la  place  de  1  église. 


PORTAIL    DE  L'ÉGLISE 

Le  grand  portail  actuel  se  compose  de  deux  ordres  d'architecture. 
Celui  du  rez-de-chaussée  appartient  à  l'ordre  dorique  et  celui  de 
l'amortissement  à  l'ordre  ionique.  C'est  un  ensemble  passablement 
triste  qui  est  loin  d'attirer  les  regards  des  touristes,  au  détriment  des 
richesses  merveilleuses  de  l'intérieur  de  l  éditice. 

Une  grande  porte  cintrée  donne  accès  à  la  nef  médiane  de 
l'église.  Elle  est  accompagnée  de  deux  pilastres  des  deux  côtés.  Entre 
eux  se  voit  une  pierre  d'attente  qui  descend  du  haut  en  bas,  sur 
laquelle  on  devait  sculpter  des  rubans  de  feuilles  de  chêne  suspen- 
dues à  des  anneaux.  Les  quatre  pilastres  supportent  un  entablement 
surmonté  d'un  fronton  triangulaire,  dont  la  pierre  du  tympan  en 
saillie  attend  depuis  cent  cinquante  ans  la  page  sculpturale  qui 
pouvait  donner  un  peu  d'éclat  à  cette  façade. 

Au-dessus,  est  disposé  le  second  ordre  conçu  dans  les  mêmes 
conditions,  mais  avec  cette  différence  que  l'entablement  ionique  est 
surmonté  d'un  fronton  demi-circulaire  qui  se  silhouette  sur  le  ciel 
avec  une  petite  croix. 

Au-dessus,  dans  une  petite  saillie  circulaire  qui  occupe  le  fron- 
ton, on  lit  la  date  de  1745'. 

Les  deux  travées  des  bas  côtés  restant  inoccupées,  on  a  construit 

I.  Ce  portail  remplace  celui  qu'on  avait  refait  et  embelli  ea  1645,  que  Vaul- 
thier  avait  orné  de  sculptures,  et  qui  était  surmonté  d'une  Vierge  due  au  ciseau 
de  Claude  Bauger,  qui  toucha  6  livres  pour  son  travail. 
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à  gauche  la  loge  du  sacristain  et  à  droite  la  sacristie  ;  toutes  deux 
sont  surmontées  d'un  étage.  (Voir  le  plan,  n"  i.) 

COTÉ  SEPTENTRIONAL  ET  PORTE  DU  TRANSEPT 

Les  murs  de  refend  des  chapelles  latérales  n'ont  aucune  saillie 
sur  la  petite  rue  de  la  Synagogue,  très  étroite  sur  toute  son  étendue 
de  ce  côté.  La  place  de  chaque  travée  ou  mur  de  refend  est  indiquée 
par  une  niche  de  la  Renaissance,  décorée  de  colonnettes  qui  portent 
un  entablement  circulaire  surmonté  de  petites  niches  avec  fronton  et 
accompagné  de  petits  vases.  Au-dessus,  un  double  étage  sur  lequel 
se  dégage  un  petit  dôme  accolé  au  mur.  Sur  le  couronnement 
deux  petits  chérubins,  des  vases  sur  la  corniche  et  entre  les  frontons; 
les  consoles  de  ces  petites  niches  se  terminent  par  un  griffon  ailé. 

Porte  latérale  du  transept.  —  La  travée  du  transept  est  occupée 
par  la  porte  latérale  du  nord  aujourd'hui  murée. 

Au-dessus  du  cintre  surbaissé  de  la  porte  d'entrée,  est  un  motif 
architectural  de  la  Renaissance  qui  occupe  presque  toute  la  largeur 
de  la  fenêtre  du  transept,  et  qui  se  divise  en  trois  compartiments, 
celui  du  centre  plus  haut,  surmonté  de  frontons  portés  par  des  colon- 
nettes.  Sous  le  cintre  du  milieu  formant  niche  était  une  ligure  assise, 
aujourd'hui  complètement  brisée,  dont  les  contours  restés  sur  le  mur 
semblent  indiquer  le  Christ  montrant  ses  plaies. 

Des  deux  côtés  du  motif  central  sont  deux  petites  niches  couron- 
nées de  festons  se  reliant  au  fronron  central  par  des  vases  et  les 
rinceaux  des  rampants.  Dans  ces  deux  niches  étaient  deux  petites 
statuettes  représentant  la  Vierge  et  saint  Jean. 

Ces  motifs  de  décorations  sont  curieux  et  intéressants,  mais  il 
est  difficile  de  les  dessiner  à  cause  de  l'étroitesse  de  la  rue. 

COTÉ    MÉRIDIONAL    ET    PORTE    DU  TRANSEPT 

Au  sud,  sur  l'angle  de  la  tour  et  du  mur  de  l'ancienne  façade, 
est  une  petite  niche  à  moitié  engagée  dans  le  mur  de  la  sacristie.  La 
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base  se  compose  d'une  succession  de  petites  niches  dans  lesquelles 
se  trouvaient  des  petits  bustes  d'empereurs  romains.  Sur  la 
frise  du  planteau  de  la  niche 
se  voit  une  partie  d'in- 
scription qui  disparaît  dans 
le  mur  de  la  sacristie.  Sur 
la  rue  des  Pois,  on  ne  voit 
plus  que  ces  mots...  RI  A 
SIC  ERIT. 

Cette  niche  est  accom- 
pagnée de  colonnettes  en 
fuseau,  portant  l'entable- 
ment du  couronnement  sur- 
monté d'un  fronton  trian- 
gulaire, et  surélevé  d'un 
campanile  circulaire  orné 
de  vases,  le  tout  perdu  dans 
le  mur  de  la  sacristie. 

La  chapelle  de  la  tour, 
est  éclairée  par  une  partie 
des  lobes  de  la  fenêtre, 
laquelle  a  été  presque  en- 
tièrement bouchée  pour 
donner  a  l'intérieur  du  Cal- 
vaire un  aspect  lugubre. 

Entre  les  deux  premières 
chapelles,  une  seconde  niche   est  décorée  comme  celle  du  nord 
dans  le  style  de   la  Renaissance,    avec    quelques   variantes  dans 
l'exécution. 

Porte  latérale  du  transept.  —  La  porte  latérale  du  transept  est 
la  dernière  réminiscence  de  l'art  gothique  dans  l'église  Saint-Panta- 
léon.  Plus  simple  et  moins  élégante  que  les  détails  du  chevet,  elle 
n'en  a  pas  moins  son  côté  intéressant  par  l'exécution  franche  et 
énergique  de  ses  détails. 

On  sent  que  l'architecte  de  cette  œuvre  tronquée  a  été  gêné  par 
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le  bandeau  de  la  fenêtre  qui  est  au-dessus  et  dans  l'ajustement  du 
pinacle  de  la  niche  centrale. 

Deux  pilastres  s'élèvent  de  chaque  côté  de  la  baie  de  l'entrée, 

qui  se  dessine  en  arc  surbaissé 
dont  la  gorge  est  chargée  d'épines 
et  de  large  feuillage. 

Au  centre  et  au-dessus  de  l'arc, 
une  petite  console  destinée  à  por- 
ter une  statue;  dessous,  un  blason 
lisse.  .:  > 

Les  pilastres  sont  décorés  de 
consoles  chargées  de  feuilles  de 
choux  divisées  par  un  écusson 
lisse,  et  au-dessus  s'élèvent  la 
niche  et  les  pinacles  richement 
fouillés  qui  devaient  abriter  une 
statue  (2). 


LE   CHEVET    DE  L'EGLISE 

Le  chevet  de  l'église  Saint- 
Pantaléon  est  d'une  simplicité 
remarquable  et  disposé  de  façon 
à  ne  pas  gêner  la  circulation  des 
^■oi  tares. 

L'ensemble  de  cette  décora- 
tion, si  bien  entendue,  se  compose 
de  trois  ouvertures,  une  pour  cha- 
cune des  trois  nefs.  Celle  du  sanc- 
tuaire est  complètement  bouchée  par  le  retable  du  maître-autel;  elle 
se  compose,  comme  les  deux  autres  qui  éclairent  les  chapelles  laté- 
rales, de  trois  jours  surmontés  de  trilobés  qui  occupent  tout  le 
tympan  de  la  fenêtre. 

Entre  les  fenêtres  est  la  saillie  peu  sensible  des  contreforts,  sur 


2.     PORTE  MtRIDIONALE 
DU     ï  R  A  N  S  F.  P  T. 


ASPECT  GENERAL  DE  LA  NEF  ET  DU  SANCTUAIRE 
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lesquels  sont  sculptées  des  niches  vides,  composées  avec  goût  et 
travaillées  avec  la  plus  grande  délicatesse. 

Une  jolie  corniche  sculptée  de  rinceaux  courants  occupe  toute 
la  longueur  du  chevet;  à  la  rencontre  des  contreforts  du  sanctuaire, 
cette  saillie  enveloppe  les  deux  consoles  qui  facilitaient  le  passage 
de  la  galerie  d'une  chapelle  à  l'autre  ;  cette  bordure,  coupée  de  place 
en  place  par  de  jolies  et  puissantes  gargouilles  sculptées  en  1509 
par  Jacquinot  était  surmontée  de  balustrades  gothiques  d'un 
grand  effet  décoratif,  comme  à  l'église  Saint-Jean. 

Quelques  années  après  l'incendie,  on  fit  appel  aux  dons  volon- 
taires pour  l'achèvement  de  l'église,  et  on  inscrivit  sur  le  mur  du 
chevet  à  gauche  de  la  fenêtre  centrale  l'inscription  latine  dont  voici 
le  texte  littéral  (3). 

i/z4.  ^}x\i^  meùifl  \no  ptute  foto  columptd  beaïi 
"^^banl  colilur  ni  releluantia  ùie^a 
5unt  lûburta  fimul  ùpti^' brlubra  noualû 

1527-  2uaL)  Lliui  monfliût  ^iâll>-ilcoriVûp''^ 

fjoc  opu'5\it'Uf[tra  ^jerficialur  ope  -  ^^'^ 

Plus  bas,  du  même  côté,  est  une  autre  inscription  sous  la  fenêtre 
qui  fait  appel  à  la  générosité  des  paroissiens  (4). 


^0  rpul^f  qui  alfittèt  au  talue  ileU  nclîeufc 
^^•emavie  ê  cel'te  efalé ^a^mtfi  rl^frj  ^our 
]r-rl;Jo''''ît  pfl^^ô•mL)iftvibuet  î)e  leur»  bi^n^ 

' — i — ^1 — 

1.  Albert  Babeau.  Les  prédécesseurs  de  François  Gentil,  p.  18. 

2.  ((  Une  moitié  de  la  ville  de  Troyes  a  été  consumée  par  le  feu,  le  jour  où 
l'on  célèbre  la  tète  de  saint  Urbain  (a^  mai).  Sept  églises  ont  été  la  proie  des 
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La  partie  absidale  du  chœur  et  du  sanctuaire  fut  construite  vers 
1 560-1 566.  Elle  se  compose  de  grandes  fenêtres  cintrées,  et  les 
contreforts  sont  décorés  de  pilastres  ioniques  surmontés  de  corniches 
et  de  consoles  portant  les  gargouilles. 

Au-dessus  et  à  la  rencontre  de  la  ligne  verticale  des  contreforts, 
un  joli  vase  se  détache  vers  le  ciel. 

Sur  les  côtés  des  chapelles  où  les  arcs-boutants  se  développent, 
ceux-ci  viennent  eux-mêmes  s'appuyer  sur  la  surélévation  des  murs 
de  refend  des  chapelles  latérales  (5). 

INTÉRIEUR.  —   LA  NEF 

En  entrant  dans  l'église,  on  est  saisi  d'admiration  par  la  richesse 
du  brillant  ensemble  qui  se  présente  à  la  vue.  La  peinture  et  la 
sculpture  se  prêtent  un  mutuel  secours,  où  l'art  et  le  génie  de 
l'homme  triomphe  dans  toute  sa  splendeur. 

La  nef  se  compose  de  trois  travées.  A  la  hauteur  des  fenêtres, 
line  large  galerie  avec  de  puissants  prorils,  qui  lui  servent  d'appui, 
se  développe  sur  tout  le  pourtour  de  l'édifice. 

Les  hautes  fenêtres  plein  cintre  de  la  nef,  des  transepts  et  du 
chœur  sont  décorées  de  grisailles  à  fond  d'or. 

Les  piliers,  de  forme  ondée,  sont  chargés  de  deux  rangs  de 
statues  superposées.  Les  lignes  verticales  de  ces  piliers  s'élèvent  d'un 
seul  trait  jusqu'à  la  voûte,  où  s'épanouissent  de  puissants  chapiteaux 
aux  vigoureux  feuillages,  portant  les  arcs-doubleaux  et  les  nervures 
de  la  voûte  qui  est  en  bois,  et  dans  lesquels  s'assemblent  des  feuillets 
de  chêne  qui  forment  le  berceau  de  la  voûte. 

Malgré  quelques  incohérences  architecturales,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  la  magnificence  et  la  beauté  de  l'édifice  que  nous 
allons  décrire  dans  toutes  ses  parties. 

flammes;  la  nouvelle  construction  de  Saint-Pantaléon  en  garde  le  souvenir. 
Faites  donc  largesse,  chrétiens,  de  vos  aumônes,  afin  que,  grâce  ;\  vous,  cette 
construction  soit  menée  à  bonne  fin.  » 

Les  sept  églises  brûlées  en  1524  étaient  Saint-Jean-au-Marché,  Saint-Jean- 
du-Temple,  le  Saint-Esprit,  Saint-Pantaléon,  Saint-Nicolas,  Saint-Abraham  et 
Saint-Bernard. 
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La  première  travée,  restée  inachevée,  ne  présente  rien  d'intéres- 
sant. Les  arcades  et  les  grandes  fenêtres  sont  murées.  Les  contreforts 
et  les  arcs-boutants,  à  l'extérieur,  sont  restés  dans  l'attente. 


Au  rez-de-chaussée,  dans  la  nef  à  gauche,  est  la  petite  porte  du 
sacristain,  ouverte  pour  le  service  de  l'église.  Au  premier  étage,  dans 
l'emplacement  de  la  fenêtre,  on  a  pratiqué  une  large  ouverture 
jumelle  pour  éclairer  la  tribune  de  l'orgue. 
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A  droite,  est  la  porte  de  la  sacristie  et,  sur  la  galerie  du  premier 
étage,  est  celle  de  l'organiste. 

La  face  occidentale,  occupée  par  le  buffet  de  l'orgue,  est  sans 
intérêt.  Il  est  établi  sur  une  tribune  un  peu  au-dessous  de  la  galerie. 
Cette  tribune  est  supportée  par  de  monstrueuses  consoles  qui  servent 
à  dissimuler  la  charpente  sur  laquelle  l'orgue  est  édifié.  Jadis 
l'orgue  était  placé  dans  le  transept  sud.  Depuis  15 14,  il  y  avait  des 
organistes  attitrés,  entre  autres,  Jean  Aubert,  dit  Savin,  et  Jean  Vire- 
loup.  Au  xvii"  siècle,  nous  voyons  dans  le  nombre  des  organistes 
Louis  Lebé,  qui  était  facteur  d'orgues. 

Le  nouvel  orgue,  posé  en  1745,  était  de  la  facture  de  François 
Mangin,  Troyen.  Depuis,  il  fut  renouvelé  et  agrandi  aux  frais  de  la 
fabrique  ^ 

Au-dessus,  et  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  du  portail,  est  un 
grand  tableau  représentant  la  Résurrection  du  Sauveur. 

Le  Christ  s'élève  au  ciel  avec  une  remarquable  élégance  de 
forme. 

Au  bas  de  cette  peinture,  à  gauche,  est  le  blason  du  donateur, 
surmonté  d'une  couronne.  Ce  blason  est  complètement  barbouillé  de 
teinte  neutre,  qui  en  détruit  tous  les  détails  et  nous  met  dans  l'impos- 
sibilité de  faire  connaître  le  nom  du  généreux  donateur,  ainsi  que 
celui  de  l'auteur. 

Autrefois,  ce  tableau  faisait  partie  du  retable  du  maître-autel; 
supprimé  à  la  Révolution,  il  fut  remplacé  par  une  peinture  repré- 
sentant le  même  sujet;  depuis  la  reconstruction  du  nouveau  retable, 
ce  tableau  a  été  vendu  à  l'église  de  Sommeval,  commune  du  canton 
de  Bouilly,  où  nous  l'avons  vu  et  où  il  a  repris  sa  place  sur  le  maître- 
autel  du  sanctuaire. 

Sur  le  tambour  de  la  porte  du  grand  portail  est  un  tableau  qui 
porte  à  gauche  la  signature  Monier  pinxit,  et  qui  représente, 
croyons-nous,  le  martyre  de  sainte  Ursule  et  de  ses  compagnes. 

Au  milieu  du  tableau,  la  sainte,  vêtue  de  blanc  et  de  bleu,  est 
debout,  les  yeux  au  ciel;  elle  a  la  cuisse  droite  traversée  d'une 

I.  Albert  Babeau,  l'Eglise  Saint-Pantiiléon,  p.  34. 
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flèche,  et  un  soldat  va  la  percer  de  son  javelot  ^  Une  autre  vierge 
implore  pour  la  sainte  la  pitié  de  son  bourreau.  Dans  le  ciel,  deux 
anges  apportent  une  couronne  et  des  palmes  pour  les  martyres. 

A  gauche,  une  vierge,  vêtue  de  rouge,  tenant  à  la  main  gauche 
une  flèche  brisée  toute  dégouttante  de  sang,  est  modestement  endor- 
mie du  sommeil  de  la  mort,  la  tête  appuyée  sur  son  bras  droit. 
Au-dessus  d'elle,  un  petit  épisode  représente  'une  jeune  fille  qui 
s'enfuit  et  qu'un  soldat  saisit  par  les  cheveux,  tandis  qu'une  autre, 
à  genoux,  semble  vouloir  la  défendre  contre  le  bourreau. 

A  droite,  une  autre  martyre,  voilée  de  bleu,  repose  sur  le  sol 
sa  tète  inanimée.  Plus  haut,  une  autre  vierge,  les  mains  jointes,  va 
recevoir  le  coup  de  la  mort  d'un  soldat  qui  la  saisit  par  le  sommet 
de  la  tête. 

Ce  tableau  ne  manque  pas  de  valeur. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  un  autre  tableau  repré- 
sente Madeleine  prosternée  aux  pieds  de  Jésus,  chez  Simon  le 
Pharisien.  Cette  peinture,  signée  Meusnier  pinxit  1694,  est  des 
plus  médiocres. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  tableau  placé  au-dessus  de  la  porte 
du  sacristain,  qui  représente  Jésus  chez  Marthe  et  Marie.  Tandis 
que  Madeleine  est  assise  aux  pieds  de  Jésus,  les  serviteurs  font  tous 
les  préparatifs  du  repas,  et  Marthe,  mécontente,  se  plaint' de  l'inac- 
tion de  sa  sœur.  Dans  cette  remarquable  peinture,  il  y  a  des  détails 
d'un  réalisme  curieux,  comme  il  s'en  rencontre  peu  dans  nos  églises. 

Citons  enfin  deux  médaillons  en  grisaille  placés  des  deux  côtés 
du  tambour.  Celui  de  droite  représente  un  ange  protégeant  un 
enfant  qui  se  blottit  contre  lui,  et  lui  montrant  le  ciel.  Celui  de 
gauche  est  l'image  de  saint  Franç;ois  de  Paule,  fondateur  des  Mi- 
nimes, dont  le  nom  est  inscrit  dans  un  cartouche  avec  cette  devise 
tirée  du  livre  des  Cantiques  :  Ordinavit  in  me  charitatem.  De  la 
main  gauche,  il  tient  un  bâton,  et,  de  la  main  droite,  il  serre  sur 

I.  On  lit  dans  la  Légende  dorée  :  «  Lorsque  les  barbares,  ayant  tué  les  autres 
vierges,  vinrent  à  sainte  Ursule,  leur  prince,  trappe  de  sa  beauté,  lui  promit  de 
l'épouser.  Mais,  comme  elle  s'y  refusa,  furieux  de  se  voir  dédaigné,  il  la  perça 
d'un  coup  de  flèche,  et  elle  reçut  ainsi  le  martyre.  » 
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sa  poitrine  une  pancarte  qui  porte  ce  mot  dont  il  avait  fait  sa  devise  : 

CHARITAS. 

i*^"^  PILIER  DE  LA  NEF,  à  gauche.  —  Les  premiers  piliers  de  la 
nef,  à  gauche  et  à  droite,  se  trouvaient  engagés  dans  l'angle  du  mur 
de  la  façade,  détruite  en  1645.  Isolés  par  suite  de  cette  démolition, 
il  a  fallu  les  reconstruire  et  les  mettre  en  rapport  avec  les  piliers 
anciens  de  la  nef,  en  y  ajoutant  une  console  pour  recevoir  une 
statue,  et  un  dais  pour  l'abriter,  ce  dais  servant  en  même  temps  de 
support  à  la  deuxième  statue. 

Sur  le  pilier  de  gauche  est  représenté  saint  Joseph  endormi. 
Près  de  lui,  un  petit  ange  nu,  debout  sur  des  nuages,  porte  la 
main  gauche  sur  l'épaule  de  Joseph,  pour  l'éveiller,  en  lui  annon- 
çant qu'il  faut  fuir  en  Egypte,  avec  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  pour 
éviter  la  vengeance  d'Hérode. 

Saint  Joseph  est  représenté  assis,  la  tête  inclinée  sur  son  bras 
gauche,  qui  repose  sur  un  tronc  d'arbre. 

11  est  vêtu  d'une  tunique  d'ouvrier,  nouée  à  la  ceinture  ;  il  a  les 
pieds  nus  et  les  jambes  en  partie  couvertes  d'une  espèce  de 
jambière. 

Cette  figure  intéressante  est  de  François  Gentil,  le  premier  des 
sculpteurs  troyens  qui  se  soit  affranchi  des  Écoles  allemande  et  fla- 
mande, implantées  à  Troyes  depuis  le  xv"  siècle. 

Au  début  de  sa  carrière,  Gentil  chercha  ses  inspirations  pre- 
mières dans  le  monde  où  il  vivait;  et  c'est  là  le  point  de  départ  de  ce 
que  nous  appelons  la  nouvelle  école  troyenne,  qui  a  produit,  à  partir 
de  la  Renaissance,  tant  de  merveilles. 

Ce  qui  donne  à  cette  statue  de  saint  Joseph  un  certain  mérite, 
quoiqu'elle  soit  un  peu  lourde  d'aspect,  c'est  l'assoupissement  des 
sens  et  le  sentiment  de  suavité  qui  règne  dans  l'ensemble  de  cette 
figure. 

L'ange  est  moins  bien;  la  position  qu'il  occupe,  sur  un  pilier 
aux  formes  ondées,  n'est  pas  faite  pour  le  représenter  d'une  manière 
plus  gracieuse  et  plus  artistique. 

Au-dessus  de  saint  Joseph,  un  dais  engagé  dans  le  pilier  et 
copié  en  partie  sur  ceux  des  anciens  piliers;  plus  haut  est  la  croix. 
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de  consécration  enveloppée  d'une  couronne  de  feuillage,  composition 
qui  fait  corps  avec  la  console  destinée  à  porter  les  statues  du  second 
rang. 

Le  saint  qui  occupe  cette  console  ressemble  beaucoup  au  type 
de  l  apôtre  saint  Paul,  avec  sa  longue  barbe  en  pointe. 

Sa  pose  contournée  et  par  trop  maniérée  laisse  beaucoup  à 
désirer. 

Le  bras  droit  qui  se  détache  complètement  du  corps  pourrait 
bien  avoir  tenu  une  épée  la  pointe  en  bas,  symbole  de  son  genre 
de  mort. 

Cette  statue  nous  paraît  du  xvi*^  siècle,  mais  elle  est  trop 
élevée  pour  qu'on  puisse  en  déterminer  complètement  la  provenance. 

i^''  PILIER,  à  droite.  —  Le  premier  pilier  à  droite  est  décoré 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  pilier  qui  lui  fait  face. 

Sur  la  première  console  est  assise  une  admirable  statue  repré- 
sentant saint  Jacques,  frère  de  saint  Jean  l'Évangéliste. 

Le  saint  repose  sur  son  siège  avec  une  certaine  liberté  de  corps, 
et  sa  physionomie  accuse  une  somnolence  qui  est  la  suite  des  fatigues 
d'une  longue  marche. 

On  sent  que  le  saint  pèlerin  est  heureux  de  trouver  un  moment  de 
soulagement  pour  se  reposer  tout  à  son  aise.  L'ensemble  offre  une 
grande  distinction  dans  la  forme  et  la  tète  a  une  certaine  noblesse. 
Saint  Jacques  le  Majeur  est  toujours  représenté  chez  nous  sous  les 
traits  d'un  vieillard  à  longue  barbe;  ici  la  hgure  de  Jacques  est  rine, 
son  regard  doux,  les  paupières  à  demi  closes  montrent  la  faiblesse 
du  voyageur.  Un  nez  aquilin  pincé  par  le  bas.  Une  bouche  entr'ou- 
verte,  comme  d'un  homme  qui  aspire  le  bien-être,  complète  cette 
expression  si  calme  et  si  grande  de  mansuétude.  Son  front  saillant, 
souligné  de  quelques  rides,  accuse  un  homme  de  cinquante  ans, 
portant  une  jeune  barbe  en  pointe  qui  se  déroule  en  deux  boucles  à 
la  pointe  de  son  menton. 

Il  y  a  donc  dans  ce  visage  une  recherche  de  détails  qui  annonce 
l'étude  toute  particulière  d'un  portrait,  dont  l'auteur  s'est  attaché  à 
reproduire  une  ressemblance  parfaite. 

Toutes  ces  qualités  confirment  la  tradition  qui,  en  attribuant 
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cette  œuvre  à  Dominique  le  Florentin,  suppose  que  le  sculpteur  se 
serait  représenté  sous  les  traits  de  saint  Jacques  (6). 

De  la  main  droite,  le  saint  tient  son  bâton  de  pèlerin;  en  même 
temps  il  maintient  appuyé  sur  son  genou  droit  un  livre  orné  d'une 
plaque  de  cuivre  avec  tigure  d'ange  voyageur  en  demi-relief;  cet 
ange  doit  être  l'ange  Raphaël,  patron  des  voyageurs  et  des  pèlerins. 
La  belle  chevelure  du  saint  est  maintenue  au-dessus  du  front  par  la 
rosette  d'un  ruban,  elle  est  nouée  en  chignon  par  derrière,  et  son 
chapeau  de  paille  tressée  est  suspendu  sur  son  dos;  sa  robe,  relevée 
sur  le  devant,  laisse  voir  les  jambes  nues  et  ses  pieds  chaussés  de 
sandales  avec  cordons. 

Cette  robe  est  retenue  par  une  ceinture  dont  l'agrafe  est  formée 
d'ornements  représentant  un  homme  et  une  femme  adossés,  assis, 
les  jambes  étendues  et  les  bras  entre-croisés. 

11  n'y  a  pas  de  statues  de  Dominique  qui  ne  soient  décorées  d'or- 
fèvrerie, car  le  Florentin  excellait  au  plus  haut  degré  dans  ce  genre 
de  décoration. 

Avant  la  Révolution,  cette  intéressante  et  remarquable  statue 
était  placée  dans  la  niche  du  retable  de  la  chapelle  Saint- Jacques,  au 
milieu  de  toutes  les  richesses  décoratives  qui  rappellent  l'École  de 
Fontainebleau. 

Dans  l'instant  où  nous  écrivons  ces  lignes,  nous  apprenons 
qu'il  est  fortement  question  de  remettre  cette  statue  dans  la  place 
primitive  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  quitter.  C'est  ce  que  nous  avons 
fait  sur  notre  dessin.  Voyez  page  371. 

Dominique  del  Barbiere,  dit  Dominique  le  Florentin,  était  né  à 
Florence  en  1501,  d'autres  disent  en  1506.  Le  Primatice,  chargé  de 
diriger  la  construction  du  château  de  Fontainebleau,  connaissant 
les  aptitudes  et  le  talent  de  Dominique,  le  Ht  venir  à  Fontainebleau 
pour  décorer  le  château.  Dominique  était  à  la  fois  sculpteur, 
peintre,  architecte,  graveur  et  habile  mosaïste. 

A  la  mort  de  François  I*^""  (1547),  les  travaux  furent  suspendus 
pendant  deux  ans.  C'est  probablement  à  cette  époque  qu'il  vint 
s'établir  à  Trojes  et  qu'il  maria  ses  deux  filles.  En  1548,  son  nom 
figure  déjà  sur  les  rôles  des  impositions. 
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Mais  il  est  certain  que  Dominique  avait  des  relations  avec 
Troyes  bien  avant  cette  date,  et  qu'il  y  travaillait  pendant  le  chô- 
mage des  grands  travaux  de  Fontainebleau. 


6.    DOMINIQ_UE    LE     FLORENTIN,  STATUAIRE. 

Ce  qui  le  contirme,  c'est  qu'il  îit  le  voyage  de  Polisy  avec  le 
Primatice  pour  décorer  le  château  ou  la  chapelle  mortuaire  de  la 
lamille  de  Dinteville,   propriété  appartenant  à  cette  époque  au 
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fastueux  François  II,  évêque  d'Auxerre,  ambassadeur  à  Rome  (1531- 
1532).  Ne  pourrait-on  pas  voir  dans  cette  simultanéité  que  les  deux 
grands  artistes  italiens  ont  eu  des  relations  avec  l'ambassadeur  de 
François  soit  à  Rome,  soit  à  Florence?  Ce  fut  sans  doute  le 
point  de  départ  de  leur  présence  à  Fontainebleau  et  à  Troyes. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  plusieurs  gravures  de  Domi- 
nique le  Florentin;  il  en  est  une  qui  nous  intéresse  plus  particulière- 
ment. C'est  la  belle  gravure  représentant  le  martyre  de  saint  Etienne. 

Au  bas  de  la  dalmatique  que  porte  saint  Étienne  est  le  blason 
de  la  famille  des  Dinteville,  ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  notre 
précédente  observation,  et  qui  constate  une  fois  de  plus  des  relations 
anciennes  de  notre  artiste  avec  cette  grande  famille. 

En  1548,  Dominique  fut  chargé,  par  l'échevinage  de  Troyes, 
d'organiser  les  préparatifs  nécessaires  à  l'entrée  et  à  la  réception 
d'Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 

Plus  tard,  1563  et  1564,  il  en  fut  de  même  pour  l'entrée  de 
Charles  IX;  cette  fois,  il  s'adjoignit  François  Gentil  comme  collabo- 
rateur ^. 

En  1 549-1 550,  il  construit  le  jubé  de  l'église  Saint-Etienne, 
détruit  à  la  Révolution.  Il  exécuta  ces  travaux  de  concert  avec 
Gabriel  Fa\ereau,  son  gendre. 

A  partir  de  1555,  Dominique  reprend  sa  place  à  Fontainebleau, 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  partager  son  temps  avec  Troyes,  Meu- 
don,  Joinville  et  Saint-Denis. 

Vers  1550,  Dominique  fut  le  collaborateur  de  Germain  Pilon, 
en  exécutant  le  socle  du  fameux  groupe  des  trois  Grâces,  ainsi  que 
le  vase  de  cuivre  que  portaient  ces  trois  ligures  et  dans  lequel  était 
renfermé  le  cœur  de  François  I"'. 

A  Joinville,  il  exécuta,  assisté  de  Jean  Picart,  le  mausolée  du 
grand  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  C'était  l'un  des  plus  ma- 
gnifiques tombeaux  de  France.  11  fut  terminé  de  1553  à  1555 

1.  Albert  Babeau.  Consulter  son  intéressante  biograpliie  de  Dominique  le 
Florentin.  Paris,  Pion  et  C'%  1878. 

2.  Louis  Gonse,  la  Sculpture  française  depuis  le  XtF''  siècle  (Imprimeries  réu- 
nies, May  et  Motteroz,  1895). 
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A  Saint-Denis,  en  1565,  il  est  chargé  du  modèle  en  terre  de  la 
statue  d'Henri  II,  représenté  en  priant;  pour  ledit  modèle  fondu  en 
cuivre,  représentant  l'effigie  du  roi  à  genoux  sur  la  plate-forme  du 
monument  (7),  il  reçoit  la  somme  de  cent  livres.  L'œuvre  fut  terminée 
en  1 570  ^. 

Vers  cette  date,  Dominique  terminait  le  portail  de  Saint-Nizier, 
dont  la  maçonnerie  avait  été  confiée  à  Gabriel  Favereau,  son  gendre. 


7.     HENRI     II     SUR     LA     PLATE-FOR  M  lî     DE      SON  TOMBEAU 
PAR    DOMINIC^UE     LE  FLORENTIN-. 

C'est  donc  à  partir  de  1572  ou  1574  qu'il  faut  placer  avec  une 
certaine  assurance  la  mort  de  Dominique  le  Florentin. 

Après  avoir  donné  trente-cinq  ans  de  sa  vie  à  sa  ville  d'adoption 
et  décoré  ses  monuments  par  des  chefs-d'œuvre,  qui  font  l'admira- 
tion des  hommes  de  goût  et  des  artistes  de  toute  condition,  et  avoir 
rempli  en  même  temps  ses  devoirs  de  bon  citoyen,  n'était-il  pas  de 
toute  justice  de  rendre  à  ce  grand  artiste  un  éclatant  témoignage 

1.  Le  comte  de  Laborde,  Li  Re/iaissance  des  art:. 

2.  Gravure  extraite  de  la  Monogrupkie  de  l'eg,lisc  Saint-Denis .  par  le  baron  de 
Guilhermy  et  Ch.  Ficliot. 
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de  reconnaissance,  en  inscrivant  son  nom  à  l'entrée  d'une  rue  de 
la  paroisse  Saint-Pantaléon,  église  qui  fut  sa  paroisse,  et  sur  les 
murs  de  laquelle  il  développa  la  grandeur  et  la  puissance  de  son 
génie? 

D'après  la  tradition,  Dominique  aurait  été  inhumé  devant  la 
chapelle  Saint-Jacques,  c'est-à-dire  dans  le  bas  côté  nord  où  nous 
remarquons  une  petite  pierre  sur  laquelle  sont  gravés  deux  ciseaux 
en  sautoir,  ce  qui  indiquerait,  d'après  la  légende,  l'entrée  de  son 
caveau. 

2'^  PILIER,  à  gauche.  —  Les  consoles  des  deux  premiers  piliers 
de  l'ancienne  nef  étaient  autrefois  occupées  par  un  groupe  de  trois 
grandes  ligures  qui  formaient,  par  leur  importance,  comme  l'entrée 
triomphale  de  la  nef. 

Aujourd'hui,  et  depuis  l'agrandissement  de  la  nef  actuelle,  ce 
premier  pilier  de  jadis  est  devenu  le  second. 

Sur  la  console  de  ce  pilier  s'élevaient  trois  ligures  représentant 
saint  Sébastien  arquebusé  par  deux  bourreaux,  œuvre  de  François 
Gentil,  vers  le  milieu  du  xvi'  siècle. 

Depuis  le  nouveau  placement  de  ces  deux  statues,  saint 
Sébastien  a  repris  sa  place;  de  chaque  côté  du  saint  martyr  étaient 
placés  ses  deux  satellites,  dont  un  est  resté  ignoré  jusqu'à  ce  jour, 
depuis  soixante-dix  ans,  dans  le  jardin  de  la  maison  curiale. 

Saint  Sébastien,  posé  isolément  sur  cette  console,  perd  beaucoup 
de  son  intérêt,  surtout  à  cause  d'une  certaine  faiblesse  dans  l'exécu- 
tion, faiblesse  qui  disparaîtrait  en  partie  s'il  était  accompagné  de  ses 
deux  bourreaux. 

Saint  Sébastien  est  représenté  nu,  les  deux  bras  attachés  derrière 
le  dos;  plusieurs  trous  de  tleches  dans  les  chairs  rappellent  le  sup- 
plice auquel  il  fut  condamné  par  l'empereur  Dioclétien. 

La  console  de  ces  statues  était  sculptée  avec  une  grande  richesse 
de  détails  et  un  arrangement  qui  dénote  tout  le  caractère  de  l'Ecole 
italienne. 

Elle  se  compose  actuellement  de  quatre  arcatures  qui  renfer- 
maient des  l)ustes  des  quatre  grands  prophètes,  sortant  à  mi-corps  de 
la  niche  à  coquille  qui  leur  servait  de  refuge. 
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Ces  bustes  ont  été  complètement  martelés,  si  bien  qu'il  n'en 
reste  plus  que  les  contours. 

Cette  console  se  termine  par  de  petites  arcatures  formant  ga- 
lerie, où  étaient  rangées  de  jolies  figurines  minuscules. 

Au-dessus  de  la  statue  de  saint  Sébastien,  s'élève  un  dais  de  la 
Renaissance  affreusement  mutilé.  Dans  son  ensemble,  il  formait  trois 
arcatures  trilobées,  une  pour  chacun  des  personnages;  surmonté 
d'arabesques  et  de  vases  brisés,  a\'ec  voussures  et  nervures;  ces  arca- 
tures sont  occupées,  celle  du  milieu  par  un  aiglon  aux  ailes  éployées, 
les  autres  par  deux  griffons  affrontés. 

Au-dessus  de  la  croix  de  consécration,  la  seconde  console  porte 
une  figure  d"un  beau  style  archaïque,  que  la  chronique  du  jour  consi- 
dère comme  étant  la  statue  de  saint  Roch.  Né  à  Montpellier  vers  la 
fin  du  xui'^  siècle,  saint  Roch  abandonna  ses  biens  pour  aller  à 
Rome  visiter  les  tombeaux  des  Apôtres.  Pendant  son  voyage,  il  se 
trouva  dans  des  villes  ravagées  par  la  peste.  Puis,  arrivé  à  Plaisance, 
il  est  lui-même  atteint  du  mal  contagieux. 

La  représentation  de  l'effigie  de  saint  Roch  ne  se  reproduit  dans 
nos  pays  que  vers  la  fin  du  xv"  siècle,  époque  où  il  était  invoqué 
contre  la  peste  qui  sévissait  dans  cette  contrée.  11  est  vêtu  en 
pèlerin,  accompagné  de  son  chien  et  de  l'ange  descendu  du  ciel  qui 
le  guérit,  par  un  simple  attouchement,  d  une  plaie  cancéreuse  qu'il 
portait  à  la  cuisse. 

Rien  dans  ce  groupe  ne  nous  rappelle  le  costume  de  pèlerin,  ni 
l'animal  caractéristique  qui  lui  est  propre  et  que  les  générations 
n'ont  pas  oublié.  Qui  aime  saint  Roch  aime  son  chien  ^. 

En  outre,  on  ne  voit  pas,  comme  à  l'ordinaire,  la  jambe  nue,  où 
se  trouve  la  plaie  cancéreuse  que  l'ange  venait  guérir. 

Ici  l'ange  a-t-il  perdu  ses  ailes  pendant  son  déplacement Le 
rabot  a-t-il  fait  disparaître  les  cassures  qui  sont  aujourd'hui  adroite- 
ment dissimulées  dans  les  plis  de  la  robe  de  l'ange? 

Cet  ange  offrait  au  saint  personnage  qui  est  devant  lui  quelque 
cliose  qu'il  est  impossible  de  préciser,  à  cause  des  réparations  mala- 
droites des  deux  mains  qui  ont  été  scellées  avec  du  plâtre. 

I.  R.  P.  Cahier,  Caractéristiques  des  saints. 
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Au  milieu  de  toutes  ces  conjectures,  voici  notre  avis  :  ce  pré- 
tendu saint  Roch  serait  plutôt  saint  Joseph  conversant,  dans  une 
promenade,  avec  l'Enfant  Jésus,  représenté  ici  à  1  âge  de  douze  ans, 
tenant  un  livre  ouvert  à  la  main. 

La  tète  inclinée,  le  regard  baissé  sembleraient  indiquer  que 
saint  Joseph  suit  avec  beaucoup  d'attention  la  lecture  d'un  passage 
du  livre  que  l  Enfant  Jésus  tenait  de  sa  main  droite. 

Le  dais  qui  recouvre  cette  seconde  statue  s'élève  en  forme  de, 
tour  à  trois  étages,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  console  de  la  galerie  de 
l'édiiice.  Les  fenestrages  et  les  rampants  de  ce  joli  dais  sont  traités 
avec  une  grande  finesse. 

2^  PILIER,  à  droite.  —  La  console  de  ce  pilier  répète  absolu- 
ment celle  qui  lui  fait  face,  et  elle  est  aussi  disposée  de  façon  à 
recevoir  trois  statues. 

Ces  trois  figures  étaient  Jésus  présenté  au  peuple  par  Pilate, 
groupe  qui  est  actuellement  à  l'entrée  du  Calvaire  ;  la  troisième 
tigure  a  disparu. 

La  base  de  cette  console  se  compose  d'une  arcature  cintrée 
divisée  en  quatre  parties,  dans  lesquelles  étaient  placées  de  petites 
figurines  qui  n'existent  plus. 

Les  pilastres  qui  les  divisent  portent  un  entablement  sur  lequel 
s'élève  la  grande  console  en  forme  de  pavillon.  Son  évasement  se 
divise  de  la  même  manière,  en  quatre  parties,  par  des  pilastres  por- 
tant la  corniche  du  couronnement. 

Ces  divisions  sont  occupées  par  des  niches  à  coquille  dans  les- 
quelles ressortaient,  en  haut  relief,  les  bustes  de  saint  Pierre,  de  saint 
Paul,  de  saint  Mathieu  et  de  Zachée. 

Sur  la  plate-bande  de  la  corniche,  nous  lisons  ce  distique  latin 
au-dessus  du  compartiment  qui  renferme  saint  Pierre  : 

SVM  •  SYMON  •  INDE  •  PETRUS  •  CHRISTO  •  DICTANTE  •  VOCAT? 
CVI  •   REGNI  •   CLAVES   •   CREDIDIT  •    ILLE  •  DEVS- 

Je  suis  Simon,  qui  fus  ensuite  nommé  Pierre  par  Jésus-Christ; 
C'est  à  moi  que  le  Fils  de  Dieu  a  confié  les  clefs  de  son  royaume. 
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Au-dessous  de  la  figure  de  saint  Pierre  : 

I  ■   P  E  • 

Première  épître  de  saint  Pierre. 

DEVM  -   TIMETE  • 

Craignei  Dieu. 
Saint  Paul.  —  2"  compartiment.  On  lit  ce  distique  : 

SAVLVS •    EGO  •   FIDEI •    PRIMO  •    LAPIDATOR  ■   AB   •   EVO ■ 
NVC  PAVl'  •    PRECO  •   SERv'^  •   ALVN"^  •  EGO 

Je  fus  Saul,  et,  dès  ma  première  jeunesse,  je  lapidai  les  disciples 
de  la  foi  chrétienne  :  aujourd'hui  je  suis  Paul  et  je  suis  le  dis- 
ciple, le  serviteur  et  le  prédicateur  de  la  foi. 

Sous  la  tîgure  de  saint  Paul  : 

AD-  COLO  •  3°. 
Épître  aux  Colossiens ,  chap.  3. 

NOLITE   METIRI  •  IVICE- 

Ne  vous  trompe^  pas  les  uns  les  autres. 
Saint  Mathieu.  —  3'  compartiment.  On  lit  ces  deux  vers  latins  : 

SVM  •   MATTHe'''  •    EGO  •   QVOD  •   P  •  FENORE  •    DIVES  • 
NVC  •   DNI  •   SOCI^  •   FRATER  •   AMIC^  •   EGO  • 

Je  suis  Mathieu,  et  je  fus  autrefois  riche  par  l'usure  :  maintenant, 
je  suis  le  disciple,  le  frère  et  l'ami  du  Seigneur. 

Sous  la  rigure  de  saint  Mathieu  : 

MATH  •  8. 
Evangile  de  saint  Mathieu,  chap.  8. 

PETITE  •   DABIT"  VOb. 

Demande^  et  l'on  vous  donnera. 
Zachée.  —  4^  compartiment.  On  lit  ce  distique  : 

ET  •  ZACHE''*  •   EGO  •    PVbLICANI  ■   NOMINE  •  GAVDENS- 
AblECTIS  •   DNM  •    FRAVDIB''  •   IPE  •   SEQVOR  • 
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Je  suis  Zachée.  et  je  portais  jadis  le  nom  de  Publicain  :  aujourd'hui, 
j'ai  renoncé  à  la  fraude  et  je  suis  le  Seigneur. 

Au  bas  de  cette  figure  : 

LVCE  •    r  9°. 
Evangile  de  saint  Luc.  chap.  9. 

R  E  D  D  O  •    Q  D  R  V  P  L  V  M  • 

Je  rends  le  quadruple. 

Le  sculpteur  a  gravé,  au  milieu  de  la  console,  la  date  de  son 
œuvre  :  1 530. 

Sur  cette  console,  s'élève  une  remarquable  statue  de  sainte 
Barbe,  datant  de  la  tin  du  xv"  siècle,  ayant  tout  le  caractère  de 
rÉcole  flamande.  Cette  belle  statue  est  placée  trop  haut.  De  la  nef, 
le  livre  qu'elle  tient  de  la  main  gauche  lui  cache  le  visage,  précisé- 
ment du  côté  où  elle  se  présente  le  mieux.  Nous  avons  été  obligé  de 
monter  sur  les  bancs  pour  lui  bien  dégager  la  figure  sur  notre 
dessin,  avec  l'intention  de  saisir  le  type  des  femmes  de  la  Flandre 
occidentale. 

Le  costume  lui-même  est  une  représentation  exacte  des  vête- 
ments de  cette  époque,  avec  toute  la  richesse  de  ses  détails  ;  corsage 
taillé  carrément  sur  la  poitrine  et  se  terminant  en  pointe. 

Ceinture  flottante;  sur  la  rosette  de  la  ceinture,  un  petit  camée 
suspendu. 

Les  manches  et  la  bordure  du  corsage  ornées  de  guipures  et 
richement  gaufrées. 

La  robe,  ouverte  sur  les  côtés  et  retroussée,  laisse  voir  la  robe  de 
dessous  et  les  bouts  ronds  de  ses  chaussures. 

De  sa  main  droite,  cette  admirable  statue  portait  une  palme 
indiquant  une  mort  de  tourments  endurés  pour  la  religion  chrétienne, 
dont  il  reste  encore  un  fragment  entre  les  doigts  de  la  main  droite. 

Sur  la  tête  de  cette  statue  est  un  cercle  en  métal  bien  accusé 
dont  on  a  enlevé  les  meubles  héraldiques,  pouvant  indiquer  son  ori- 
gine et  sa  qualité.  La  légende  de  cette  vierge  martyre  ne  nous 
apprend  rien  de  sa  naissance.  Nous  savons  seulement  qu'elle  fut 


r\i  FICHOT  del,  Hélioi.Dujardin 

NOTRE-DAME- DE-PITIE 


TROISIEME  PILIER  DE  LA  NEF  _  COTE  GAUCHE 
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renfermée  pendant  trois  ans  dans  une  tour  et  décapitée  par  son  père 

Son  abondante  cheve- 
lure se  développe  en  trois 
bourrelets  maintenus  par 
une  résille  richement  perlée 
qui  se  \oit  parfaitement  de 
proiil.  Cette  statue  a  été 
baptisée  du  nom  de  sainte 
Hélène,  uniquement  à  cause 
de  la  couronne  qu'elle  porte. 
Mais  le  sculpteur  avait  pris 
ses  précautions  pour  qu'on 
ne  pût  se  tromper  sur  le  vrai 
nom  de  la  sainte.  Sur  la 
frange  de  son  manteau,  à 
gauche,  on  lit  en  belles 
lettres  de  fantaisie  :  Barbara  ; 
à  droite,  il  y  avait  peut-être 
le  mot  REGINA.  Sur  le  collier 
que  porte  la  sainte  on  lit  à 
gauche,  en  caractères  fla- 
mands,   BARBE  ;    à  droite, 

MARIE  (8). 

Au-dessus  de  cette 
statue  est  un  grand  dais  de 
la   Renaissance   qui  répète 

I.  Cette  tour  légendaire  a 
probablement  disparu  pendant  les 
événements  de  1789.  Les  plus 
intéressantes  de  ces  statues  que 
nous  avons  déjà  rencontrées  sont 
celles  de  Villeloup,  t.  F'',  p.  311, 
de  Villy-le-Maréchal,  1. p.  477.  8. 
Elles  portent  toutes  deux  des  cou- 
ronnes fleurdelisées.  Il  en  est  de  même  pour  celle  de  Saint-Jean,  t  IV,  p.  104. 
les  tours  qui  les  accompagnent  ont  un  certain  intérêt  architectural. 
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celui  qui  lui  fait  face.  Mais  il  est  en  même  temps  dans  les  mêmes 
conditions  de  mutilation,  avec  quelques  détails  précieux  pour  sa 
reconstruction.  Dans  tout  ce  désordre  s'enchevêtrent  la  croix  de 
consécration  et  les  profils  de  la  deuxième  console. 

Sur  cette  console  repose  une  charmante  statue  du  commencement 
du  xvi*^  siècle;  sur  le  socle  on  lit  :  s.  jvlian.  Saint  Julien  deBrioude 
est  représenté  tout  couvert  de  son  armure  de  guerre,  damasquinée  et 
ciselée,  la  tête  couverte  du  casque  appelé  salade  que  portaient  les 
gens  de  guerre  à  cheval,  le  coutelas  passé  à  la  ceinture  et  l'épée  au 
côté,  les  épaules  couvertes  d'un  long  manteau  qui  lui  descend  jus- 
qu'aux pieds;  il  tient  un  livre  de  la  main  gauche  et,  de 
la  main  droite,  il  tenait  une  lance  de  combat  actuelle- 
ment brisée. 

Aux  pieds  du  saint,  à  droite,  est  un  écusson  sur 
lequel  on  voit  en  relief  le  monogramme  du  donateur  (9). 
Au-dessus  de  cette  belle  ligure,  un  dais  enrichi 
d'ornements  de  la  Renaissance;  dans  les  angles  un  petit  socle  portant 
des  vases.  De  ce  dais,  se  dégage  une  tour  carrée  avec  fenestrages  et 
entablement  qui  se  répètent  sur  toutes  les  faces,  supportée  par  des 
colonnes  accouplées. 

Sur  le  tout,  une  tour  ronde  se  reliant  a  la  voussure  de  la  galerie. 
3^  PILIER,  à  gauche.  —  La  console  de  ce  pilier  porte  le  cachet 
de  transition  qui  marque  la  première  période  de  la  Renaissance  :  on 
y  voit  le  reste  des  vieilles  traditions  d'un  bel  art  qui  s'étiole;  sa  déco- 
ration représente  des  blasons  reliés  entre  eux  par  des  rubans  et  des 
anges  pour  supports.  Toutes  ces  sculptures  sont  endommagées  et 
s'effritent;  et  les  nervures  finales  de  cette  console,  qui  se  perdaient 
dans  la  masse  de  ce  pilier,  ont  été  coupées,  pour  y  placer  le  banc- 
d'ceuvre  des  marguilliers,  supprimé  en  1836. 

Sur  cette  console  on  éleva  un  tertre  en  maçonnerie  pour  asseoir 
une  Notre-Dame  de  Pitié,  une  des  œuvres  les  plus  remarquables  de 
cette  église.  Cette  statue,  selon  le  témoignage  de  Courtalon,  t.  Il, 
p.  320,  accompagnée  de  deux  anges,  formait  l'amortissement  du 
maître-autel  de  Saint-Pantaléon,  qui  a  été  détruit  à  la  Révolution. 
Sur  le  socle  de  cette  statue  était  une  inscription  qui  constatait  que 


TROYES.  — 
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Toussaint  Concibert  en  était  l'ouvrier  et  qu'il  le  posa  en  1606'. 

Rien  n'est  plus  vrai  que  la  pose  et  le  mouvement  gracieux  de 
cette  remarquable  statue,  que  l'ajustement  des  draperies,  un  peu  sèches, 
mais  chiffonnées  avec  coquetterie,  et  rien  n'est  plus  beau  que  le  visage, 
où  régnent  tant  de  douceur  et  de  mélancolie. 

N'oublions  pas,  à  côté  de  toutes  ces  qualités,  le  trop  de  jeunesse 
dans  la  physionomie  et  l'absence  complète  de  sentiment  d'une  pro- 
fonde douleur  que  doit  éprouver  une  mère  devant  le  supplice  et  la 
mort  de  son  fils. 

Le  dais  qui  recouvre  cette  belle  statue  présente  un  développe- 
ment assez  grand  pour  abriter  plusieurs  figures.  Ce  dais  n'a  pas  souf- 
fert la  moindre  mutilation  et  son  exécution  est  d'une  remarquable 
finesse. 

Il  se  compose  de  trois  arcatures  tréflées,  surélevées  de  fenes- 
trages  surmontés  de  frontons  triangulaires;  au-dessus  des  trois 
arcades,  dans  le  milieu  des  tympans,  est  une  tête  de  chérubin  qui 
regarde  par  une  petite  ouverture  ronde,  puis  se  développent  de 
riches  rinceaux  sur  les  rampants  des  gables. 

Dans  les  angles  de  ces  trois  arcatures  s'élèvent  des  tours  rondes 

1.  A  propos  de,  cette  statue,  nous  lisons  dans  Grosley,  t.  P"",  p.  294,  et  dans 
Courtalon,  t.  II,  p.  254  :  «  L'église  des  Cordeliers  renferme  une  Alatcr  dolorosa 
que  Girardon  regardait  comme  le  chef-d'œuvre  de  Gentil  et  de  Dominique.  Les 
connaisseurs  désireraient  que  l'air  de  la  téte  ne  fût  pas  si  jeune.  »  Cette  dernière 
phrase  indique  bien  qu'elle  s'adresse  d'une  manière  toute  particulière  à  la  Notre- 
Dame  de  Pitié,  aujourd'hui  à  l'église  Saint-Pantaléon,  et  n'a  aucun  rapport  avec 
celle  exécutée  par  Toussaint  Concibert. 

Nous  joignons  à  cette  note  cette  restriction,  que  cette  belle  figure  n"a  abso- 
lument rien  du  talent  de  Dominique  et  de  Gentil. 

Patris  Dubreuil,  qui  écrivait  en  181 1,  dit,  en  parlant  des  Cordeliers  (t.  II, 
p.  217),  et  répète  ensuite  dans  ses  notes,  319,  2,  que  cette  Notre-Dame  de  Pitié 
est  à  Saint-Pantaléon  avec  le  groupe  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crépinien. 

Si  nos  souvenirs  ne  nous  font  pas  défaut,  nous  croyons  que  le  groupe  du 
sculpteur  Toussaint  Concibert  est  actuellement  dans  l'église  de  Va'uchassis. 

Il  a  repris  sa  place  et  forme  comme  à  Saint-Pantaléon  l'amortissement  du 
maître-autel.  Celui-ci  est  d'une  grande  richesse  de  marbre,  de  cuivre  ciselé  et  de 
dorure. 

Encore  deux  remarquables  sculptures  que  la  Révolution  a  transportées  loin 
du  monument  auquel  elles  étaient  destinées. 
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ajourées  par  de  hns  fenestrages,  accompagnés  de  contreforts  qui 
viennent  se  relier  avec  les  pilastres  des  trois  arcatures. 

Les  tourelles  se  terminent  par  une  couverture  en  forme  de  dôme 
sur  laquelle  s'élèvent  des  lanternons  ajourés  qui  se  perdent  dans  la 
décoration  de  la  console  du  deuxième  rang. 

Cette  console  octogonale,  profilée  avec  pendentifs,  porte  sur  la 
face  centrale  la  croix  de  consécration,  entourée  d'une  couronne  main- 
tenue par  des  anges  d'une  grande  tinesse  d'exécution,  et  appartenant  à 
l'École  italienne.  Il  se  pourrait  bien  que  la  statue  de  saint  Nicolas,  de 
Dominique,  placée  aujourd'hui  dans  le  choeur,  fût  jadis  placée  sur  la 
première  console  de  ce  pilier,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

Au-dessus  de  cette  deuxième  console  est  placé  un  Clirist  en  bronze 
faisant  face  à  la  chaire. 

3*^  PILIER,  à  gauche.  —  Pour  placer  l'ancienne  chaire  qui  n'était 
qu'un  meuble  sans  valeur,  on  brisa  toute  la  première  console  de  ce 
pilier. 

Au-dessus  de  l'abat-voix  de  la  chaire  actuelle,  on  voit  encore  une 
partie  du  dais  qui  recouvrait  la  statue;  il  est  facile  de  se  rendre 
compte,  par  ce  qui  reste,  de  l'importance  et  du  mérite  de  cette  déco- 
ration ;  ce  dais  avait  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qui  lui  fait 
face,  comme  exécution,  comme  arrangement  et  comme  richesse. 

Au-dessus  de  la  seconde  console  est  un  Christ  triomphant,  de 
François  Gentil.  Autrefois  on  le  voyait  sortant  de  son  tombeau,  au 
milieu  de  ses  gardiens;  aujourd'hui,  le  tombeau  et  les  gardes  ont 
disparu. 

PEINTURESDELANEF 

Toutes  les  peintures  de  la  nef  sont  de  Jacques  Carrey,  peintre 
d'histoire,  élevé  de  Le  Brun  et  graveur,  né  à  Troyes  le  12  jan- 
vier 1649,  ™oft  à  Troyes  le  19  février  1726.  Il  fit  un  long  séjour  en 
Orient,  attaché  à  M.  Ollier  de  Nointel,  ambassadeur  à  Constanti- 
nople.  Carrey  parcouru!  la  Grèce,  l'Asie  Mineure  et  la  Palestine.  Il 
revint  en  France  avec  M.  de  Nointel,  et  après  la  mort  de  Le  Brun, 
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Carrey  revint  à  Troycs  en  1690,  où  il  peignit  beaucoup  de  tableaux 
pour  les  églises-. 

Les  six  tableaux  exécutés  par  Carrey  en  1720  pour  la  paroisse 
dont  il  était  marguillier  représentent  la  vie  et  la  légende  de  saint 
Pantaléon;  ils  occupent  par  leur  dimension  toute  la  surface  de  l'arc 
ogival  de  chacune  des  travées. 

Saint  Pantaléon,  célèbre  médecin  a  Nicomédie,  converti  par  le 
prêtre  Hermolaiis,  joignit  aux  ressources  de  sa  science  le  don  des 
miracles.  Cela  parvint  aux  oreilles  de  l'empereur  Maximin,  qui  \  oulut 
ramener  au  culte  idolâtrique  ce  néophyte  influent.  Nul  supplice  ne 
fut  épargné  pour  un  tel  résultat 

C'est  toute  cette  persécution  dans  toute  son  horreur  que  notre 
artiste  troyen  nous  développe  sous  les  yeux  avec  un  véritable  talent. 

L'ordre  de  ces  peintures  a  été  mal  établi.  Elles  devraient  se 
décrire  de  gauche  à  droite;  mais,  pour  suivre  la  légende  historique, 
nous  sommes  obligé  d'établir  cette  description  de  droite  à  gauclie. 

i"'  tablf.au,  à  droite.  —  Saint  Pantaléon  guérissant  un  a\eugle 
qui  est  accompagné  de  sa  femme  avec  un  jeune  enfant  sur  les  bras. 
Un  autre  enfant  déjà  grand  soutient  son  pauvre  père.  Un  chien,  assis 
par  terre,  porte  au  cou  une  chaîne  qui  est  attachée  à  la  ceinture  de 
l'aveugle.  Le  père  du  saint,  pris  de  saisissement,  lève  les  bras  devant 
le  miracle  qui  s'accomplit  sous  ses  yeux.  Derrière  le  saint,  la  foule 
émerveillée.  Un  ciel  assombri  s'éclaire  par  un  rayon  lumineux. 

Dans  le  fond  du  paysage,  sur  le  bord  d'un  fleuve,  un  petit 
épisode  représente  le  père  de  saint  Pantaléon  baptisé  par  le  prêtre 
Hermolaiis. 

Cette  scène  est  vraiment  touchante. 

2"^  TABLEAU,  à  droite.  —  Saint  Pantaléon  guérissant  un  paraly- 
tique. L'empereur  Maximin  sur  son  trône  assiste  à  cette  guérison; 
près  de  lui  ses  satellites  et  des  soldats.  Le  père  du  saint  est  debout 
auprès  de  l'empereur. 

3    TABLEAU,  à  droite.  —  Cette  peinture  occupe   la  première 

1.  Emile  Socard,  Biographie  des  personnages  remarquables  de  Troyes  et  du 
déparcemeut. 

2.  R.  P.  Cahier. 
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travée  du  chœur.  Saint  Pantaléon,  encore  catéchumène,  ressuscite  un 
adolescent  qui  avait  été  mordu  par  un  serpent;  le  serpent  est  frappé 
de  mort.  Un  épisode,  à  droite,  montre  le  saint  recevant  les  leçons  du 
prêtre  Hermolaiis;  un  autre,  à  gauche,  représente  son  baptême. 

i"''  TABLEAU,  à  gauche.  —  Saint  Pantaléon,  plongé  dans  une 
chaudière  de  plomb  fondu,  adresse  à  Dieu,  qui  lui  apparaît  dans  le 
ciel  sous  les  traits  du  saint  vieillard  Hermolaiis,  une  prière  pour 
implorer  son  secours.  Deux  bourreaux  attisent  le  feu.  A  droite,  un 
personnage  semble  l'exhorter  à  revenir  au  culte  de  l'idolâtrie.  —  Un 
épisode,  à  gauche,  représente  le  saint  déchiré  par  des  ongles  de  fer. 
A  droite,  on  le  voit,  une  pierre  énorme  au  cou,  précipité  dans  la  mer. 

2""  TABLEAU,  à  gaiiche.  —  Saint  Pantaléon  dans  une  fosse  pleine 
de  lions  et  de  tigres.  Le  saint  debout  invoque  le  ciel  au  milieu  des 
bêtes  féroces,  qui  s'inclinent  devant  lui  en  rampant.  Dieu  lui  apparaît, 
toujours  sous  les  traits  du  prêtre  Hermolaiis.  A  droite,  sur  une  mon- 
tagne, saint  Pantaléon  subit  le  supplice  de  la  roue. 

Ce  tableau  est  un  des  plus  remarquables. 

3''  TABLEAU,  à  gauche.  —  Ce  tableau  fait  partie  de  la  première 
travée  du  chœur.  Le  saint  est  à  genoux  pour  avoir  la  tête  tranchée; 
près  de  lui,  par  terre,  on  voit  une  épée  ébréchée,  qui  s'était  amollie 
comme  de  la  cire  quand  le  bourreau  l  avait  frappé.  Sur  l'ordre  de 
l'empereur,  qui  est  à  gauche  du  tableau,  le  bourreau,  armé  d'une 
autre  épée,  la  lève  sur  le  saint  pour  lui  donner  le  coup  mortel. 

Pour  suivre  exactement  la  vie  de  saint  Pantaléon,  il  faut 
commencer  par  le  tableau  qui  est  à  droite,  à  l'entrée  du  chœur,  puis 
descendre  la  nef  du  même  côté,  ensuite  la  remonter  du  côté  gauche, 
et  enfin  terminer  par  le  tableau  qui  est  à  l'entrée  du  chœur,  à  gauche. 

VERRIÈRES   DE  LA  NEF,  COTE  GAUCHE 

TRAVEE.  —  Grande  fenêtre  murée,  dans  laquelle  on  a  pra- 
tiqué deux  fenêtres  jumelles,  vitrées  de  verre  blanc. 

2"  TRAVEE.  —  Fenêtre  occupant  toute  la  travée  divisée  en  quatre 
jours,  vitrée  en  blanc  avec  bordures  de  couleur. 
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Dans  le  deuxième  et  le  troisième  jour,  on  lit  cette  inscription  : 

CETTE    VITRE    A    ESTE    ENTIÈREMANT  CASSEE 
PAR    l'orage    qui    arriva  LE    XI  AOVST   I  69  I  ET 
REFAITE  A  NEVF  DES   DENIERS   DE    LA  FABRIQVE 
EN   l'an   mil   six    cent    QVATRE  VINGT  DOVZE 

3"  TRAVEE.  —  Même  division  des  meneaux. 
Au  bas  de  la  verrière,  on  lit,  dans  le  deuxième  et  le  troisième 
jour  : 

honorable    homme    FRANÇOIS  FLOBERT 
MARCHAND    DE   CETTE   VILLE  ET 
HONESTE    FEMME    CLAVDE   JOVRDAIN  SON 
EPOVSE   ONT    DONNE   CETTE   VITRE  EN 
l'année    MIL    SIX    CENT    QVATRE   VINGT  DOVZE 

Aux  deux  côtés  de  l'inscription,  sont  les  blasons  des  donateurs. 
A  gauche  le  blason  du  mari,  d'azur  à  un  chevron 
d'or,  accompagné  de  deux  flammes  et  d'un  crois- 
sant surmonté  d'une  fleur,  en  pointe.  Au  chef  de 
gueules,  à  deux  étoiles  d'or  (lo). 

A  droite,  le  blason  de  la  femme,  d'azur  à 
un  chevron  d'or,  accompagné  d'un  croissant  d'ar- 
gent en  pointe.  Au  chef  de  gueules  à  trois  étoiles 
d'or  (11). 

Ces  deux  blasons  sont  surmontés  d'un  heaume 
à  lambrequins. 

i''^  FENÊTRE,  à  droite.  —  Cette  fenêtre  est 
dans  les  mêmes  dispositions  que  celle  du  côte  nord, 
avec  cette  différence  qu'elle  est  complètement  murée. 

.2'=  FENÊTRE.  —  Celle-ci  est  complètement  obstruée  par  la  tour 
de  l'église  depuis  son  achèvement.  Les  meneaux  de  la  fenêtre  sont 
restés  engagés  dans  la  maçonnerie  qui  lui  sert  de  clôture.  Sur  ce  mur 
est  une  peinture  décorative  à  grand  effet  qui  occupe  toute  la  surface 
de  la  travée.  Elle  représente  le  sacrifice  d'Abraham. 
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i'^'^  lancette.  —  Isaac,  agenouillé  avec  résignation,  attend  le 
coup  mortel. 

2^  lancette.  —  Celle-ci  est  occupée  par  Abraham,  qui,  le  bras 
levé,  le  sabre  en  main,  se  dispose  à  frapper  son  hls. 

3®  lancette.  —  Un  ange  apparaît  dans  le  ciel.  Abraham  semble 
frappé  de  stupeur. 

4*^  lancette.  — •  Un  bélier  de  forte  taille  cherche  à  se  débarrasser 
d'un  buisson  dont  les  épines  l'étreignent. 

Cette  peinture  est  d'une  exécution  gigantesque  et  pleine  d'énergie. 
Elle  aurait  besoin  de  certaines  retouches  par  un  artiste  de  talent, 
ayant  soin  dans  sa  restauration  d'y  mettre  une  certaine  délicatesse,  en 
respectant  l'œuvre  d'un  maître. 

3'"  FENÊTRE.  —  Celle-ci  est  vitrée  de  verre  blanc  dans  sa  partie 
supérieure. 

i^*^  lancette.  —  Saint  Joseph  tenant  un  lis  de  la  main  droite, 
sur  son  bras  gauche  est  assis  l'Enfant  Jésus,  portant 
le  globe  du  monde. 

Au-dessous  du  saint  sont  les  armes  du  donateur. 
D'argent  à  un  chevron  d'or  accompagné  de  trois 
larmes  d'argent.  Au  chef  de  trois  étoiles  d'or  (12). 

2*=  et  lancettes.  —  L  ange  Gabriel  annonçant  à 
Marie  qu'elle  sera  la  mère  du  fils  de  Dieu.  La  sainte  Vierge  debout 
et  profondément  inclinée,  devant  son  prie-Dieu,  couvert  d'un  riche 
baldaquin  de  brocart. 

On  lit  au  bas  de  ces  deux  lancettes  : 

HONNESTE    FEMME    CLAVDE  SOREL 
V  E  V  F  V  E    D  '  H  0  N  A  B  L  E    HOMME  INNOCENT 
P  O  \'  P  O  T   V  I  \  A  N  T    MARCHAND  DRAPIER 
A    DONNE   CETTE    V  I  S  T  R  E    EN    L  '  A  N  1675 

4*^  lancette.  —  Saint  Claude,  évèque,  patron  de  la  donatrice.  11 
est  vétu  d'une  robe  de  moine,  parce  qu'il  abandonna  son  épiscopat 
pour  vivre  retiré  du  monde.  Sur  ce  vêtement  est  une  chape  brodée 
d'or.  11  tient  de  la  main  droite  un  livre  ouvert  et  sa  crosse  de  la  main 
gauche. 
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A  ses  pieds,  sa  mitre  placée  sur  un  coussin  en  signe  d'humilité. 

Au-dessous  de  la  ligure  de  saint  Claude,  le 
blason  de  Claude  Sorel,  la  même  que  nous  avons 
déjà  citée  pour  sa  générosité  à  l'achèvement  de 
1  église. 

Ce  blason  est  d'argent  à  un  clie\  ron  accompagné 
de  trois  croix  tréllées,  le  tout  d'or  (13). 

Dans  les  écoinçons  de  la  fenêtre,  des  anges  en  adoration. 


BAS  COTÉ  SEPTENTRIONAL 

Sur  le  mur  de  la  première  travée  du  bas  côté  nord,  appuyé  contre 
le  logement  du  sacristain,  est  accroché  un  grand  tableau  représentant 
sainte  Thérèse,  en  carmélite,  les  yeux  levés  vers  le  ciel  où,  dans  un 
rayon  lumineux,  l'on  voit  l'Esprit  saint  sous  forme  de  colombe,  et 
sept  langues  de  feu  qui  indiquent  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  dont 
elle  fut  remplie.  Cette  peinture,  assez  curieuse  par  le  sujet,  n'a  point 
de  mérite  artistique. 

I™  CHAPELLE.  —  Cette  chapelle  est  consacrée  aux  fonts  baptis- 
maux. Au-dessus  de  l'autel  est  un  médiocre  tableau  représentant  le 
baptême  du  Sauveur.  C'est  une  mauvaise  copie  du  tableau  de 
Mignard,  à  Saint-Jean. 

A  gauche,  dans  l'encoignure  de  cette  chapelle,  est  la  tourelle 
d'angle  de  l'ancienne  façade. 

L  arc  surbaissé  de  la  porte  d'entrée  est  profilé  et  surmonté  d'une 
contre-courbe  s'elançant  jusqu'à  la  voussure  de  l'escalier,  qui  se  déve- 
loppe avec  une  rampe  à  l'intérieur  de  l'édifice.  Celle-ci,  d'une  exécu- 
tion fantaisiste,  se  compose  d'entrelacs  féuillagés  qui  s'entrecroisent 
pour  former  des  trilobés  qui  se  réunissent  à  une  rose  centrale. 

Ea  sculpture,  un  peu  négligée,  n'en  oH're  pas  moins  un  petit  coin 
rustiqu^  et  pittoresque. 

Sur  le  mur  de  refend  de  cette  chapelle  est  un  retable  d'une 
composition  architecturale  qui  appartient  à  l'École  de  Fontainebleau, 
comme  toutes  celles  qui  vont  suivre. 

1 V.  24 
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Un  peu  au-dessus  de  l'emplacement  de  l'ancien  autel  est  une 
corniche  avec  entablement  qui  s'arrondit  en  retour  sur  le  pilier  de  ce 
bas  côté. 

La  frise  de  cet  entablement  se  divise  en  quatre  parties  par  de 
petites  figures  de  chérubins  qui  soutiennent  une  suite  d'arabesques 
d  une  exécution  merveilleuse. 

Sur  cette  corniche  repose  une  statuette  de  la  Vierge-Mère,  de  la 
tin  du  xV  siècle.  Aux  deux  extrémités  de  ce  retable  s'élèvent  des 
colonnes  portant  un  dais  en  saillie  et  à  trois  faces  cintrées,  dont  les 
angles  sont  renforcés  par  deux  pilastres;  dans  chacune  des  trois 
ouvertures  de  l'arcature  cintrée,  deux  cygnes  aux  formes  héraldiques 
soutiennent  sur  leurs  ailes  et  leur  cou  un  petit  tillet,  sans  inscription. 

Au-dessus  de  l'entablement,  deux  colonnes  accolées  supportent 
l'entablement  du  second  étage,  dont  les  arcatures  renferment  des 
têtes  de  chérubins.  Ces  arcatures  forment  une  niche  large  et  pro- 
fonde. 

Au-dessus  des  ouvertures  cintrées  est  un  fronton  triangulaire  qui 
vient  couronner  le  petit  édifice.  Enfin  le  troisième  étage  s'élève  en 
deux  parties,  formant  des  dômes  superposés,  jusqu'à  l'intrados  de  la 
voûte  de  cette  chapelle. 

Trois  cygnes  aux  formes  fantaisistes  soutiennent  le  couronnement 
de  cet  édicule. 

Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître,  dans  la  composition  de  cette 
merveilleuse  sculpture,  l'auteur  des  richesses  sculpturales  de  Fontai- 
nebleau, Dominique  le  Florentin. 

Dessous  l'entablement  qui  sert  de  base  à  cette  décoration  est 
une  peinture  représentant  VEcce  hoiiw. 

A  gauche  de  l'autel,  la  cuve  baptismale,  en  marbre  gris 
veiné,  de  la  lin  du  xviii"  siècle. 

Au  pied  de  l'autel  est  une  dalle  en  marbre  noir,  portant  ce 
fragment  d'épitaphe  : 

CY    GISENT    NOBLES  PERSONNES 
NICOLAS... 
B  O  V  R  G  f,  O  I  S    D  E    T  R  O  y  E  S 
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Et  dame...  sa  feme  laqvelle 
Dcceda  le...  daovst 


PRIli;SDlEVPO\R 
EVLX. 

2'  CHAPELLE,  dite  chapelle  Saint-Jacques.  —  Le  beau  retable 
de  la  chapelle  Saint-Jacques  n'est  pas  une  œuvre  architecturale  dans 
toute  l'acception  du  mot.  Il  y  a  dans  son  ensemble  des  défauts  de 
structure  qui  choquent  à  première  vue.  C'est  une  remarquable  et 
intéressante  composition  décorative  exécutée  avec  une  audacieuse 
témérité  d'esprit;  une  page  enrichie  de  détails  merveilleux,  échafau- 
dage de  sculpture  qui,  de  sa  base,  va  se  perdre  avec  éclat  dans  les 
profondeurs  de  la  voûte,  impression  sensationnelle  qui  vous  captive, 
vous  entraîne  à  l'admiration,  et  que  l'on  quitte  des  yeux  avec  regret. 

Voilà,  en  un  mot,  quelle  est  notre  première  impression. 

Le  retable  de  cette  chapelle  se  compose,  à  son  point  de  départ, 
d'un  entablement  qui  était  jadis  le  couronnement  ou  bien  le  cadre 
d'une  peinture  sur  bois,  tableau  qui  reposait  sur  l'autel  et  qui  faisait 
corps  à  l'ensemble  du  retable  en  pierre. 

La  frise  de  cet  entablement  est  décorée  de  huit  médaillons  de 
forme  ovale,  reliés  entre  eux  par  un  ornement  qui  se  répète  à 
chacun  des  sujets. 

En  comment;ant  par  la  gauche,  nous  détaillons  les  sujets  de  la 
manière  suivante  : 

i^"^^  médaillon.  —  Saint  Jacques,  ayant  voulu  évangéliser 
l'Espagne,  se  dirige,  un  bâton  d-e  pèlerin  à  la  main  gauche,  un  livre 
fermé  à  la  main  droite,  vers  une  ville  fortifiée  située  au  sommet  d'une 
montagne,  probablement  Saragosse,  où  la  sainte  'Vierge  lui  apparut 
sur  un  pilier  de  marbre  blanc  et  lui  ordonna  d'ériger  une  église, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  célèbre  de  Notre-Dame  del  Pilar. 
Le  saint  est  accompagné  d'un  de  ses  disciples. 

2^  médaillon.  —  Il  prêche  devant  une  nombreuse  assemblée. 

3'  médaillon.  —  Il  baptise  plusieurs  néophytes. 

4^  médaillon.  —  De  retour  en  Judée,  saint  Jacques  excita,  par 
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ses  prédications,  la  haine  des  Pharisiens.  Ce  médaillon  renferme  deux 
épisodes  :  dans  celui  de  gauche,  le  saint,  une  main  levée  vers  le 
ciel,  se  détourne  avec  indignation  du  docteur  pharisien  Hermogène, 
qui  porte  un  livre  à  la  main  gauche,  probablement  le  livre  de  la 
Loi  ;  dans  celui  de  droite,  Hermogène  charge  son  disciple  Philétus 
d'aller  combattre  la  doctrine  de  l'apôtre. 

5*^  médaillon,  renfermant  également  deux  sujets.  —  A  gauche, 
Philétus,  touché  par  les  discours  et  les  miracles  de  saint  Jacques,  lui 
fait  connaître  sa  conversion.  Philétus  revint  ensuite  trouver  Hermo- 
gène; mais  celui-ci,  irrité,  le  lia  par  ses  sortilèges,  de  sorte  qu'il  lui 
était  impossible  de  faire  un  mouvement,  et  il  disait  :  «  Nous  verrons 
si  ton  Jacques  pourra  te  délier.  »  On  voit,  en  effet,  à  droite  du 
médaillon,  Philétus,  couché  dans  un  lit,  oit  il  est  enchaîné  par  deux 
diables  nus,  à  longue  queue  et  à  ligure  hideuse.  Mais  le  saint  lui 
envoya  son  manteau,  et,  en  le  touchant,  Philétus  fut  délivré. 

6"  médaillon.  —  Hermogène,  irrité,  commanda  aux  démons 
qu'il  avait  sous  ses  ordres  de  lui  amener  saint  Jacques  et  Philétus. 
Mais,  quand  les  démons  arrivèrent,  saint  Jacques  leur  ordonna  de 
garrotter  Hermogène  et  de  le  lui  amener;  ce  qu'ils  firent.  Dans  le 
médaillon,  Hermogène  est  couché  tout  de  son  long,  et  deux  diables 
sont  à  son  chevet;  1  un  d  eux  est  armé  d  un  soufflet,  dont  il  se  sert 
pour  lui  souffler  dans  l'oreille.  Mais  le  saint,  qui  est  accompagné  de 
Philétus,  lui  dit  de  rendre  le  bien  pour  le  mal  et  de  délivrer  Hermo- 
gène, qui  se  convertit  à  son  tour. 

7**  médaillon .  —  Saint  Jacques  est  condamné  à  mort  par  Hérode 
Agrippa,  petit-fils  de  celui  qui  avait  fait  massacrer  les  saints  Inno- 
cents, et  fils  de  celui  qui  avait  fait  décapiter  saint  Jean-Baptiste.  A 
droite,  le  saint  est  emmené  par  un  valet  et  par  un  soldat;  celui-ci 
semble  tomber  à  la  renverse. 

8''  médaillon.  —  Hérode  fait  décapiter  saint  Jacques.  Le  saint 
est  a  genoux,  et  le  bourreau  lève  l'épée  pour  le  frapper. 

Tous  ces  détails  sont  tirés  de  la  Légende  dorée. 

Au-dessus  de  la  corniche  de  ce  soubassement,  un  peu  en  retraite, 
s'élèvent  deux  colonnes  avec  leurs  chapiteaux  de  la  Renaissance,  le  tout 
engagé  dans  le  mur  de  refend,  celle  du  côté  gauche  complètement 


T  ROY  ES.  — 


EGLISE  S  AINT-PANTAL  EON. 


373 


perdue  dans  les  moulures  de  l'ébrasement  de  la  fenêtre  qui  occupe  toute 
la  largeur  du  mur  de  clôture.  , 

Ces  deux  colonnes  portent 
la  voussure  du  premier  étage. 
Celle-ci  est  ornée  de  guirlandes 
qui  se  développent  sur  des 
caissons  richement  décorés. 
Celle  qui  occupe  le  centre  de 
la  voussure  était  soutenue  par 
des  oiseaux  aquatiques,  qui  se 
détachaient  en  forme  de  console 
sur  le  fond  de  la  voussure. 

Au  centre  du  retable,  est 
une  niche  au  cintre  surélevé, 
composé  de  moulures  et  de 
pilastres  montant  jusqu'à  la 
voussure.  Dans  les  encoignures 
on  remarque  deux  petits  cer- 
cles :  celui  de  gauche  contient 
un  aigle  héraldique  à  deux 
tètes.  A  droite  est  une  tète  de 
chérubin. 

Des  deux  côtés  de  la  niche, 
sont  de  jolis  panneaux  Renais- 
sance sculptés  et  composés  avec 
une  dextérité  remarquable  { 14). 
Dans  cette  niche  était  placée 
la  belle  statue  de  saint  Jacques, 
représentée  sous  la  physionomie 
de  Dominique  Florentin  ;  les 
cygnes  fantastiques  de  son  siège 
sont  restés  en  place. 

Actuellement  cette  statue  est  remplacée  par  une  remarquable 
Vierge  immaculée,  toute  couverte  de  dorures  de  la  tète  aux  pieds, 
ce  qui  nuit  considérablement  au  mérite  de  son  exécution,  qui  peut 
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remonter  au  commencement  du  xvi"  siècle.  L'entablement  du  pre- 
mier étage  de  ce  retable  se  divise  en  trois  parties  par  des  ressauts 
formant  consoles  sur  lesquelles  s'élèvent  des  colonnettes  partageant 
en  trois  parties  une  galerie  profonde,  qui  renferme  trois  bas-reliefs 
sculptés  en  ronde  bosse,  représentant  des  scènes  de  la  Bible. 

Le  premier  sujet  représente  Esther  se  prosternant  aux  pieds 
d  Assuérus,  assis  sur  son  trône,  pour  lui  demander  la  délivrance  du 
peuple  juif. 

Le  deuxième  sujet  représente  le  triomphe  de  Mardochée,  oncle 
d'Esther;  celle-ci  est  représentée  agenouillée  sur  son  passage.  Mardo- 
chée est  vêtu  des  habits  du  roi,  monté  sur  son  cheval  de  bataille, 
accompagné  des  seigneurs  de  la  cour.  Aman  tient  les  rênes  de  sa 
monture,  d'autres  portent  l'étendard  royal.  Derrière  lui,  une  suite 
de  chameaux  portant  les  trésors  donnés  par  le  roi  à  Mardochée. 

Enfin  le  troisième  sujet  représente  Judith,,  qui,  après  avoir 
tranché  la  tête  d  Holopherne,  sort  de  sa  tente  et  remet  cette  tète  dans 
une  corbeille  que  lui  présente  sa  suivante.  Rentrée  à  Béthulie, 
Judith  montra  la  tète  d'Holopherne  au  peuple  assemblé. 

La  Révolution  a  brisé  les  têtes  de  tous  les  principaux  person- 
nages, à  l'exception  de  la  tète  d'Esther  agenouillée  devant  Assuérus. 

La  voussure  de  cette  galerie  est  composée  de  caissons  avec  ro- 
saces. Les  quatre  colonnettes  portent  le  deuxième  entablement  avec 
fronton  triangulaire.  Au  milieu  de  la  frise  est  le  blason  :  au  i  Dori- 
gny  ;  au  2  Le  Tartier;  de  même  dans  les  frontons,  nous  voyons  à 
gauche  les  armoiries  de  Dorigny-Berthier,  sur  celui  de  droite  Dorigny- 
Angenoust.  Ces  deux  blasons  ont  pour  support  deux  dauphins  la 
gueule  ouverte. 

Au-dessus  et  au  centre  de  l  amortissement  s'élève  une  petite 
niche  cintrée,  surmontée  du  blason  à  quatre  quartiers  des  généreux 
fondateurs  :  aux  i  et  3  Dorigny,  aux  2  et  4  de  Pleurs, 

C  est  par  une  heureuse  combinaison  que  Dominique,  qui  a 
composé  ce  retable,  a  trouvé  le  moyen  de  faire  passer  la  décoration 
de  son  retable  au  travers  des  nervures  des  voûtes  sans  que  la  diffi- 
culté l'ait  arrêté  dans  l'exécution  de  son  œuvre. 

Derrière  les  deux  frontons,  et  entre  les  nervures  qui  se  perdent 
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dans  les  profondeurs  de  la  voûte,  il  y  a  des  détails  de  sculpture  et 
des  armoiries  qui  ne  peuvent  se  voir  d'en  bas.  C'est  ce  qu'on  appelle, 
en  terme  artistique,  un  repentir,  qui  doit  échapper  à  tous  les 
regards. 

La  voûte  de  cette  merveilleuse  chapoJle,  par  la  richesse  de  ses 
détails,  s'accorde  parfaitement  avec  l'ensemble  du  retable  ;  elle  se 
compose  de  caissons  ornés  de  rosaces  et  de  pendentifs. 

A  la  rencontre  des  grandes  nervures  diagonales,  ces  détails 
merveilleux  sont  beaucoup  plus  riches  et  se  détachent  de  la  voûte  en 
pleine  liberté. 

Des  petits  chérubins,  accolés  aux  grandes  nervures  des  diago- 
nales, sont  suspendus  dans  l'espace,  avec  une  grâce  et  une  légèreté 
admirables. 

VERRIÈRE    DE    LA   CHAPELLE  S  A  i  N L - J A CQ U ES 

La  fenêtre  de  celte  chapelle  occupe  toute  la  largeur  du  mur  de 
clôture.  Elle  se  divise  en  quatre  lancettes  légèrement  trilobées, 
contenant  une  remarquable  verrière  en  grisaille,  qui  représente  la 
\ictoire  remportée  sur  les  Maures  par  les  Espagnols,  grâce  à  la 
protection  de  saint  Jacques. 

Les  chrétiens  d'Espagne  eurent  à  lutter  pendant  des  siècles  pour 
repousser  l'invasion  des  Maures.  En  847,  le  roi  Ramire  1"  gagna  sur 
les  infidèles  la  sanglante  bataille  de  Clavijo,  près  de  Calahorra. 
Un  siècle  plus  tard,  en  938,  Ramire  II  remporta,  près  de  Simancas, 
une  victoire  non  moins  éclatante.  Les  traditions  espagnoles  rappor- 
tent que,  dans  l'une  de  ces  deux  rencontres,  les  chrétiens  turent 
secourus  par  l'apparition  de  saint  Jacques  qui,  monté  sur  un  cheval 
blanc,  combattait  visiblement  à  la  tète  de  l'armée. 

Au  premier  plan  de  notre  verrière,  les  personnages  sont  de  gran- 
deur naturelle,  et  la  bataille  se  développe  en  perspective  jusqu'à 
l'horizon.  Malheureusement  toute  la  partie  inférieure  de  la  fenêtre 
a  été  cruellement  saccagée.  On  reconnaît  divers  soldats  morts  ou 
blessés  qui  gisent  sur  le  sol;  on  remarque  à  gauche   un  cavalier 
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bardé  de  fer,  tète  nue,  dont  le  cheval  s'abat,  et  qui  tombe  rudement 
à  terre.  Ce  sujet  est  traité  avec  une  grande  énergie.    •  , 

Sur  la  droite,  un  fleuve  que  plusieurs  soldats  cherchent  à  tra- 
verser à  la  nage;  d'autres  fuyards  gagnent  le  pont  pour  mieux 
s'échapper. 

' C'est  sans  doute  ici  qu'a  eu  lieu  le  premier  choc  qui  laissa  sur 
le  terrain  des  morts  et  dans  la  rivière  des  noyés.    .         •,:  ... 

•  Au  milieu  de  la  fenêtre  est  l'action  décisive;  c'est  une  mêlée 
confuse,  où  l'héroïsme  fait  des  prodiges  de  valeur;  on  se  bat  corps  à 
corps,  les  chevaux  piaffent  et  se  cabrent. 

Saint  Jacques,  m(jnté  sur  son  cheval  blanc,  qui  foule  aux  pieds 
des  Maures  blessés,  porte  de  la  main  gauche  son  étendard  blanc 
écartelé  d'une  croix  d  or  accompagnée  de  coquilles.  La  tête,  nimbée 
d  or,  porte  la  barbe.  De  sa  main  droite  il  tient  une  large  épée  et 
poursuit  le  calife  de  Cordoue  qui  s'enfuit  effrayé,  tenant  l'étendard 
orné  du  croissant  et  semé  d'étoiles  d'or. 

Derrière  saint  Jacques,  le  roi  Ramire  et  ses  chevaliers,  qui  sui- 
vent avec  ardeur  l'action  de  la  bataille  en  pourchassant  cette  puis- 
sante armée  de  Maures  sous  les  murs  de  la  ville.        ..  •  ■    .  "  .. 

Au  troisième  plan,  qui  occupe  tout  le  haut  des  lancettes  de  la 
fenêtre,  est  le  camp  de  l'ennemi  qui  se  dresse  dans  toute  la  plaine, 
envahi  et  détruit  par  les  vainqueurs.  La  mêlée  est  ardente;  les 
Maures,  l'épée  dans  les  reins,  se  réfugient  dans  la  ville  dont  on  voit 
les  tours  et  les  murailles.  •  -    •  •-•  ■  •  ■  .  ••  .  ; 

Dans  le  lobe  central  de  la  fenêtre,  sont  les  armoiries  de  la 
famille  des  fondateurs  de  cette  chapelle.  Ce  blason 
est  écartelé  :  au  i,  d'azur  à  3  chandeliers  d'or, 
accompagné  en  chef  d'un  lambel  d'argent  (Dorigny); 
au  2,  d'or  au  chevron  d'azur,  accompagné  en  pointe 
d'une  ancre  de  sable,  au  chef  d'azur  chargé  de 
3  molettes  de  sable  (Perricart)  ;  au  3,  d'azur  a 
trois  tètes  de  léopards  d'or  (Léguisé);  au  4,  d'azur 
à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  griffons  d'or,  les  deux 
en  chef  affrontés  (De  Pleurs). 

Ces  alliances  rappellent  que  Nicolas  Dorigny  épousa  Catherine 
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PeiTicart,  fille  de  Pierre  Perricart  et  de  Guillaumette  de  Pleurs. 
Celle-ci  tille  de  Jean  de  Pleurs  et  de  Jeanne  I.éguisé  (15). 

■  Dans  les  écoinçoiis,  les  blasons  du  père  et  des  fils  Dorigny 
qui  ont  sans  doute  coniribué  pour  une  bonne  part  à  l  éditication  de 
la  verrière  et  du  retable.  A  droite  :  au  i,  d'azur  à  3  chandeliers 
d'or,  cehii  du  milieu  surmonté  d'une  étoile  d'argent,  accompagné  en 
chef  d'un  lambel  d'argent  (Dorigny.  —  Nicolas  Dorigny, 
contrôleur  des  guerres,  fils  de  Jacques  Dorigny  et 
de  Nicole  Le  Tartier)  ;  au  2,  de  gueules  a  deux 
épées  en  sautoir,  la  pointe  en  haut,  les  gardes  et 
poignées  d'or,  au  chef  d'argent  à  la  tète  de  sanglier 
de  sable  (Berlliier).  Nicolas  Dorigny  épousa  Antoinette 
Berthier,  tille  de  Claude  Berthier  et  de  Guillaumette  Ménisson  (16). 

A  gauche  :  au  i,  d'azur  a  3  chandeliers  d'or,  accompagnés 
en  chef  d'un  lambel  d'argent  (Dorigny.  —  Jacques  Dorigny,  seigneur 
de  Fonlenay  et  de  Villepré,  fils  de  Nicolas  et  Catherine  Perricart); 
au  2,degueulesà  un  besant  d'or,  au  chef  chargé  d'une 
porte  fortifiée,  accompagnée  de  2  molettes  de  sable  (Le 
Tartier).  Jacques  Dorigny  épousa  Nicole  Le  Tartier, 
fille  de  Jean  Le  Tartier  et  de  Nicole  L.e  Bellcaut  (17). 

Le  mur  de  refend  faisant  face  au  magnifique 
retable  est  lui-même  décoré  d'un  motif  architectural 
plus  classique,  mais  beaucoup  plus  simple.  11  se  compose  d  un  por- 
tique dont  le  centre  est  occupé  par  une  niche  vide  accompagnée  de 
deux  colonnes  portant  un  entablement  décoré  d'une  frise  tinement 
exécutée,  qui  représente  au  centre  un  joli  mascaron  de  la  bouche 
duquel  s  échappent  des  rinceaux  courants. 

Sur  la  corniche  s'élève  un  fronton  triangulaire,  sur  les  rampants 
duquel  sont  des  enroulements  feuillés  et  ajourés  avec  délicatesse. 
Au  sommet  était  sans  doute  un  sujet  religieux  qui  a  été  brisé;  il  en 
est  de  même  pour  les  figures  qui  se  trouvaient  au  point  de  départ  du 
fronton;  on  distingue  encore  deux  petites  mains  qui  maintenaient  les 
armoiries  de  la  famille  Dorigny. 

Dans  le  tympan  du  fronton  est  la  rigure  d'un  vieillard  {Dieu  le 
Père)  portant  des  phylactères  sans  inscription. 
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La  console  de  la  niclie  porte,  dans  la  frise,  cette  simple  inscrip- 
tion : 

ORA    •    PRO    ■    NOBIS    ■    BEATA    •  GENOVEFA 

Sous  cette  console  un  faune  ailé,  sortant  de  rinceaux  qui  l'enser- 
rent et  l'étreignent,  motif  exécuté  avec  une  remarquable  habileté. 

Dans  sa  simplicité,  cette  décoration  est  particulièrement  bien 
conçue  et  parfaitement  traitée. 

On  a  placé  sur  les  niches  plusieurs  statuettes  en  bois  ;  à  gauche, 
saint  Pantaléon  en  robe  rouge,  un  bonnet  carré  sur  la  tète,  un  livre 
à  la  main  droite,  une  palme  à  la  main  gauche  ;  près  de  lui  une  roue, 
pour  rappeler  l'un  des  nombreux  supplices  qu'il  endura. 

Au  milieu  un  petit  Jésus,  tenant  le  monde  de  la  main  gauche 
et  semblant  prêcher  de  la  main  droite.  A  gauche,  un  saint  Jean 
tenant  son  calice. 

On  a  placé,  dans  la  chapelle  Saint-Jacques,  deux  diptyques 
peints  sur  bois,  du  x\ i''  siècle. 

Celui  qui  est  à  gauche  représente  Jésus  tombé  sous  la  croix. 
Le  cortège  sort  de  la  porte  de  Jérusalem  ;  une  troupe  de  soldats 
armés  de  piques  est  conduite  par  un  centurion  à  cheval,  accom- 
pagné d'un  Pharisien.  Derrière  le  Sauveur,  quatre  tilles  de  Jérusa- 
lem dans  la  désolation;  le  Cyrénéen  soulève  la  lourde  croix,  pendant 
qu'un  valet  lève  sur  Jésus  un  bâton  massif.  Devant  le  Sauveur, 
sainte  Véronique  s'apprête  à  essuyer  avec  son  voile  le  sang  qui 
dégoutte  de  son  visage.  Un  soldat  tire  la  corde  qui  enchaîne  les 
membres  de  Jésus  ;  un  valet  porte  une  longue  échelle.  — ■  Dans  le 
haut,  à  droite,  on  voit  le  temple,  sur  le  fronton  duquel  est  sculpté 
Moïse  tenant  les  tables  de  la  Loi.  Judas  rapporte  aux  princes  des 
prêtres  les  trente  deniers,  prix  de  sa  trahison.  Un  peu  plus  à  gauche, 
un  autre  épisode  le  montre  pendu  aux  branches  d'un  arbre. 

De  l'autre  côté  de  ce  volet,  une  grisaille  représente  la  trahison 
de  Judas.  Pendant  qu'il  donne  son  baiser  perlide,  deux  soldats 
s'emparent  de  Jésus.  A  gauche,  saint  Pierre  a  renversé  Malchus, 
qui  gît  piteusement  à  terre  avec  sa  lanterne  ouverte  et  éteinte; 
l'apôtre  lui  pose  le  pied  sur  la  poitrine  et  lève  l'épée  pour  lui  tran- 
cher l'oreille. 
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Le  panneau  qui  est  placé  à  droite,  dans  la  chapelle  Saint- 
Jacques,  représente  un  épisode  curieux  de  la  vie  de  saint  Domi- 
nique, Nous  en  empruntons  le  récit  à  la  Légende  dorée  : 

«  Le  bienheureux  Dominique  étant  à  Rome  et  sollicitant  du 
pape  la  confirmation  de  son  ordre,  une  nuit  qu'il  était  en  prières,  il 
vit  en  esprit  Jésus-Christ  planant  dans  les  airs  et  tenant  à  sa  main 
trois  lances  qu'il  brandissait  contre  le  monde.  Et  la  sainte  Vierge, 
accourant  avec  promptitude,  lui  demanda  ce  qu'il  voulait  faire.  Et 
il  répondit  ;  Le  monde  est  tout  corrompu  de  trois  vices,  qui  sont 
l'orgueil,  la  concupiscence  et  l'avarice,  et  je  veux  le  percer  de  ces  trois 
lances.  La  sainte  Vierge,  se  jetant  à  ses  genoux,  lui  dit  :  Très  cher 
Fils,  ayez  pitié  des  hommes,  et  que  votre  miséricorde  adoucisse  les 
arrêts  de  votre  justice.  Et  Jésus-Christ  répondit  :  Ne  voyez-vous  pas 
à  quel  point  l'on  m'outrage?  Et  elle  répondit  :  Ne  vous  livrez  pas 
à  l'impulsion  de  votre  courroux,  mon  Fils,  et  prenez  un  peu  de 
patience;  car  j'ai  un  tidèle  serviteur  et  un  champion  courageux,  qui 
parcourra  toute  la  terre  et  qui  la  soumettra  à  votre  domination.  Et 
Jésus-Christ  répondit  :  Puisqu'il  en  est  ainsi,  j'apaise  mon  indigna- 
tion, mais  je  veux  voir  celui  qui  est  destiné  à  un  si  grand  emploi. 
Et  la  sainte  Vierge  lui  présenta  saint  Dominique.  Et  Jésus-Christ 
dit  :  C'est  un  champion  tidèle,  et  il  accomplira  fidèlement  ce  que 
vous  m'avez  promis  de  lui.  » 

Sur  le  panneau,  on  voit  le  Christ  dans  le  ciel,  le  corps  revêtu 
d'un  manteau  rouge  qui  laisse  voir  la  plaie  du  côté.  La  main  droite 
tient  trois  lances.  Dans  le  bas,  à  droite,  la  sainte  Vierge,  couronnée, 
présente  au  Sauveur  saint  Dominique  agenouillé,  les  mains  étendues. 
A  gauche,  sont  les  trois  concupiscences,  chacune  désignée  par  son 
nom  :  Ve-^varice  est  représentée  par  un  riche  personnage  en  grand 
costume  du  xiv'^  siècle,  tenant  de  la  main  droite  une  bourse  fermée, 
et  la  main  gauche  plongée  dans  son  escarcelle.  Près  de  lui,  la 
Luxure,  sous  la  ligure  d'une  femme  vêtue  d'un  riche  costume,  très 
décolletée,  tenant  une  rose  de  la  main  gauche,  et  dénouant  de  la 
main  droite  les  rubans  de  sa  ceinture.  Enfin,  l'Or^^z/c^//  est  représenté 
par  un  jeune  homme  portant  une  toque  à  plumes  sur  sa  tête  fièrement 
relevée,  vêtu  d'un  brocart  d'or  à  ramages,  une  longue  épée  au  côté. 
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Dans  le  haut,  à  droite,  un  autre  épisode  représente  le  pape 
Innocent  III,  vêtu  delà  chape  pontihcale,  la  tiare  en  tète,  une  longue 
croix  à  trois  branches  à  la  main  droite,  assis  dans  une  cellule 
ouverte,  le  coude  appuyé  sur  une  table  et  profondément  endormi. 
Dans  un  songe  mystérieux,  il  aperçoit  l'église  du  Latran  qui  menace 
ruine,  mais  en  même  temps  il  voit  saint  Dominique  soutenant  de 
ses  épaules  cet  édifice  près  de  s  écrouler.  Le  peintre  a  représenté, 
en  effet,  le  saint  supportant  vigoureusement  l'édifice  ébranlé.  C'est 
à  la  suite  de  cette  vision  que  le  pape  autorisa  saint  Dominique  à 
fonder  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

Le  revers  de  ce  panneau  représente  l'Annonciation. 

BAS  COTÉ  (SUD) 

1^^  CHAPELLE.  —  Le  Calvaire.  —  Cette  chapelle  a  été  trans- 
formée en  Calvaire  par  le  père  Germain,  curé  de  l'église  Saint- 
Pantaléon,  à  la  suite  des  événements  de  la  Révolution.  Il  ht  construire 
une  espèce  dérocher  en  pierre  rustique,  dont  la  masse  rocheuse  monte 
jusqu'au  tiers  de  la  fenêtre  de  cette  chapelle,  aujourd'hui  complète- 
ment murée;  on  a  seulement  ménagé  une  petite  ouverture  dans  la 
partie  ogivale  de  la  fenêtre,  destinée  à  jeter  une  lumière  de  demi- 
jour  dans  l'ensemble  de  cette  chapelle. 

Pour  meubler  ce  rocher,  le  curé  Germain  est  allé  au  dépôt  de 
Saint-Loup,  et  il  y  recueillit  seize  statues  abandonnées  qui  pouvaient 
hgurer  avec  avantage  dans  ce  décor. 

Il  est  loin  de  notre  pensée  de  faire  l'éloge  d'une  semblable  mise 
en  scène;  mais  enfin  nous  devons  reconnaître  que  ce  joujou,  enfantin 
de  construction,  a  sauvé  bien  des  statues  qui  étaient  abandonnées 
faute  de  pouvoir  payer  les  frais  de  transport. 

La  plupart  de  ces  statues  appartiennent  à  la  lin  du  xvi®  siècle; 
elles  ont  été  distribuées  avec  assez  de  goût;  quelques-unes  qui  appar- 
tenaient aux  piliers  de  la  nef  ont  été  déplacées  pour  compléter  les 
scènes  douloureuses  du  Calvaire. 
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A  droite  de  l'entrée  de  la  chapelle  est  le  groupe  de  Jésus  pré- 
senté au  peuple  par  Ponce-Pilate. 

Le  Sauveur  a  les  mains  liées,  les  épaules  couvertes  d'un  man- 
teau, une  couronne  d'épines  sur  la  tète  et  un  roseau  à  la  main.  Pilate 
met  la  main  sur  les  épaules  de  Jésus,  pour  détourner  le  manteau  et  le 
faire  voir  dans  toute  sa  nudité.  Ce  groupe,  de  grandeur  naturelle^ 
est  de  François  Gentil;  il  était  placé,  avant  les  événements  de  la 
Révolution,  au  deuxième  pilier,  à  droite,  en  entrant,  en  parallèle 
avec  le  groupe  de  saint  Sébastien. 

Sur  la  galerie  on  a  placé  deux  grands  prêtres  ou  deux  pharisiens, 
peut-être  Anne  et  Caïphe,  qui  assistent,  sur  leur  balcon,  aux  scènes 
tragiques  de  la  Passion. 

Ces  deux  ligures,  bien  posées,  avec  une  certaine  aisance  d'atti- 
tude, produisent,  pour  la  plupart  du  temps,  une  vive  impression  sur 
les  dames  visiteuses.  Pour  nous  rendre  compte  de  la  valeur  de  leur 
exécution,  nous  sommes  montés  sur  la  galerie;  hélas!  quelle  fut 
notre  surprise  de  voir  des  bustes  dont  les  corps  ont  été  sciés  et  sup- 
primés pour  laisser  libre  le  passage  de  la  galerie. 

Derrière  le  socle  des  statues  de  l'entrée  est  une  sainte  femme, 
les  mains  jointes,  tout  en  larmes,  affaissée  par  la  douleur  :  statue  de 
François  Gentil. 

Sur  le  mur  de  rocaille,  une  sainte  Véronique  tenant  le  linge 
miraculeux  oit  fut  imprimée  la  sainte  face  du  Sauveur.  Mauvaise 
statue  du  xvii**  siècle.  Plus  haut,  sur  la  même  pente  du  rocher,  Jésus 
fléchissant  sous  le  poids  de  sa  croix. 

A  gauche  de  l'entrée  de  la  chapelle,  est  la  Vierge  Marie  accom- 
pagnée de  Marie-Madeleine  et  de  saint  Jean  le  bien-aimé,  recon- 
naissable  à  ses  pieds  nus.  Ces  ligures  tout  en  larmes  sont  sous 
l'oppression  d'une  profonde  douleur.  Saint  Jean,  à  gauche,  soutient 
la  Mère  de  Jésus.  A  droite,  Marie-Madeleine  portant  son  vase  de 
parfums. 

Ce  groupe,  malgré  toute  son  importance,  est  sans  intérêt.  Il  était 
de  ceux  qui  occupaient  les  piliers  de  l'église  à  l'entrée  du  chœur. 
Nous  le  croyons  de  l'école  de  François  Gentil. 

Au-dessus  de  ce  groupe,  une  pierre  en  saillie  formant  console 
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porte  une  mauvaise  statue  de  Marie-Madeleine,  le  sourire  sur  les 
lèvres,  drapée  dans  ses  vêtements  d'une  manière  assez  rustique  qui 
dénote  la  décadence  de  l'art,  de  la  tin  du  xvii*^  siècle. 

Au-dessus  de  l'autel,  sur  le  haut  du  rocher,  est  le  groupe  prin- 
cipal :  Marie  tenant  sur  ses  genoux  et  dans  ses  bras  le  corps  affaissé  de 
son  divin  Fils. 

Le  corps  du  Sauveur  est  rendu  dans  la  mort  avec  une  souplesse 
extraordinaire  et  les  membres  sont  remarquables  d'étude  et  d'amai- 
grissement. La  mere  de  Dieu,  un  peu  jeune,  belle  et  gracieuse  au 
milieu  de  tant  de  peines  et  de  douleurs,  nous  rappelle  la  Notre- 
Dame-de-Pitié  du  troisième  pilier  de  la  nef. 

Rien  n'est  plus  beau  que  cette  tête  inclinée  dans  une  douce 
mélancolie  sur  le  corps  mort  de  son  Fils. 

Derrière  ce  groupe,  la  croix  du  Supplicié  s'élève,  recouverte 
d'un  linceul  tombant  jusqu'à  terre. 

A  gauche,  debout  contre  les  jambages  de  la  fenêtre  murée,  est 
une  statue  de  saint  Jean  et,  à  droite,  celle  de  la  mère  de  Dieu  qui 
regarde  la  croix  où  le  Christ  n'est  plus.  Deux  mauvaises  statues  de 
la  tin  du  xvii*^  siècle,  que  l'on  aurait  pu  se  dispenser  de  mettre  là, 
en  désaccord  avec  le  sujet  principal. 

Il  làut  reconnaître  que  toutes  ces  statues,  bonnes  ou  mauvaises, 
ont  été  adroitement  distribuées,  sans  nuire  à  la  décoration  architec- 
turale. 

Le  mur  de  refend  de  cette  chapelle,  à  gauche,  a  conservé  toute 
sa  décoration.  Elle  se  divise  en  trois  étages.  Le  premier  présente 
trois  faces  composées  de  colonnes  et  de  pilastres  avec  chapiteaux  sur- 
montés de  vases;  ces  colonnes  reposent  sur  l'entablement  qui  déter- 
minait la  place  de  l'autel,  aujourd'hui  engagée  dans  la  maçonnerie 
du  rocher. 

Au-dessus  de  cette  première  partie  est  un  deuxième  étage,  de 
forme  circulaire,  dont  1  entablement  est  porté  par  de  petites  colon- 
nettes. 

Puis  s'élève  un  troisième  étage  plus  petit,  se  rétrécissant  à 
mesure  qu'il  s'élève  pour  se  terminer  par  un  socle  portant  un  joli 
vase. 
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Ces  deux  dernières  parties  sont  contre-boutées  par  des  oiseaux 
quelque  peu  chimériques. 

Rappelons  que  tous  ces  étages  étaient  destinés  à  recevoir  des 
bas-reliefs  ou  des 


statues. 

A  droite  est 
le  mur  de  la  tour, 
dont  l'entrée  est 
dans  l'angle  de 
la  chapelle;  dans 
ce  passage  est 
agenouillée  sur  le 
sol  une  statue  de 
saint  Pierre,  dans 
l'attitude  d'une 
profonde  dou- 
leur, les  mains 
jointes,  pleurant 
son  parjure;  ses 
clefs,  qu'il  necroit 
plus  avoir  le  droit 
de  porter,  sont  dé- 
poséesàsespieds. 

Cette  figure, 
malgré  sa  simpli- 
cité, n'en  est  pas 
moins  une  œuvre 
intéressante  : 
c'est  une  étude 
d'après  nature 
exécutée  avec 
tout  le  sentiment 

que  comporte  Faction  représentée  et  dans  laquelle  nous  reconnais- 
sons le  talent  de  notre  compatriote  François  Gentil. 

En  montant   quelques  marches,  on  arrive  a   la  galerie  du 
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passage  qui  conduisait  à  la  salle  de  réunion  du  conseil  de  fabrique. 

Ce  passage,  construit  en  encorbellement  sur  le  mur  de  la  cha- 
pelle, est  pourvu  d'une  clôture  en  pierre  à  hauteur  d'appui,  com- 
posée de  seize  arcatures  cintrées  portées  par  des  colonnettes,  divisant 
une  suite  de  panneaux  de  la  Renaissance,  d'une  grande  tînesse  et 
d'une  grande  variété;  son  entablement  est  décoré  de  petits  bustes 
en  relief  séparant  les  ornements  courants  de  la  frise  (18). 

A  la  rencontre  de  la  courbe  de  l'entrée  de  l'escalier  de  cette 
tribune,  une  figure  aux  formes  herculéennes  soutient  le  fleuron  de  la 
voussure  de  la  tribune.  Une  console  décorée  d'un  petit  chérubin  en 
détermine  la  jonction.  Sur  la  courbe  de  la  corniche  de  l'escalier 
sont  cinq  médaillons  représentant  des  courses  de  chevaux  et  des 
combats  de  gladiateurs.  Le  troisième  médaillon  renferme  deux  de 
ces  ferrailleurs  ou  jouteurs  luttant  corps  à  corps,  l'un  solidement 
établi  sur  son  cheval,  l'autre  se  soutenant  encore  sur  sa  monture 
renversée.  Dans  le  dernier  médaillon,  le  vainqueur  est  couronné 
par  l'empereur.  Comme  toute  cette  décoration  rappelle  bien  l'œuvre 
d'un  Italien! 

Sur  la  bordure  de  la  rampe  de  l'escalier,  on  lit  ce  vers  hexa- 
mètre, qui  peut  s'appliquer  aux  Romains,  dans  son  sens  littéral,  et  à 
Jésus-Christ  dans  son  sens  spirituel  : 

PARCO    PROSTRATIS    DEBÏ.LLO    QVOSQN'''  SVPKRBOS 

Je  pardonne  à  ceux  qui  sont  humiliés,  je  combats  ceux  qui 
relèvent  la  tête.  C'est  une  variante  à  peine  modifiée  du  vers  célèbre 
de  'Virgile  :  Parcere  subjectis  et  debellare  superbos. 

Au-dessus  de  l'autel,  était  une  sculpture  en  marbre',  repré- 
sentant la  Sainte-Trinité  d'une  manière  très  remarquable  par  sa 
singularité,  nous  rappelant  comme  style  les  vieilles  gravures  d'Albert 
Durer.  Le  Père  Éternel  est  en  chape,  la  couronne  impériale  sur  la 
tête;  le  Saint-Esprit,  en  fornu  de  colombe,  est  posé  sur  son  épaule 
gauche. 

I.  Aujourd'hui  ce  ifest  plus  qu'un  moulage  en  plâtre.  Elle  a  subi  cette 
transformation  du  temps  de  M.  je  curé  Boulage, 


TROYES.  — 
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Le  Père  Éternel  tient  dans  ses  bras  le  corps  de  Jésus-Christ 
dépouillé  de  ses  vêtements,  la  tète  couronnée  d"épines,  absolument 
comme  la  sainte  Vierge  quand  elle  ret;oit  le  Sauveur  descendu  de  la 
croix,  avec  cette  différence  que  le  Sauveur  est  vivant  et  que,  regar- 
dant son  Père  pour  implorer  sa  miséricorde,  il  montre  de  la  main 
gauche  la  plaie  de  son  côté.  Ce  sujet,  placé  dans  une  gloire 
rayonnante,  est  entouré  de  quatre  anges  qui  portent  les  instruments 
de  la  Passion  :  les  fouets  et  les  verges,  la  colonne  et  la  croix. 

Au-dessus  de  la  Sainte-Trinité,  un  petit  groupe  en  albâtre 
représente  Jésus-Christ  venant  juger  le  monde;  il  apparaît  sur  le 
firmament,  un  manteau  sur  les  épaules,  montrant  de  la  main  droite 
la  plaie  de  son  côté,  et  étendant  la  main  gauche  dans  un  geste  de 
bienveillance  pour  accueillir  les  élus.  A  gauche,  la  sainte  Vierge,  à 
droite  saint  Jean-Baptiste,  sont  à  genoux  et  prient.  Au-dessous,  Adam 
et  È\e  ressuscités,  représentant  le  genre  humain,  sortent  à  moitié  de 
leur  tombeau,  pour  paraître  devant  le  Sauveur. 

Dans  les  angles  de  la  chapelle  sont  les  colonnes  qui  reij'oivent  la 
retombée  des  nervures  de  la  voûte,  dont  les  lignes  capricieuses  sont 
formées  de  liernes  et  de  tiercerons. 

L'ensemble  de  ce  décor  rustique  mêlé  à  des  richesses  artistiques, 
et  l'assemblage  de  ces  seize  statues  distribuées  avec  agrément,  ont 
pour  effet  d'impressionner  de  nombreux  visiteurs. 

2*^  CHAPF.LLK.  —  Dite  de  Saint-Crépin  et  de  Saint-Crépinien. 
Le  mur  de  refend  de  cette  chapelle  est  occupé  par  un  retable 
avec  entablement,  sur  lequel  deux  anges  portent  une  couronne, 
aujourd'hui  à  moitié  brisée,  dans  laquelle  était  le  chiffre  de  Jésus 
et  de  Marie. 

Sur  cette  console,  qui  comprend  toute  la  largeur  du  mur,  est 
un  groupe  en  pierre  des  plus  intéressants  représentant  saint  Crépin 
et  saint  Crépinien  :  le  premier  coupant  son  cuir,  debout  devant  son 
établi;  le  deuxième  assis  sur  son  escabeau,  cousant  la  semelle  d'un 
soulier.  Deux  soldats,  en  riche  costume  du  temps  (1550),  viennent 
les  arrêter. 

Rien  n'est  plus  naturel  que  ces  deux  saints  artisans,  travaillant 
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sans  agitation  morale  et  sans  inquiétude  sur  le  sort  qui  les  attend. 
Avec  cette  sérénité  d'esprit,  ils  reçoivent  les  soldats  qui  viennent  les 
appréhender  pour  les  conduire  devant  l'empereur  romain  Maxi- 
mien, avec  la  bonhomie  d'un  cœur  aimant  tout  prêt  à  leur  par- 
donner. 

Les  soldats  se  présentent  devant  eux  avec  une  certaine  hésita- 
tion ;  ils  semblent  impressionnés  devant  une  attitude  si  simple  et  si 
recueillie,  ils  osent  à  peine  porter  les  mains  sur  leurs  prison- 
niers. 

Pour  donner  plus  de  vérité  à  son  sujet,  le  maître  sculpteur  a 
fait  peindre  les  figures  à  la  manière  qui  était  en  usage  à  cette 
époque  pour  certaines  statues,  ce  qui  donne  un  attrait  de  plus  aux 
personnages,  surtout  aux  soldats,  avec  leurs  costumes  à  crevés  aux 
brillantes  couleurs. 

Ce  remarquable  sujet  a  été  exécuté  par  François  Gentil,  pour 
la  corporation  des  cordonniers  et  des  savetiers,  communauté  très 
ancienne  qui  avait  sa  chapelle  au  xvi'^  siècle  dans  l'église  des  Cor- 
deliers,  démolie  vers  1836,  et  dont  les  bâtiments  servent  actuelle- 
ment de  prison. 

Cette  confrérie  possède  encore  une  tenture  ancienne  portant  la 
date  de  1553,  qui  mesure  i"',i4  de  hauteur  sur  2^,03  de  largeur^; 
son  exécution  est  timide  et  ne  brille  pas  par  le  dessin.  Elle  repré- 
sente l'arrestation  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crépinien,  en  présence 
de  l'empereur  romain  Maximien. 

Sur  le  couperet  à  découper  le  cuir,  que  tient  saint  Crépin,  on 
remarque  un  R  accompagné  d'un  petit  signe  qui  pourrait  bien  être 
la  marque  du  tapissier  brodeur  (19). 

Au-dessus  de  ce  groupe  sculptural  est  un  dais  gothique  ser- 
vant d'abri  à  toutes  ces  figures,  se  divisant  verticalement  en  deux 
parties,  et  accompagné  de  deux  annexes  disposées  de  façon  à  recou- 
vrir trois  statues. 

Le  motif  du  milieu  se  compose  d'une  niche  surmontée  d'un 
pinacle  à  pans,  en  forme  de  tourelle,  qui  se  termine  en  petit  dôme. 


T.  Louis  Morin,  Ja  Communauté  des  cordonniers  (1895;). 
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La  statue  centrale  qui  occupait  cette  niche  était  pesée  sur  une 
console  ornée  de  trois  tètes  de  chérubins,  ce  qui  pourrait  donner  à 
croire  que  c'était  une  statue  de  hi  Vierge  immaculée. 

Toute  cette  décoration  est  accompagnée  de  deux  petits  dais 
ajourés  et  sculptés 
avec  la  plus  grande 
délicatesse.  On  re- 
marque sur  le  mur 
des  traces  de  me- 
neaux qui  devaient 
se  réunir  au  joli 
cadre  qui  couron- 
nait et  en\  eloppait 
le  pinacle. 

La  voûte  de 
cette  chapelle  est 
ornée  d'un  joli  pen- 
dentif, relié  aux 
nervures  par  des 
trilobés. 

La  f  e  n  è  t  r  e , 
qui  occupe  toute 
la  largeur  du  mur, 
se  divise  en  quatre 
parties  par  des  me- 
neaux trilobés  ;  son 
tympan  se  com- 
pose de  lobes 
variés. 

Elle  est  di- 
visée horizontalement  par  sept  panneaux  dans  toute  sa  hauteur. 
Toute  la  fenêtre  est  vitrée  de  verre  blanc,  à  l'exception  des  deuxième 
et  troisième  rangées,  où  il  reste  quelques  sujets  en  grisaille,  d  une 
exécution  très  fine,  ayant  trait  à  la  \ie  de  la  Vierge. 

Deuxième  rangée.  —  i'^^'  panneau.  —  La  naissance  de  la 
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sainte  \'ierge.  Sainte  Anne,  dans  son  lit,  entourée  de  ses  suivantes, 
qui  lui  donnent  des  soins  et  procèdent  à  la  toilette  de  l'enfant. 

2*^  panneau.  —  Le  mariage  de  la  Vierge. 

panneau.  —  L'Annonciation.  L'ange,  d'une  laideur  remar- 
quable, tient  une  tige  de  lis  fleurie  et  dit  :  ave  gratia  plena. 

4*^  panneau.  —  La  visite  à  sainte  Elisabeth.  Deux  suivantes 
marchent  derrière  la  sainte  Vierge.  Zacharie  est  accoudé  sur  le 
perron  de  sa  maison. 

Troisième  rangée.  —  i''^  panneau.  —  La  crèche;  la  Vierge  et 
saint  Joseph,  en  adoration  devant  l'Enfant  Jésus;  les  bergers  regar- 
dent par  une  petite  fenêtre,  l'un  d'eux  joue  du  hautbois.  Dans  le 
lointain  paissent  leurs  troupeaux. 

2**  panneau.  —  La  Présentation  de  Jésus  au  temple.  Saint 
Joseph  tient  deux  tourterelles,  le  vieillard  Simeon  tient  l'Enfant 
Jésus  dans  ses  bras.  A  côté  de  l'autel  un  cierge  et  un  bénitier  sont 
posés  à  terre. 

3''  panneau.  —  L'Assomption  de  la  Vierge  en  présence  des 
apôtres  agenouillés. 

Dans  le  premier  panneau  de  la  deuxième  rangée,  nous  remar- 
quons un  blason  peint  sur  émail  et  qui  répond  à  l'exécution  des 
sujets  du  vitrail  :  d'argent  à  un  chevron  d'azur  accompagné  de  trois 
roses  de  gueules.  Ce  sont  les  armoiries  de  la  famille 
Nevelet  (20). 

Dans  les  trilobés  du  tympan  de  la  même  fenêtre, 
il  existe  deux  blasons  entourés  d'une  guirlande  de 
feuillage  et  de  fleurs,  d'une  facture  plus  ancienne,  qui 
nous  semblent  ne  pas  appartenir  au  vitrail.  Le  premier  à 
gauche,  d'azur,  à  une  fasce  crénelée  d'argent,  accom- 
pagnée en  chef  d'une  rose  d'or  et  de  deux  croissanls 
d'argent  et  un  du  même  en  pointe  (Chantaloë)  (21). 

A   droite,  au    i  du  même,  au  2  d'azur  à  deux 
cpées  d'argent   en  sautoir,  les  pointes  en  haut,  les 
gardes  et  les  poignées  d'or,  en  chef  une  étoile  d'or 
(Angenoust)  (22). 
Au  centre  de  la  partie  ogivale  de  la  fenêtre  est  un  blason  de 
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gueules  à  deux  étoiles  d'or  en  chef  et  un  croissant  d'argent  en 
pointe  (Mole). 

Ces  trois  blasons  nous  seml^lent  bien  être  restés  à  leur  place 
primitive.  Probablement  les  panneaux  de  la  vie  de  la 
Vierge  ont  été  déplacés  avec  le  blason  qui  appartient 
à  la  famille  Nevelet. 

Il  existe  dans  cette  chapelle  plusieurs  tableaux 
de  diverses  provenances.  Celui  qui  est  placé  sous  le 
retable  représente  la  prière  de  Jésus  au  Jardin  des 
Oliviers,  peinture  de  Linet  de  Letin. 

Sous  la  fenêtre  un  tableau  représente  la  tête  de 
saint  Anastase,  martyr,  dans  un  joli  cadre  Louis  XV.  On  lit  au  bas 
du  tableau  : 

Imago  S^'  Q/lnastasij .  persa',  mouachi, 
et  martyris,  ciijiis  aspectu 
fugari  Dœijwnes,  viorbosq  ciirarj . 
acta  2'  concilij  nicœnj  testantiir . 
prototj''piis  Romce  asservatur  in  ecclesiâ 
SS.  Vincent,  et  Qénast.  ad  ac]nas  Saliiias. 

Sur  le  mur  ouest,  un  tableau  représente  saint  Jérôme  au  désert, 
il  est  assis,  un  linceul  rouge  lui  couvre  les  reins. 

Il  tient  l'index  de  la  main  gauche  levé  vers  le  ciel;  il  a  le  bras 
droit  accoudé  sur  un  livre  ouvert,  orné  d  une  miniature,  dans  lequel 
il  lit  attentivement.  Un  lion  est  couché  au-dessous  du  livre. 

Petite  piscine  cintrée,  voussure  à  coquille,  une  tablette  au 
centre  pour  les  burettes;  derrière,  un  pilastre  soutenant  l'entable- 
ment intérieur. 

LES  TRANSEPTS 

Le  transept  nord  se  compose  d'une  seule  travée,  servant  de  pas- 
sage  aux  bas  côtés,  et  de  deux  murs  de  refend  pour  la  clôture  des 
chapelles  latérales. 

La  fenêtre  centrale  ainsi  que  les  deux  fenêtres  latérales  sont 
simplement  vitrées  de  verre  blanc. 
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Dans  la  fenêtre  au-dessus  de  la  porte  septentrionale  sont  deux 
blasons;  le  premier  à  gauche  appartient  à  la  famille  Molé,  de 
gueules  au  croissant  d'argent,  avec  deux  étoiles  d'or  en  chef,  et  au  2, 
Hennequin,  dont  le  cliel  est  sénestré  d'une  rencontre  de  cerf  d'or. 

Ce  sont  les  armoiries  de  Claude  Molé, 
seigneur  de  Villy,  et  de  sa  femme. 
Barbe  Hennequin,  tille  de  Jean 
(23  et  24). 

Le  transept  du  midi  est  disposé 
dans  les  mêmes  conditions. 

La  fenêtre  centrale  se  divise  en 
({uatre  jours;  la  grisaille  qui  est  à 
gauche,  dans  la  2"-'  lancette,  représente  saint  François  d'Assise,  patron 
du  donateur,  en  extase  devant  l'image  du  séraphin  à  six  ailes, 
crucifié  et  sanglant.  A  droite,  dans  la  3"  lancette,  est  sainte  Agnès, 
vierge  et  martyre,  âgée  de  treize  ans.  Elle  tient  une  palme  et  un 
agneau.  Sa  légende  rapporte  qu'elle  apparut  à  ses  parents,  près 
de  son  tombeau,  avec  un  agneau  plus  blanc  que  la  neige  ^ 
On  lit  au  bas  de  la  verrière  cette  inscription  ; 

FRANÇOIS    MON  NOT 
DICT    GRF.SLE  MAR:iil£ 
C  H  A  R  B  O  N  N  I  F,  R    D  E  M  T 
A    T  R  G  y  F  S    A     D  O  N  N  F, 
CESTE    VISTRF  1675 

A  gauche  de  cette  inscription  est  un  blason  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  chef  d'une  petite  croix  d'argent  à  dextre  et 
d'une  rose  d'or  à  sénestre;  en  pointe  d'une  fleurette  tigée  d'or  (25). 

Dans  les  lobes  de  la  fenêtre,  une  gloire  céleste,  et  dans  les 
écoinçons  la  date  de  1675. 

A  l'est,  la  fenêtre  se  compose  de  trois  lancettes  seulement,  avec 
une  épitaphc  et  le  blason  des  donateurs. 


I.  Le  père  Cli.  Cahier. 
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Au  bas  de  la  fenêtre  on  lit  : 

HONORABLE  HOMME 
JEAN  CHAPPELOT 
MARC"    ET  FRANÇOISE 
D  E  M  A  . .    SA     F  E  M  M  E 
O  N  T    D  O  N  N  E    C  E  T  T  E 
VITRE    EN    l'an  1676 

A  droite  était  le  bluson  du  mari,  qui  a  complètement  disparu. 
Le  blason  de  sa  femme 
est  parti,  au  i,  d'azur, 
à  une  tête  de  cerf  re- 
présentée de  profil  de 
gauche  à  droite,  entre 
les     deux    bois  une 

25.  -iO.  -^7. 

étoile,  de   même  en 

pointe  ;  le  tout  d'or;  au  2,  d'azur,  à  une  tète  de  biche  de  profil  de 
droite  à  gauche,  en  regard  du  cerf,  en  tête  et  en  pointe  une  étoile; 
le  tout  d'or  (26). 

Ce  blason,  très  mutilé  par  le  vandalisme  révolutionnaire,  est 
resté  en  place,  malgré  les  coups  de  marteau  qu'il  a  reçus. 

A  l'ouest,  la  fenêtre  offre  les  mêmes  dispositions,  et  au  bas  du 
vitrail  on  lit  cette  inscription  : 

HONORA  HOMME 
lACQVES  DVFOVR 
MARC    A  TROYES 
NICOLE    N  E  V  E  L  t.  T 
SA    FEMME  ONT 
DONNE    CETTE  VIS 
TRE    EN    l'an  1675 

La  première  lancette  est  occupée  par  le  blason  du  mari,  d'azur 

à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  du  même,  deux  en 
chef  et  une  en  pointe  (27). 

l,e  blason  de  Nicole  Nevelet  a  disparu. 
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CHŒUR    —    COTÉ  NORD 

Première  travée.  —  Le  premier  pilier  du  chœur,  à  gauche, 
est  décoré  d'une  console  circulaire  ornée  de  moulures  saillantes  et  de 
gorges  profondes,  dans  lesquelles  sont  des  fenestrages  avec  les  bla- 
sons des  donateurs,  aujourd'hui  martelés,  qui  ne  laissent  rien  à  la 
description  de  leurs  émaux.  Elle  se  termine  à  la  partie  inférieure 
par  une  petite  ceinture  de  fenestrages  sculptés  à  jour  sur  la  saillie 
ondée  du  pilier. 

Sur  cette  console  s'élève  une  statue  de  saint  Jean-Baptiste,  vêtu 
d'une  toison  recouverte  en  partie  par  le  vêtement  de  dessus.  Il 
devait  tenir  de  la  main  droite  une  grande  croix  avec  son  oriflamme 
portant  ces  mots  :  oAgnus  Dei. 

Le  dais  qui  couvre  et  abrite  cette  figure  se  compose  de  trois 
arcatures  destinées  à  recevoir  un  groupe  de  plusieurs  statues.  Au- 
dessus,  un  petit  fronton  surmonté  d'arabesques  courantes  se  réunit 
à  de  petits  contreforts,  point  de  départ  du  couronnement  qui  fait 
corps  avec  la  console  du  deuxième  étage  et  la  croix  de  consécration, 
où  se  trouve  placée  une  statue  de  sainte  Anne  instruisant  la  Vierge 
enfant.  Figures  très  remarquables,  d'une  attitude  gracieuse  dans  leurs 
mouvements;  sous  les  pieds  de  sainte  Anne  est  un  petit  socle  porté 
par  deux  tètes  de  chérubins.  Au  milieu,  le  blason  du  donateur, 
complètement  effacé,  œuvre  du  commencement  du  xvi"  siècle. 

La  première  fenêtre  du  chœur,  à  gauche,  est  disposée  comme 
celle  de  la  nef;  elle  est  en  quatre  jours,  avec  lobes  dans  sa  partie 
cintrée. 

Cette  fenêtre  comprend  une  peinture  en  grisaille,  genre  sépia, 
occupant  le  milieu  et  toute  la  hauteur  de  la  fenêtre  et  se  divisant  en 
deux  parties.  .    •  . 

Dans  la  partie  supérieure  est  représentée  la  décollation  de  saint 
Jean-Baptiste.  L'exécuteur,  la  main  gauche  appuyée  sur  une  longue 
épée,  tient  par  les  cheveux  la  tête  de  saint  Jean  et  la  dépose  sur  un 
plat  que  présente  Salomé. 

Dans  la  partie  inférieure,  Salomé  apporte  la  tête  de  saint  Jean  à 
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la  table  d'Hérode.  Un  vieux  Pharisien  enfonce  un  poignard  dans  les 
yeux  du  saint.  Hérodiade  regarde  ce  spectacle  avec  curiosité  ; 
Hérode,  lui,  se  détourne  avec  terreur. 

La  première  et  la  quatrième  lancette  sont  occupées  par  les 
blasons  de  la  lamille  de  Pierre  Maillet,  généalogie  que  nous  trouvons 
complète  dans  la  fenêtre  qui  lait  face  à  celle-ci. 

Deuxième  travée.  —  Le  pilier  de  la  seconde  travée  est  occupé 
par  une  console  de  la  Renaissance  composée  de  profils  et  de  gorges 
dans  lesquels  sont  sculptés  des  rinceaux  disposés  par  enroulements 
courants  et  coupés  de  blasons  aux:  armes  de  la  famille  Molé.  Profils 
réunis  à  la  forme  du  pilier  ondé  par  une  petite  arcature  ajourée  et 
finement  taillée. 

Sur  cette  console  est  une  autre  statue  de  saint  Jean-Bjptiste. 
Cette  figure  est  charmante  d'attitude,  la  tcre  empreinte  d'une  expres- 
sion de  bonhomie,  regardant  le  livre  sacré  que  sa  main  gauche  est  en 
train  de  feuilleter,  La  main  droite  tenait  une  petite  croix  qui  a  été 
brisée.  La  tunique  jetée  légèrement  sur  les  épaules  est  pleine  de  sou- 
plesse et  de  légèreté;  elle  est  relevée  et  laisse  voir  une  jambe  et  un 
pied  d'une  remarquable  finesse  de  forme.  N'oublions  pas  le  mou- 
vement gracieux  des  bras  et  la  beauté  des  mains.  L'Agneau  symbo- 
lique est  aux  pieds  de  la  statue. 

Ces  deux  statues  sont  très  remarquables,  mais  elles  ne  noiis  rap- 
pellent pas  le  caractère  classique  de  l'École  italienne  que  nous  trouvons 
dans  les  œuvres  de  Dominique,  dont  les  formes  humaines  sont  tou- 
jours nettement  accusées  pour  en  faire  valoir  toutes  les  beautés. 

Pour  nous,  ces  deux  statues  sont  bien  frant^aises,  exécutées  à  la 
fin  du  xvi®  siècle  ou  au  commencement  du  siècle  suivant.  Nous 
regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  citer  le  nom  de  l'éminent  sculpteur 
qui  en  est  l'auteur. 

Ces  deux  statues  n'appartenaient  pas  à  l'église  de  Saint- Panta- 
léon  ;  elles  devaient  faire  partie  des  douze  apôtres  qui  décoraient  et 
accompagnaient  les  croix  de  consécration  d'une  des  églises  de  Troyes 
ou  des  environs,  qui  ont  été  détruites  à  la  Révolution. 

Au  xviii"  siècle,  l'église  Saint-Pantaléon  avait  toutes  ses  statues 
et   la  place  qu'elles    occupaient  était  disposée  pour  recevoir  des 
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ligures  debout.  C'est  si  vrai  qu'il  a  fallu  surélever  celles  qui  y  sont 
actuellement  pour  leur  donner  un  aspect  convenable. 

Le  dais  qui  abrite  la  seconde  statue  de  saint  Jean-Baptiste  est  un 
des  plus  simples  qui  existent  dans  cette  église,  mais  il  est  d'une 
remarquable  composition.  Une  corniche  offre  une  partie  de  penta- 
gone surmontée  de  frontons,  sur  les  rampants  des  griffons  ailés  en 
partie  brisés;  dans  les  angles  s  élèvent  des  vases  qui  servent  d'appui 
aux  serpentins  qui  contre-butent  les  arcatures  du  couronnement,  com- 
posé de  trois  ouvertures  aux  cintres  surbaissés  maintenus  par  des 
pilastres  portant  l'entablement  sur  lequel  sont  des  petits  tympans  à 
fronton  et  de  jolis  vases  qui  reposent  à  la  rencontre  des  pilastres. 

Au-dessus,  pour  couronnement,  la  console  de  la  croix  de  consé- 
cration entourée  d'une  couronne  portée  par  des  anges  d'une  pureté 
d'exécution  remarquable. 

Sur  cette  console,  est  la  statue  de  l'apôtre  saint  Philippe,  tenant 
dans  sa  main  la  croix  caractéristique.  Jolie  statue  de  l'École  italienne, 
d'un  bon  style  et  pleine  de  noblesse. 

Sous  l'arcature  ogivale  de  cette  travée  est  suspendu  un  grand 
tableau  signé,  à  gauche  :  L.  Herloyson  pinxit.  11  représente  l'ense- 
velissement du  Christ.  Une  inscription,  en  majuscules  renversées,  au 
bas  du  tableau,  à  droite,  nous  apprend  qu'il  fut  donné  à  l'église  par 
Michel  Fabvre,  marchand  à  Troyes,  en  1693;  en  voici  la  copie  : 
qA  la  gloire  de  Dieu,  ce  tableau  a  été  donné  à  cette  église  de 
Saint-Pantaléon  par  Michel  Fabvre.  marchand  à  Troyes.  en 
Vannée  ihq-j.  .  , 

La  fenêtre  de  cette  travée  se  divise  en  cinq  jours  ;  dans  les  trois 
lancettes  du  milieu  de  la  fenêtre  sont  représentés,  à  gauche,  saint 
Nizier,  évêque,  tenant  à  la  main  gauche  une  croix  à  deux  branches, 
à  la  main  droite  un  livre  ouvert;  sainte  Anne  instruisant  la  Vierge 
enfant;  saint  Aventin,  avec  son  ours  légendaire,  dressé  devant  lui:  il 
a  la  main  droite  posée  sur  le  dos  de  l'ours  et  tient  de  la  main  gauche 
un  livre  magnifique.  Ces  trois  saints  sont  les  patrons  des  donateurs 
et  donatrices  dont  les  armoiries  et  les  inscriptions  n'existent  plus. 
On  ne  peut  se  tromper  sur  leurs  personnalités,  car  les  noms  y  sont  : 
S.  NiciKR,  Ste  Axnk,  s.  Avf.ntin. 
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CHCEUR    —    COTÉ  SUD 

Première  travée.  —  La  console  du  premier  pilier  présente 
une  composition  de  style  gothique  des  plus  simples,  comprise  dans 
des  gorges  profondes  où  se  déroulent  des  branches  de  vigne  avec 
leurs  raisins;  au  centre,  deux  anges  maintiennent  un  écu  brisé  au 
marteau. 

La  première  moulure  contient  simplement  une  rose  et  de  petits 
tillets,  petits  cadres  où  on  inscrivait  la  date  de  l'exécution. 

Sur  cette  console,  du  commencement  du  xw'^  siècle,  on  a  placé 
une  remarquable  statue  de  la  dernière  moitié  du  xvi''  siècle,  exécutée 
par  Dominique  le  Florentin,  représentant  saint  Joseph  ^. 

D'une  physionomie  douce  et  impassible  aux  tiraillements  de 
l'enfant  qu'il  tient  par  le  bras  de  la  main  droite,  de  la  main  gauclie 
il  paraît  ramener  sur  ses  épaules  le  vêtement  qui  s'en  échappait.  Le 
torse  simplement  couvert  d'une  étoife  légère,  bordée  d'un  galoii, 
laisse  voir  les  formes  et  les  mouvements  du  corps. 

L'Enfant  Jésus,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom,  est  d'un 
réalisme  un  peu  vulgaire;  il  semble  résister  aux  injonctions  de  son 
père  en  se  réfugiant  avec  un  sentiment  de  mécontentement  dans  les 
plis  de  sa  rol^e. 

La  noblesse  dans  la  pose  de  cette  grande  et  belle  figure  est 
au-dessus  de  toute  expression. 

Le  dais  gothique,  qui  abrite  ces  deux  figures,  surpasse  l'imagi- 
nation par  la  richesse  de  ses  détails. 

C'est  ime  dentelle  architecturale  composée  d'arcatures  en  contre- 
courbes,  de  fenestrages  et  de  contreforts,  combinaison  bien  raisonnée 
qui  ne  laisse  rien  à  l'aventure. 

Ce  dais,  qui  date  du  commencement  du  x\ siècle  et  de  la 
construction  de  l'église,  nous  paraît  avoir  été  tronqué  pour  faire 
place  au  socle  de  la  croix  de  consécration,  exécutée  vers  la  seconde 

I.  Nous  avouons  avoir  été  bien  longtemps  à  reconnaître  saint  Joseph  dans 
te  bel  homme,  à  cause  surtout  de  l'cafant  qu'il  tient  par  la  main  et  qui  nous 
rappelle  l'entant  indiscipliné  qui  ne  veut  pas  aller  à  l'école. 
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moitié  du  xvi"  siècle;  il  en  est  de  même  pour  le  pinacle  suivant 
au-dessus  de  saint  Nicolas.   .  v  :j    —        *"  ' 

Au-dessus  est  la  petite  console  de  la  dédicace  de  l'église  portant 
une  belle  statue  du  commencement  du  xvi'^  siècle  (époque  Louis  XII), 
tenant  de  la  main  droite  un  livre  et  de  l'autre  un  vase  brisé,  proba- 
blement Marie-Madeleine,  la  tête  couverte  d'une  coiffe  d'où 
s'échappe  une  belle  et  longue  chevelure. 

Au-dessus  un  petit  dais  gothique  compose  de  trois  arcatures  avec 
pinacle  pour  supports  et  comme  couronnement  une  lanterne  ajourée. 

La  grande  fenêtre  de  cette  travée  comprend  quatre  lancettes 
avec  un  cercle  et  deux  ovoïdes  dans  son  tympan.  La  première  et  la 
quatrième  lancette  sont  meublées  de  trente-deux  blasons,  non  com- 
pris les  cinq  blasons  qui  décorent  le  haut  et  le  bas  de  la  fenêtre, 
tous  appartenant  à  la  famille  du  donateur*. 

Au  bas  de  la  fenêtre  sont  les  armoiries  de  Pierre  Maillet  et  celles 
des  quatre  femmes  qu'il  a  épousées  (i,  2,  3,  4,  5).  Plus  bas  on  lit 
cette  inscription  qui  se  répète  à  la  fenêtre  d'en  face  : 

noblk  homme  m  pikrrk  m  a  i  i.  l  h  t  conskillkr  dv  roy 
f.t  son  advocat  av 

grenie;r  a  sel  de  cette  \  ille  et  si^  dv  petit  bastillv 
A   faict  faire  cette  A1STRE-i  663. 

Deuxième  travee.  —  Le  deuxième  pilier  de  cette  travée  est 
décoré  d'une  console  composée  de  trois  gorges  profondes  :  la  pre- 
mière, très  étroite,  comprend  des  phylactères  sans  inscription.  J3ans 
la  seconde,  deux  anges  tiennent  un  blason  complètement  effacé, 
accompagné  de  rinceaux  gothiques;  il  en  est  de  même  pour  le  troi- 
sième compartiment. 

Sur  cette  console  s  élève  le  plus  admirable  chef-d'œuvre  exécuté 
par  Dominique  le  Florentin.  Il  représente  saint  Nicolas  ressuscitant 
les  trois  petits  enfants  dans  la  cuve.  ;  ,  ' 

Suivant  Courtalon,  cette  statue  était  placée  avant  la  Révolution 
au  deuxième  pilier  de  la  nef,  à  gauche,  sous  un  dais  de  la  Renais- 

I.  Nous  devons  tous  les  noms  de  cette  taniille  à  l'obligeance  de  M.  Louis 
I  eclert. 


îrnr  Wifliii.nin 
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sance,  composé  par  le  Florentin,  que  couvre  aujourd'hui  la  Notre- 
Dame-de-Pitié,  en  face  la  chaire  à  prêcher.  Pour  la  placer  sur  la 
console  qu'elle  occupe  actuellement,  on  a  été  obligé  de  couper  le 
pendentif  du  pinacle  du  dais  qui  l'abrite. 

Saint  Nicolas  est  en  grand  costume  sacerdotal,  la  mitre  en  tête,  la 
crosse  de  la  main  gauche^;  de  la  main  droite  il  bénit  et,  sous  l'action 
du  signe  de  la  croix,  la  cuve  se  détraque  et  les  enfants  sortent  de  la 
cuve  dans  un  élan  de  reconnaissance. 

Ce  groupe  est  vraiment  beau  au  delà  de  toute  expression. 

Sur  la  mitre  du  saint  évèqiie  de  Myre  est  un  sujet  qui  nous 
a  bien  surpris,  au  point  de  ne  pas  en  croire  nos  yeux.  Nous  avons 
fait  faire  un  moulage  en  plâtre  pour  nous  assurer  d'une  manière 
certaine  du  sujet  représenté.  On  se  croirait  en  présence  d'un  sujet 
païen,  et  ce  n'est  qu'à  la  réflexion  que  l'on  voit  qu'il  s'agit  d'un  sujet 
chrétien.  Sur  la  face  antérieure  de  la  mitre  est  un  autel  surélevé  d'un 
baldaquin  porté  par  quatre  colonnes.  Au-dessous,  sur  un  fleuron  en 
forme  de  chapiteau,  s'élève  une  statue  de  la  Religion;  de  la  main 
gauche,  elle  tient  un  bouclier  qui  la  protège  contre  les  attaques  de 
ses  ennemis.  Le  bras  droit  en  avant  et  la  main  ouverte  pour  recevoir 
l'ex-voto  qu'une  femme  lui  présente,  composé  de  fruits  contenus 
dans  une  corbeille.  A  gauche,  un  soldat  romain  s'avance,  jure  et 
prête  serment  à  la  Religion,  qu'il  défendra  jusqu'à  la  mort  (28). 

C'est  un  sujet  très  rare  à  rencontrer,  surtout  sur  la  mitre  d'un 
évèque. 

Au-dessus  de  la  statue  de  saint  Nicolas  est  un  dais  de  style 
gothique  du  commencement  du  xvi*^*  siècle,  encore  })lus  riche  que  le 
dais  du  pilier  précédent,  dont  les  combinaisons  architecturales  sont 
recherchées  et  exécutées  avec  la  plus  grande  dextérité  et  la  plus 
grande  délicatesse. 

La  seconde  console  porte  la  croix  de  consécration,  entourée 
d'une  couronne  de  feuillage  tenue  par  deux  chérubins  arqués  sur 
leurs  jarrets. 

Sur  ce  socle  s'élève  une  remarqual^le  statue  de  saint  Grégoire  le 

I.  Nous  avons  changé  la  volute  de  la  crosse  restaurée,  qui  ne  répond  pas  à 
l'œuvre  exécutée  vers  ij6o. 
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Grand,  vêtu  de  sa  chape  épiscopale.  Elle  semble  appartenir  au 
talent  du  même  auteur  que  le  saint  Nicolas.  Le  pape  tient  un  livre 
ouvert  de  la  main  droite,  et  de  l'autre  il  tenait  la  croix  papale  qui 
a  été  brisée  par  les  événements. 

La  physionomie  du  pape  est  digne  et  pleine  de  mansuétude, 
et  sa  tête  est  couverte 
d'une  tiare  enrichie  de 
perles  et  de  brocarts. 

La  statue  du 
souverain  pontife  est 
abritée  par  un  petit 
dais  gothique  surmonté 
d  un  dômeà  renflement 
avec  nervures  et  cro- 
chets. 

L'ogive  de  cette 
travée  est  occupée  par 
une  peinture  non  si- 
gnée, représentant  la 
Nativité.  La  Vierge, 
agenouillée,  est  en 
adoration  devant  son 
divin  enfant,  couché 
sur  la  paille,  la  tète 
environnée  d'une  lumière  céleste.  Deux  bergers,  l'un  à  droite  et 
l'autre  à  gauche,  se  prosternent  devant  l'enfant,  l'un  les  mains 
jointes,  l'autre  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  et  le  genou  en  terre. 

Au  second  plan,  à  gauche,  nous  voyons  un  vieillard  qui  apporte 
un  agneau  et  une  jeune  femme  avec  une  paire  de  pigeonneaux  dans 
une  corbeille. 

A  droite,  saint  Joseph  en  contemplation,  près  de  lui  une  femme 
tenant  un  enfant  par  la  main.  Au  bas  du  berceau,  un  joli  chien 
danois  couché. 

Dans  le  ciel,  sur  des  nuages,  des  anges  en  adoration,  et  au  milieu 
d'une  gloire  lumineuse  des  chérubins  chantant  Gloria  in  excelsis  Deo. 
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Ce  tableau  doit  être  de  la  main  de  L.  Herluison,  comme 
celui  qui  lui  fait  face. 

La  fenêtre  de  cette  grande  travée  se  compose  de  cinq  lancettes. 
Dans  la  première  lancette  est  représenté  saint  Vincent,  diacre,  en  dal- 
matique,  une  palme  à  la  main  gauche,  un  livre  à  la  main  droite. 
Sous  ses  pieds,  on  lit  cette  inscription  : 

iNVICxissiMO    ChrIstI  ATHLETE 
ViNCENTio    PERPETVO  FAMiLi^ 
P  A  T  R  O  N  O    H  A  N  C    M  A  R  T  Y  R  i  i    S  V  i 
PaLMAM    ÏN    fIdElIs  CLiENTEL^t; 
OeSEQvivM  CONSECRAT. 

Au  bas  de  cette  inscription  sont  les  blasons  des  donateurs  et  de 
îeur  famille. 

Au   I    d'argent  à   un   chevron   d'azur  accompagné  de  trois 


roses  de  gueules,  et  un  chef  du  même 
chargé  du  li.on  léopardé  d'or,  passant 
(Nevelet).  Au  2  d'azur  à  deux  épées 
d'argent  en  sautoir  (Angenoust).  Sup- 
port :  deux  lions  (29,  30). 


•-^y-  Le  blason  central  du  tympan  (29) 

test  surmonté  d'un  heaume  à  lambrequins,  avec  un  lion  issant  pour 
cimier. 

2'^  lancette.  —  Sainte  Catherine. 

Tenant  un  li\re  ouvert  de  la  main  droite  et  une  palme  de  la 
main  gauche,  à  ses  pieds  la  roue  de  son  supplice. 
Sous  ses  pieds  on  lit  cette  inscription  : 

FoRTissiM/E  viRciNi  catharIn^ 

A  c  I-  ,  R  R  i  M  yE    V  E  R  i  T  A  T  i  s 
Propvgn ATRici  H^C  iNsicNiA 
MaRTYrII  APPt.NDiT 

Toutes  les  lancettes  de  cette  fenêtre  sont  en  verre  blanc  et 
décorées  de  bordures  d'un  dessin  varié  sur  fond  d'or. 
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3^  lancette.  —  L' Assomption  de  la  Vierge. 
Au  bas  du  sujet,  nous  lisons  : 


ViNCENTivs  Nevelet  iN 

S  V  P  R  E  M  A    R  E  G  N  i    C  V  R  i  A 

Sh.NATOR  iN  MAioRievs 

S  V  B  S  E  L  L  i  i  S    S  1-.  D  E.  N  S  AD 

SvPREMi    CONSESSVS*  oiGNlTATEM 

AnNORVM    oisPENoio   NON  SVO 

MERixO    EVECTVS    HANC  vixREAM 

TaBELLAM    iN   ^DE    Oivo  PATHALEONi 

MaRTYRÏ   SACRA   AD  PIAM 

AVORVM    SVÏQVE  NOMiNis 

MEMORiAM    DAT  olcAT 

C ON SEC RAT  AN  NO  REPARAT^ 

S  A  L  V  T  i  S    M  •  D  •  C  •   L  X  V  •    K  A  L  • 

ianvarUs- 


Vincent  Nevelet .  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  où  il  occupa 
l'un  des  premiers  rangs,  élevé  par  droit  d'ancienneté,  et  non  par 
son  propre  mérite,  à  la  dignité  de  président,  donne  et  consacre 
cette  verrière  dans  l'église  de  Saint-Pantaléon ,  martyr,  en  mémoire 
de  ses  ancêtres  et  pour  perpétuer  son  souvenir,  le  i""  janvier  de 
l'an  du  salut  lôù's- 

Ceci  est  l'inscription  générale  de  donation  pour  toute  la  ver- 
rière. Au-dessous,  il  y  a  la  dédicace  spéciale  de  la  troisième  lancette 
à  la  sainte  Vierge. 

Par  maladresse^  le  vitrier  qui  jadis  a  remis  en  place  les 
panneaux  de  cette  lancette  a  mélangé  les  deux  inscriptions,  et  il 
a  mis  la  seconde  partie  de  l'inscription  générale  à  la  suite  de  l'in- 
scription spéciale  à  la  sainte  Vierge.  Nous  avons  rétabli  ces  deux 
inscriptions  dans  l'ordre  où  elles  doivent  être  lues. 


I.  Le  peintre  a  écrit  par  erreur  CONFESSVS. 

IV. 
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V  i  R  G  i  N  i    D  E  i  P  A  R  ^    H  V  M  A  N  i 
GeNErIs  REPARATRici  SVPRA 
ThRONVM    CHERVeiN  SEDENxis* 
C(ELO  TERRA    MARiQ^  E  TRivPHATi 
In    ADDicTissÏM^  SER\'iTVTis 
NeXVM  MANciPAT 

L 


Consacré  à  la  Vierge  mère  de  Dieu,  réparatrice  du  genre 
humain,  assise  au-dessus  du  trône  des  chérubins,  triomphante  au 
ciel,  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  en  gage  de  soumission  très  humble 
et  très  dévouée. 

Au  bas  de  cette  inscription,  un  blason  :  au  i  d'argent  à  2  fasces 
ondées  de  sable,  qui  est  de  Bouchet  de  Sourches  (Et.  Loyson, 
Qârmorial  universel,  p.  32);  au  2  d'argent,  à  un 
chevron  d'azur,  accompagné  de  trois  roses  de 
gueules,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  au  chef 
de  gueules  chargé  d'un  lion  léopardé  d'or,  passant 
(Nevelet).  Ce  blason  est  surmonté  d'une  couronne 
de  marquis,  et  il  a  deux  lions  pour  supports  (31). 
Les  deux  parties  ont  été  interverties;  le  i  devrait 
être  de  Nevelet,  et  le  2  de  Bouchet  de  Sourches. 

4®  lancette.  —  Sainte  Reine,  elle  tient  un  livre  fermé  de  la 
main  gauche,  et  une  palme  de  la  main  droite,  avec  une  chaîne  sur 
le  bras  droit. 

Au  bas  de  cette  ligure,  on  lit  : 

Inclyt^  ChrIstI  martyrI 
RegIn^  tormentorvm  per 
MiRACVLVMvicTRiciiN 
ObtInend^  sanItatIs  spem 
Pro  CHARissiMA  conIvoe  hanc 

TrIyMPhI   iMAGlNEM  V0VET. 


I.  SEDENTIS  est  une  faute;  il  faudrait  :  SEUENTI. 
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04  Villustre  martyre  de  Jésus-Christ .  sainte  Reine,  miraculeu- 
sement victorieuse  des  supplices,  cette  image  triomphale  est  dédiée 
pour  obtenir  la  santé  en  faveur  d'une  épouse  bien-aimée. 

5"  lancette.  —  Saint  Dominique ,  tenant  un  lis  de  la  main  droite, 
et  un  livre  fermé  de  la  main  gauche. 

Au  bas  de  cette  tigure,  nous  lisons  cette  inscription  : 

GLOKiosiss°  iLLvsTRiss°  predIcatorv 

ORDINisPATRiARCH^sy'DOMiNicO 
Hoc    iN    SANCTyE    FAMiLi.E  MERÎTA 
TÏTVLO    ADOPtIoNIS  ADSCRiPT\S 
SiNGVLARE    DEVOrioNis   S  V  ^. 
MONVMENTVM  NVNCVPAT. 

qAu  très  illustre  et  très  glorieux  patriarche  de  l'Ordre  des 
Frères  prêcheurs,  saint  Dominique .  le  donateur  dédie  ce  témoignage 
solennel  de  sa  dévotion  pour  avoir  été  affilié  à  ce  saint  Ordre  et 
rendu  participant  de  ses  mérites.  ■. 

Dans  la  5"^  lancette,  au-dessous  de  saint  Dominique,  il  y  a  le 
sommet  d'un  blason,   un  heaume  à  lambrequins, 
avec  cimier  au  lion  d'or  issant;  mais  le  blason  a 
disparu. 

Dans  le  haut  de  la  fenêtre,  le  lobe  du  milieu 
contient  le  blason  Nevelet,  ayant  pour  support 
deux  lions. 

Le  lobe  de  gauche  contient  un  blason  parti  : 
au  I ,  de  Nevelet;  au  2,  d'argent  à  deux  fasces 
ondées  l'une  de  sable,  l'autre  d'azur  (32)^. 

Dans  le  lobe  de  droite,  un  autre  blason  Nevelet, 
d'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  de  trois 
roses  de  gueules,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  ;  au 
chef  de  gueules,  chargé  d'un  léopard  passant  d'or. 
Accole  à  un  blason  d'azur  à  la  tour  d'argent,  au 
chef  d'argent  moucheté  de  13  mouchetures  d'hermine  de  sable  (33), 

I.  La  tasce  qui  est  ici  dazur  devrait  être  de  sable,  comme  au  bas  de  la 
•5''  lancette.  Elle  n'est  d'azur  que  par  une  erreur  du  vitrier. 


Ë5i 

404 


STATISTIQUE   MONUMENTALE   DE  L'AUBE. 


Les  Nevelets  comptaient  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'église 
Saint-Pantaléon  ;  ils  y  possédaient  une  chapelle  ornée  à  leurs  frais. 
—  Voici  une  pièce  empruntée  aux  oArchives  de  Vd/lube  (a  i.  779)  et 
qui  donne  la  clef  des  armoiries  figurées  sur  le  vitrail.  «  Pierre  Nevelet, 
seigneur  de  Dosches,  du  Russeau  et  de  Montceaux,  dont  la  tombe 
existe  à  Saint-Nizier  (t.  III,  p.  535,  Stat.  de  Vodiibe),  procureur 
de  Vincent  Nevelet,  conseiller  du  Roi  en  sa  Chambre  de  Parlement, 
demeurant  à  Paris,  donne  au  nom  de  Maître  Vincent  Nevelet, 
auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes,  père  dudit  Vincent  Nevelet, 
conseiller  en  Parlement,  une  somme  de  18,000  livres  à  l'Hôtel- 
Dieu-le-Comte,  de  Troyes,  devant  être  employée  à  parfaire  le 
payement  du  gagnage  de  la  Loge-Madame,  acquis  le  24  mars  1659 
à  raison  de  23,000  livres  de  M.  Pierre  Davanne,  seigneur  de 
Villiers-(le-Brûlé)  ;  à  charge  par  le  dit  Hôtel-Dieu  de  faire  dire  en 
la  chapelle  de  MM.  Nevelet,  en  l'église  Saint-Pantaléon,  un  service 
annuel  pour  l'âme  du  dit  feu  Vincent  Nevelet  et  de  sa  femme 
Catherine  Le  Bret,  père  et  mère,  pour  celle  du  dit  fondateur  Vincent 
Nevelet  et  de  Marie  Bernard  son  épouse,  et  aussi  pour  celle  de  feu 
Marie  Nevelet  sa  sœur  vivante  femme  de  Jean  du  Bouchet,  marquis 
de  Sourches  » 

SANCTUAIRE 

Le  sanctuaire  se  composait  jadis  d'une  seule  travée,  et  les  bas 
côtés  du  chevet  communiquaient  par  un  passage  libre  derrière  le 
maître-autel,  comme  à  l'église  Saint-Jean. 

En  1606,  on  y  éleva  un  mur  de  clôture  pour  y  recevoir  le  beau 
retable  de  Toussaint  Concibert. 

Après  les  événements  de  1789,  on  recula  le  maître-autel  près 
des  piliers  du  chevet,  en  y  plaçant  un  retable  en  bois  dans  le  style 
grec,  qui  encadrait  un  tableau  représentant  la  Résurrection  du  Sauveur. 

En  1842  ou  1843,  Boulage,  alors  curé  de  Saint-Pantaléon, 
reculait  le  maître-autel  dans  l'ébrasement  de  la  fenêtre  du  chevet,  qui 

I.  Nous  devons  cette  note  à  l'obligeance  de  M.  Louis  Le  Clert. 


TROYES.  —  ÉGLISE  S  A 1  NT- P  A  NT  A  L  ÉO  N. 


fut  complètement  murée,  pour  y  placer  un  retable  en  bois  sculpté, 
exécuté  par  M.  Valtat,  habile  sculpteur  troyen. 

Ce  retable,  malgré  toute  sa  richesse  de  sculpture  et  l'argent 
qu'il  a  dû  coûter,  est  et  restera  sans  effet  dans  l'emplacement  qu'il 
occupe  actuellement. 

L'autel  se  compose  d'un  tombeau,  qui  se  divise  en  trois  parties 
par  des  colonnettes  formant  des  retraits  vitrés  de  glaces  et  renfermant 
des  châsses  modernes  et  du  dernier  siècle. 

Sur  les  gradins  de  l'autel,  le  tabernacle  et  les  chandeliers. 
Au-dessus  s'élève  le  soubassement  du  retable,  composé  de  trois  abris; 
celui  du  milieu,  plus  élevé  que  les  deux  autres,  est  destiné  à  rece- 
voir le  soleil  du  Saint-Sacrement.  Ensuite,  sur  une  console,  est  la 
statue  en  bois  peint  de  saint  Pantaléon,  vêtu  d'un  manteau  cramoisi 
doublé  d'hermine  par-dessus  ses  vêtements  de  docteur.  La  tête  est 
couverte  de  la  toque  professionnelle;  il  tient  un  livre  ouvert  de  la 
main  gauche  et  une  palme  de  la  main  droite. 

Les  pieds  sont  nus,  pourquoi?  En  iconographie  chrétienne,  il 
n'y  a  que  le  Christ  et  ses  apôtres  qui  doivent  être  représentés  les 
pieds  nus. 

Un  manteau  d'hermine  et  les  pieds  nus  ne  s'accordent  guère.  Il 
est  aisé  de  voir  que  le  sculpteur  "Valtaf  a  copié  le  saint  Pantaléon  des 
tableaux  de  Carrey,  auquel  nous  pardonnons  toutes  ces  fantaisies. 
Quant  à  notre  sculpteur  troyen,  il  lui  était  facile  de  porter  le  regard 
sur  le  saint  Pantaléon  que  l'on  voit  en  costume  de  docteur,  avec  des 
chaussures  et  des  bas,  sur  la  verrière  des  grandes  fenêtres,  à  gauche, 
au-dessus  de  l'autel. 

Derrière  le  saint  docteur-médecin  se  trouve  la  roue  de  son  supplice. 

Pour  décorer  les  piliers  du  chevet  qui  encadrent  si  malheureu- 
sement le  maître-autel,  on  décrocha  les  clefs  de  voûte  de  la  chapelle 
des  Molé,  pour  en  faire  des  médaillons  décoratifs.  Ce  qui  nous  a 
permis,  il  est  vrai,  de  les  voir  de  près,  de  les  faire  photographier  par 
M.  Lanceiot  et  de  les  dessiner. 

Les  encadrements  de  ces  clefs  de  voûte  se  composent  de  contre- 
courbes  rubanées  en  forme  d'accolade  et  enveloppant  de  leurs  con- 
tours la  petite  figure  du  saint  patron,  pour  se  réunir  à  la  base  au 
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blason  des  donateurs  qui  ont  contribué  à  la  construction  et  à  la 
décoration  de  cette  chapelle. 

(yl  gauche.  —  i°  La  sainte  Vierge  portant  l'enfant  sur  son  sein, 
et  tenant  un  bouquet  de  la  main  droite. 

Aux  pieds  de  la  Vierge  est  le  blason  du  bienfaiteur,  aux  armes 
des  familles  Maïu-oy-Molé.  .  '  •. 

2°  Sainte  Barbe,  avec  sa  tour  légendaire,  tenant  un  livre  ouvert 
de  la  main  droite  et  une  palme  de  la  main  gauche.  Au  bas,  le  blason 
Molé-Hennequin . 

3"  Saint  Claude,  évêque,  tenant  une  crosse  de  la  main  droite  et 
un  livre  ouvert  de  la  main  gauche.  Blason  :  Molé-Dorigny. 
'-   ■    Sur  le  pilier,  à  droite.  —  1°  Dans  le  haut,  saint  Michel,  frap- 
pant de  son  épée  le  diable,  terrassé  à  ses  pieds.  Blason  :  Marisy- 
Molé. 

2"  Sainte  Catherine,  tenant  son  livre  ouvert  de  la  main  droite 
et  une  palme  de  la  main  gauche,  la  main  appuyée  sur  la  roue  de  son 
supplice.  Blason  :  Péricard-Molé.        -      -    '■  "■' ' •         v  S 

3°  Saint  .lean-Baptiste,  montrant  du  doigt  Vc^gnus  Dei,  qu'il 
«soutient  de  son  bras  gauche.  Blason  :  Clérey-Molé. 

C'est  appuyé  contre  ces  deux  piliers  que  s'élevait  le  fameux 
retable  de  Concibert. 

Les  deux  premiers  piliers  du  sanctuaire  sont  dépourvus  de  leurs 
consoles  du  premier  étage;  jadis  on  les  avait  remplacées  par  des  boi- 
series de  chêne,  ornées  d'attributs  du  culte.  Ces  boiseries  ont  été 
enlevées  par  M.  Boulage  quand  il  tit  poser  le  nouvel  autel. 

Sur  le  pilier,  à  gauche,  est  restée  la  console  de  consécration,  sur 
laquelle  s'élève  la  figure  de  la  Charité  qui  décorait  le  jubé  de  l'église 
Saint-Etienne,  par  Dominique.  Cette  élégante  figure  tient  sur  son 
bras  un  enfant  suspendu  au  sein  de  sa  mère;  de  la  main  droite 
elle  tient  un  autre  enfant,  et  à  ses  pieds  un  troisième  s'abrite  sous 
ses  vêtements  pour  se  réchauffer. 

Au-dessus  est  un  petit  dais  gothique  à  trois  faces,  surmonté  d'un 
pinacle. 

Même  disposition  pour  le  pilier  qui  fait  lace  à  celui-ci.  Sa  console 
porte  la  figure  de  la  Foi.  de  la  même  provenance  et  du  même  auteur. 


Stat  M^_^  de  l'Aute  Voi  IV  PI  XI  paSr  /|,or, 

troyes_p:glise  saint  pantai>:un 


Imp.ChWdImMn 
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Cette  belle  statue,  les  bras  croisés  sur  sa  poitrine,  tient  en  même 
temps  un  calice  à  la  main  droite  et  une  petite  croix  à  la  main 
gauche,  en  levant  le  regard  vers  le  ciel. 

Comme  le  dit  M.  Albert  Babeau,  dans  sa  remarquable  notice 
sur  Dominique  Florentin  :  «  La  taille  élancée  de  ces  deux  figures, 
leur  tête  petite  et  line,  leur  col  allongé,  la  noblesse  de  leur  attitude, 
l'élégance  des  draperies,  sont  des  signes  caractéristiques  de  l'école  à 
laquelle  appartient  Dominique. 

a  Ces  deux  statues  sont  exécutées  avec  une  aisance  qui  dénote 
un  homme  maître  de  son  art.  n 

Fenêtre,  à  gauche.  —  La  fenêtre  de  cette  travée  se  divise  en  trois 
jours  ou  lancettes,  presque  entièrement  vitrés  de  verre  blanc. 

La  première  lancette  représente  saint  Jean-Baptiste,  patron  du 
donateur,  tenant  de  la  main  gauche  un  livre  fermé,  une  oriflamme 
passée  dans  son  bras  gauche,  ayant  l'agneau  symbolique  qui  se 
dresse  contre  lui.  Son  nom  se  lit  dans  la  bordure. 

A  droite,  dans  la  troisième  lancette,  est  représenté  saint  Panta- 
léon,  le  même  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  coiffé  du  bonnet  de 
docteur,  vêtu  d'une  soutane  et  d  un  manteau  à  fourrure,  une  palme 
à  la  main  droite,  un  livre  ouvert  à  la  main  gauche. 

Au  bas  de  la  deuxième  lancette  est  une  inscription  incomplète, 
mais  ayant  encore  son  intérêt.  Voici  le  texte  exact  des  fragments  : 


CET 

TE  VIST 

C  EL  L 

ESTE 

DONNE 

H  ATOT 

HONOR 

TE  V  E 

R  ET  M 

JEAN  H 

T  M";  SEL 

SA  S(E 

Au-dessous  de  saint  Jean-Baptiste  est  un  blason  d'azur  au 
chevron  d'or,  surmonté  en  chef  d'une  rose  d'argent 
accompagnée  de  deux  étoiles  d'or,   et  en  pointe, 
d'une  selle  d'argent  dans  laquelle  est  une  gerbe  de 
blé  d'or  (34). 

Au-dessous  de  saint  Pantaléon  est   un  blason 
parti  :  au  i,  comme  le  précédent;  au  2,  d'azur  à  un  u- 
chevron  d'or  accompagné  de  deux  étoiles  d'or  en  chef  et  de  2  crois- 
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sants  d'argent  en  pointe  (35).  Dans  les  bordures  de  la  deuxième  et 
de  la  troisième  lancette,  on  trouve  plusieurs  fois 
répétés  les  noms  de  jesvs  maria  et  le  chiffre  IHS. 

Dans  les  écoinçons  du  tympan  de  la  fenêtre, 
des  anges  adorateurs  et  cette  date  :  1662. 

Au  bas  de  la  bordure  de  cette  fenêtre,  perdue  dans 
les  ornements,  on  lit,  en  petits  caractères  gothiques 
du  XV 1^  siècle,  une  inscription  relative  au  Romain 
Mucius  Scïevola,  surnommé  Cordus  à  cause  de  son  intrépidité, 
lequel,  ayant  pénétré  dans  le  camp  des  Etrusques  pour  tuer  leur 
roi  Porsenna^  qui  assiégeait  la  ville  de  Rome,  refusa  de  répondre  à 
l'interrogatoire  que  les  ennemis  lui  faisaient  subir,  et,  pour  montrer 
que  rien  ne  vaincrait  sa  résolution,  étendit  sa  main  au-dessus  d'un 
brasier  ardent  et  la  laissa  brûler  sans  ouvrir  la  bouche.  Comment 
une  inscription  sur  ce  sujet  païen  se  trouve-t-elle  à  Saint-Pan- 
taléon?  Il  nous  est  impossible  de  le  deviner. 

Voici  cette  inscription  :  ■  ••• 

:  '..  ittufiits  rorbc  le  couratgeuE  romain  -  , 

par  fon  couratgt  t  trrfgranbc  ronftaïue  :. 
bfoant  ^3orfciu  foiifirit  brûler  fa  main.      '  . 

Fenêtre,  à  droite.  —  Cette  fenêtre  se  divise,  comme  la  précé- 
dente, en  trois  lancettes.  Dans  la  première  et  la  seconde  lancette  est 
représentée  l'Apparition  de  Jésus-Christ  à  Marie- 
Madeleine.  Un  vase  de  parfum  est  aux  pieds  de  la 
sainte,  et  le  Sauveur  lui  dit  le  noli  me  tangere. 

Au-dessous  de  Madeleine  est  un  blason  d'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles, 
^  en  pointe  d'une  pomme  de  calville,  le  tout  d  or 

(Jacques  Truelle)  (36). 
Au-dessous  du  Christ,  dans  la  seconde  lancette,  on  lit  cette 
inscription  : 

HONORABLEHOM 
lACQUKS  TRVELLE 


HFLIOG.DUJARDIN 

CLES  DE  VOUTE  DE  EA  EHAPEELE  MOLE 

Aux  ai-Dies  dp  Li  f.imillp 

llrip  rliWlltQ-i.iIiIi 
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ÉGLISE  SAINT-PANTALÉON 


MARCHAND   A  TROYES 
ET  MADELEINE 
DV    FOVR   SA  FEMME 
ONT    DONNE  CESTE 
VITRE  EN  l'année 
■  1663 

Dans  la  lancette  de  droite  est  la  figure  de  saint  Jacques  le 
Majeur,  tenant  son  bâton  de  pèlerin,  et  portant  des 
coquilles  sur  son  vêtement. 

Au-dessous  :  le  blason  de  la  femme  de  Jacques 
Truelle.  Au  i.  Truelle;  au  2,  Dufour,  d'azur  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  d'or,  deux 
en  chef  et  une  en  pointe  (37). 

En  haut,  dans  les  lobes,  un  soleil  rayonnant,  avec  des  nuages 
dans  les  écoint;ons. 

FENÊTRE  CENTRALE 

Cette  fenêtre  est  divisée  en  trois  lancettes.  Dans  la  seconde,  qui 
occupe  le  centre,  est  Jésus  attaché  à  la  croix. 

Dans  la  première  lancette,  à  gauche,  la  sainte 
Vierge  en  pleurs,  regardant  son  fils  crucifié. 

Au-dessous  de  cette  figure  de  la  Vierge  Marie, 
un  blason  de  forme  ovale.  Au  i  d'azur,  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  croisettes  d'argent,  2  en 
3"-  chef  et  I  en  pointe.  Au  2  d'azur,  au  chevron  d'or 

accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  d'un  fer  à  moulin  d'ar- 
gent en  pointe  (38). 

I.  Jacques  Truelle,  marchand  à  Troyes,  né  en  1630,  épousa  en  1658  demoi- 
selle Anne-Madeleine  Dufour.  Il  fut  juge-conseil  de  Troyes.  En  1676  il  était 
marguillier  de  Saint-Pantaléon.  Sur  un  tableau  généalogique  de  la  famille 
Truelle,  dont  les  ancêtres  remontent  au  XV!"^  siècle,  que  possèdent  MM.  Truelle- 
Saint-Evron  et  Auguste  Truelle,  ancien  trésorier  général  de  l'Aube,  on  lit  que 
Jacques  Truelle  avait  fondé  à  Saint-Pantaléon  des  vêpres  du  Saint  Sacrement.  Il 
est  dit  que  la  procession  ira  chanter  un  Libéra  et  le  De  proftindis^  dans  la  cha- 
pelle des  Moslé,  lieu  de  la  sépulture  de  Jean  Truelle  et  de  ses  ancêtres. 
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Dans  la  troisième  lancette  est  saint  Jean  le  Bien-aimé,  ayant 
la  même  attitude  que  la  mère  du  Sauveur,  et  tenant  un  livre  de 
la  main  gauche. 

Au  bas  du  panneau,  un  autre  blason,  parti  au  i  d'azur,  au 
chevron  d'or  accompagné  de  trois  croisettes  d'ar- 
gent, comme  ci-dessus.  Au  2  d'azur,  à  un  bourdon 
de  pèlerin  d'or  chargé  d'une  coquille,  accompagné 
de  trois  compas  d'argent,  deux  en  chef  et  un  en 
pointe,  ce  dernier  posé  sur  le  pied  du  bourdon  (39)- 
Au  bas  de  ces  deux  blasons,  la  date  de  1662. 
Dans  le  lobe  circulaire,  qui  est  au-dessus  du 
Sauveur  crucifié,  on  voit  le  Père  éternel;  dans  les  demi-lobes,  qui 
sont  de  chaque  côté,  des  anges.  Le  soleil  et  la  lune  sont  dans  les 
écoinçons. 


39- 


BAS  COTÉ   DU   CHŒUR  (COTE  NORD) 

Première  chapelle.  —  La  voûte  de  la  première  travée  de  ce 
bas  côté  est  composée  de  nervures  diagonales,  de  liernes  et  de  tier- 
cerons,  au  croisement  desquels  il  y  avait  jadis  des  clefs  de  voûte, 
sculptées  en  pierre  avec  une  adresse  remarquable.  Le  mérite  et  la 
richesse  de  leur  exécution  ont  amené  leur  déplacement  pour  en 
décorer  les  piliers  du  sanctuaire,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 
plus  haut.  Ce  transfert  est  une  maladresse  regrettable,  comme  il  s  en 
produit  quelquefois  dans  nos  monuments  religieux. 

A  la  rencontre  de  ces  lignes  géométriques  de  la  voûte,  sont 
restés  en  place  deux  tillets  sur  lesquels  nous  lisons  la  vieille  devise 
des  Molé  :  cvider  deçoyt. 

Sur  la  clef  centrale  est  le  blason  de  cette  famille,  seigneur  de 
Villy-le-Maréchal  ;  de  gueules,  à  deux  étoiles  d'or  en  chef  et  un 
croissant  d'argent  en  pointe. 

La  voûte  de  la  chapelle  est  moins  complexe  que  celle  de  la 
travée  ;  mais  le  constructeur  a  détaché  ses  nervures  de  la  voûte,  de 
manière  à  les  suspendre  dans  le  vide  en  les  réunissant  dans  un 
pendentif  qui  renferme  une  petite  statuette  dans  une  niche. 
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Cette  chapelle  était  certainement  celle  qui  lut  édifiée  aux  irais 
de  la  famille  Molé,  dont  on  retrouve  la  devise  à  la  base  du  meneau 
central  de  la  fenêtre. 

Le  mur  de  refend  de  cette  chapelle  est  décoré  d'un  entable- 
ment dont  la  frise,  presque  entièrement  détruite,  n'a  conservé  qu'un 
écusson  à  gauche.  Cet  écusson,  que  surmonte  une  tète  d'ange  ailé 
et  qui  est  attaché  par  des  lacs  de  chaque  côté,  devait  être  celui  des 
Molé,  car  on  aperçoit  encore  dans  le  bas  les  traces  d'un  croissant. 

La  frise  est  surmontée  d'un  intéressant  Ironton  triangulaire,  qui 
n'appartient  pas  du  tout  à  cette  belle  décoration.  La  corniche  était 
destinée  à  recevoir  un  groupe  de  trois  tigures  placées  devant  un 
fond  de  tapisserie  peint  sur  le  mur,  qui  devait  en  rehausser  le  mérite 
et  la  beauté. 

Le  dais  monumental  qui,  dans  le  haut,  occupe  toute  la  largeur 
du  mur  de  refend,  se  divise  en  trois  étages,  avec  une  saillie  en  retour 
sur  les  côtés. 

Le  premier  étage  est  le  dais  qui  abritait  les  trois  statues  ;  il 
est  divisé  en  trois  parties  par  des  pilastres  accouplés,  se  terminant 
en  consoles,  point  de  départ  d'un  cintre  surélevé  orné  de  cygnes  fan- 
taisistes, qui  servent  de  support  à  de  petits  tillets,  le  tout  ajouré 
et  d'un  grand  effet  décoratif;  malheureusement  ces  détails  sont  en 
partie  brisés  sur  la  face  principale.  En  retour,  sur  les  côtés  fuyants, 
ils  ont  résisté  au  vandalisme,  ce  qui  nous  a  permis  d'en  faire  la 
restitution  complète  sur  la  façade;  il  en  est  de  même  pour  les  têtes 
de  chérubins  du  deuxième  étage  et  les  jolis  vases  du  couronnement. 

Au-dessus  de  cette  ceinture  d'arcatures  s'élève  la  deuxième 
partie,  composée  de  trois  niches  vides  et  de  deux  autres  en  retour. 
Très  rapprochées  entre  elles,  elles  se  divisent  isolément  par  des 
colonnes  et  forment  trois  ouvertures  cintrées  qui  devaient  contenir 
des  statuettes  qui  n'existent  plus.  Dans  la  partie  cintrée  des  niches 
étaient  suspendues  dans  le  vide  des  têtes  de  chérubins,  déployant 
leurs  ailes. 

Les  colonnes  portent  un  entablement  à  ressauts  surmonté  d'un 
fronton  circulaire,  et,  à  la  rencontre  des  colonnes,  sont  des  petits 
socles  qui  portaient  jadis  de  jolis  petits  vases. 
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Au-dessus  de  ce  riche  entablement  s'élève  la  troisième  partie  du 
retable.  Elle  se  compose  de  trois  dômes,  celui  du  milieu  plus  im- 
portant que  les  deux  autres,  qui  n'en  sont  que  l'accessoire.  Ces 
dômes,  portés  par  des  colonnes  isolées,  sont  accolés  au  mur  de 
clôture  de  manière  à  ne  présenter  que  trois  demi-cercles.  Sur  le 
dôme  central  s'élève  un  autre  petit  dôme  qui  ne  présente  qu'une 
section  de  cercle  portée  par  cinq  colonnettes,  dont  la  couverture  est 
surmontée  d'un  vase  de  couronnement,  vase  linal  qui  se  perd  à  la 
pointe  de  l'ogive  du  mur  de  refend. 

Sur  la  couverture  écaillée  du  grand  dôme,  des  cygnes  arqués 
sur  leurs  pattes  soutiennent  le  socle  de  ce  petit  dôme. 

Nous  donnons  ici  le  dessin  de  ce  curieux  détail  d'architecture, 
un  peu  lourd  dans  son  ensemble,  pour  faire  comprendre  tout  son 
mérite  et  toute  son  importance. 

Le  dais  de  la  chapelle  des  Fonts  et  celui  du  Calvaire,  que  nous 
avons  décrits  aux  pages  370  et  382,  sont  un  diminutif  de  celui-ci. 
A  partir  de  cette  époque,  Dominique  se  lance  dans  l'architecture 
classique  qui  appartient  à  l'antiquité  grecque  ou  latine.  Il  n'en  est 
pas  moins  le  maître  et  le  créateur  de  son  oeu\  re. 

Le  fronton  triangulaire  qui  a  trouvé  sa  place  sur  l'entablement 
du  retable  de  cette  chapelle  est  une  intéressante  sculpture.  Sur  les 
rampants  de  ce  fronton  sont  deux  chimères  dont  la  queue  se  termine 
en  rinceaux,  remarquables  d'énergie  et  de  désinvolture.  Dans  le  tym- 
pan, il  y  a  un  buste  d'empereur  romain.  Ce  beau  détail  viendrait-il 
du  vieux  portail  détruit  et  refait  en  1635  pour  l'agrandissement  de 
l'église?  En  tout  cas,  qu'il  reste  placé  où  il  est;  il  complète  un 
ensemble  d'architecture  qui  plaît. 

A  gauche  sous  la  fenêtre,  une  petite  piscine  à  linteau  droit 
porté  sur  deux  colonnes.  Dans  le  fond,  deux  autres  colonnes  et, 
sur  les  côtés,  deux  petites  niches. 

Au  bas  du  retable  et  à  la  place  de  l'ancien  autel,  est  un  pan- 
neau de  la  fin  du  xvi'^  siècle,  représentant  la  guérison  du  vieux 
Tobie.  A  gauche,  l'ange  Raphaël  tient  une  petite  cassolette,  dans 
laquelle  était  renfermé  le  fiel  du  poisson  que  le  jeune  Tobie  vient 
d'appliquer  sur  les  yeux  de  son  père  aveugle. 
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Le  vieillard,  assis  dans  un  fauteuil,  ouvre  les  yeux  à  la  lu- 
mière. Derrière  lui,  sa  femme  et  la  femme  de  son  tils.  A  droite,  le 
chien  dont  parle  l'Écriture,  dressé  sur  ses  pattes  et  très  attentif  à  ce 
qui  se  passe. 

On  voit,  à  droite,  un  petit  sujet  épisodique;  la  femme  du  vieux 
Tobie,  assise  sur  un  rocher,  guettant  le  retour  de  son  tils,  dont  on 
aperçoit  dans  le  lointain  la  caravane  de  mulets  et  de  chameaux. 

En  face,  sur  le  mur,  un  tableau  peint  sur  toile  représente 
l'Enfant  Jésus  dans  les  bras  du  saint  vieillard  Siméon;  celui-ci  est  en 
chape  et  en  mitre;  il  tient  Jésus  sur  un  linge  étendu.  A  gauche,  la 
sainte  Vierge  et  Anne  la  prophétesse  qui  tend,  avec  un  ardent  désir, 
les  bras  vers  l'Enfant  Jésus.  Derrière  Siméon,  à  droite,  saint  Joseph 
porte  deux  colombes  dans  un  panier. 

Deuxième  chapelle.  —  La  voûte  de  cette  travée  est  plus  simple 
que  la  précédente;  elle  se  compose  de  nervures  en  diagonale  et  de 
tiercerons  formant  des  losanges,  à  la  jonction  desquels  sont  des 
pendentifs  ornés  de  niches,  dont  quelques-unes  ont  conservé  leurs 
statuettes. 

Sur  le  mur  de  refend,  à  droite,  est  une  corniche  formant  re- 
table, sur  lequel  se  dresse  un  groupe  monolithe  en  pierre  de  saint 
Joachim  et  de  sainte  Anne,  malheureusement  séparé  en  deux 
parties  depuis  son  transfert  de  Saint-Loup  à  l'église  Saint-Pan- 
taléon. 

Avant  la  Révolution,  ce  groupe  se  voyait  adossé  à  un  pilier 
de  la  nef,  près  du  jubé  de  l'église  collégiale  de  Saint-Etienne. 
Une  inscription  placée  au  bas,  sur  un  socle,  apprenait  que  cette 
belle  sculpture  avait  été  exécutée  aux  frais  du  chanoine  Nicolas 
Clément,  qui  mourut  le  9  novembre  1554,  fut  inhumé  au-devant 
du  même  pilier,  sous  une  tombe  de  marbre  noir  qui  se  trouve 
conservée  dans  la  cour  de  la  maison  n"  8  de  la  rue  Linard- 
Gonthier. 

Le  chanoine  Clément,  licencié  ès  lois,  chanoine  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Etienne  de  Troyes,  avait  une  chapelle  située  dans 
le  bas  côté  sud,  la  troisième  près  du  jubé,  vulgairement  appelée 
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chapelle  Clément.  Ses  armes  se  voyaient  sculptées  à  la  clef  et  sur 
chacune  des  nervures  de  la  voûte  de  cette  chapelle.  Sur  les  vitraux 
qui  l'éclairaient,  il  était  représenté  à  genoux  et  en  costume.  Au- 
dessous,  on  lisait  le  millésime  de  1540,  date  de  la  pose  de  ces 
vitraux  r 

Ce  groupe, attribué  par  nos  historiens  à  Franç;ois  Gentil,  nous  pa- 
raît sortir  du  ciseau  de  son  puissant  rival,  Dominique  le  Florentin. 

Les  ligures,  d'un  réalisme  si  expressif,  semblent  avoir  été  prises 
sur  le  vif,  au  moment  même  de  la  rencontre,  après  une  longue 
absence.  Quelle  douceur  affectueuse  dans  ces  deux  belles  figures  si 
finement  rendues  !    •  .  .  '       t:  :  ■; .  :  \  .  ■     •  !  ..  ■;   '  ;  -  , 

Joachim  et  Anne  se  pressent  les  mains  avec  une  expression  de 
tendresse  et  d'attachement.  Joachim,  jeune  encore,  portant  une  barbe 
courte  avec  favoris,  les  pieds  nus,  comme  un  homme  qui  vient  de  la 
plaine  où  il  gardait  ses  troupeaux,  est  vêtu  d'un  justaucorps  fermé  au 
cou  par  une  attache  de  cuir,  boutonné  jusqu'à  la  ceinture,  à  manches 
étroites  que  serrent  des  lacets  artistement  disposés;  il  a  un  pardessus, 
manteau  flottant,  agité  par  un  léger  zéphyr.  Il  porte,  suspendus  à  sa 
ceinture,  une  aumônière,  un  trousseau  de  clefs  et  un  couteau. 
Sainte  Anne  a  écarté  son  voile  et  laisse  voir  la  régularité  de  ses  traits 
et  la  douce  expression  de  sa  physionomie;  ses  vêtements  simples  et 
d'une  étoffe  légère  se  prêtent  avec  grâce  à  tous  ses  mouvements.  Sur 
une  robe  sans  ornements,  elle  porte  un  manteau  brodé  aux  épaules, 
et  dont  le  revers  est  semé  d'étoiles.  Elle  a  les  pieds  chaussés,  et  sous 
le  talon  droit  on  aperçoit  les  clous  de  sa  chaussure. 

Ce  groupe  est  admirable  à  tous  les  points  de  vue.  Il  deman^ 
derait  à  être  mieux  éclairé  ;  une  des  chapelles  du  côté  sud  lui  serait 
plus  favorable.  M.  l'abbé  Aubert,  curé  de  Saint-Pantaléon,  qui 
s'intéresse  à  tous  les  merveilleux  chefs-d'œuvre  de  son  église,  est 
tout  disposé  à  faire  ce  déplacement. 

Au-dessous  de  ce  groupe  est  un  tableau  assez  intéressant,  du 
XVII®  siècle,  représentant  l'Adoration  des  Mages.  A  droite,  la  sainte 

I.  Arnaud,  Voyage  archéologique^  p.  28.  L'abbé  Lalore,  Documents  inédits, 
p.  66  et  415. 
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Vierge,  ayant  saint  Joseph  derrière  elle,  tient  l'Enfant  Jésus  debout 
sur  ses  genoux  et  le  présente  aux  Mages.  Le  premier  roi  est  à  genoux 
et  baise  le  pied  de  Jésus,  qui  lui  pose  la  main  droite  sur  la  tète;  il 
a  près  de  lui  un  serviteur.  Le  second  Mage,  vêtu  d'un  manteau 
rouge  dont  un  serviteur  porte  la  longue  traîne,  s'incline  devant 
Jésus.  Le  troisième  roi  est  nègre. 

De  nombreux  serviteurs  et  soldats  se  pressent  pour  contempler 
le  Sauveur.  Malheureusement,  ce  tableau  a  poussé  au  noir  et  est  en 
mauvaise  lumière. 

Sur  le  mur  du  côté  nord  est  une  petite  piscine  triangulaire 
avec  deux  colonnettes  sur  le  devant,  une  au  fond  et  deux  tablettes 
sur  les  côtés. 

Cette  chapelle  a  une  fenêtre  composée  de  cinq  jours  et  qui  est 
vitrée  de  verre  blanc,  avec  quelques  blasons  de  la  famille  Molé. 


de  Villy-le-Maréchal  (41),  et  un  autre  blason  Molé  surmonte 
d'une  crosse  d'abbé  (40).  Dans  la  troisième  lancette  est  un  autre 
blason  de  la  même  famille  :  aux  i  et  3,  Molé;  aux  2  el  4,  dor  à 
la  croix  ancrée  de  sable,  chargée  en  abîme  d'un  croissant  d'or.  Ce 
sont  les  armoiries  de  Molé  Ménisson,  bourgeois  de  Troyes  (43). 

Dans  la  cinquième  lancette,  deux  blasons,  l'un  de  la  famille 
Molé  et  l'autre  parti  au  i  Molé  et  au  2  Ménisson  (42). 

Bannière,  —  Sur  le  mur  de  refend,  à  gauche,  est  placée  une 
armoire  contenant  la  jolie  bannière  peinte  par  Carrey,  que  l'on  sort 
une  fois  par  an,  à  la  procession,  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 

Face  antérieure.  —  Sur  cette  bannière,  d'une  étoffe  de  soie 
cramoisie,  est  peinte  la  ligure  de  saint  Pantaléon.  l,e  saint  est 
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représenté  debout,  la  tète  couverte  de  son  bonnet  de  docteur;  sur  les 
épaules,  son  manteau  d'hermine  tombant  jusqu'à  terre  ;  il  tient  une 
palme  de  la  main  droite,  et  la  main  gauche  est  appuyée  sur  la  roue 
de  son  supplice. 

Cette  figure  se  répète  exactement  sur  la  face  postérieure  de  cette 
bannière. 

Aux  angles  des  deux  faces  de  la  bannière  sont  des  médaillons 
peints,  sortes  d'esquisses  traitées  légèrement,  avec  habileté,  repré- 
sentant quelques  scènes  de  la  vie  du  saint  docteur. 

En  haut,  à  gauche,  saint  Pantaléon  ressuscite  un  enfant  qui 
avait  été  mordu  par  un  serpent. 

A  droite,  la  guérison  de  l'aveugle. 

En  bas,  a  gauche,  saint  Pantaléon  guérit  un  paralytique  en 
présence  de  l  empereur  Maximin. 

A  droite,  saint  Pantaléon  secourant  de  pauvres  estropiés. 

Face  postérieure.  —  Le  saint  dans  la  môme  attitude. 

A  gauche,  en  haut,  saint  Pantaléon,  attaché  à  un  poteau,  est 
flagellé. 

A  droite,  il  est  flambé  sur  un  gril  et  lardé  par  des  fourches 
de  fer. 

A  gauche,  en  bas,  il  est  roué,  et  à  droite,  il  est  décapité. 

Ces  peintures  intéressantes  de  Carrey  ont  échappé  jusqu'à  ce 
jour  aux  chroniqueurs. 

Nous  donnons  ici  un  extrait  du  testament  de  IVl™*^  Françoise 
Carrey,  tante  du  peintre  Jacques  Carrey,  qui  vient  nous  éclairer 
d'une  manière  complète  sur  la  provenance  et  l'exécution  des  grands 
tableaux  de  la  nef  de  l'église  Saint-Pantaléon. 

«  Extrait  du  testament  de  M"""  Françoise  Carrey,  tille  majeure 
d'ans,  en  date  du  lo  octobre  1694,  déposé  es  mains  de  Cligny  lesnel 
(l'aîné),  notaire,  le  17  septembre  1700. 

«  Je  lègue  et  laisse  à  la  fabrique  de  Saint-Pantaléon  la  somme  de 
douze  cent  livres,  dont  mille  livres  seront  employées  à  faire  peindre 
quatre  tableaux  cliascun  de  mesme  hauteur  et  largeur  que  cellui  qui 
a  esté  donné  à  ladite  fabrique  de  Saint-Pantaléon  par  le  sieur  Faure, 
marchand  de  cette  ville,  lesquels  quatre  tableaux  représenteront,  ou 
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les  principaux  mistères  de  la  vie  de  Notre-Seigneur,  ou  la  vie  de 
saint  Pantaléon,  au  choix  de  Messieurs  les  Marguilliers,  lesquels 
seront  tenus  de  faire  peindre  lesdits  quatre  tableaux  par  Jacques 
Carrey,  mon  nepveu. 

«  Laquelle  somme  de  mille  livres  sera  pour  la  peinture,  toile  et 
faux  cadres  desdits  tableaux,  et  les  deux  cents  livres  restant  pour  le 
prix  des  bordures,  qui  seront  pareilles  à  celui  de  M.  Faure,  que 
mon  dit  nepveu  fournira  auxdits  tableaux;  et  demeurera  ledit  legs  au 
cas  que  Messieurs  les  Marguilliers  voulleussent  employer  d'autres 
personnes  que  mon  dit  nepveu  pour  faire  peindre  lesdits  tableaux, 
ou  qu'ils  refusent  de  luy  payer  ladite  somme  de  douze  cent  livres 
pour  peinture,  façons  et  fourniture  de  bordure  d'iceux,  à  condition 
que  Messieurs  les  Marguilliers  de  ladite  église  laisseront  gratuite- 
ment à  mes  dits  nepveux  leur  vie  durant,  et  aussi  à  leurs  femmes  leur 
vie  durant,  la  place  que  j'ai  dans  ladite  église,  qu'ils  soient  d  une 
autre  paroisse.  »  [oArchives  de  ro/lube^  19  g.  a.  1.  779'-) 

Troisième  et  dernière  chapelle.  —  La  dernière  travée  est  beau- 
coup plus  étroite  que  les  deux  premières;  elle  n'en  fait  qu'une  avec 
la  chapelle  du  chevet,  dite  de  la  Croix,  dont  elle  est  l'accessoire. 

Il  y  a  deux  fenêtres,  l'une  au  nord  et  l'autre  à  l'est. 

La  fenêtre  nord  se  compose  de  quatre  lancettes,  vitrées  totale- 
ment en  verre  blanc. 

Dans  la  première  lancette  est  le  blason  de  la  famille  de  Pleurs, 
seigneurs  de  "Virloup,  La  Chapelle, 
Rhèges  et  Lhuître  :  d'azur  à  un 
chevron  d'argent,  accompagné  de 
trois  griffons  d'or;  les  deux  du  chet 
attrontés  (44).  A  droite,  dans  la  qua- 
trième lancette,  un  blason  :  au  i  de 
Pleurs,  au  2  d'azur  à  un  bélier 
dressé  d'argent,  au  chef  d'azur  à  une  fasce  d'argent  surmontée  de 
3  croissants  du  même  (45). 


I.  Coinnuiiiiquc  par  M.  I  oins  I  l  C^lcrt. 
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La  chapelle  du  chevet  est  la  chapelle  de  l'Invention  de  la 
Sainte-Croix. 

Autel  moderne,  exécuté  en  bois  par  M.  Valtat,  intéressant 
comme  habileté  d'exécution.  Le  retable,  trop  élevé,  cache  malheu- 
reusement et  sans  utilité  les  deux  premiers  panneaux  de  la  belle 
verrière  qui  décore  la  fenêtre  du  clievet. 

L  autel,  comme  tout  le  retable,  est  en  bois  sculpté;  dessous, 
repose  le  corps  inanimé  de  Jésus-Christ.  Sur  l'autel,  au  centre,  est 
un  tabernacle  en  arc  trilobé  renferiiiant  une  Notre-Dame  de  Pitié,  le 
corps  de  Jésus  couché  sur  les  genoux  de  sa  mère. 

Au-dessus  s  élève  un  dais  gothique  sous  lequel  est  représenté  le 
Christ  en  croix,  accompagné  des  deux  larrons.  Ceux-ci  sont  placés 
sur  les  faces  fuyantes  de  la  niche  à  trois  pans.  Enfin,  sur  ce  dais 
est  placé  un  Ecce  liomo  assis. 

Aux  extrémités  du  retable  sont  deux  pinacles  décorés  de  petites 
niches,  dans  lesquelles  reposent  deux  petites  statuettes  de  sainte 
Madeleine  et  de  saint  Jean.  A  la  pointe  des  pinacles,  un  ange 
pleurant  et  l'autre  priant. 

La  clef  de  voûte  de  cette  chapelle  est  d'une  grande  richesse  de 
sculptures  et  de  dorures.  Aux  quatre  angles  du  carré  posé  au  centre 
de  la  voûte,  sont  de  jolies  rosaces.  Les  angles  se  réunissent  au  point 
central  où  devait  être  placé  Dieu  le  Père,  qui  est  actuellement  à  la 
pointe  de  l'ogive  du  sanctuaire.  Dans  les  angles  du  carré,  de  riches 
ornements  courants. 

La  fenêtre  du  chevet  de  cette  chapelle  est  divisée,  par  un  meneau 
central,  en  deux  lancettes  qui  se  terminent  en  arc  surbaissé  et  légè- 
rement trilobé.  Contre  ce  meneau  est  appliquée  une  grande  croix  en 
bois  avec  un  Christ,  pour  rappeler  que  cette  chapelle  est  consacrée  à 
la  sainte  Croix. 

La  verrière  de  cette  fenêtre  est  très  remarquable  par  son  carac- 
tère artistique  et  par  sa  belle  ordonnance.  Elle  se  compose  de  deux 
rangées  liorizontales,  de  trois  panneaux  chacune,  plus  deux  lobes 
circulaires  dans  le  haut  de  la  fenêtre. 

Premikrk  rangek,  ï'"^  panneau.  —  Un  ange  apporte  à  Seth, 
hls  d'.Adam,  un  petit  rameau  de  l'arbre  de  vie,  en  lui  disant  de  le 
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planter  sur  la  sépulture  de  son  père.  L'ange  a  la  rigure  et  le  corps 
d'un  rouge  ardent  comme  le  feu;  il  est  vêtu  d'une  robe  blanche. 
Le  rameau  qu'il  présente  à  Seth  est  légèrement  feuillé.  Planté  sur 
la  fosse  d'Adam,  ce  rameau  devait  devenir  un  jour  l'arbre  de  la 
Croix  et  assurer  ainsi  la  résurrection  et  la  vie  éternelle  au  pere 
du  genre  humain  et  à  toute  sa  postérité. 

Seth,  les  bras  et  les  jambes  nus,  est  vêtu  d'une  tunique 
violette. 

La  scène  se  passe  contre  une  muraille  très  solidement  bâtie, 
qui  empêche  les  hommes  de  rentrer  dans  le  Paradis  terrestre,  d'o ii 
ils  ont  été  bannis.  Mais,  par-dessus  le  mur,  on  aperçoit  encore  le 
jardin  de  délices,  avec  une  superbe  fontaine  jaillissante,  d'où  s'échap- 
pent les  quatre  fleuves  qui  sortaient  du  Paradis  pour  arroser  et  fécon- 
der la  terre. 

L'inscription  qui  était  au  bas  du  panneau  a  disparu;  mais  on 
en  retrouve  une  partie  dans  la  légende  du  panneau  supérieur,  et 
cette  partie  étant  semblable  à  l'inscription  du  même  sujet  à  Saint- 
Martin-ès-Vignes,  on  peut  la  compléter  sans  crainte  de  se  tromper. 

Lange  de  jpuîliô  tfVrt'l'tVC  îlOlia  il  Septh  fils  de  cJdaiii  ung 
)-anieau  de  l'arbre  de  vie. 

Pour  platfl'  fur  la  iVpultliri'  dudict  cildam  qui  estait  proehien. 

A  l'angle  supérieur  gauche  de  ce  panneau,  un  petit  fragment 
rapporté  représente  saint  Edme,  évèque  de  Cantorbéry,  en  mitre  et 
en  chape,  une  croix  à  la  main  gauche.  Près  de  sa  tète,  on  lit...  cî)m". 
Ce  fragment  est  en  grisaille  dorée. 

2'^  panneau.  —  Seth  revint  à  la  maison  de  son  père,  et  trouva 
Adam  mort,  étendu  tout  de  son  long  sur  la  terre,  la  fiice  tournée 
vers  le  Ciel.  Il  planta  sur  sa  sépulture  le  rameau  fleuri  qu'il  avait 
reçu  de  l'ange. 

A  gauche,  on  voit  un  jardin  peuplé  d'animaux  de  toutes  sortes, 
qui  prennent  leurs  ébats  :  un  cerf,  sa  biche  et  son  faon  ;  deux  dro- 
madaires; trois  petits  lapins. 

L'inscription  peut,  comme  la  précédente,  être  complétée  à  l'aide 
de  celle  de  Saint-Martin  : 
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Ôrpll)   trouva  son  père  Qâdam    mort  Jlu   lifu   îm  maiU  ^C 

Cttluairr  ^\\x  la  Irpulturc 

îluquel  //  planta  le  rameau  (fiXllil  auoit  iippiUli'  ÎIC  pui'aîliô 
tfllfltlf. 

Deuxième  rangée:,  i"  panneau.  —  Le  rameau  étant  devenu  un 
grand  arbre,  Salomon  ordonna  de  le  couper  et  d'en  faire  emploi  pour 
la  construction  du  temple.  On  voit,  en  effet,  Salomon,  entouré  des 
seigneurs  de  sa  cour,  donner  l'ordre  de  couper  l'arbre  qui  s  élève 
dans  le  voisinage  du  temple;  l'architecte  reçoit  cet  ordre  en  sou- 
levant son  chapeau;  le  bûcheron  lève  sa  hache  (46). 

La  construction  du  temple  est  déjà  fort  avancée,  et,  sur  l'ordre 
d'un  conducteur  des  travaux,  trois  ouvriers  s'efforcent  de  placer 
l'arbre  parmi  les  pièces  de  la  toiture.  Mais,  suivant  la  légende,  il  fut 
impossible  d'y  réussir,  car  tantôt  l'arbre  était  trop  long  et  tantôt,  au 
contraire,  il  était  trop  court. 

N'en  pouvant  tirer  parti,  les  ouvriers  le  mirent  au  rebut  et  le 
jetèrent  sur  un  ruisseau  pour  servir  de  pont  aux  passants.  Cet  épisode 
de  la  légende  est  représenté  dans  le  fond  du  panneau,  à  gauche. 

Voici  l'inscription  relative  à  ce  sujet: 

que  If  rameau  fut  lCJ^■a^fmct  eicu  Salomon  le  t'ift  couper 

po"^  servir  a  son  édifice. 

Mais  pour  ee  i^u'il  fut  propice  31  le  fift  mettre  fur  un^ 
vuylïeau  pour  iVroir  de  planche. 

2°  panneau.  —  Attirée  par  la  renommée  delà  sagesse  de  Salo- 
mon, la  reine  de  Saba  vient  à  Jérusalem  pour  le  voir.  Elle  arrive 
accompagnée  de  ses  suivantes  ;  Salomon,  le  sceptre  en  main,  vient 
avec  empressement  à  sa  rencontre,  avec  deux  officiers  de  sa  cour, 
que  suit  un  serviteur  tenant  une  hallebarde.  Mais,  au  moment  de 
franchir  le  ruisseau  qui  la  séparait  du  roi,  la  reine  de  Saba  connut, 
par  inspiration  divine,  que  la  planche  qui  servait  de  pont  servirait 
un  jour  à  crucifier  le  Sauveur  du  monde,  et  elle  refusa  d'y  poser  le 
pied.  La  légende  ajoute  que  Salomon  fit  enfouir  la  planche  mysté- 
rieuse dans  les  entrailles  de  la  terre. 
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La  scène  a  de  nombreux  spectateurs.  Au   fond   du  panneau, 


un  vieillard  semble  donner  à  un  jeune  homme  l'explication  de  ce 
mystère. 

Au  bas,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

Cil  inync  labba  ne  mnûul  palïcr  et  numi)fr  î^ur  la  ^iclc  placl)f 
pmcc  i\nd[e  fut  inrpific 

due  l'ur  3ci'lli'  bots  l'inoit  iiucific  le  l•f^cmptcul•  ^l'6  l]umaiu5. 

Troisième  rangée,  i"'  panneau.  —  Plus  tard,  à  l'endroit  où 
cette  planche  avait  été  enterrée,  fut  creusée  la  piscine  probatique. 
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A  cette  époque,  la  planche  fut  retrouvée,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  s'en 
servir  pour  faire  la  croix  où  fut  attaché  le  Sauveur. 

Sur  le  panneau,  on  voit  un  prêtre  juif  et  deux  docteurs  de  la 
loi  qui  s'entretiennent  avec  vivacité,  pendant  que  des  ouvriers  retirent 
la  planche  de  la  piscine  probatique. 

A  gauche,  des  ouvriers  préparent  le  bois  de  la  croix  ;  l'un  tient 
la  hache,  l'autre  enfonce  sa  tarière  dans  la  planche;  à  terre,  on 
voit  tous  les  instruments  du  charpentier,  le  inarteau,  le  compas, 
l  équerre,  etc. 

Au-dessous  du  panneau,  on  lit  : 

Ca  Mctf  plaiifl)!'  fut  piiiiû  cl  truuurr  au  ïowl)}  tie  la  pilVinc 
îprobaticque  i)e  laqucUf  fut  Un-e  faiitf  la  ciiuï  pour  ffucificr 

lUf  ff^lUf'. 

2°  panneau.  —  Invention  de  la  croix  par  sainte  Hélène.  Un 
terrassier,  tenant  sa  bêche,  vient  d'ouvrir  la  fosse  au  fond  de 
laquelle  on  aperçoit  les  trois  croix  du  Calvaire.  Sainte  Hélène  est  là, 
avec  le  juif  Judas,  qui  de  la  main  lui  montre  la  fosse  et  les  croix. 
A  droite,  plusieurs  seigneurs  assistent  à  cette  découverte,  et  l'un 
d'eux,  mettant  le  genou  en  terre,  se  penclie  curieusement  sur  la 
fosse  pour  examiner  les  croix. 

L'inscriptioïi  suivante  se  lit  au  bas  du  panneau  : 

l)rlcnnr  loucitcmps  apifs  la  paffuiu  nrr  fri^iirur  trouiui 
Ca  faiufti-  iioiï  par  la  n'iu'latinn  ^l•  iu^a£i  le  faiiict  Ijiimc 

Dans  le  premier  trilobé  des  lancettes,  à  gauche,  est  le  blason 

du  donateur  :  d'azur,  k  une  pomme  de 
pin  d'or,  au  chet"  de  gueules  chargé  de 
trois  étoiles  d'or  (47). 

Dans  le  deuxième  trilobé,  à  droite, 
est  un  blason  parti  :  au  i,  comme  ci- 
dessus;  au  2,  d'azur  à  la  croix  double 
d'or  (Pyon)  (48). 
Tj-iupan   de  la  fenêtre,    lobe  de  gauche.  —  Dans  ce  lobe  est 
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représenté,  en  grisaille  coloriée,  l'empereur  Héraclius,  qui,  ayant 
reconquis  la  vraie  croix  sur  le  roi  des  Perses  Chosroès,  arrive  à 
Jérusalem  pour  restituer  à  la  ville  sainte  cette  précieuse  relique. 
Monte  sur  son  cheval  de  bataille  richement  caparat;onné,  accom- 
pagné de  ses  officiers,  il  est  aux  portes  de  la  ville,  tenant  la  croix 
dans  ses  bras;  mais  son  cheval  s'arrête,  immobile,  refusant  d'avancer, 
et  un  ange  qui  lui  apparaît  lui  dit  que  ce  superbe  appareil  ne 
convient  pas  au  souvenir  de  Jésus-Christ  portant  sa  croix  avec 
humilité. 

Lobe  de  droite.  —  Le  lendemain,  Héraclius  se  présente  de  nou- 
veau aux  portes  de  Jérusalem,  mais  en  chemise  et  les  pieds  nus, 
suivi  de  tous  ses  officiers  en  pareil  costume.  Il  a  seulement  la  cou- 
ronne en  tète,  pour  marquer  la  dignité  impériale,  et  il  porte  res- 
pectueusement la  croix.  Devant  lui,  ainsi  abaissé,  les  portes  de  la 
ville  s'ouvrent  d'elles-mêmes. 

Trilobé  du  haut  de  la  fenêtre.  —  Au  milieu  d'une  gloire  lu- 
mineuse entourée  de  nuages,  est  représenté  Dieu  le  Père,  bé- 
nissant. 

BAS  COTÉ  SUD 

Première  chapelle.  —  Le  mur  de  refend  de  cette  chapelle  a 
perdu  l'entablement  de  son  retable.  Au-dessous  est  un  tableau  du 
xviii"  siècle,  non  signé,  représentant  les  £lles  de  Raguel,  prêtre  de 
Madian,  tout  éplorées  auprès  de  la  fontaine  où  elles  étaient 
venues  puiser  de  l'eau  pour  abreuver  les  troupeaux  de  leur  père. 
Des  bergers  survinrent  et  chassèrent  les  jeunes  tilles,  en  emmenant 
leurs  troupeaux.  Moïse,  qui  s'était  réfugié,  pour  échapper  à  Pha- 
raon, dans  la  terre  de  Madian,  survint  et  prit  leur  défense.  Levant 
son  bâton  sur  un  des  ravisseurs,  il  chassa  les  bergers  et  lit  boire  les 
troupeaux  des  jeunes  filles.  On  voit,  à  gauclie,  les  moutons  qui 
boivent,  un  bouc  couché  et  un  taureau  que  les  bergers  emmenaient. 
Au  bas,  on  lit  :  kxode.  c.  2". 

Au-dessus,  et  à  la  place  de  l'entablement,  sont  restés  les  trois 


424 


STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 


dais,  du  style  de  la  Renaissance,  qui  recouvraient  jadis  les  trois 
statues  du  retable.      ■  :  '  ■ 

Ces  trois  dais  étaient  surmontés  de  riches  pinacles,  que  les  évé- 
nèments  ont  fait  disparaître. 

La  belle  fenêtre  qui  vient  d'être  restaurée,  et  qui  occupe  toute 
la  largeur  de  la  chapelle,  se  compose  de  quatre  jours,  surmontés  de 
trilobés  et  de  contre-courbes  d'une  remarquable  élégance,  qui  se 
rattachent  à  la  première  construction.    '■  •■       :  :       .  ■ 

Cette  fenêtre  est  décorée  d'une  merveilleuse  grisaille  rehaussée 
d  or,  se  divisant  horizontalement  en  trois  parties  et  renfermant  douze 
panneaux  représentant  l'histoire  du  prophète  Daniel,  que  nous 
allons  décrire  dans  toutes  ses  parties,  en  commençant  par  le  bas,  à 
gauche.  • 

Première  rangée,  i"'  panneau.  —  Le  festin  de  Balthasar.  Le 
roi  est  assis  devant  une  table  bien  servie,  entre  deux  de  ses  épouses; 
celle  qui  est  à  droite  porte  une  couronne  royale  ;  celle  de  gauche, 
un  simple  bandeau  en  guise  de  diadème.  Cette  dernière  montre  au 
roi  une  main  tractant  sur  le  mur  ces  mots  :  mane  thethel  phares. 
Le  roi  semble  frappé  de  stupeur. 

Sur  le  premier  plan  du  tableau,  sont  deux  musiciens  ;  celui  qui 
est  à  gauche  pince  de  la  viole,  et  celui  de  droite  laisse  tomber  sa  harpe 
pour  regarder  l'inscription  mystérieuse.  Derrière  la  table,  des  servi- 
teurs; sur  la  table  et  sur  un  dressoir,  sont  les  plats  et  les  vases 
apportés  du  temple  de  Jérusalem  et  profanés  dans  les  festins  du  roi. 

2'^  panneau.  —  Les  Mages  de  Babylone,  réunis  en  assemblée, 
discutent  cette  inscription  entre  eux  sans  en  trouver  l'explication. 
L'un  d  eux  montre  du  doigt  l'inscription  bien  visible,  à  droite.  En 
haut,  à  gauche,  dans  un  médaillon,  la  date  1546,  époque  de  la  pre- 
mière restauration  de  cette  verrière. 

3"  panneau.  —  Le  roi  Balthasar  sur  son  trône,  et  deux  Babylo- 
niens près  de  lui.  Au-dessus  d  eux,  l'inscription.  Devant  le  roi, 
Daniel,  la  main  levée,  donne  l'explication  vainement  cherchée  par 
les  Mages.  Derrière  lui,  la  reine  et  une  suivante. 

4^^  panneau.  —  Le  roi,  assis  et  tout  pensif,  a  donné  l'ordre  de 
vêlir  Daniel  de  pourpre,  de  lui  mettre  son  collier  d'or  au  cou,  et 
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de  proclamer  qu'il  a  le  troisième  rang  dans  le  royaume.  Daniel  est 
debout  devant  lui,  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête,  un  collier 
d'or  au  cou,  le  sceptre  à  la  main  droite,  le  parchemin  qui  lui 
confère  ses  titres  à  la  main  gauche  ;  un  serviteur  lui  met  aux  pieds 
de  riches  chaussures.  A  droite,  sur  une  tour,  des  hérauts  d'armes 
proclament  à  son  de  trompe  sa  dignité  nouvelle  et  la  foule  écoute 
avec  admiration. 

Deuxième  rangée,  i"'  panneau.  —  Daniel,  encore  très  jeune, 
est  accusé  par  les  satrapes  des  Medes,  devant  le  roi  Darius,  d'avoir 
violé  rédit  qui  défendait,  sous  peine  d'être  jeté  dans  la  fosse  aux 
lions,  d'adresser  aucune  demande,  pendant  trente  jours,  à  tout  autre 
qu'au  roi. 

Daniel  a  reconnu  qu'il  avait  prié  le  Dieu  d'israè'l,  et  le  roi, 
les  mains  sur  la  poitrine,  semble  protester  des  regrets  qu'il  a  de  le 
condamner  et  de  l'impossibilité  où  il  est  de  faire  autrement.  Daniel 
est  emmené  par  des  soldats  et  conduit  à  la  fosse  aux  lions. 

2°  panneau.  —  Ce  panneau  contient  deux  sujets.  La  première 
partie  représente  trois  juges  chargés  de  discuter  la  culpabilité  de 
Daniel.  Faute  de  place,  ces  personnages  ont  été  représentés  à  mi- 
jambes  ou  accroupis  sur  leurs  talons.  A  droite,  trois  autres  per- 
sonnages assistent  à  cette  discussion.  A  gauche,  sujet  épisodique  ;  un 
soldat  emmène  Daniel  (49). 

La  deuxième  partie  nous  montre  Daniel  dans  la  fosse,  age- 
nouillé, les  mains  jointes,  entouré  par  tous  les  animaux  féroces,  qui 
le  regardent  avec  calme  et  sans  la  moindre  intention  hostile  (49). 

Il  est  à  regretter  que,  dans  une  restauration  aussi  importante 
et  aussi  coûteuse,  on  n'ait  pas  trouvé  moyen  de  mettre  une  tête  à 
Daniel,  qui  l'avait  perdue  depuis  de  longues  années,  par  le  motif 
qu'il  n'y  avait  pas  la  place  nécessaire  à  cette  addition. 

Cependant,  en  calquant  la  photographie  de  ce  vitrail  pour 
l'exécution  de  notre  dessin,  nous  avons  trouvé  sans  difficulté  la  place 
qu'il  fallait  pour  faire  cette  intéressante  restitution. 

3°  panneau. —  Daniel,  vêtu  de  blanc,  les  mains  jointes,  est  en 
prière  au  milieu  des  lions  dont  les  uns  sont  couchés  aux  genoux 
du  prophète,  et  les  autres  debout  dans  le  calme  de  la  défensive  (50). 
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Sur  le  mur  d'enceinte,  Darius  vient  le  lendemain  voir  ce  qui 
se  passait.  Emerveillé  de  trouver  Daniel  sain  et  sauf,  il  reporta 
toute  sa  colère  contre  les  satrapes,  les  fit  arrêter  et  précipiter  dans 
la  fosse  aux  lions.  Le  peintre  en  a  représenté  deux  qui  se  sauvent  à 
toutes  jambes,  mais  deux  soldats,  lancés  à  leur  poursuite,  les  rat- 
trapent par  leurs  vêtements  (50). 

4''  panneau.  —  Par  ordre  du  roi,  les  satrapes  coupables  furent 
jetés  dans  la  fosse,  où  les  lions  les  dévorèrent  à  belles  dents.  Daniel 
fut  mis  en  liberté  (51). 

Troisième  rangée,  i*"'"  panneau.  —  Suzanne  à  la  fontaine,  solli- 
citée au  mal  par  deux  vieillards. 

2°  panneau.  —  Les  vieillards  sont  convaincus  de  mensonge  par 
Daniel  et  déclarés  coupables.  Suzanne  comparaît  en  accusée  devant  le 
tribunal. 

Sur  un  tillet,  on  lit  la  date  de  m.d.xxxi,  date  de  l'exécution  de 
cette  verrière. 

3"  panneau. —  Les  vieillards  sont  lapidés  près  des  murs  de  la 
ville.  Un  cavalier  les  regarde  en  passant,  et  la  foule  sort  par  la  porte 
du  rempart.  Au  bas  du  panneau,  un  tillet  porte  la  date  de  cette  ver- 
rière :  M.D.XXXI. 

4"  panneau.  —  Daniel,  en  présence  du  roi,  fait  renverser  l'idole 
d'or  de  Bel,  aux  pieds  de  laquelle  on  voit  la  corbeille  de  pain  et 
les  vases  de  vin  que  les  prêtres  portaient  au  dieu,  en  faisant  croire 
au  peuple  que  Bel  s'en  nourrissait  chaque  nuit. 

Dans  le  fond  du  tableau,  on  voit  Daniel  jetant  une  boule  faite 
de  poix,  de  graisse  et  de  poil,  dans  la  gueule  du  dragon,  réfugié 
dans  une  grotte  voisine  de  Babylone.  Après  l'avoir  absorbée,  l'ani- 
mal ne  tarda  pas  à  crever. 

Sept  panneaux  de  cette  verrière  ont  été  refaits  en  1546  et  sont 
bien  plus  colorés  que  les  panneaux  suivants,  portant  la  date  de  1531, 
répétée  deux  fois,  pour  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  dans  les  seconde  et 
troisième  lancettes,  et  une  troisième  fois  dans  le  haut  de  ces  lancettes, 
sur  un  large  tillet,  où  on  lit  1531. 

Les  trilobés  des  lancettes  sont  décorés  de  cornes  d'abondance. 

A  gauche,  à  la  pointe  de  la  contre-courbe  du  tvmpan,  est  le 


428 


STATISTIQUE   MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 


blason  de  Pierre  Dorigny,  d'azur  à  3  cliandeliers  d'or,  surmontés 
d'une  étoile  d"or  en  chef.  Il  était  seigneur  de  Fouchères  et  de 
Bligny  (52). 

A  droite,  celui  de  sa  femme,  Nicole  Molé  :  au  i,  Dorigny;  au 

2,  de  gueules  à  un  croissant  d'argent 
en  pointe  et  deux  étoiles  d'or  en  chef. 
Ils  vivaient  en  1531,  et  possédaient 
l'hôtel  du  Dauphin,  situé  près  de 
l'église  Saint-Pantaléon  (53). 

Au  centre,  dans  les  trilobés,  assis 
sur  des  rochers,  la  sainte  Vierge  et 
saint  Jean  l'évangéliste  assistent,  comme  sur  le  Calvaire,  à  la  mort 
de  Jésus  crucitié,  qui  se  trouve  en  haut,  dans  le  trilobé  final,  où 
sont  représentés  le  soleil  et  la  lune.  Dans  les  écoinçons,  des  anges  en 
adoration. 

Cette  belle  verrière  a  été  nouvellement  restaurée  et  remise  en 
plomb  par  M.  Félix  Gaudin,  peintre  verrier  à  Paris;  on  a  profité  de 
ces  travaux  pour  réparer  les  meneaux  de  cette  fenêtre. 

Au  bas  de  la  fenêtre  est  un  joli  tableau  du  dernier  siècle,  repré- 
sentant, au  milieu  d'un  paysage,  sous  les  arbres,  la  Vierge  avec  le 
petit  Jésus,  et  sainte  Élisabeth  avec  le  petit  saint  Jean,  tenant  une 
banderole  où  se  lit  :  eccf,  agnus  dei. 

A  gauche  de  ce  tableau  est  une  piscine  au  cintre  surbaissé, 
accompagné  de  deux  colonnes  portant  un  entablement  que  surmonte 
un  fronton  triangulaire  où  était  un  petit  buste,  aujourd'hui  brisé. 

Sur  le  mur  de  refend,  à  droite,  un  tableau  peint  sur  toile  re- 
présentant Moïse  sauvé  des  eaux.  On  voit  la  fille  de  Pharaon,  un 
doigt  sur  les  lèvres,  recommandant  le  silence  à  Marie,  sœur  de  Moïse, 
pendant  qu'une  suivante  retire  l'enfant  du  Nil.  Dans  le  fond,  à 
droite,  des  temples  et  autres  édifices.  A  gauche,  en  bas,  on  lit  : 
EXODE,  c.  2". 

La  voûte  de  cette  chapelle  ne  manque  pas  d'intérêt;  les  nervures 
diagonales  se  réunissent  à  une  clef  en  pendentif  et  aux  nervures  lon- 
gitudinales par  des  trilobés. 

Sur  les  deux  faces  de  ce  pendentif,  sont  des  petites  niches  a\ec 
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dais,  renfennant  des  petites  statuettes,  saint  Henri  et  saint  Jean 
l'évangéliste,  patrons  des  bienfaiteurs  de  cette  chapelle. 

Au  pied  du  trumeau  central  de  la  fenêtre,  le  blason  des  Dori- 
gny,  fondateurs  de  cette  chapelle,  posé  sur  la  base  et  richement  orné, 
et  se  reliant  à  un  socle  d'où  s'échappaient  en  relief  des  cygnes  aux 
ailes  déployées  pour  supports,  le  tout  malheureusement  brisé  et 
difficile  à  restaurer.  L'emploi  des  cygnes  comme  supports  pour 
l'écusson  des  Dorigny  explique  cette  profusion  d'oiseaux  aquatiques 
si  souvent  représentés  dans  la  décoration  des  retables  de  cette  église, 
et  dont  l'ingénieux  sculpteur  a  su  tirer  un  si  bon  parti. 

Deuxième  chapelle.  —  Le  retable  de  cette  chapelle  s'écarte 
un  peu  de  l'école  de  Fontainebleau  ;  c'est  une  décoration  minuscule 
de  la  Renaissance,  que  nous  avons  souvent  rencontrée  dans  les  monu- 
nents  civils  et  religieux  du  diocèse  de  Langres. 

Aux  deux  extrémités  de  la  corniche  de  ce  retable  s'élèvent  deux 
pilastres  portant  le  cadre  de  l'ancien  retable,  sur  lequel  sont  posés 
trois  dais  délicatement  sculptés,  surmontés  de  pinacles  non  moins 
riches,  ornés  de  petites  figurines  intéressantes,  mais  trop  élevées  pour 
en  saisir  les  détails. 

Les  pinacles  des  trois  dais  ont  été  brisés,  et  les  ligures  qui  déco- 
raient le  pinacle  central  ont  disparu  depuis  bien  des  années. 

Sur  ce  retable,  une  sainte  "Vierge  immaculée,  entièrement 
dorée,  à  l'exception  du  visage  et  des  mains,  qui  sont  de  couleur  natu- 
relle, décoration  répandue  au  commencement  du  xv!!!*"  siècle. 

Sur  le  mur  de  l'emplacement  de  l'autel  est  un  tableau  sans  cadre, 
représentant,  à  droite,  un  empereur  sur  son  trône,  devant  lequel  on 
amène  un  guerrier  vêtu  et  coiffé  à  la  façon  d'Alexandre  le  Grand; 
le  corps  est  nu,  revêtu  d'un  manteau  rouge;  son  casque  est  couvert 
d  une  couronne  de  laurier.  Un  rayon  lumineux,  qui  part  du  ciel, 
nous  indique  que  c'est  un  saint  personnage  que  l'on  conduit  devant 
son  juge.  11  tient  un  bâton  de  commandement  de  la  main  droite. 
Par  son  geste  et  son  regard  levé  vers  le  ciel,  on  sent  qu'il  parle  et 
qu'il  répond  avec  assurance  à  l'empereur. 

A  droite  du  tableau,  un  personnage,  costumé  en  juif,  crie,  ainsi 
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qu'on  le  voit  sur  une  banderole  :  avg\ste  christiani  tollant\r. 
Celui  qui  est  devant  le  saint  porte  de  même  une  banderole  avec  ces 

mots  :  AVG\STE  CHRISTIANI   NON  SINT. 

Derrière  l'empereur  et  autour  du  trône,  des  officiers  et  des  juges, 
et,  au  pied  du  trône,  un  personnage  prenant  des  notes.  Derrière  le 
prisonnier  ,  beaucoup  de  soldats,  et  derrière  eux  un  temple  circulaire 
à  colonnes  et  couvert  en  forme  de  dôme.  Dans  la  plaine,  un  camp 
peuplé  de  nombreux  soldats. 

Ce  tableau  représente  probablement  le  martyre  de  saint  Maurice 
et  de  la  légion  thébaine,  sous  l'empereur  Maximien. 

La  fenêtre  de  cette  chapelle  est  plus  large  que  la  précédente; 
elle  comprend  cinq  lancettes  et  se  divise  en  trois  rangées  horizontales. 

Elle  est  décorée  d'une  remarquable  verrière  en  grisaille  et  or, 
comprenant  quinze  panneaux,  qui  représentent  toutes  les  douleurs  de 
la  Passion  de  Jésus-Chrisl. 

i'^^'^  RANGEE,  i"-''  panneau. —  Un  riclie  cadre,  renfermant  un  blason 
ancien,  de  gueules  à  trois  bandes  d'or  avec  une  étoile 
d  or  en  chef  entre  la  première  et  la  deuxième 
bande  (54);  il  a  pour  support  une  décoration  toute 
moderne,  représentant  deux  têtes  terminées  par  des 
ornements,  sur  un  fond  blanc  ouvré  du  même  temps. 
Jadis  ce  panneau  devait  être  occupé  par  le  donateur 
et  son  patron. 

2^  panneau.  —  Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem;  il  est  accompagné 
par  une  foule  d'hommes  et  de  femmes.  Des  enfants  précèdent  le 
Sauveur,  les  uns  portent  des  rameaux  d'or,  et  les  autres  étendent  des 
vêtements  sur  son  passage. 

Jésus,  monté  sur  un  âne,  suivi  par  ses  apôtres. 

panneau. —  Une  sainte  Barbe,  qui  devait  assister  la  donatrice, 
dont  on  ne  voit  plus  que  le  bas  de  la  robe.  Près  de  la  sainte,  qui 
tient  une  palme,  sa  tour  légendaire,  sur  laquelle  est  la  date  de 

M.U.XXXVIIl 

I.  Cetic  vcri'icrc,  coininc  (.elle  delà  première  chapelle,  vient  d  ètre  restaurée 
avee  l'argent  souscrit  par  une  grande  partie  des  paroissiens;  cette  restauration  a 
coiité  pi'és  tle  5,ouii  francs.   Il    est  regrettable  que  l'on  n'ait   pas  débarrassé  ce 
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4""  panneau. —  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers. 

Un  ange,  au  milieu  d'uiie  gloire  lumineuse,  présente  à  Jésus  la 
croix  sur  laquelle  il  devra  racheter  le  genre  liumain. 

Sur  le  premier  plan,  Pierre,  Jacques  et  Jean  sommeillent, 
pierre  tient  entre  ses  jambes  son  épée  au  fourreau.  Dans  le  fond  du 
tableau,  les  soldats  entrent  par  la  porte  du  jardin,  conduits  par 
Judas,  qui  marche  en  tète  du  groupe  et  leur  montre  le  Sauveur. 

5"  panneau.  —  Autrefois  la  place  de  la  donatrice.  Ce  panneau 
est  actuellement  occupé  par  un  blason  entouré  d'un  cordon  de 
veuvage,  au  i  d'azur  à  trois  chandeliers  d'or  (Largentier,  seigneur 
de  Vaucemain,  baron  de  Chapelaines)  ;  au  2  d'or,  au  chevron 
d'azur  accompagné  de  trois  tètes  de  paon  du  même  (Marie  l,e 
Mairat,  sa  femme,  qu'il  épousa  en  1567.  Veuve  en  i6io,  elle  dé- 
céda en  1628). 

Ces  armoiries,  très  bien  composées  par  Vincent-Larcher,  d'après 
une  plaque  de  cheminée  conservée  au  Musée  de  la  ville,  ne  pou- 
vaient figurer  sur  une  verrière  datant  de  1531,  par  la  raison  qu'à 
cette  date  les  deux  conjoints  étaient  à  peine  au  monde,  et  que  rien 
ne  justi£e  que  Marie  Le  Mairat  lit  faire  des  réparations  dans  cette 
fenêtre,  pendant  son  veuvage. 

Mais  elles  nous  révèlent,  en  même  temps,  que  le  blason  du 
premier  panneau  n'appartient  pas  à  cette  verrière  et  qu'il  occupe  la 
place  du  blason  de  Dormans,  donateur  de  cette  verrière,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard. 

2"^  RANGEE,  1^'^ panneau.  —  Le  baiser  de  Judas. 

Le  traître  Judas  baise  le  Sauveur  sur  la  joue.  Saint  Pierre  ter- 
rasse Malchus,  dont  la  lanterne  est  renversée,  et  lui  coupe  une 
oreille  d'un  violent  coup  de  sabre.  Les  soldats  s'emparent  de  Jésus, 
l'un  d'eux  lève  au-dessus  de  lui  la  corde  pour  le  lier.  Dans  le  fond 
du  tableau.  Judas  profite  du  tumulte  pour  s'enfuir  par  la  petite  porte 
du  jardin. 

panneau  des  pièces  rapportées,  qui  déslionoreut  le  sujet.  A  gauche  et  à  droite, 
on  voit  des  fragments  de  donateurs.  En  les  supprimant,  on  obtenait  un  vide  qui 
rendait  facile  de  mettre  la  donatrice  à  la  plac^j^u'elle  devait  occuper.  Nous  verrons 
plus  tard  que  ce  panneau  n'appartient  pas  à  ce  vitrail. 
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2^  panneau. —  Jésus  conduit  devant  Anne.  Sur  les  marches  du 
tribunal,  on  lit  :  iesv  ante  annam.  Un  juif  l'accuse  devant  le  pontife. 
Au  premier  plan,  sur  un  petit  bloc  de  pierre,  la  date  de  1531. 

1'^  panneau.  —  Jésus,  attaché  à  une  colonne,  est  flagellé  par  deux 
bourreaux,  dont  l'un  tient  un  fouet  à  trois  lanières  à  nœuds,  et 
l'autre  tient  des  verges.  Un  troisième,  qui  tient  un  fouet,,  lassé  de 
frapper,  s'est  assis  pour  se  reposer. 

panneau. —  Jésus,  la  couronne  d "épines  sur  la  tête,  est  bafoué 
et  insulté  par  ses  bourreaux.  L'un  d'eux  lui  tire  la  langue  et  se 
dispose  à  lui  mettre  un  roseau  dans  la  main.  Un  autre  sonne  de  la 
corne,  et  plusieurs  autres,  levant  la  main  pour  le  frapper,  se  moquent 
indignement  de  lui.  '~ 

5*^  panneau.  —  Jésus  devant  Caïphe.  Sur  le  socle  du  tribunal  où 
est  assis  le  grand  prêtre,  on  lit  :  cayphe.  Le  pontife  déchire  ses  vête- 
ments et  prend  Dieu  à  témoin  que  Jésus  a  blasphémé. 

Un  valet  frappe  le  Sauveur  au  visage,  pour  le  punir  d'avoir 
mal  répondu  au  grand  prêtre. 

3^  RANGEE,  i^^'  panneau.  —  Jésus  couronné  d'épines.  Un  valet, 
armé  d'un  long  bâton,  enfonce  la  couronne  d'épines  sur  la  tête  de 
Jésus.  Un  autre  lève  avec  violence  un  bâton  pour  le  frapper.  Un 
troisième,  à  genoux,  lui  met  à  la  main  le  roseau,  symbole  dérisoire 
de  sa  royauté. 

2''  panneau.  —  L'Ecce  homo.  Pilate  présente  à  la  foule  amassée 
le  Sauveur,  tenant  le  roseau  dans  ses  mains  enchaînées,  et  lui  dit 
cette  parole  écrite  sur  le  mur  :  ecce  homo.  La  foule  demande  que 
Jésus  soit  crucifié. 

3"  panneau.  —  Jésus  est  condamné  à  mort.  Des  soldats  l'emmè- 
nent, pendant  que  Pilate  se  lave  les  mains;  un  valet  verse  l'eau  et 
un  autre  tient  le  bassin.  Sur  le  socle  du  tribunal,  on  lit:  jesvs  a 

PILATO  MORTl   ADIVDICATVR,  ELEGIA. 

4*^  panneau.  —  Jésus  tombe  sous  la  croix.  Un  soldat  le  frappe 
pour  l'obliger  a  se  relever.  Le  Cyrénéen,  ayant  à  la  ceinture  sa 
panetière  et  son  couteau,  comme  un  homme  qui  revient  des  champs, 
soulève  péniblement  le  pied  de  la  croix.  —  Au  second  plan,  saint 
Jean  et  les  saintes  femmes. 
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5*^  panneau.  —  Jésus  cloué  à  la  croix.  Il  est  étendu  sur  la  croix; 
les  pieds  et  le  bras  gauche  sont  déjà  cloués;  un  bourreau  perce  la 
croix  pour  y  attacher  le  bras  droit.  A  ferre,  un  panier  tressé  contient 
un  marteau,  des  clous  et  des  cordes.  —  Au  second  plan,  assis,  dans 
la  douleur,  saint  Jean  et  les  saintes  le  m  mes. 

Dans  les  trilobés  des  lancettes.  —  Des  médaillons  avec  rosaces. 
Dans  celui  du  milieu,  le  chiffre  J.  D.,  que  voici  (55). 

En  1837,  un  effondrement  du  sol  eut  lieu  dans  cette  chapelle; 
c'était  le  caveau  funéraire  qui  s'affaissait.  A  cette  époque,  cette  cha- 


^^^^ 


55- 


56. 


57. 


pelle  était  encore  pavée  de  carreaux  émaillés.  Dans  le  nombre, 
nous  avons  trouvé  et  calqué  le  chiffre  qui  se  répète  dans  les  trilobés 
de  la  fenêtre,  et  les  armoiries,  qui  sont  certainement  les  armes  des 
donateurs  de  cette  belle  verrière  dont  les  corps  reposaient  dans  ce 
caveau,  et  dont  nous  avons  vu  les  restes. 

Ces  blasons  (56  et  57)  portent  trois  tètes  de  léopards  lampassées 
de  gueules,  avec  une  brisure  de  cadet,  à  un  chevron  et  un  croissant 
à  la  pointe  du  chevron. 

Il  en  résulte  pour  nous  que  le  chiffre  et  les  blasons  appartien- 
draient à  la  famille  Dormans,  seigneurs  de  Nozay,  Saint-Remy-sous- 
Barbuise  et  Saint-Martin. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  le  chiffre  peut  s'attribuer 
de  même  à  la  famille  Dorigny. 

Nous  en  concluons  que  les  armes  des  Dormans  étant  supprimées 
à  la  Révolution,  M.  Vincent-Larcher,  le  premier  restaurateur  de 
cette  verrière,  s'est  autorisé  de  ce  chiffre  pour  mettre  les  armoiries  de 
la  veuve  Largentier,  née  Le  Mairat. 

IV.  28 
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Dans  le  tympan  de  la  fenêtre.  —  Le  Jugement  dernier.  Les  tri- 
lobes  inférieurs  en  contre-courbes  renferment,  d'un  côté,  les  élus 
qui  viennent  de  ressusciter;  de  l'autre  côté,  les  pécheurs,  voués  aux 
flammes  de  l'enfer. 

A  gauche  et  au-dessus,  est  le  blason  moderne  des  Largentier, 

d'azur  à  trois  chandeliers  d'or,  surmonté 
d'un  heaume  à  lambrequins  avec  un 
aigle  issant  sur  le  cimier;  support, 
deux  aigles  (58).  A  droite,  au-dessus  de 
l'enfer,  sont  les  armoiries  des  Le  Mairat, 
au  I  Largentier,  au  2  d'or  au  chevron 
58.  5p.  d'azur,  accompagné  de  trois  tètes  de 

paons  du  même  (59). 
q4  la  pointe  de  V ogive.  —  Dieu  le  Fils,  assis  sur  un  arc-en-ciel, 
dont  les  extrémités  retombent  dans  les  deux  lobes  inférieurs  sur  la 
Vierge  et  saint  Jean-Baptiste  ;  il  a  les  pieds  sur  la  boule  du  monde 
et  il  prononce  sa  sentence. 

Au-dessous,  à  gauche,  la  sainte  \'ierge,  à  droite,  saint  Jean- 
Baptiste  prient  pour  ceux  que  Jésus-Christ  vient  juger. 

Dans  les  écoinçons.  — ■  Des  anges  sonnent  de  la  trompette  pour 
la  résurrection  des  morts. 

Au  bas  de  cette  fenêtre,  une  peinture  sur  toile,  qui  représente 
saint  François  d  Assise  tenant  un  crucifix  et  les  yeux  levés  au  ciel. 
Il  a  les  mains  stigmatisées.  Assez  bon  tableau  du  xvii°  siècle,  genre 
espagnol. 

A  côté  de  ce  tableau,  jolie  piscine  de  la  Renaissance,  réduite  à  sa 
plus  grande  simplicité. 

Elle  est  composée  d'un  plein  cintre  à  coquille  ;  deux  colonnes 
portent  un  entablement,  avec  une  tête  en  relief  au  centre  de  cette 
inscription,  qui  va  très  bien  au-dessus  d'une  piscine: 

SORDES  •  MKTALES  •  PRIVS  •  ABLVE 
Q-  MANVALES- 

Lavei  les  souillures  de  votre  âme  avant  de  laver  celles  de  vos 
mains. 
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A  la  voûte,  joli  pendentif,  composé  de  deux  niches  renfermant 
saint  Nicolas  et  saint  Jean-Baptiste,  patrons  des  fondateurs  de  cette 
chapelle. 

Troisième  chapelle.  —  Cette  travée  comprend  la  chapelle  du 
chevet. 

La.  fenêtre  qui  occupe  tout  le  côté  sud  est  divisée  en  quatre 
lancettes  avec  trilobés  variés  à  son  tympan. 

Belle  grisaille,  fort  mal  restaurée,  il  y  a  quelques  années. 

Première  rangée,  i^^'  panneau.  —  L".Annonciation.  La  sainte 
Vierge  est  debout.  Au-dessus  de  sa  tète,  plane  l'Esprit  Saint,  d'où 
s'échappe  un  rayon  lumineux  qui  arrive  jusqu'à  elle. 

L'ange  Gabriel,  agenouillé  devant  elle,  tient  une  banderole  por- 
tant ces  mots  :  ave  maria. 

2'^ panneau. — -  La  Visitation,  Sainte  Elisabeth  est  agenouillée 
devant  la  mère  de  Dieu.  Derrière  elle,  saint  Joachim. 

3*^  panneau.  — ■  La  Crèche.  La  sainte  Vierge  est  agenouillée 
devant  l'Enfant  Jésus,  couché  dans  un  berceau.  Derrière  elle,  saint 
Joseph,  debout  et  priant,  tient  de  ses  deux  mains  son  chapeau.  Un 
ange  est  au  ciel,  deux  autres  près  de  la  tète  de  l'Enfant  Jésus, 
au-dessous  duquel  on  voit  le  bœuf  et  l'âne. 

Panneaux  neufs  en  grande  partie. 

j^"  panneau.  —  Les  bergers  gardant  leurs  moutons,  et,  dans  le 
ciel,  un  ange  annonce  la  naissance  du  Sauveur.  Plus  haut,  au  milieu 
des  nuages,  le  concert  des  anges. 

Deuxième  rangée,  i''^  panneau.  — La  Circoncision  de  Jésus 
par  le  grand  prêtre.  L'Enfant  Jésus  est  tenu  sous  les  bras  par  un 
vieillard,  au-dessus  d'un  bassin  préparé  sur  l'autel  pour  rece\oir  le 
sang  de  la  circoncision.  Au-dessus  de  l'autel  est  l'arche  d'alliance, 
surmontée  elle-même  des  Tables  de  la  Loi. 

z'^  panneau. —  Arrivée  des  rois  Mages.  Les  chameaux  et  les  che- 
vaux sont  arrêtés  ;  les  serviteurs  préparent  les  présents,  qu'ils  retirent 
des  malles,  pour  les  offrir  à  l'Enfant  Jésus.  Le  troisième  mage  est  à 
droite. 

l''  panneau.  —  Adoration  des  mages.  Deux  d'entre  eux  offrent 
leurs  présents,  le  premier  est  aux  pieds  de  Jésus,  assis  sur  les  genoux 
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de  sa  mère  et  bénissant.  Derrière  la  Vierge,  saint  Joseph,  debout, 
son  chapeau  à  la  main.  Au-dessus,  l'étoile  miraculeuse. 

j^'  panneau.  —  La  Présentation  au  temple.  Le  saint  vieillard 
Siméon  contemple  avec  amour  l'Enfant  Jésus,  qu'il  tient  dans  ses 
bras.  Près  de  lui  est  la  prophétesse  Anne.  Devant  lui,  la  sainte 
Vierge,  tenant  dans  ses  mains  les  deux  petites  colombes;  elle  est 
suivie  de  saint  Joseph  et  de  deux  femmes. 

Troisième  rangée,  i^^  panneau. —  Saint  Joseph,  endormi  dans 
son  atelier  de  charpentier;  près  de  lui,  sa  hache  et  sa  besace.  Un  ange 
lui  apparaît  en  songe  et  lui  ordonne  de  fuir  en  Egypte.  Devant  lui,  à 
gauche,  son  âne,  prêt  à  partir. 

panneau.  —  La  fuite  en  Egypte,  La  sainte  Famille  est  en  route 
à  travers  une  forêt.  La  sainte  Vierge,  assise  sur  l'âne,  tient  l'Enfant 
Jésus  sur  son  bras  gauche;  elle  a  un  petit  rameau  d'arbre  à  la 
main  droite,  pour  exciter  sa  monture.  Saint  Joseph  mène  le  baudet 
par  la  bride. 

3^  panneau.  —  Jésus  enfant  est  assis  sur  un  gradin  inférieur, 
au  milieu  d'un  groupe  de  docteurs,  les  interrogeant  et  leur  répon- 
dant. Dans  le  fond  du  tableau,  à  gauche,  la  Vierge  et  saint  Joseph, 
à  la  recherche  de  Jésus,  arrivent  au  temple  et  le  retrouvent. 

4'^  panneau.  —  Les  Noces  de  Cana.  La  sainte  Vierge  à  table,  à 
côté  de  la  mariée,  qui  se  tient  avec  la  plus  grande  modestie.  Devant 
la  table,  cinq  vases,  que  présente  l'échanson.  Jésus  bénit  l'eau  et  la 
change  en  vin.  A  gauche,  dans  le  haut,  des  musiciens  sonnent  de  la 
trompe. 

Dans  les  quatre  lobes  des  lancettes,  des  tillets  avec  ces  mots  : 

ECCE  MARIA  GENVIT  NOBIS  SALVATOREM. 

Dans  les  lobes  du  tympan,  partie  ogivale  de  la  fenêtre,  les 
Apôtres  sont  réunis  autour  du  tombeau  vide  de  la  sainte  Vierge, 
saint  Jean  tient  la  palme  d'immortalité.  D'autres  regardent  le  ciel, 
où  ils  aperçoivent  la  triomphante  Assomption  de  la  Vierge. 

q4  la  pointe  de  Vogive,  l'Assomption  de  la  Vierge  Marie, 
élevée  par  les  anges  au-dessus  des  nuages. 

Dans  les  écoinçons ,  des  tètes  de  chérubins. 

Chapelle  de  la  sainte  Vierge  (Chevet  sud).  —  Autel  médiocre. 


TROYES.  —  ÉGLISE  SAINT-PANTALÉON. 


437 


exécuté  en  carton-pierre,  avec  toute  sa  décoration,  vers  1837,  époque 
où  ce  genre  d'ornement  était  en  gra-nde  considération;  il  n'a  produit 
que  de  mauvais  résultats. 

Au-dessus  du  tabernacle  s'élève  une  niche  surmontée  d'un 
pinacle  gothique,  sculpté  en  bois  par  Valtat. 

Cette  niche  renferme  une  statue  de  la  sainte  Vierge  portant 
l'Enfant  Jésus  sur  son  bras  gauche,  et  nouvellement  peinte  d'une 
couleur  éclatante.  Cette  sainte  Vierge,  du  xn*^  siècle,  pourrait  bien 
provenir  d'un  moulage  des  ateliers  de  Vendeuvre.  Il  y  a  une  soixan- 
taine d'années,  nous  n'avons  jamais  vu,  dans  cette  église,  une  statue 
de  cette  époque,  surtout  à  la  place  qu'elle  occupe  actuellement.  La 
verrière  était  entièrement  découverte,  et  les  panneaux  de  la  deuxième 
lancette,  qui  avaient  un  caractère  très  intéressant  au  point  de  vue 
mystique,  ont  été  en  partie  supprimés  par  rétablissement  de  cette 
niche  pyramidale. 

La  verrière  comprend  trois  lancettes,  composées  de  remar- 
quables vitraux,  genre  sépia,  rehaussés  d'or.  Elle  est  d  un  merveil- 
leux effet. 

Vitrail  de  l' Immaculée  Conception.  —  Le  sujet  de  la  verrière 
est  le  mystère  de  l'immaculée  conception  de  la  sainte  Vierge. 

Dans  la  seconde  lancette,  aujourd'hui  presque  entièrement 
cachée  par  le  pinacle  qui  domine  l'autel,  la  sainte  Vierge  était 
représentée  dans  une  auréole  de  rayons  d'or,  sur  champ  d'azur  semé 
d'étoiles.  L'auréole  reste,  et  les  étoiles  aussi  ;  mais  la  sainte  Vierge 
a  disparu. 

Les  six  panneaux  de  la  première  et  de  la  troisième  lancette  sont 
tout  entiers  consacrés  aux  prophéties  de  l'Ancien  Testament  relatives 
à  l'Immaculée  Conception. 

Première  lancette,  i*^^'  panneau.  —  Le  prophète  Ézéchiel. 
A  gauche,  sur  un  siège  de  bois  garni  de  cuir,  d'une  très  riche  et 
très  fantaisiste  ornementation  Renaissance,  le  prophète  Ézéchiel  est 
assis.  Il  a  la  tête  couverte  d'une  coiffure  ronde,  qui  se  termine  en 
pointe  et  est  entourée  d'un  turban  ;  une  broderie  légère  agrémente 
le  bas  de  sa  robe. 

En  face  de  lui,  le  portique  et  les  tours,  couvertes  d'herbes  et 
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d'arbustes,  du  temple  abandonné.  Parterre,  des  tronçons  de  colonnes 
détruites.  Mais,  dans  la  cour,  un  arbre  s'élève  dans  une  motte 
de  terre  qu'enferme  soigneusement  un  mur  de  pierre  où  il  n'y  a  pas 
la  plus  légère  tissure. 

Ezéchiel,  superbe  vieillard  à  la  ligure  vénérable,  explique,  du 
geste  et  de  la  voix,  ce  qu'il  a  vu  et  qui  se  lit  sur  une  banderole: 

lliîii  cl  3mplfuit  gloria  îini 
&amiim  ^l}mi^i.  Cjfciji.  44° 

Je  vis,  et  la  gloire  du  Seigneur  remplit  la  maison  du  Sei- 
gneur. 

Cette  maison,  ce  temple  du  Seigneur,  c'est  Marie.  L'ancien 
temple  de  Jérusalem  est  abandonné  par  Dieu,  et  il  tombe  en  ruine; 
mais  Dieu  s'en  est  préparé  un  autre  dans  l'àme  immaculée  de  Marie, 
et  ce  nouveau  temple  a  été  rempli  de  la  plénitude  de  la  grâce  sanc- 
tifiante, en  attendant  que  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  vienne,  au 
jour  de  l'Annonciation,  établir  sa  demeure  dans  le  sein  virginal  de 
Marie  K 

L'arbre  plein  de  sève  que  le  prophète  a  sous  les  yeux  exprime 
la  même  idée.  Au  milieu  d'une  cour  semée  de  pierres  et  de  débris, 
il  est  soigneusement  protégé  par  un  mur  et  plonge  ses  racines  dans 
une  terre  féconde.  Ainsi  Marie,  au  milieu  de  la  déchéance  du  genre 
humain,  est  protégée  par  la  grâce  divine,  qui  ne  laisse  pas  approcher 
d'elle  l'ombre  même  du  péché,  et  elle  puise  en  abondance  la  vie  sur- 
naturelle dans  l'inépuisable  fécondité  de  Dieu. 

Dans  la  bordure  qui  est  au-dessous  de  ce  panneau,  de  petits 
génies  maintiennent  un  tillet  oii  se  lit  la  date  1533. 

Troisième  lancette,  i'^'^  panneau.  —  Judas  Machabée.  A  droite, 

I.  Les  paroles  du  propliète  sont  tirées  du  chapitre  relatif  à  cette  mystérieuse 
porte  orientale  du  temple,  qui  devait  rester  fermée  à  tous  les  hommes,  parce  que 
le  Seigneur  Dieu  d'Israël  y  avait  passé;  le  prince  seul,  c'est-à-dire  Jésus-Christ, 
devait  y  établir  son  trône.  Dans  l'office  de  l'Immaculée  Conception,  l'Eglise 
applique  ce  symbolisme  à  la  sainte  Vierge,  que  nul  homme  ne  devait  connaître, 
parce  que  Dieu  avait  opéré  en  elle  le  mystère  de  l'Incarnation  et  que  son  sein 
virginal  était  le  trône  du  Prince  éternel,  Jésus-Christ. 
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sur  un  siège  assez  rustique,  surmonté  d'un  baldaquin  à  rideaux  et  à 
double  pente,  est  assis  Judas  Machabée.  Il  est  jeune  encore,  imberbe, 
la  tète  nue  ;  son  casque  à  panache,  avec  les  courroies  qui  servent  à 
l'attacher  sous  le  cou,  est  déposé  sur  le  socle  du  siège.  Il  est  vêtu 
d'une  robe  longue,  boutonnée  sur  la  poitrine;  mais  les  bras  et  les 
jambes  sont  revêtus  de  fer  avec  ornements  d'or. 

Toute  la  largeur  du  panneau  est  occupée  par  un  édifice  à  cou- 
poles, qui  représente  probablement  le  temple  de  Jérusalem. 

Judas  Machabée  tient  une  banderole  avec  ces  mots  : 

Tlbl'it  a  nobiô  rc  ilui  (acevc 
m  iiitVramue  mafula  t  o,[\a  nra. 

q4  Dieu  ne  plaise  que  nous  commettions  jamais  cette  faute, 
d  admettre  Une  souillure  dans  notre  gloire. 

Cette  parole  que  Judas  Machabée  adressait  à  ses  soldats  avant 
de  livrer  sa  dernière  bataille  aux  troupes  de  Démétrius  Soter,  roi  de 
Syrie,  le  peintre  verrier  l'applique  à  la  sainte  Vierge.  C'est  elle  qui 
est  notre  gloire,  la  gloire  du  peuple  chrétien,  par  sa  pureté  sans 
tache,  et  le  peuple  chrétien  ne  peut  pas  admettre  qu'il  y  ait  eu  en 
elle  la  plus  légère  souillure.  Elle  est  la  Vierge  immaculée. 

Première  lancette,  2^  panneau.  —  Gédéon.  A  gauche,  abrité 
par  un  grand  chêne,  Gédéon  est  à  genoux.  Il  porte  par-dessus  sa 
cotte  une  cuirasse  d'argent,  damasquinée  d'or.  II  a  la  tête  décou- 
verte; son  casque  et  son  bouclier  sont  à  terre,  près  de  lui,  avec  sa 
trompe  et  un  vase  d  argile  de  forme  très  élégante,  orné  de  rinceaux 
dorés^.  Plus  loin,  à  droite,  une  gerbe  de  blé,  sur  laquelle  est  un 
fléau  ouvert,  pour  rappeler  qu'il  battait  le  blé  quand  il  reçut  la 
mission  de  délivrer  le  peuple  hébreu  du  joug   des  Madianites. 

I.  La  trompe  et  le  vase  d'argile  rappellent  que  les  trois  cents  soldats  de 
Gédéon  portaient,  pour  envahir  pendant  la  nuit  le  camp  des  iMadianites,  des 
trompettes  et  des  vases  d'argile  dans  lesquels  étaient  des  lampes  allumées.  Son- 
nant de  la  trompette  et  brisant  leurs  vases,  ils  effrayèrent  leurs  ennemis,  qui,  eu 
voyant  un  si  grand  nombre  de  lumières  éparses,  se  crurent  aux  prises  avec  une 
immense  année  et  prirent  la  iuite  eu  s'entre-tuant  les  uns  les  autres. 
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Il  tient  sa  lance  entre  ses  bras,  qui  se  lèvent  vers  le  ciel  ;  sa 
belle  et  mâle  figure  regarde  un  ange  qui  lui  apparaît  au  milieu  des 
nuages  et  lui  annonce  la  mission  que  Dieu  lui  a  confiée. 

Le  fond  du  panneau  est  occupé  par  trois  tentes  rondes,  à  toiture 
conique,  et  par  une  autre  beaucoup  plus  grande,  en  forme  de 
carré  long,  dont  le  rideau  s'ouvre  pour  laisser  passer  cinq  guerriers 
Israélites,  cuirassés,  coiffés  de  casques  à  panaches;  le  premier  tient 
sa  trompette,  les  autres  portent  des  lances.  Devant  les  tentes  est  une 
vaste  plaine,  au  milieu  de  laquelle  une  brebis  est  couchée. 

Des  nuages  où  l'ange  apparaît  à  Gédéon,  tombe  une  rosée 
abondante,  en  forme  de  pluie,  qui  mouille  la  toison  de  la  brebis  et 
laisse  à  sec  tout  le  reste  de  la  terre. 

Une  banderole,  qui  s'échappe  des  mains  de  Gédéon,  porte  ces 
mots  : 

Si  roô  in  folo  DcUfic  furrit  s  i  oi  tfiia 
ftffilaô  Iftû  c|  p  manu  ma  libciabi  il'rnrl. 

Si  la  rosée  ne  couvre  que  la  toison  et  que  tout  le  reste  de  la  terre 
soit  sec,  je  saurai  que  vous  voule^  par  ma  viain  délivrer  Israël. 

L'àme  de  la  sainte  Vierge  fut  inondée  de  la  grâce  sanctifiante, 
de  même  que  la  toison  était  couverte  de  la  rosée  du  ciel;  et  de 
même  que  le  reste  de  la  terre  était  sec  et  aride,  ainsi  le  genre  hu- 
main tout  entier,  desséché  par  le  péché  originel  et  ne  recevant  pas  la 
rosée  purifiante  et  féconde  de  la  grâce  divine,  demeurait  stérile  en 
fruits  de  vertu. 

D'après  le  symbolisme  de  l'Eglise,  la  rosée  tombant  sur  la  toison 
figure  aussi  le  Fils  de  Dieu  descendant  du  ciel  dans  le  sein  de 
Marie.  On  lit  dans  l'office  de  la  Chandeleur  :  Quando  natus  es 
ineffabiliter  ex  Virgine,  tune  impletœ  sunt  Scripturœ  :  sicut  pluvia 
in  vellus  descendisti,  ut  salvum  faceres  genus  humanum.  •  Quand 
vous  êtes  né  miraculeusement  d'une  Vierge,  alors  les  Écritures  furent 
accomplies;  vous  êtes  descendu  en  elle  comme  la  pluie  sur  la  toison 
(de  Gédéon),  afin  de  sauver  ie  genre  humain.  » 
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Troisième  lancette,  2"  panneau.  —  Moïse  et  le  buisson  ar- 
dent. A  gauche,  dominant  les  arbres  d'une  forêt,  s'élève  le  buisson 
ardent,  qui  brûle  sans  se  consumer,  et  au  milieu  duquel  Dieu 
apparaît,  la  tête  enveloppée  de  rayons,  et  le  bras  droit  étendu  pour 
parler  à  Moïse. 

A  droite,  Moïse  est  assis  sur  un  tertre,  sa  houlette  passée  dans 
son  bras  gauche,  sa  panetière  au  côté,  vêtu  d'une  robe  avec  pèle- 
rine dentelée  sur  les  épaules.  Son  chien  est  près  de  lui  et  ses  mou- 
tons paissent  au  côté  gauche  du  panneau. 

La  tète  découverte,  il  contemple  le  spectacle  qu'il  a  sous  les 
yeux  et  il  se  déchausse  pour  obéir  à  l'ordre  de  Dieu,  afin  de  ne 
pas  fouler  d'un  pied  profane  la  terre  sanctifiée  par  cette  apparition. 
Déjà  il  a  retiré  de  sa  jambe  droite  sa  chaussure,  négligemment 
jetée  à  terre;  et  il  déchausse  sa  jambe  gauche,  croisée  par-dessus  le 
genou  droit. 

Le  tond  du  panneau,  derrière  Moïse,  est   la   montagne  de 
l  Horeb,  à  double  sommet,  cou\'erts  l'un  et  l'autre  de  grands  édifices. 
Sur  une  banderole  qui  part  du  front  de  Moïse,  on  lit  : 

llaba  si  uiîifba  mïioiu'  l)ac  nuicjna 
qimrc  non  comburat'  rubuô.  €i'iiM.  3° 

J'irai  et  je  verrai  cette  extraordinaire  vision,  pourquoi  le 
buisson  ne  se  consume  point. 

Le  buisson  ardent,  que  les  flammes  ne  peuvent  consumer, 
représente,  dans  le  symbolisme  de  l'Église,  la  perpétuelle  virginité 
de  Marie,  ainsi  que  l'expliquent  les  vers  suivants  d'une  tapisserie 
du  xv*^  siècle  : 

Comment  IVIoyse  fut  très  fort  esbahi, 
Quant  aperceut  le  vert  buisson  ardant, 
Dessus  le  mont  Oreb  ou  Sinay, 
Et  n'estoit  rien  de  la  verdeur  perdant. 
Pareillement  la  pucelle  eut  enfant, 
Sans  fraction  ni  aucune  ouverture  '. 

I.  Dans  l'office  de  la  Chandeleur,  on  lit  :  Ruhum  quem  viderat  Moyses  in- 
combuitum   conservatum  agnovimus  tuam  laudabilem   virginitatem,  Dei  genitrix. 
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Dieu  qui  apparaît  et  se  révèle  au  milieu  du  buisson  ardent, 
c'est  Jésus-Christ  dans  le  sein  de  Marie,  où  il  vient  pour  se  faire 
connaître  aux  hommes,  et  pour  constituer  le  peuple  chrétien  en 
l'arrachant  à  la  servitude  du  démon,  de  môme  que,  dans  le  buisson 
ardent,  il  chargeait  Moïse  de  constituer  le  peuple  juif  en  le  déli- 
vrant de  la  captivité  d'Egypte. 

Première  lancette,  panneau. —  David.  A  droite  est  un 
magnifique  trône  en  pierre,  chargé  de  rinceaux  dorés;  le  dossier  est 
porté  par  des  colonnes  et  surmonté  d'un  fronton  triangulaire.  David 
y  est  assis.  Le  saint  roi,  à  la  belle  et  énergique  figure,  porte  un 
^■êtement  orné  d'une  légère  broderie  dans  le  bas,  avec  une  fourrure 
sur  les  épaules  ;  il  est  coiffé  d'un  turban,  sur  lequel  est  posée  une 
couronne  à  dents  de  scie;  sa  harpe  est  posée  à  terre  près  de  lui; 
à  la  main  droite,  il  tient  un  sceptre  d'or,  et  de  la  main  gauche  une 
banderole  qui  porte  ces  mots  : 

€lufiftuv  pcccalum  illiue 
et  non  iiiyniiftiir.  pi'  .  9". 

On  cherchera  un  péché  en  elle,  mais  on  n'y  en  trouvera  point. 

Devant  le  roi  prophète,  un  palais  forme  le  fond  du  panneau  ; 
on  y  accède  par  un  escalier  assez  élevé,  et  le  bas  de  la  inuraille  est 
percé  d'un  soupirail  de  cave  ou  de  prison,  muni  d'une  forte  grille. 
Dans  la  cour,  un  singe  est  assis,  la  figure  tournée  du  côté  de  la 
sainte  Vierge  (60). 

Ce  singe  est  la  figure  du  démon,  qui  cherche  vainement  dans 
l'âme  de  Marie,  ainsi  que  le  prédisait  David,  la  plus  légère  trace  de 
péché.  La  sainte  Vierge  en  fut  préservée  dès  l'instant  même  de  sa 
conception. 

Volontiers  aussi  nous  croirions  que  la  prison  souterraine  est  le 
symbole  de  l'humanité  captive  sous  la  tyrannie  du  démon,  et  ne 
pouvant  pas  plus  s'en  affranchir  que  les  captifs  ne  peuvent  sortir 
d  une  prison  si  bien  fermée.  Comme  le  singe  qui  veille  sur  cette 

«  O  mère  de  Dieu,  dans  le  buisson  que  vit  Moïse,  brûlant  sans  se  consumer,  nous 
reconnaissons  votre  admirable  virginité.  » 
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prison,  le  démon  veille  sur  sa  proie.  Le  palais,  au  contraire,  figure 
la  sainte  Vierge,  qui  fut,  au  jour 
de  l'Incarnation,  le  palais  splen- 
dide  du  Roi  éternel. 

Troisième  lancette, 
3"  panneau.  —  Salomon.  Sur  un 
trône  en  pierre  à  dossier,  dont 
le  dais  seul  est  orné  de  tètes  et 
de  rinceaux  dorés,  Salomon  est 
assis,  vêtu  d'une  robe  simple 
bordée  dans  toute  sa  longueur 
d'une  épaisse  fourrure.  11  porte 
une  coiffure  à  large  visière,  sur 
laquelle  est  placée  une  cou- 
ronne à  dents  de  scie,  comme 
celle  de  son  père  David.  Il  tient 
de  la  main  droite  un  sceptre 
d  or  et  une  banderole  où  nous 
lisons  : 


noiiîîum  awnl  abifl'i  et  rijo 
iam  fuiu-rpta  evim.  pvoveib.  8\ 

Les  abîmes  ti' existaient  pas 
encore  et  déjà  j'étais  conçue. 

Ces  paroles  sont  appliquées 
par  l'Église  à  la  sainte  Vierge, 
dans  l'ofrice  de  Flmmaculée 
Conception,  pour  faire  voir  que, 
de  toute  éternité,  avant  même  la 
création  du  ciel  et  de  la  terre,  la 
Vierge  très  pure  existait  dans  la 


60. 


pensée  de  Dieu,  comme  devant  être  la  mère  immaculée  de  son  Fils. 

Lobes  du  tympan.  —  Dans  les  lobes  du  tympan,  deux  docteurs 
de  l'Église  catholique  prennent  la  parole  après  les  prophètes  de  la 
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loi  mosaïque,  pour  proclamer,  eux  aussi,  mais  en  termes  clairs  et 
formels,  1  Immaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge. 

Ce  ne  sont  plus  seulement  des  symboles  mystérieux,  ni  des  pro- 
phéties encore  enveloppées  d'une  demi-obscurité  ;  c'est  un  enseigne- 
ment précis  et  dogmatique. 

Les  deux  docteurs  doivent  être  saint  Thomas  d'Aquin  et  saint 
Bonaventure,  le  premier,  Dominicain,  le  second,  Franciscain,  tous  deux 
docteurs  et  professeurs  à  l'Université  de  Paris.  Le  peintre  verrier 
leur  a  donné  de  belles  et  expressives  figures. 

Ils  sont  élevés  au-dessus  des  nuages,  d'où  ils  sortent  à  mi- 
corps. 

Ils  portent  l  un  et  l'autre  le  bonnet  de  docteur.  Le  visage 
tourné,  non  pas  vers  la  sainte  Vierge  placée  au-dessous  d'eux,  mais 
vers  l'extérieur,  une  main  levée,  l'autre  baissée  pour  désigner  Marie, 
ils  semblent  parler  à  TÉglise  entière  et  lui  distribuer  leur  ensei- 
gnement. 

Le  premier,  à  gauche,  est  vêtu  de  blanc,  avec  une  pèlerine  de 
fourrure;  la  manche  étroite  de  son  vêtement  intérieur  se  laisse  voir 
dans  la  manche  plus  large  de  sa  robe,  bordée  de  fourrure. 

Nous  croyons  que  c'est  saint  Thomas  d'Aquin,  sous  sa  robe 
blanche  de  Frère  Prêcheur'. 

Sur  une  banderole,  on  lit  sa  doctrine,  dont  la  netteté  ne  laisse  rien 
à  désirer  : 

iHûvin  orliginaU  pctj 
non  t)abuit. 

Marie  n'a  pas  eu  le  péché  originel. 

Le  second  docteur,  à  droite,  est  saint  Bonaventure,  portant  la 

I.  Si  la  fourrure  qui  orne  la  robe  du  docteur  pouvait  faire  douter  que  ce  fût 
saint  Thomas  d'Aquin,  dont  le  costume  religieux  ne  se  serait  pas  accommodé  de 
cette  recherche,  nous  aimerions  à  voir  dans  notre  verrière  un  de  nos  plus  illustres 
compatriotes,  Pierre  Comestor,  doyen  de  Saint-Pierre  de  Troyes,  chancelier  de 
l'Université  de  Paris,  dont  l'enseignement  sur  l'Immaculée  Conception  est  tout 
à  fait  conforme  à  celui  de  saint  Thomas  et  de  saint  Bonaventure. 
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robe  de  bure  et  la  ceinture  de  corde  des  Frères  Mineurs.  Lui  aussi 
parle  en  termes  positifs  : 

iHiuia  fuit  3mmutiie 
a  fulpa  oiiginali 

Marie  a  été  préservée  de  la  faute  originelle 

Dans  le  trilobé  à  la  pointe  de  l'ogive,  au  milieu  d  une  gloire 
lumineuse  entourée  de  nuages,  le  Saint  Esprit,  vu  de  face,  les  ailes 
éployées,  les  pattes  couleur  de  feu  écartées,  plane  au-dessus  de  la 
sainte  Vierge,  réalisant  ainsi  ce  qu'on  lit  sur  une  banderole  : 

ôub  umbra  aliuum 
meavu  protcii  eam. 

Je  Vai  protégée  (contre  le  péché)  à  l'ombre  de  nies  ailes. 

Dans  les  deux  petits  lobes  qui  touchent  au  lobe  terminal,  deux 
anges  dans  l'attitude  de  l'admiration.  Celui  de  gauche  dit  : 

parata  ffîife  tua 
(ï  lue.  pf.  92  . 

Votre  trône  (ô  Fils  de  Dieu)  est  préparé  dès  maintenant. 

Celui  de  droite  : 

3b  ftfinci  oiMnata 

lu  ft  fi"  anliquis.  jpufib.  S" 

J'ai  été  préparée  de  toute  éternité  ei  dès  le  commencement  des 
Jours. 

Nous  doutons  qu'il  soit  possible  de  trouver,  dans  la  peinture 
sur  verre,  une  page  plus  complète  et  plus  admirablement  ordonnée 
en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception.  Quel  dommage  que  trois 
panneaux  de  cette  merveilleuse  verrière,  si  bien  conçue  et  si  bien 

I.  Cette  phrase  se  trouve  en  propres  termes  dans  les  œuvres  de  saint  Bona- 
veiiture,  Sirm.  It  de  B.  AT.  Virgme. 
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exécutée,  aient  disparu  pour  faire  place  à  l'immense  pinacle  qui 
couvre  tout  le  milieu  de  la  fenêtre! 

Les  armoiries  des  donateurs  ont  été  placées  au  sommet  de  la 
première  et  de  la  troisième  lancette. 

Dans  la  première  est  le  blason  de  la  famille  Hennequin  de 

Vaubercey  :  vairé  d'or  et  d'azur,  au 
chef  de  gueules  chargé  de  trois 
aiglons  d'argent  (6i). 

Dans  la  troisième  est  le  blason 
des  époux,  mais  les  deux  moitiés  du 
blason  ont  été  mises  à  l'envers  : 
parti  au  i  Hennequin  ;  au  2  d'azur 
à  trois  chardons  tigés  d"or,  au  chef  d'or  chargé  de  trois  roses  de 
gueules  (62). 

Ces  blasons  sont  accompagnés  de  rinceaux  portant  un  médaillon 
avec  de  belles  figures  d'empereurs  romains.  Au-dessus,  comme  cou- 
ronnement, tout  à  la  pointe  de  la  lancette,  deux  génies,  dont  les 
corps  se  terminent  en  rinceaux  dorés  et  portent  des  vases. 

Les  bordures  qui  séparent  les  panneaux  sont  aussi  des  plus 
intéressantes.  Elles  sont  composées  de  petits  génies  et  de  rinceaux 
dorés.  L'une  d'elles  représente  deux  griffons  affrontés  et  séparés  par 
un  calice. 

Dans  les  petits  écoinçons  qui  surmontent  la  lancette  du  milieu, 
on  lit  la  date  1533. 

CHAIREAPRECHER 

Vers  1831  ou  1832,  on  remplai^a  le  vieux  mobilier  de  l'église 
Saint-Pantaléon.  On  établit  des  bancs  et  des  boiseries  sur  toute  la 
surface  du  monument,  les  piliers,  les  murs  et  les  plus  petits  recoins, 
le  tout  en  bois  de  chêne. 

Cet  aménagement  peu  décoratif,  assemblage  de  menuiserie  exé- 
cutée avec  soin,  il  faut  le  reconnaître,  eut  pour  effet  de  détruire 
toutes  les  belles  proportions  de  l  édifice,  si  léger  et  si  riche  en  sculp- 
ture. 
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La  vieille  chaire  disparut  dans  ce  tourbillon  de  poussière.  Celle 
qui  s'élève  aujourd'hui  dans  la  nef  n'offre  rien  d'intéressant,  à  l'ex- 
ception de  ses  bas-reliefs  en  bronze  exécutés  sur  les  modèles  donnés 
par  rillustre  Charles  Simart,  Troyen,  sculpteur,  membre  de  l'Institut, 
à  cette  époque  élève  des  Beaux-Arts. 

Par  une  disposition  toute  nouvelle  de  la  chaire,  le  garde-corps 
est  disposé  en  quatre  panneaux  représentant  les  trois  vertus  théolo- 
gales. Simart  dut  ajouter  un  quatrième  bas-relief  représentant,  avec 
des  modifications,  le  sujet  de  la  Charité. 

i"'  panneau.  —  La  Foi  tenant  un  calice  surmonté  d'une  hostie. 

2"  panneau.  —  L'Espérance  tenant  l'ancre  symbolique  et  éle- 
vant le  regard  vers  le  ciel. 

3^  panneau,  —  La  Charité  regardant  avec  tendresse  un  enfant 
qu  elle  porte  sur  son  sein. 

4^  panneau,  même  sujet.  La  Charité  s'inclinant  avec  la  même 
sollicitude  sur  un  enfant  auquel  elle  présente  une  pièce  de  monnaie. 

Le  14  septembre  1833,  le  jeune  artiste  obtenait  le  prix  de  Rome'. 

SACRISTIE 

Avant  la  Révolution  de  1789,  l'église  possédait  un  grand  nombre 
d'objets  d'or  et  d'argent,  d'une  grande  valeur,  servant  au  culte. 

De  toutes  ces  richesses,  il  ne  reste  plus  actuellement  qu'une 
croix-reliquaire  d'autel,  de  la  seconde  moitié  du  xiv°  siècle. 

Élégante  de  forme,  elle  se  compose  d'une  tige  à  deux  croisillons 
inégaux,  aux  extrémités  desquels  sont  des  quadrilobes  contenant  des 
reliques  et  surmontés  de  trèfles  en  accolade. 

Toute  la  croix  est  en  vermeil  et  couverte  de  rinceaux  fleuris 
soudés  sur  les  deux  faces. 

Au  croisement  de  la  tige  centrale  et  du  premier  croisillon  est 
une  petite  flgure  en  relief  de  Jésus  crucifié. 

A  la  rencontre  de  la  seconde  branche  est  un  quatrefeuilles  où  se 
trouvent  renfermés  deux  fragments  de  la  vraie  croix. 

Sur  la  face  postérieure  de  la  croix,  dont  nous  donnons  le  détail 

I.  Gustave  Eyriès.  Simart,  Etude  sur  sa  vie  et  ses  œuvres. 
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presque  grandeur  d'exécution,  est  un  médaillon  représentant  V(i4gnus 
Dei  (63), 

1°  Le  premier  quadrilobe  en  haut  de  la  croix  contient  une  par- 
celle :  Du  linceul  bont  il  laua  Ire  pic»  bc  fcs  apoetrcs. 

2"  A  gauche,  sur  le  premier  croisillon  :  Bcs  cIjcdcuï  î)c  Koftrc  lame. 
3°  Même  croisillon,  à  droite  :  ÏDii  fcpulcl)re  Hoftrc  lame. 


63.    DKTAIt    DU    REVERS    DE    LA  CROIX 


4"  Deuxième  croisillon,  à  gauche  :  De  lo  colonne  ou  Woftrc  Seigneur 
fut  batu  et  flagelle. 

5°  A  droite  :  De  la  pierre  qui  fenbit  bu  fang  be  Uoûre  Seigneur. 
6"  Au  bas  de  la  croix  :  Be  faincte  i^ati)crinc. 

Voici  comment  l'église  Saint-Pantaléon  est  entrée  en  possession 
de  la  relique  de  la  vraie  croix. 

Le  i"'  mai  1807,  M*^''  de  la  Tour  du  Pin,  archevêque-évêque  de 
Troyes,  étant  allé  donner  la  conlirmation  à  Sens  (qui  faisait  alors 
partie  du  diocèse  de  Troyes),  rit  la  reconnaissance  canonique  de 
diverses  reliques  qui  lui  furent  présentées  par  M.  Louis  de  Forma- 
noir,  curé  de  Saint-Etienne  de  Sens. 

Ces  reliques  provenaient  de  l'ancienne  église  Saint-Jacques  de 
l'Hôpital,  rue  Saint-Denis,  à  Paris,  où  M.  de  Formanoir  avait  été, 


TROYES.  —  EGLISE  S  AINT-P ANTALÉON. 


449 


avant  la  Révolution,  vicaire  et  sacristain  pendant  vingt-quatre 
Sur  l'invitation  de  M.  de  Formanoir,  M^''  de  la  Tour  du 
prit  deux  fragments  de  la  vraie 
croix,  et,  le  4  septembre  suivant, 
il  en  donna  deux  parcelles  à 
l'église  Saint- Pantaléon  où  étaient 
solennellement  célébrées  chaque 
année  les  fêtes  de  la  sainte  Croix. 
Il  renferma  ces  deux  parcelles 
dans  une  croix  de  vermeil  à  deux 
croisons,  où  cette  relique  est  en- 
core aujourd'hui. 

Cette  belle  croix  s'emmanche 
sur  un  pied  d'argent  massif, 
se  développant  avec  une  base 
de  o^^zô.  Tout  compris,  cette 
croix  mesure  en  hauteur  o'",5o 
(64).  La  pointe  de  la  croix  qui 
s'adapte  dans  la  douille 
du  pied  porte  la  marque  9^ 
de  l'orfèvre,  que  voici  :  ^ 

INSCRIPTIONS  FUNÉRAIRES 
ET   DALLES  TUMULAIRES 


Les  tombes  de  l  eglise  Saint- 
Pantaléon  ne  sont  pas  nom- 
breuses. Avant  l'établissement 
du  plancher  des  bancs,  qui  couvre 
toute  la  nef  et  les  chapelles  laté- 
rales, nous  n'avons  pas  conservé 
le  souvenir  qu'il  y  eût  des  tombes  sous  le  parquet.  Si  la 
nous  fait  défaut,  il  y  en  a  une  dans  le  passage  de  la  nef 
sa  valeur  historique,  peut  à  elle  seule  nous  dédommager. 

Cette  tombe  en  marbre  noir  nous  rappelle  la  famille  Le 


ans. 

Pin 


6+. 


quantité 
qui,  par 

Bé,  ori- 
29 
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SVEI 


C&GftSTlWHO  LSEU-E 
FRAMCOl&tLEBE  EN 

,^oN  Vivant  fe,m-me  Dt 

'MOBLE  HOMAAE  lAqVE^ 

Le  BÉBOVRGEOfS  DETROYES 

LAQVELLE  DECEDA    LE  ix' 

F£H.VRIER  '3607  • 

rsoYESPOW.  HONORBK  VNt  ROYAl,t:  ENTRE. E 

LE  C.'EL  EN  nT  WLOVX  ET  Dl.'NE  AMOVR  OVTRITf  y 
Im£  KETIRADES  MIENS  POyR  MAVOIRTCVTA  SOÏ-  - 


ginaire  de  Troyes  au  xiv®  siècle.  Nous  la  reproduisons  dans  toute  sa 
simplicité.  Ce  sont  des  entrelacs  en  contre-courbes  qui  servent  de 

cadre  au  texte  et  aux  blasons 
qui  la  décorent.  En  haut, 
au  milieu,  était  l'écu  royal; 
à  gauche  et  à  droite  (65),  les 
armoiries  de  Jacques  Le  Bé 
et  celles  de  sa  femme.  Elles 
se  répètent  au  bas  de  la 
tombe;  ici  nous  avons  le 
dessin  (66-67;. 

Jacques  Le  Bé  et  Fran- 
çoise Le  Bé,  sa  femme.  — 
Jacques  Le  Bé  était  facteur 
d'orgues,  organiste,  né  à 
Troyes  vers  1575,  probable- 
ment petit-tîls  de  Pierre  Le 
Bé,  papetier  à  Troyes,  qui 
tenait  au  xv*"  siècle  le  pre- 
mier rang  parmi  les  pape- 
tiers jurés  de  l'Université. 

Jacques  Le  Bé  fut 
d'abord  organiste  à  Saint- 
Jean;  ensuite,  il  fut  chargé 

65.    TOMBE     DE     PRANÇOISE     LE    BÉ  .  , 

de  la  réparation  de  l  orgue 

Hauteur,  2"', où;  largeur,  i™,io.  . 

de  la  cathédrale,  celui  qui 
existait  avant  la  Révolution.  Il  reç;ut  pour  son  ouvrage  la  somme 
de  IL  livres.  Le  blason  et  le  nom  de 
la  femme  Le  Bé  nous  confirment 
que  Jacques  Le  Bé  épousa  sa  cou- 
sine. Jeune  encore,  Franç;oise  Le  Bé 
fut  choisie  à  l'âge  de  dix  ans  pour 
présenter  au  roi  Henri  IV,  à  son 
passage  à  Troyes,  le  30  mai  1595, 
au  nom  des  habitants,  un  cœur  d'or, 


6(5.  <57- 

qu'il  accepta  avec  beaucoup 
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d'affection.  Elle  mourut  à  l'âge  de  vingt-deux  ans^  Ce  qui  explique 
les  beaux  vers  gravés  au  bas  de  l'épitaphe  -. 

Inconnu.  —  La  deuxième  tombe  en  suivant  est  une  simple 
dalle  tumulaire  portant  aux  quatre  angles  un  blason  parlant,  timbré 
d'une  grenade. 

Dans  la  bordure  du  cadre,  on  lit  cette  inscription  en  caractères 
gothiques  du  XYi*^  siècle. 

3iu  ma  faict  mcltrr .... 

.  .  .  .  t  Jcl)annc  la  fciuc  ni  (o  uiuaut  maiCtif  ffpfromiifi- 
(Êt  foibilVur  ft  mailtic  3iniciir 
IBfôpfc.  €liit  tiflpalïa  ■  C'ait  iUtl  u'. 

Hauteur,  2^,05  ;  largeur,  i'",05. 
BAS  COTÉ  NORD 

Anne  Levert,  veuve  Michel  Fabvre.  —  Anne  Levert  était  la 
femme  de  Michel  Fabvre  qui  donna  à  l'église  le  beau  tableau  d'Her- 
luison,  représentant  l'ensevelissement  de  Jésus-Christ.  Cette  tombe, 
très  simple,  occupe  la  deuxième  travée.  Dans  le  haut  de  la  pierre, 
on  lit  cette  épitaphe  funéraire  : 


Dessous  cette  Tombe 
GiST  LE  Corps  d'honnête 
PERSO  NE  Anne  Levert  femme 
d'honorable  homme  Michel 
Fabvre   Marchand  a  Troyes 
décédée  le  II.  Février  1682. 

EN    LA    36°    année    de   SON  AGE 
Pierre,  hauteur,  i"',85;  largeur,  o"',ç6. 

Au  bas  de  la  pierre  :  Requiescant  In  Pace. 

1.  CoLirtalon,  P''  voL,  p.  164. 

2.  Nous  formons  des  vœux  pour  que  ce  marbre,  du  plus  haut  intérêt  historique, 
soit  relevé  et  dressé  contre  un  mur  des  bas  côtés  avant  que  l'inscription  disparaisse 
complètement. 
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François  Fabry  et  Marguerite  Le  Grain,  sa  femme.  —  Cette 
dalle  tumulaire  se  trouve  sur  la  ligne  du  transept  du  bas  côté  nord. 

L'épitaphe  des  défunts  est  renfermée  dans  un  ovale  qui  occupe 
toute  la  surface  de  la  pierre,  avec  une  réserve  dans  les  écoinçons  de 
la  partie  supérieure  oit  se  trouvent,  à  gauche,  les  armes  du  mari,  à  un 

marteau  accompagné  de  2  croissants 
avec  une  étoile  en  chef,  et,  adroite, 
celles  de  sa  femme,  dont  quelques 
traits  indiquent  deux  lions  ou  le- 
vrettes; entre  deux,  une  tête  de 
chérubin.  Au-dessous,  le  soleil  et 
la  lune. 

Le  haut  du  cadre  de  l'épitaphe 
est  décoré  de  rubans  roulés,  ainsi 
que  les  cartouches  des  arrnoiries. 

Au  bas  de  la  pierre  et  en 
dehors  du  cadre  de  Tépitaphe, 
on  lit  :  Requiescant  in  pace. 

Nous  donnons  ici  le  fac-similé 
de  cette  tombe,  qui  ne  manque 
pas  d'intérêt  (68). 

BAS  COTÉ  SUD 

Dans  ce  bas  côté,  il  reste,  à 
droite,  près  des  bancs  de  la  nef, 
une  petite  tombe  portant  en  hau- 
teur o'",62  et  en  largeur  0^,42. 
Au  centre  de  cette  pierre  sont  deux  blasons,  dont  on  ne  voit  plus 
que  les  contours. 

Le  cadre  qui  entoure  la  pierre  avait  une  inscription  funéraire, 
oii  l'on  voit  qu'il  s'agit  d'un  HTord)ant  ^Jappcticr,  peut-être  de  la 
papeterie  de  Saint-Julien,  qui  mourut  lan  159-  •  —  Dans  le  cadre  est 
mentionné  le  nom  de  sa  femme,  probablement  3el)ûnnc,  et  on  lit 
ensuite  :  prtfî  bifit  pour  cuï.  tlcquicfcant  in  parc. 
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Avant  de  terminer  noire  travail  sur  l'église  Saint-Pantaléon,  nous 
sommes  monté  à  la  tour  pour  voir  les  inscriptions  des  quatre  cloches. 
Emmanclié  avgc  difficulté  dans  la  charpente  du  belfroy,  ce  n'est  pas 
sans  difficulté  que  nous  avons  pu  lire  les  dates  de  1H56  et  1858. 

Quant  aux  inscriptions,  elles  n  ofîrent  rien  de  bien  intéressant; 
elles  nous  apprennent  que  les  cloches  furent  fondues,  sous  l'épis- 
copat  de  M^'^'  Pierre-Louis  Cœur,  par  MM.  Goussel  frères. 

L'ancienne  cloclie,  fondue  en  1705,  pesait  384  kilogrammes. 
Elle  portait  cette  inscription  : 

SIT   NOMEN   DOiMINI  BENEDICTUM 
IHS  •   MARIA  •    TQSEPH  •  ANNA  •  JOACHIM- 
j'ai   Été   BENITE   LE    l8   JUILLET    170J.    AI   EU   POUR   PARRAIN  NOBLE 

HOMME  Nicolas  Lyon,  conseiller  du  Roy,  maire  perpétuel  de 

CETTE  VILLE  DE  TrOYES  ET  PROCUREUR  DE  Sa  MAJESTÉ  EN  LA 
PRÉVOTÉ  ROYALE  DE  LADITE  VILLE;  ET  POUR  MARRAINE  DAMOISELLE 

Catherine    Boilletot,     épouse    de    M.    Toussaint  -  Nicolas 

GOUAULT,   MARCHAND   DE   CETTE  VILLE.    PAR   LES   SOINS   DE  NOBLES 

HOMMES  Jacques  Carrey,  Jean  de  la  Rothier  et  Charles 
Langlois,  marguillers  de  cette  paroisse  de  Saint-Pantaléon. 


ÉGLISE  SAINT-NICOLAS 

L'église  Saint-Nicolas  n'était  autrefois  qu'une  simple  chapelle 
dépendant  du  château  de  la  Vicomte,  jadis  appelée  Sanctus  Nico- 
laus  in  cast?'o. 

Suivant  Courtalon,  le  Calvaire  aurait  été  érigé  en  1504,  sur  les 
dessins  et  avec  les  libéralités  de  Jacques  Colleté  vicaire  de  celte 
paroisse,  qui  aurait  fait  le  voyage  de  Jérusalem,  de  Saint-Jacques, 
de  Rome  et  de  Saint-Nicolas-du-Port,  en  Lorraine. 

Il  faudrait  croire  que  l'incendie  de  1524  aurait  complètement 
détruit  de  fond  en  comble  l'église,  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépulcre, 
car  plus  tard  nous  voyons  que  le  Calvaire  fut  élevé  en  1530  (Grosley), 
fut  achevé  en  1552,  suivant  la  date  de  son  ancien  carrelage 
(voyez  pl.  3). 

L'église  Saint-Nicolas  n'avait  pas  de  façade  à  l'occident  ;  cette 
partie  de  l'édirice  s'appuyait  au  rempart  du  Beffroy. 

Depuis  l'élection  de  M.  Argence,  maire  de  la  \ille  de  Troyes, 
celui-ci  fit  démolir  le  rempart  et  combler  les  fossés. 

L'édihce,  étant  complètement  dégagé,  compromettait  singuliè- 
rement le  Calvaire;  on  avisa,  et  sous  la  direction  de  l'architecte  de 
la  ville,  M.  Fléchey,  on  donna  plus  de  saillie  aux  contreforts  pour 
appuyer  le  Calvaire  et  on  pratiqua  dans  le  mur  du  rez-de-chaussée 
deux  grandes  ouvertures  cintrées  pour  servir  d'entrée  principale  à  la 
grande  nef  (  i). 

Il  est  absolument  certain  pour  nous  que  ce  Calvaire  est  une 
annexe  à  la  \ieille  église,  construite  en  1550,  construction  mieux 
entendue  et  plus  soignée  que  l'église  elle-même. 

I.  Jacques  et  Jean  Collet  étaient  frères  et  furent  l'un  après  l'autre  curés  de 
Rumilly-les-Vaudes,  dont  la  magnifique  église  fut  construite  par  les  soins  de 
Jean  Collet. 
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ENTRÉE  PRINCIPALE 

En  entrant  par  la  porte  principale  de  l'église  Saint-Nicolas,  on 
se  trouve  sous  le  rez-de-chaussée  du  Calvaire,  actuellement  le 
narthex  de  la  nef. 

Ce  vestibule  comprend  quatre  travées,  celles  des  extrémités  beau  - 
coup plus  petites. 

Sur  le  pilier  qui  sépare  les  deux  entrées  delà  nef,  est  un  bénitier 


1.      ENTRÉE  PRINCIi'ALE 


en  pierre,  du  xv!!*^  siècle,  portant  un  blason  aux  initiales  C.  R.  et  I.L., 
surmontées  de  deux  roses  (2). 

Il  y  a  quinze  ou  seize  ans,  on  s'aperçut  que  l'arc-doubleau  du 
rez-de-chaussée,  au-dessous  du  Calvaire,  fléchissait  ;  on  s  empressa 
d'échafauder  la  voûte  et  on  construisit  une  colonne  centrale  pour 
sauver  le  rez-de-chaussée  et  pour  porter  le  poids  du  Christ  à  la 
colonne  qui  était  au  Calvaire  et  qui  correspondait  à  la  clef  de  l'arc- 
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doubleau  du  rez-de-chaussée.  Ces  travaux  furent  terminés  assez 
promptement. 

La  première  travée  du  narthex,  à  gauche,  est  fermée  par  le 
mur  du  Saint-Sépulcre,  dans  lequel  on  a  ménagé  de  petites  ouver- 
tures pour  aérer  l'intérieur.  •      '  ■  • 

Sur  ce  mur  est  une  peinture  assez  médiocre  de  la  fin  du  xvi'^  siècle, 
représentant  ;  i"  saint  Charles  en  cardinal,  vêtu  d'un  rochet  à  den- 
telles aux  poignets  et  au  bas,  portant  la  soutane 
rouge  avec  la  mosette  et  la  barrette  de  même 
couleur,  le  col  de  cliemise  rabattu  sur  la  soutane; 
2°  saint  Sébastien,  attaché  à  un  arbre  dont  les 
branches  sont  encore  garnies  de  feuilles;  3"  saint 
Roch  et  son  chien:  4°  saint  Adrien  portant  une 
cuirasse  d'écaillés  et  les  jambes  bardées  de  fer, 
un  manteau  rouge  sur  les  épaules,  la  tète  cou- 
2.  verte  d'une   toque  à  rebords  et  à  plumes  ;  son 

casque  par  terre,  à  ses  pieds;  de  la  main  droite, 
il  tient  une  épée  la  pointe  en  l'air;  il  a  une  enclume  à  la  main 
gauche;  ses  pieds  sont  posés  sur  un  lion  couché. 

Le  fond  du  tableau  représente  une  vue  générale  de  la  ville  de 
Troyes;  on  reconnaît  à  droite  l'église  Saint-Nicolas,  et  à  gauche  la 
porte  Saint-Jacques. 

En  face  le  mur  du  Saint-Sépulcre,  sous  le  porche,  était  la  porte 
d'entrée  conduisant  au  Jardin  des  Oliviers  qui  existait  entre  le  rem- 
part et  le  mur  du  calvaire. 

Au-dessus  de  cette  porte  est  un  mauvais  tableau  représentant 
l'Annonciation,  saint  Jacques  le  Majeur  et  saint  Etienne.  Entre 
l'ange  et  la  sainte  'Vierge  est  un  vase  de  roses,  de  lis  et  de  tulipes. 
Saint  Jacques  le  Majeur,  la  tète  nue,  porte  une  barbe  majestueuse; 
revêtu  d'une  cuirasse  de  fer  et  d'un  manteau  rouge,  son  casque 
déposé  à  ses  pieds,  il  tient  de  la  main  gauche  un  bouclier  et  de  la 
main  droite  une  lance  à  laquelle  flotte  sa  bannière  timbrée  d'une 
croix.  Saint  Étienne  est  en  diacre;  à  la  main  droite,  il  tient  un 
livre  ouvert;  sa  main  gauche  relève  un  pan  de  sa  dalmatique  où 
sont  placées  les  pierres  de  la  lapidation. 
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Au-dessous  du  tableau,  l'on  remarque  les  restes  d'une  inscrip- 
tion en  caractères  gothiques,  très  ditîiciles  à  déchiffrer. 
En  voici  le  texte  : 

^Imoui*  ci  (laicle  au  rljrftifu  îioniu  vie 
Ca  foi  îiiuiiif  'ITltlraict  et  bonnr  fin 
Ca  mcrmf  foi  Irfpi'iit  functifif 
pour  aiu'c  ^ifu  niioir  3oyc  fane  fin. 

A  droite  du  narthex,  à  la  première  travée,  est  un  médiocre 
tableau  représentant  la  Sainte  Trinité. 

En  tace  était  la  porte  de  sortie  du  Jardin  des  Oliviers. 

FACE  SEPTENTRIONALE 

La  première  travée  septentrionale  de  l'église  est  occupée  exté- 
rieurement par  une  contiguration  du  Saint-Sépulcre  établi  à  l'inté- 
rieur, avec  une  retraite  en  biais  dans  le  mur  aux  deux  extrémités  des 
contreforts  de  la  travée.  Trois  colonnes  isolées,  dont  les  bases 
reposent  sur  un  banc,  portent  un  entablement,  et  sur  la  frise  on  lit 
cette  inscription  : 

CHRISTVS  •   MORTVVS  ■   EST  •   PRO  •  PECCATIS  •  NOSTRIS- 
SEPVLTVS  •  EST  •  ET  •   RESVRREXIT  •    t  'fOr.  tS". 

Dans  les  écoinçons  des  arcatures  sont  les  attributs  de  la  Passion, 
les  trois  clous  et  le  marteau,  la  colonne  avec  les  cordes,  les  verges 
et  le  martinet,  la  lance,  l'éponge  et  les  tenailles. 

Dans  le  mur  de  clôture  du  Saint-Sépulcre,  une  petite  fenêtre 
pour  éclairer  l'intérieur. 

L"  troisième  travée  est  consacrée  à  l'entrée  du  transept.  Cette 
entrée  de  l'église  est  presque  abandonnée  depuis  la  construction  des 
maisons  avoisinantes  qui  ne  laissent  qu'un  passage  très  étroit  pour  le 
service  de  l'église. 

Cette  porte  est  décorée  dans  le  style  de  l'architecture  gothique 
de  la  seconde  moitié  du  xvi®  siècle.  Elle  offre,  dans  son  ensemble. 
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une  simplicité  décorative  qui  est  le  résultat  d'un  bon  raisonnement. 

Deux  pilastres  décorés  de  pinacles  s'élèvent  des  deux  côtés  de  la 
porte  et  se  divisent  en  trois  parties.  A  la  seconde  division,  deux 
griffons  qui  se  raidissent  sur  leurs  pattes  sont  le  point  de  départ  du 
grand  arc  ogival  de  la  voussure  qui  accompagne  la  porte  d'entrée. 
Au-dessus  de  l'ogive,  deux  contre-courbes  s'élèvent  sur  le  champ  du 
mur  et  se  perdent  en  flèche  jusqu'à  la  corniche  du  bas  côté.  A  la 
rencontre  des  deux  courbes  sont  deux  griffons  qui  se  tordent  en  gri- 
maçant. Sur  leurs  rampants  sont  des  choux  frisés. 

Au-dessus  de  l'ogive,  la  surface  du  mur  est  remplie  de  chaque 
côté  par  des  meneaux  appliqués  et  réunis  par  des  trilobés  au  cou- 
ronnement de  la  corniche. 

Le  linteau  de  la  baie  de  la  porte  d'entrée  se  dessine  en  arc  sur- 
baissé a\  ec  une  gorge  profonde  où  se  développent  des  rinceaux  de 
sarment  brisés  à  leurs  points  de  départ. 

De  fines  moulures  contournent  le  linteau  et  les  jambages  de  la 
porte  sans  avoir  perdu  de  leur  finesse. 

Dessus  le  linteau  de  la  porte,  qui  est  très  saillant,  des  lignes  se 
contournent  en  accolade  pour  supporter  une  vigoureuse  console  qui 
s'applique  à  la  base  d'une  petite  fenêtre  qui  éclaire  le  transept.  Cette 
console  était  destinée  à  porter  une  statue  qui  a  disparu  à  la  Révo- 
lution. 

La  gorge  des  jambages  de  la  porte  se  continue  et  contourne  la 
voussure  du  tympan;  elle  est  occupée  par  un  cep  de  vigne  oii  s'ébat- 
tent des  petits  oiseaux  en  partie  brisés. 

A  la  pointe  de  l'ogive  est  un  petit  dais  qui  correspond  avec  le 
socle  de  la  statue.  Des  deux  côtés  sont  des  trilobés  qui  s'échappent 
des  moulures  pour  encadrer  la  petite  fenêtre  du  tympan. 

Les  jambages  de  la  fenêtre  sont  flanqués  de  petits  contreforts  et 
fenestrages  qui  s'élèvent  au-dessus  du  linteau  de  la  porte  et  dont  la 
saillie  circulaire  était  destinée  à  porter  deux  statues.  La  niche  vide 
est  surmontée  d'un  pinacle  qui  se  heurte  aux  pendentifs  des  trilobés. 
La  grande  voussure  qui  fait  suite  aux  deux  dais  a  été  dépouillée 
de  sa  riche  sculpture  par  le  marteau  révolutionnaire. 

Il  est  vraiment    regrettable   que   cette  jolie  porte,  presque 
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inconnue  des  paroissiens,  soit  depuis  une  vingtaine  d'années  envahie 
par  des  constructions  qui  la  déslionorent  et  menacent  les  détails  de 
sa  hne  exécution. 

La  première  travée  qui  suit  est  occupée  par  la  nouvelle  sacristie 
construite  en  appentis  sur  le  passage. 

Au-dessous  de  la  dernière  fenêtre  de  ce  bas  côté  est  une  fonda- 
tion, dans  le  stjle  de  la  Renaissance,  composée  de  deux  pilastres 
portant  un  dôme  en  saillie  et  de  forme  conique.  Entre  ces  pilastres 
est  une  longue  croix,  accostée  de  deux  cadres  à  contre-courbes,  où 
sont  représentés  les  corps  décharnés  des  fondateurs. 

Au  bas,  sur  un  rouleau  de  parchemin  qui  enveloppe  le  bâton  de 
la  croix,  on  lit  en  caractères  gothiques  : 

JJ"^  ffuf  (lut  rcpascnt  eu 
Uiiblifs  pue  ^c  piifv  îiicu 

(Êt  i]llC  l'oit  [en  ce  lieu) 

€n  Unilc  Ijîinti'lctc  (aussy) 

FACE  MÉRIDIONALE 

Dans  le  mur  du  rempart  qui  fermait  la  rue  Saint-Nicolas,  on 
voyait  les  restes  de  l'ancienne  porte  d'Auxerre  qui  était  enfouie  dans 
la  construction. 

La  première  travée  du  nartliex  ou  porclie  de  la  nef  était  ouverte 
par  une  grande  porte  qui  servait  aux  grandes  cérémonies  religieuses 
et  aux  enterrements. 

Cette  entrée  a  été  supprimée  depuis  l'ouverture  des  portes  de  la 
grande  façade.  Elle  a  été  remplacée  par  un  mur  dans  lequel  on  a 
ménagé  une  petite  fenêtre. 

Sur  le  deuxième  contrefort  et  sur  la  face  orientale  est  la  tou- 
relle de  Lescalicr  donnant  sur  les  terrasses  du  bas  côté,  soutenue  à 
sa  base  par  une  colonne  ionique  que  l'on  a  cru  devoir  poser  il  y  a 
trois  ans  pour  sa  consolidation. 

Dans  le  mur  de  clôture  de  cette  travée  on  a  ménagé  une  petite 
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fenêtre  qui  éclaire  la  petite  sacristie  placée  sous  le  grand  escalier^du 
Calvaire.  La  baie  de  cette  fenêtre  suit  la  pente  de  l'escalier  et  forme 


3- 


une  plate-bande  rampante;  elle  est  protégée  à  l'extérieur  par  une 
grille  qui  défie  par  l'assemblage  de  ses  barreaux  tous  les  amateurs 
de  serrurerie,  et  les  passants  s  y  arrêtent  très  souvent  pour  en  discuter 

et  saisir  l'assemblage,  combinaison 
des  plus  simples  qui  s'explique  par 
la  figure  ci-contre  (3).  La  même 
grille  existe  au  petit  château  de 
Saint- Julien  appartenant  à  M"'"  veuve 
Vivien  (voyez  le  1"  vol.,  page  270). 
Mais  l'auteur,  plus  avisé,  a  couvert 
ces  joints  sur  un  cadre  par  des 
petites  roses  repoussées  au  marteau 
et  établi  sa  grille  en  ligne  diago- 
nale (4). 

Le  troisième  contrefort  porte  sur  le  côté  occidental  une  petite 
inscription  trouvée  dans  le  mur  et  rapportée  ici  pendant  les  der- 
niers travaux  de  1886. 


StatMonu^'^  de  l'Aube 
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Voici  cette  inscription,  qui  nous  rappelle  la  construction  des 
contreforts  et  d'une  partie  des  bas  côtés. 


Cette  première 
pierre  a  etee 

POSSEE    PAR  ClAVDE 
COVRSIER   •    LE  PRf:MIER 
OCTOBRE  1625 


Elle  est  surmontée  d'un  blason  à  un  chevron,  surmonté  d'une 
coquille  accompagnée  de  deux  roses  et,  en  pointe,  d'un  croissant. 

PORTAIL  MÉRIDIONAL 

Ce  portail,  construit  vers  1550,  est  attribué,  par  nos  historiens, 
à  Faulchot,  maître  maçon,  architecte,  né  à  Troyes. 

L'ordonnance  des  dispositions  architecturales  de  cette  façade, 
si  simple  et  si  bien  observée,  dénote  un  homme  de  talent,  maître  de 
son  oeuvre. 

Cette  façade  occupe  toute  la  travée  du  transept  et  se  compose 
de  deux  ordres  d'architecture.  Elle  se  divise  en  trois  parties  :  au 
centre,  la  grande  porte  du  transept;  à  gauche  et  à  droite,  deux 
niches  qui  l'accompagnent;  elle  est  divisée  par  des  pilastres  doriques 
portant  l'entablement  du  rez-de-chaussée,  composé  de  triglyphes,  de 
bucrânes  et  de  roses. 

Les  niches,  sur  les  côtés  de  la  porte,  ont  perdu  leurs  statues 
pendant  les  événements  de  la  Révolution. 

Au-dessus,  sont  des  panneaux  avec  ces  deux  inscriptions  en 
caractères  gothiques. 
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A  gauche  : 

!5an5  foy  ne  pfult  nul  axmv  l'aulucnu' 
(Êt  avec  foy  cl)iuitc  ftpcrancf 
/oy  calljiiliipic  fl't  Ir  luay  faniicment 
Pour  î»f0  fainftj  ci  cuit  ûunir  la  3uuyfl*acf  ^ 

A  droite  : 

€fpcrancf 

(Êfpcrancc  lame  conbuyt  et  maine 
Un  bon  fiîiellc  par  fou  et  ci)arite 
€n  paraîiiô  en  leternel  iemaine 
pour  alïilter  ïieuant  la  trinitt^. 

Le  premier  étage  est  composé  dans  les  mêmes  conditions,  avec 
cette  différence  que  l'ensemble  architectural  appartient  à  Tordre 
ionique  et  que  les  niches  ont  conservé  leurs  statues,  attribuées  à 
Christophe  Molu,  sculpteur  troyen. 

Dans  la  première  niche,  à  gauche,  est  représenté  le  roi  David, 
pénitent,  avec  son  nom  :  ©ain&.  pfalmo  50. 

A  droite,  est  le  prophète  Isaïe,  avec  son  nom  (Êfagt. 

Au-dessus  des  deux  niclies  est  l'inscription  suivante  : 

A  gauche  : 

prendra  fin  fy  fera  efperance 
iUaiô  eijarite  qui  eft  aimer  fon  î)ieu 
€l)arite 

1.  On  lie  peut  être  sauvé  sans  la  foi,  et  il  faut  eu  outre,  avec  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité.  La  première  condition  pour  aller  au  ciel,  c'est  la  foi 
catholique. 

2.  La  vertu  d'espérance,  fondée  sur  la  foi  et  vivifiée  par  la  charité,  conduit 
l'àme  au  ciel,  la  demeure  éternelle  de  la  sainte  Trinité. 


TROYES.  — 
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A  droite,  continuant  l'inscription  de  gauclie  : 

ÎDf  tout  (on  coeur  par  Vwinc  puiffaucc 
€n  paraïiie  aura  touCiour^  l'ou  Itru 
(Él)iuilc\ 

Au  centre  du  premier  étage  est  la  grande  fenêtre  qui  éclaire 
tout  le  transept.  Celle-ci  est  divisée  en  deux  parties  par  une  croix 
qui  en  occupe  toute  la  hauteur,  où  est  représenté  Jésus  crucitié, 
dont  le  pied  de  la  croix  prend  naissance  dans  une  cuve  qui  reçoit 
le  sang  des  plaies  et  du  cœur  du  divin  Sauveur. 

Avant  les  événements  de  la  Révolution,  il  y  avait  dans  cette  cuve 
trois  rigures  nues  regardant  avec  reconnaissance  Jésus  qui  meurt  sur 
la  croix  pour  racheter  les  hommes  qu'Adam  et  Eve  avaient  perdus 
par  leur  désobéissance. 

Aux  deux  côtés  de  la  croix,  sont  deux  inscriptions  placées 
au-dessus  des  niches  supérieures. 

A  gauche  : 

Ipcuiurre  pecl)cur9  l'cncj  tous  îtc  rauï)on 
[Jour  l'ouô  laucr  ^cîla^6  ni'tf  t"oi)taînr 
€ar  vvav  contes  en  ^^aincinanî  le  parîion 
Uenîi  fon  ame  ^e  peeljc  nette  et  l"atne\ 

A  droite  : 

(Ên  la  fontaine  te  uiene  ^iliilement 
Cauer  pecl)eur  pour  te  nlon^it'ier 
€ar  elle  eft  plaine  î>u  pur  sani^  ppem" 
De  3et'uerift  qui  fut  crucifie. 

1.  La  foi  prendra  fin,  quand  les  élus  verront  Dieu  tace  à  tace;  l'espérance 
finira  de  même,  quand  ils  seront  en  possession  du  bonheur  promis;  mais  la  cha- 
rité régnera  éternellement  dans  les  âmes. 

2.  Pécheurs,  venez  tous  avec  empressement  [randon,  élan,  mouvement  impé- 
tueux) vous  laver  dans  la  iontaine  où  coule  le  sang  du  Saus-eur;  car  tout  pécheur 
qui  se  confesse  avec  les  dispositioirs  requises  obtient  le  p.irdon  de  ses  péchés. 

3.  Pour  te  purifier,  du  latin  mundus,  pur. 

Toutes  ces  inscriptions   exprinîent   des   idées  théologiques  en  un  français 
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Au-dessous  de  la  cuve  est  une  console  très  saillante,  incrustée 
dans  le  centre  de  l'entablement,  sur  laquelle  reposait  une  grande 
ligure  qui  montrait  du  doigt  le  mystère  qui  s'accomplissait. 

Les  pilastres  ioniques  de  cet  étage  portent  une  corniche  à  la 
hauteur  de  ce  bas  côté,  surmontée  d'un  fronton  triangulaire  qui  en 
fait  le  couronnement. 

CHEVET  DE  L'ÉGLISE 

La  fenêtre  du  chevet  de  l'église  qui  était  destinée  à  éclairer  le 
sanctuaire  est  une  reconstruction  de  la  tin  du  xvi'^  siècle,  qui  n'a 
aucun  rapport  architectural  avec  les  deux  fenêtres  des  bas  côtés. 

La  baie  de  cette  ouverture,  aujourd'hui  murée,  est  coupée  en 
deux  parties  verticales  par  une  espèce  de  trumeau  central.  Ensuite, 
on  construisit  une  plate-bande  horizontale  et  un  petit  mur  décoré  de 
deux  pilastres  des  deux  côtés. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  cette  grande  baie,  au  début 
de  sa  construction,  fut  réduite  de  moitié;  dans  ces  conditions,  on  se 
demande  ce  qu'on  pouvait  faire  avec  ces  deux  petites  ouvertures  car- 
rées pour  éclairer  convenablement  le  sanctuaire.  Enfin,  on  prit  le 
parti  de  les  murer. 

Au  xviii''  siècle,  on  coupa  la  tête  de  ce  gros  trumeau  pour  éta- 
blir un  trou  correspondant  au  triangle  trinitaire  qui  se  trouve  placé 
au  centre  d'une  gloire  en  bois  doré  qui  rayonne  au-dessus  du  maître- 
autel.  On  plaça  dans  ce  trou  un  verre  au  reflet  doré  pour  imiter  la 
lumière  céleste  !... 

Dans  le  mur,  aux  deux  côtés  de  la  fenêtre,  sont  deux  petites 
niches  sans  statues,  oii  étaient  des  ex-voto  de  l'ancien  cimetière. 

Au-dessus  du  bandeau  de  la  base  du  monument,  sous  la  fenêtre 
centrale,  est  une  croix  sculptée  en  relief,  indiquant  aux  pèlerins  la 
place  du  tabernacle  oii  repose  le  Saint-Sacrement. 

tellement  bizarre  que,  dans  In  crainte  qu'on  ne  les  comprît  pas,  nous  avons  eu 
recours  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Ch.  Nioré,  vicaire  général,  secrétaire  de 
l'Évêché,  qui  a  bien  voulu  nous  adresser  ces  noces  explicatives. 


TROYES.  — 
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Aux  deux  extrémités  du  chevet,  à  gauche  et  à  droite,  sont  les 
deux  fenêtres  ogivales  des  bas  côtés  complètement  murées.  Les 
meneaux,  encore  visibles,  se  divisent  en  trilobés  ;  ils  sont  surmontés 
d'un  trilobé  en  contre-courbe.  Des  deux  côtés  des  fenêtres,  de 
petites  niches  vides.  Hélas!  les  ex-voto  n'y  sont  plus. 

Sur  l'angle  septentrional  du  chevet,  une  grande  niche  de  forme 
circulaire;  la  partie  supérieure  de  son  fronton  est  entièrement  brisée. 
De  sa  frise  martelée  s'échappe  une  draperie  qui  en  couvre  presque 
entièrement  le  fond. 

La  console  qui  supportait  la  statue  est  soutenue  par  deux  têtes 
de  chérubins  entourées  de  nuages. 

La  statue,  aujourd'hui  disparue,  représentait  la  sainte  Vierge 
écrasant  la  tête  du  serpent,  ainsi  que  le  fait  voir  une  inscription 
gravée  en  creux  sur  le  pourtour  de  la  console  entre  les  lilets  et  les 
gorges.  Voici  cette  inscription  : 

IPSA    CONTERF.T    CAPVT    TVVM.  GEN*. 
CELLE    QVI    DE    SES    PIEDS    ECRASA    LE  SERPENT 
ARRETA   LA    FVRIE    DV    PLVS    FIER  ELEMENT. 
AN  1686 

Cette  inscription  rappelle  le  terrible  incendie  qui  se  déclara, 
le  10  septembre  1686,  pendant  la  nuit,  à  l'hôtellerie  de  l'Écu  de 
Bourgogne,  tout  près  de  l'église  Saint-Nicolas.  Cet  incendie  dura 
plusieurs  jours;  il  dévora  plus  de  soixante  maisons  et,  en  particu- 
lier, les  hôtelleries  du  Laboureur  et  du  Mulet. 

L'église  n'échappa  aux  flammes  que  par  un  véritable  miracle-. 

L'ESCALIER   DU  CALVAIRE 

Le  grand  escalier  conduisant  au  calvaire  prend  naissance  dans 
l'église,  près  du  pilier  de  la  seconde  travée  du  côté  méridional.  On 
monte  trente  marches  d'une  largeur  de  trois  mètres  pour  arriver  au 
palier  de  l'entrée  de  la  chapelle.  La  voûte  de  l'escalier  se  divise  en 


1.  Elle  te  brisera  la  tète.  Genève. 

2.  Courtalon,  I,  206. 

I  V. 
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deux  travées;  la  première  est  formée  de  liernes  et  de  tiercerons; 
la  seconde  se  compose  de  quatre  losanges  à  six  pans,  formant  la 
croix,  avec  des  compartiments  carrés  aux  angles. 

Sur  la  plate-forme,  à  gauche,  est  la  petite  porte  de  la  tourelle 
des  combles  des  bas  côtés  (5). 

Une  ouverture  à  linteau  droit,  arrondi  à  ses  extrémités,  donne 
accès  au  calvaire. 

Sur  le  montant  de  la  porte,  à  droite,  une  petite  peinture  du 


5.     LE     GRAND     ESCALIER     DU  CALVAIRE. 


temps  représente  Jésus  sur  la  croix.  Au  bas,  on  lit  :  3(g  cft  If 
tronc     In  Crois.  Au-dessous,  un  bénitier. 

A  gauche,  sur  un  socle,  une  petite  statue  en  pierre  {hau- 
teur, 0^,48),  représentant  un  Dieu  de  Pitié  dont  la  tète  est  brisée. 
Le  Sauveur  est  assis,  les  bras  liés,  la  jambe  droite  repliée  sous  la 
jambe  gauche. 

Sur  la  face  intérieure  de  l'entrée  sont  deux  pilastres  avec  chapi- 
teaux Renaissance,  portant  un  entablement  surmonté  d'un  fronton 
en  arc  de  cercle. 


TROVES.  —  ÉGLISF.  S  A  I  NT -N  I CO  L  A  S. 
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Comme  au  rez-de-cliaussée,  le  calvaire  se  compose  de  quatre 
travées;  les  deux  du  milieu  occupent  toute  la  largeur  de  la  nef 
de  l'église.  L'arc-doubleau  de  ces  deux  voûtes  repose  sur^  deux 
piliers  isolés.  Cet  arc  est  décoré  d'un  pendentif  orné  de  niches,  le 
tout  nouvellement  restitué. 

Les  voûtes  sont  croisées  de  liernes  et  de  tiercerons  avec  petits 
pendentifs  accompagnés  de  contre-courbes  à  la  rencontre  des  lignes 
diagonales.  Il  en  est  de  même  pour  les  petites  travées. 

En  face  de  l'entrée  du  calvaire  est  l'ancienne  porte  du  Jardin 
des  Oliviers,  aujourd'hui  murée,  depuis  la  dé- 
molition des  remparts. 

Cette  porte  est  décorée  de  pilastres  avec 
chapiteaux  portant  un  entablement  surmonté 
d'un  fronton  triangulaire  dans  le  tympan  duquel 
est  un  oAgnus  Dei.  Sur  le  côté  droit  du  fronton, 
dans  l'axe  du  pilastre,  est  un  joli  vase,  dans  le 
style  de  la  Renaissance. 

Au  côté  gauche  du  fronton,  le  vase  est  rem- 
placé par  la  console  de  la  retombée  des  voûtes 
qui  est  ornée  de  deux  griffons  dont  les  queues 
se  réunissent  au  centre  de  la  console,  dans  un 
anneau. 

Près  du  pilastre  de  la  porte,  à  droite,  est 
un  /oli  petit  tronc  dans  le  même  style,  quij  a 
encore  conservé  toute  sa  décoration  et  tous  les  ferrements  utiles  à 
la  conservation  de  son  contenu.  Il  était  destiné  à  recevoir  l'obole  des 
pèlerins  visiteurs  du  Jardin  des  Oliviers,  et  il  porte  celte  inscription: 


DONNES    AVEC    JOIE  (6). 


Le  Jardin  des  Oliviers  était  compris  entre  le  rempart  et  le  mur  de 
clôture  du  vestibule  du  rez-de-chaussée.  Le  rempart  étant  plus  élevé 
que  les  fenêtres  du  calvaire,  il  a  bien  fallu  construire  un  mur  en 
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retraite  à  une  certaine  distance  de  l'église;  il  en  résultait  une 
espèce  de  fossé  dont  on  avait  fait  un  petit  jardin;  les  murs,  avec  le 
temps,  s'étaient  tout  couverts  de  ronces  et  d'épines.  C'est  ce  qu'on 
appelait  le  Jardin  des  Oliviers.  On  y  entrait  en  foule  le  vendredi 
saint;  dès  le  matin  on  lui  faisait  sa  toilette,  on  sablait  le  sol  en 
ajoutant  çà  et  là  des  fleurs  dans  les  feuillages.  Des  consoles  accolées 
aux  murs  portaient  de  petites  statuettes  données  par  les  pèlerins, 
lesquelles  se  trouvent  actuellement  dans  le  calvaire,  le  caveau  du 
Saint-Sépulcre  et  les  bas  côtés  de  l'église. 

Le  rempart  de  Saint-Nicolas  était  antérieur  à  la  construction 
des  remparts  de  François  P'';  il  dépendait  des  fortifications  du  châ- 
teau de  la  vicomté  et  se  prolongeait  jusqu'à  la  porte  d'Auxerre  atte- 
nante à  l'église.  "  '"  '     •     '  " 

En  entrant  par  la  porte  du  calvaire,  on  descendait  plusieurs 
marches  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  contreforts,  passage  que  l'on 
peut  voir  encore  aujourd'hui,  et  on  sortait  par  la  porte  opposée  à 
l'entrée,  située  dans  le  sanctuaire  de  la  chapelle  aujourd'hui  murée. 

Ce  jardin  était  disposé  de  façon  qu'en  entrant  par  le  narthex 
on  montait  les  marches  et  qu'en  entrant  par  le  calvaire  du  premier 
étage  on  descendait  d'autres  marches,  ayant  en  outre  deux  entrées 
et  deux  sorties  particulières,  deux  dans  le  calvaire  et  deux  autres  dans 
le  porche. 

En  entrant  dans  la  chapelle  du  calvaire,  on  trouve  à  gauche 
deux  fenêtres,  entre  lesquelles  est  actuellement  placé  le  Christ  à  la 
colonne.  Ces  fenêtres  sont  à  trois  baies  cintrées ,  celle  du  milieu 
plus  haute  que  les  deux  autres,  et  le  tympan  forme  un  demi-cercle 
à  cinq  rayons. 

Dans  chacune  des  baies  se  trouve  un  médaillon  du  xyi*"  siècle. 

Première  fenêtre,  i"^^  baie.  —  Médaillon  circulaire,  en  grisaille 
dorée,  représentant  une  Notre-Dame  de  Pitié. 

2°  baie.  —  Médaillon  en  forme  de  cadre  dont  le  haut  est  trilobé  ; 
grisaille  dorée  représentant  fa  Vmnt  bcrgc^'  marte.  La  sainte  Vierge  est 
assise,  sa  robe  largement  étalée,  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux  ;  ses 
longs  cheveux  tombent  sur  ses  épaules  et  elle  est  couronnée  de  roses. 
Près  d'elle,  à  droite,  est  l'agneau  divin,  portant  le  nimbe  crucifère. 
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Dans  le  lointain,  à  gauche,  est  une  cabane  montée  sur  des  roues, 
servant  sans  doute  de  bergerie. 

3'^  baie.  —  Curieux  médaillon  circulaire,  en  grisaille  dorée, 
représentant  l'étable  de  Bethléem.  L'Enfant  Jésus  est  à  terre,  sur 
la  paille;  l'àne  et  le  bœuf  le  réchauffent  de  leur  haleine.  Marie  est 
à  droite,  saint  Joseph  à  gauche.  Tout  ce  sujet  est  peint  :ui  trait  sur 
un  verre  presque  entièrement  blanc,  avec  une  grande  délicatesse 
de  touche. 

Deuxième  fenêtre,  i^'^  baie.  —  Médaillon  circulaire,  à  moitié 
effacé,  représentant  saint  Jean-Baptiste  au  désert.  De  la  main  gauche, 
il  tient  sa  croix;  de  la  main  droite,  il  montre  l'agneau  de  Dieu,  qui 
apparaît  derrière  un  quartier  de  rocher. 

2"  baie.  —  Très  joli  médaillon  circulaire,  en  couleur,  entouré 
d'une  bordure  de  grisaille  dorée.  Blason  :  d'azur,  à  un  chevron  d'ar- 
gent, accompagné  de  deux  anseaux  d'or  en  chef  et  d'un  massacre  de 
cerf  d'or  en  pointe. 

3'^  baie.  —  Médaillon  circulaire  en  grisaille,  représentant  saint 
Yves  dans  les  galeries  du  palais  de  justice,  vêtu  de  sa  robe  d'avocat 
et  portant  le  bonnet  carré  de  docteur.  Il  argumente,  comme  on  le 
voit  par  son  geste,  la  main  droite  posée  sur  sa  main  gauche. 

LE  CHRIST  A  LA   COLONNE  DE  FRANÇOIS  GENTIL 

En  entrant  dans  le  calvaire  on  voyait,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  au  centre  de  la  chapelle,  la  grande  et  belle  statue  de  Jésus 
attaché  à  la  colonne,  une  des  plus  remarquables  statues  de  François 
Gentil,  sculpteur  troyen. 

Cette  ligure  fut  exécutée  et  posée  trois  ou  quatre  ans  après  la 
construction  du  calvaire,  vers  1554-55.  Pour  la  placer  dans  un  jour 
convenable,  on  supprima  le  pendentif  qui  décorait  l'arc-doubleau 
des  deux  voûtes  centrales,  et  on  posa  la  statue  de  manière  que  les 
arcs  en  contre-courbes  vinssent  se  reposer  d'aplomb  sur  le  chapiteau 
de  la  colonne. 

Ce  point  d'appui  et  de  résistance  en  même  temps  pouvait-il 
compromettre  le  monument?  Tout  est  là.  Trois  cent  quarante  ans  se 
sont  passés  sans  la  moindre  rupture. 
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Tout  à  coup,  après  les  grands  travaux  de  consolidation  du 
grand  portail  occidental,  par  suite  de  la  démolition  du  rempart  sur 
lequel  s'appuyait  le  rez-de-chaussée,  on  s'aperçut  que  l'arc-doubleau 
du  narthex  fléchissait  et  qu'un  léger  décollement  se  produisait  à 
l'arc-doubleau  du  sanctuaire  du  premier  étage,  où  était  placé  le 
Christ  de  Gentil.  Alors  on  jeta  l'éveil  et  de  suite  la  fabrique  inter- 
vint. On  s'empressa  de  consolider  l'arc-doubleau  du  rez-de-chaus- 
sée qui  était  chargé  d'un  poids  considérable;  on  prit  le  parti  d'éta- 
blir au  rez-de-chaussée  une  colonne  solide  en  pierre  dure,  en 
juillet  1883,  destinée  à  porter  l'arc-doubleau  et  surtout  le  poids 
considérable  du  Christ  à  la  colonne  du  premier  étage  et  en  même 
temps  on  chercha  à  paralyser  le  devers  des  voûtes.  Les  travaux  se 
tirent  rapidement  et  avec  succès  par  l'entrepreneur,  M.  'Vital  père,  à 
la  satisfaction  des  paroissiens. 

Deux  années  plus  tard,  un  rapport  urgent  fut  adressé  à  l'État 
sur  la  situation  des  voûtes  du  calvaire,  soi-disant  à  la  veille  de 
tomber  sur  le  Christ  à  la  colonne. 

On  envoya  M.  Selmersheim  avec  un  inspecteur  des  beaux-arts  ; 
celui-ci  ht  déplacer  le  Christ,  et  les  travaux  commencèrent  immédia- 
tement sans  s'inquiéter  de  ce  que  deviendrait  cette  statue. 

L'architecte  répara  une  partie  importante  des  voûtes  et  recon- 
struisit le  pendentif  que  François  Gentil  avait  supprimé  au  xvi*^  siècle 
pour  élever  sa  belle  statue. 

Après  l'achèvement  des  travaux,  il  fallut  mettre  cette  belle  et 
grande  rigure  quelque  part.  Pour  en  tinir,  on  s  avisa  de  la  placer 
entre  deux  fenêtres  devant  la  grande  lumière  du  soleil  qu'elle  reçoit 
par  derrière  pendant  toute  la  journée.  Il  résulte  de  cet  emplacement 
que  la  face  antérieure  de  ce  chef-d'œuvre  de  sculpture  se  trouve 
plongée  dans  une  pénombre  qui  enveloppe  tout  le  corps  du  Christ, 
en  détruit  tout  le  mérite  et  déhgure  le  modelé  des  chairs  que 
réminent  artiste  avait  su  lui  donner.  Elle  est  si  mal  placée  qu'il  est 
impossible  de  la  dessiner,  encore  moins  de  la  photographier. 

Mais  que  se  passa-t-il  avant  de  prendre  cette  belle  détermina- 
tion, digne  d'un  chef-d'œuvre  de  l'école  de  Troyes,  si  vanté  par 
les  artistes  et  les  historiens  accrédités.^ 
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On  passa  la  statue  à  la  lessive  !... 

Depuis  plusieurs  années,  cette  belle  figure  avait  été  entière- 
ment repeinte  par  celui  qui  avait  déjà  souillé  la  peinture  du  chevet. 
La  chevelure  du  Christ  et  sa  barbe  furent  peintes  d'un  beau  noir 
d'ébène  et  le  corps  couvert  de  détails  sanguins  qui  prêtaient  au 
ridicule. 

Il  fallut  enlever  cette  mauvaise  peinture,  et  celle  de  dessous, 
la  bonne,  en  subit  les  conséquences. 

Enfin  on  passa  cette  remarquable  figure  à  la  potasse;  on  prit 
des  brosses  et  des  spatules  en  bois  pour  arracher  la  peinture  où  elle 
résistait,  tout  cela  avec  des  eaux  préparées  qui  attaquent  et  usent  la 
pierre  et  la  fleur  du  modelé  de  la  forme  qui  faisait  la  richesse  de 
l'œuvre. 

Ce  lessivage  terminé,  on  se  trouva  en  présence  de  la  pierre  de 
Chatillon,  dont  le  ton  mat  et  sans  transparence  enlève  la  partie 
éclatante  de  l'œuvre,  sa  magnificence  et  sa  splendeur. 

Résultat  déplorable,  qui  nous  confirme  cependant  que  les  statues 
en  pierre  étaient  peintes  par  les  sculpteurs  eux-mêmes,  le  plus 
souvent  par  nécessité  et  par  contrainte,  suivant  la  qualité  et  la  teinte 
de  la  pierre. 

Et  c'est  après  avoir  subi  cette  profanation  qu'on  a  bien  voulu 
la  présenter  aux  fidèles  dans  cet  emplacement  si  peu  fait  pour 
apprécier  le  mérite  de  ce  grand  artiste. 

La  statue,  d'une  hauteur  de  2'",  1 8,  s'élève  sur  un  socle  de  i"\o2. 

Le  Christ  est  appuyé  contre  une  colonne  de  l'ordre  toscan,  dont 
le  chapiteau  en  marbre  blanc  dépasse  la  tète  d'une  hauteur  de  o"\'/6  *  ; 
il  était  destiné  à  recevoir  la  retombée  des  deux  contre-courbes  du 
doubleau  de  la  voûte. 

Jésus  est  simplement  debout  avant  l'arrivée  de  ses  bourreaux, 
qui  vont  l'attacher,  le  couronner  d'épines,  le  couvrir  d'insultes  et 
d'ignominies. 

Quel  calme  dans  cette  belle  physionomie  et  quelle  résignation 
à  la  volonté  de  son  Père!... 

I.  Nous    donnons    la  reproduction  photographique  de  cette  remarquable 
statue,  qui  a  été  exécutée,  avant  son  lessivage,  par  M.  Gustave  Lancelot  (7). 
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Sur  la  face  antérieure  du  socle  de  la  statue,  on  lit  : 

ECCE  HOMO 

A  gauche.  A  droite. 

PASSUS  EST 

VIDIMUS  NON  EST 

PRO  NOBis 

VIRUM  SPECIES  El 

DOLORUM  NEQUE  DECOR 

Sur  le  socle  de  la  colonne  : 

A  gauclie.  A  droite. 

CHRisTUS    FACTUS  EST 
OBEDIENS 
USQUE    AD    MORTE M 

MORTEM  iNiQUiTATEM 


POSUIT  DOMINUS 
iN  EO 


AUTEM     CRL'CIS  OMNiUMNOSTRUM* 

A  l'occident,  et  en  retraite  sur  les  deux  grandes  travées  du  cal- 
vaire, est  un  petit  bas  côté  qui  prenait  jour  sur  l'ancien  rempart  de 
la  Vicomte  et  qui  occupe  toute  la  largeur  de  ces  deux  travées. 

11  est  éclairé  par  deux  vastes  fenêtres  cintrées,  à  quatre  baies, 
comprenant  toute  sa  surface. 

A  gauche,  contre  le  mur  de  clôture,  est  un  petit  banc  en  pierre, 
où  se  trouvent  placées  et  rangées  en  file  toutes  les  statues  que  la 
Fabrique  n'a  pas  encore  pu  replacer. 

En  voici  la  nomenclature  :  i°  sainte  Anne  donnant  une  leçon 
de  lecture  à  la  Vierge  Marie  (fin  du  xvi'^  siècle);  2"  une  mauvaise 
statue  de  sainte  Madeleine,  agenouillée  en  contemplation  devant  le 
Jésus  crucitié  qui  décore  le  devant  du  pilier  du  calvaire  du  côté  de 
la  net  (xviii^  siècle);  3°  une  ravissante  figure  de  sainte  Agnès,  avec 
son  agneau  dressé  devant  elle,  telle  qu'elle  apparut  à  sa  famille  après 
sa  mort  (8).  De  sa  main  droite,  elle  égrène  son  rosaire  et  porte  sous 
son  bras  un  livre  d'heures;  de  sa  main  gauche,  elle  tient  la  palme 
des  martyrs    (fin   du   xv*^  siècle);   4°  une  sainte  Vierge  portant 

I.  Voilà  l'homme.  —  Il  a  souffert  pour  nous.  —  Nous  avons  vu  l'homme 
de  douleurs.  —  Il  n'a  plus  de  beauté  ni  d'apparence.  —  Le  Christ  s'est  fait 
obéissant  jusqu'à  la  mort  et  à  la  mort  de  la  Croix.  —  Le  Seigneur  a  mis  en  lui 
toutes  nos  iniquités. 
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7.    LE      CHRIST      A     LA  COLONNE 
PAR     FRANÇOIS  GENTIL. 

(Hauteur,  2"', 18.) 
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l'Enfant  Jésus,  trop  maniérée  (xYii*^  siècle);  5"  une  sainte  Agathe 
portant,  à  la  main  gauche,  un  livre  ouvert,  placé  sur  le  voile  qui 
servit,  après  sa  mort,  à  faire  cesser  un  incendie  menaçant  la  ville 
de  Catane  (Sicile),  et  tenant  la  main  droite  appuyée  sur  la  poitrine 
(XV i'^  siècle);  6"  une  statue  de  berger  portant  un  agneau  à  l'étable 
de  Bethléem  ;  une  donatrice  agenouillée,  les  mains  jointes,  un 
rosaire  à  sa  ceinture.  A  sa  droite,  sainte  Madeleine  tenant  un  vase  de 
parfums.  Derrière  la  donatrice,  un  saint  moine  lui  met  la  main  sur 
l'épaule  en  signe  de  protection  :  sa  tête  n'existe  plus,  elle  a  disparu 
depuis  longtemps  ;  derrière  ces  deux  figures,  sainte  Marguerite  avec 
son  dragon  à  ses  pieds,  sainte  Catherine  et  sainte  Barbe  avec  sa  tour 
légendaire. 

Ce  groupe  de  six  figures  taillées  dans  la  même  pierre  est  très 
intéressant,  autant  par  l'exécution  que  par  l'ajustement  des  costumes. 

Avant  les  travaux  du  calvaire,  ce  groupe  était  placé  sur  une 
console  encastrée  dans  les  colonnes  du  pilier  du  sanctuaire,  à  droite. 
C'est  ce  qui  explique  le  mouvement  gracieux  de  la  donatrice  qui  se 
penche  en  avant  pour  adresser  sa  prière  au  sacrement  de  l'autel. 

Ce  petit  sujet  si  charmant  nous  conduit  tout  naturellement  au 
pied  du  pilier  gauche  du  sanctuaire,  où  nous  trouvons  le  groupe  qui 
faisait  pendant  à  ce  dernier. 

Celui-ci  est  resté  en  place,  sur  une  console  délabrée.  11 
représente  le  donateur,  mari  de  la  donatrice;  agenouillé  comme  elle, 
il  s'incline,  priant  et  regardant  le  maître-autel. 

Il  est  vêtu  d'une  houppelande  ouverte  sur  l'épaule  droite;  à  ses 
genoux,  sur  un  coussin,  est  son  livre  de  prières,  fermé.  Près  de  lui, 
saint  Christophe,  son  patron,  portant  1  Enfant  Jésus  sur  son  épaule; 
il  tient  un  bâton  de  ses  deux  mains,  comme  un  homme  au  repos.  Der- 
rière ces  deux  figures  sont  quatre  autres  personnages  debout;  leurs 
pieds  nus  montrent  que  ce  sont  des  apôtres  protecteurs  de  la  famille 
du  donateur.  L'un  des  deux  derniers  est  saint  Jacques,  son  bourdon 
a  la  main  droite,  égrenant  son  chapelet  de  la  main  gauche;  l'autre, 
près  de  lui,  regarde  sur  un  parchemin  déroulé,  où  était  sans  doute 
le  plan  de  la  chapelle. 

Nous  le  répétons,  ces  deux  sujets,  du  plus  haut  intérêt,  nous 
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donnent  à  penser  que  ces  deux  groupes  de  personnages 
donnés  par   les  donateurs  qui 
ont  contribué  à  l'édification  ou 
à  la  décoration  du  calvaire. 

Dans  l'embrasure  de  la 
fenêtre  à  droite,  derrière  un 
mauvais  tableau  de  l'Ange  gar- 
dien, se  trouvent  les  restes  d'une 
peinture  murale  du  xvi*^  siècle, 
représentant  la  Cène.  Dans 
l'angle  supérieur  du  tableau,  à 
gauche,  on  voit  encore  le  Sauveur 
lavant  les  pieds  à  saint  Pierre. 

LE  SANCTUAIRE 

Le  sanctuaire  est  fermé  par 
une  grille  moderne,  scellée  dans 
les  deux  piliers  de  l'entrée. 

Le   maître-autel  est  élevé 
d'une  marche;  il  est  en  marbre 
gris,   de   forme    ballonnée  du 
dernier   siècle,   surmonté  d'un 
gradin  qui  porte  les  vases 
de  fleurs  et  les  flambeaux 
et  au  milieu  duquel  est 
placé  le  tabernacle. 

Des  deux  côtés  de 
l'autel  sont  deux  meubles 
insignifiants,  portant  deux 
cages  en  verre  qui  ren- 
ferment des  châsses  où 
sont  des  reliques  :  à 
gauche,  de  sainte  Pom- 
péienne, martyre;  à  droite, 
de  saint  Benoît,  martyr. 


ont  ete 


a. 


A I  N  T  E  A  C  N  f;  S  (hauteur,  i  "',25). 

Sur  la  châsse,  sont  deux  statuettes  eU' 
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bois  doré:  la  première  d'une  vierge  martyre,  la  seconde  d'un 
martyr. 

L'ajustement  de  ces  deux  meubles  a  pour  effet  de  cacher  une 
grande  partie  de  la  peinture  du  chevet.  On  devrait  les  transporter 
ailleurs. 

Peintures  du  sanctuaire.  —  Le  mur  du  chevet  du  calvaire  est 
totalement  couvert  d'une  peinture  murale  représentant  le  Calvaire  : 
Jésus  crucifié  entre  les  deux  larrons. 

Au  milieu  de  la  scène  sont  représentés  les  Juifs  et  les  Pharisiens 
à  cheval.  Dans  le  nombre,  nous  remarquons  le  vieux  Longin,  à 
cheval,  cherchant,  malgré  sa  cécité,  à  percer  le  côté  de  Jésus  d'un 
coup  de  lance;  un  soldat  tient  la  lance  des  deux  mains  et  l'aide  à 
frapper  le  Sauveur.  Longin  porte  la  main  gauche  à  son  œil 
éteint. 

A  gauche  de  la  croix,  la  sainte  Vierge  s'affaisse,  entourée  des 
saintes  femmes  éplorées.  Saint  Jean  est  debout,  près  d'elle,  regardant 
la  croix.  Plus  à  gauche,  la  plèbe  des  bourreaux  qui  jouent  aux  dés 
pour  se  partager  les  vêtements  du  supplicié.  L'un  d'eux  tient  la  robe 
de  pourpre  du  Sauveur;  un  autre  est  coiffé  d'un  bonnet  de  fou, 
A  droite,  des  soldats  insultent  Jésus  ;  ils  sont  au  pied  de  la  croix  du 
mauvais  larron.  Près  d'eux,  le  centurion  à  cheval,  et  des  Pharisiens, 
dont  l'un  porte  sur  sa  coiffure  les  deux  lettres  J.  G.,  qui  sont  peut- 
être  une  marque  de  l'artiste. 

Les  édifices  de  la  ville  de  Jérusalem  forment  le  fond  du  tableau. 

Cette  peinture  a  été  exécutée,  vers  1525,  par  Nicolas  Cordon- 
nier II,  peintre,  né  à  Troyes  vers  1495,  qui  fut  le  collaborateur  de 
Dominique  le  Fioreniin  pour  la  décoration  du  palais  de  Fontaine- 
bleau. 

Il  y  a  soixante  ans,  M.  le  curé  Gigault,  premier  du  nom,  fit  res- 
taurer cctti- belle  peinture  par  un  peintre  de  Paris,  nommé  Raynauld, 
qui,  sans  respect  de  l'œuvre  ancienne,  la  couvrit  de  peinture  de  haut 
en  bas.  Il  était  accompagné  de  sa  femme  et  de  son  fils  âgé  de  quinze 
ans;  tous  trois,  la  palette  en  main,  s'en  donnèrent  à  cœur-joie,  à  qui 
ferait  le  plus  de  besogne. 

Ceci  s'est  fait  en  notre  présence,  en  1837-1838.  On  peut  juger, 
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par  soi-même,  du  talent  et  du  mérite  des  auteurs  qui  détruisaient,  par 
leur  ignorance,  une  œuvre  capitale  qui  devait  passer  à  la  postérité, 
en  regardant  la  peinture  qui  décore  actuellement  le  côté  droit  du 
sanctuaire  et  qui  représente  Jésus  au  jardin  des  Oliviers,  peinture 
monstrueuse  qui  déshonore  le  calvaire. 

A  gauche,  sur  le  mur  du  sanctuaire,  est  une  peinture  divisée 
en  deux  compartiments.  La  partie  supérieure  représente  les  bour- 
reaux clouant  le  Sauveur  à  la  croix. 

Cette  croix  est  couchée  par  terre,  et  Jésus  y  est  étendu.  Un 
bourreau,  le  marteau  levé,  lui  enfonce  un  clou  dans  la  main 
droite.  Un  autre  lui  allonge  violemment  les  jambes  au  moyen  d'une 
corde,  et  un  troisième,  à  genoux,  s'apprête  à  lui  clouer  les  pieds. 
Trois  Pharisiens  président  au  supplice  et  donnent  leurs  ordres  aux 
bourreaux.  Près  de  Jésus,  Madeleine,  à  genoux,  le  couvre  de  son 
voile.  Aux  pieds  du  Sauveur,  Marie  et  deux  saintes  femmes  age- 
nouillées. Par  terre,  la  robe  de  pourpre  et  l'échelle  du  bourreau. 

Ce  sujet  est  bien  conçu  et  bien  exécuté. 

La  partie  inférieure  représente  quatre  saintes  femmes  se  rendant, 
le  dimanche  matin,  au  sépulcre,  où  elles  trouvent  l'ange  de  la 
Résurrection,  assis  sur  la  pierre  qui  fermait  le  tombeau. 

Ces  deux  peintures  ont  été  exécutées  par  Émile  Piot,  fils  de 
M.  Piot  de  Courcelles,  élève  de  M.  Léon  Coignet,  peintre,  membre 
de  l'Institut,  et  de  l'École  des  beaux-arts,  décédé  à  Troyes,  chez  sa 
mère,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  OEuvre  d'un  élève  qui  promettait 
un  brillant  avenir. 

M.  le  curé  de  Saint-Nicolas,  vers  1835  à  1840,  fit  démolir  la 
galerie  du  calvaire,  qui  était  en  pierre,  pour  la  remplacer  par  une 
légère  balustrade  en  bois 

M.  Selmershem  a  rétabli  cette  balustrade  comme  elle  était  pri- 
mitivement. 

Le  Christ  en  croix,  avec  la  sainte  'Vierge  et  saint  Jean,  fut  alors 
placé  sur  le  pilier  central  du  côté  de  la  nef  en  supprimant  sainte 
Madeleine  qui  était  sur  une  console  au  pied  de  la  croix. 


I.  Voir  notre  Album  de  l'Aube. 
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LE    CHRIST   CHARGÉ   DE   SA  CROIX 

ŒUVRE    DE    FRANÇOIS  GENTIL 

Le  Christ  portant  sa  croix  avait  été  placé  au  calvaire,  par  M.  le 
<:uré  Gigault,  sur  une  longue  console  encastrée  dans  le  pilier 
d'angle  du  sanctuaire  à  droite,  à  la  hauteur  de  la  naissance  des 
nervures  des  voûtes.  Ce  qui  pouvait  compromettre  l'éditice. 


9.     LE     CHRIST     CHAKGK     DE    SA     CROIX,     OEUVRE     DE     FR\NÇ01S  GENTIL. 


La  première  chose  que  devait  faire  l'architecte  diocésain,  c'était 
de  le  transférer  dans  un  emplacement  plus  convenable. 

Les  travaux  terminés  et  n'ayant  pas  de  place  à  lui  donner,  on 
abandonna  cette  belle  statue,  brisée  en  plusieurs  morceaux,  dans 
un  coin  du  chantier.  Elle  fut,  de  là,  transportée  dans  la  cour  de  la 
maison  des  Frères  de  la  rue  Jeanne -d'Arc,  où  elle  pouvait  être 
complètement  détruite. 

M.  l'abbé  Brisson,  supérieur  des  Oblats,  qui  s'intéresse  aux 
beaux- arts,  remarqua  un  jour  cette  belle  statue  et,  prévoyant  son 
anéantissement,  il  demanda  cette  œuvre  de  François  Gentil  au  curé 
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de  Saint-Nicolas  qui  lui  en  rit  abandon.  M.  Biisson  la  Ht  restaurer 
et  la  plaça  dans  la  chapelle  de  la  maison  de  campagne  du  collège 
Saint-Bernard,  à  Foissy. 

Plus  tard,  on  s'inquiéta  de   ce  qu'étaient  devenus  plusieurs 
statues    et    bas - 
reliefs  de  l'église 
Saint-Nicolas. 

L'administra- 
tion civile  rit  des 
recherches,  et  la 
statue  reprit  sa 
place  dans  l'église 
où  nous  la  voyons 
aujourd'hui. 

Cette  remar- 
quable rigure  du 
Christ  paraît,  au 
premier  aspect, 
avoir  une  pose  un 
peu  gauche  dans 
le  mouvement  que 
le  Sauveur  fait 
pour  retenir  sa 
croix,  au  moment 
de  son  affaisse- 
ment. Mais  il  ne 
faut  pas  oublier 
que  le  Christ  est  vêtu  d'une  robe  de  bure  grossière,  très  dure,  se 
prêtant  très  mal  aux  mouvements  du  corps  (9).  Effet  qui  s'oublie  bien 
vite,  quand  le  regard  se  porte  sur  cette  belle  physionomie  qui 
endure  ses  peines  physiques  et  morales  avec  tant  de  patience  ;  rigure 
si  douce  et  pleine  de  mansuétude,  même  pour  les  bourreaux  qui  le 
conduisent  au  Calvaire  (10). 

Anciennement  cette  statue  avait  été  offerte  à  une  des  églises 
de  Troyes  ou  des  environs  par  la  corporation  des  peigneurs  de  laine. 
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Pour  perpétuer  leur  offrande,  les  intéressés  avaient  prié  le  statuaire 
de  suspendre  au  cordage  qui  sert  de  ceinture  à  la  robe  du  Sauveur 
l  outil  principal  de  leur  métier,  ce  qui  donne  un  grand  intérêt  de 
plus  à  cette  figure  qui  mérite  actuellement  une  habile  et  soigneuse 
restauration. 

L'ANCIEN  CARRELAGE   DU  CALVAIRE 

Ce  carrelage  était  composé  de  carreaux  émaillés,  se  divisant  en 
cinq  parties.  Au  centre  du  carré  était  un  cercle  découpé,  décoré  de 
blasons  des  donateurs,  des  attributs  de  la  Passion,  du  monogramme 
du  Christ  en  latin  et  en  grec;  au  bas  du  chiffre  on  lisait  la  date 
de  I  552. 

Tous  les  attributs  étaient  sur  fond  jaune. 

Les  quatre  angles  du  carré  étaient  couverts  d'arabesques  variées, 
ce  qui  permettait  de  multiplier  la  décoration  à  l'infini. 

En  ajustant  les  angles  sur  le  cercle  central,  le  carré  formait  un 
tout  complet.  Alors  rapprochés  entre  eux,  on  obtenait  sur  toute  la 
surface  du  sol  une  mosaïque  remarquable  et  de  la  plus  grande 
richesse.  (Voyez  le  dessin.) 

La  bordure  du  carrelage,  pat  sa  grande  simplicité,  ajoutait  de 
l'éclat  à  l'effet  général. 

Notre  dessin  original  porte  la  date  de  1837;  à  cette  époque, 
nous  avons  copié  ce  carrelage  dans  la  travée  centrale  du  calvaire; 
depuis  les  travaux  du  portail,  exécutés  en  1852,  il  n'est  rien  resté  de 
toutes  ces  ricliesses. 

Aujourd'hui  que  l'on  a  trouvé  une  terre  très  résistante,  il  était 
facile  de  renouveler  cette  brillante  tapisserie  avec  l  argent  dépensé 
pour  un  dallage  insignifiant. 

Nous  avons  souvent  parlé,  dans  nos  deux  premiers  volumes,  de 
cette  industrie;  nous  n'avons  plus  à  y  revenir,  parce  qu'elle  est  com- 
plètement morte  dans  nos  contrées.  (Voyez  t.  Il,  page  332.) 

LA    GRANDE  NEF 

Sous  le  narthex  de  l'entrée  principale,  deux  arcs  surbaissés  don- 
nent entrée  à  la  grande  nef;  sur  la  face  antérieure  du  pilier  central 
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de  cette  entrée,  est  une  belle  statue  de  saint  Bonaventure,  d'un  beau 
caractère  et  d'une  grande  simplicité  de  style.  Sa  belle  figure  exprime 
un  sentiment  de  douceur  évan- 
gélique  (i  i). 

Le  saint  docteur  debout  sur 
un  socle  portait  la  crosse  de  la 
main  droite  ;  il  tient  de  la  main 
gauche,  appuyé  sur  sa  poitrine, 
un  livre  ouvert  qu'il  présente  au 
spectateur.  Il  est  vêtu  d'une  robe 
de  moine  à  capuchon  et  à  larges 
manches  sous  lesquelles  on 
aperçoit  les  manches  étroites  et 
boutonnées  du  vêtement  intérieur; 
il  a  pour  ceinture  le  cordon  fran- 
ciscain, qui  tombe  jusqu'au  bas  de 
son  vêtement  ;  ses  pieds  nus  sont 
chaussés  de  sandales.  Sur  la  tète,  il 
porte  une  mitre  couverte  de  perles. 

Par-dessus  sa  robe  monacale, 
il  porte  la  chape  épiscopale,  en 
étoffe  précieuse  assez  mal  res- 
taurée, toute  semée  de  séra- 
phins qui  rappellent  qu'il  ap- 
partient  à  l'ordre  séraphique  de 
saint  François  et  qu'il  porte  lui- 
même  le  titre  de  Docteur  séra- 
phique. L'agrafe  qui  sert  de  mors 
de  chape  représente  un  nom  de 
Jésus  entouré  de  rayons,  dévotion 
chère  à  l'ordre  de  Saint-François 
et  propagée  surtout  par  un  Fran- 
ciscain, saint  Bernardin  de  Sienne. 
Les  orfrois  de  la  chape  sont  couverts  de  figurines  exquise?.  A  gauche, 
en  commençant  par  le  haut,  Jésus-Christ,  saint  Pierre  tenant  sa  clef 
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et  un  livre;  puis  les  quatre  grands  docteurs  de  l'Église  latine  :  saint 
Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Jérôme  en  cardinal,  saint  Grégoire 
le  Grand;  eniin,  dans  le  bas,  saint  Bernardin  de  Sienne.  A  droite, 
quatre  religieux  franciscains  sans  nimbe,  ce  qui  permet  de  croire  que 
ce  sont  des  docteurs  de  l'ordre  Saint-François  :  peut-être  Alexandre 
de  Halès,  maître  de  saint  Bonaventure,  Dans  Scot  et  autres;  autour 
du  col,  de  chaque  côté,  un  évêque  (hauteur  de  la  statue  1^,95). 

D'oii  vient  cette  belle  statue?  Peut-être  des  Cordeliers  de  Troyes, 
dont  saint  Bonaventure  était  le  plus  illustre  docteur  ;  il  était  certai- 
nement très  honoré  chez  les  Cordeliers,  comme  saint  Thomas  d  xAquin 
chez  les  Jacobins.  Saint-Nicolas  pourrait  bien  avoir  été  chercher 
cette  statue,  après  la  Révolution,  dans  les  magasins  de  Saint-Loup. 

Au-dessus  de  ce  pilier  est  celui  du  calvaire,  qui  en  fait  comme 
le  prolongement.  Il  est  décoré  d'un  calvaire  représentant  Jésus- 
Christ  crucihé,  accompagné  des  statues  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Jean.  Ces  statues  du  xvjf  siècle  sont  trop  maniérées. 

Chacun  des  piliers  de  la  grande  nef  porte,  à  la  naissance  des 
voûtes  des  bas  côtés,  une  statue  debout  sur  une  console  de  consécration 
et  abritée  par  un  petit  dais  Renaissance  qui  n'offre  pas  grand  intérêt. 

Une  partie  de  ces  figures  provient  d'anciens  couvents  de  la  ville 
et  des  environs  de  Troyes.  • 

i"""  pilier,  à  gauche.  —  Le  premier  pilier  à  gauche  représente  un 
saint  Abbé,  peut-être  saint  Benoît,  tenant  sa  crosse  de  la  main  gauche 
et  un  livre  ouvert  de  lu  main  droite.  A  ses  pieds,  une  mitre.  Bonne 
statue  du  xvi<"  siècle. 

2^  pilier.  —  Saint  Phal,  jeune  encore,  tenant  une  crosse  de  la 
main  gauche  et  un  livre  ouvert  de  la  main  droite,  ayant  une  mitre 
à  ses  pieds.  Cette  statue  nous  rappelle  celle  de  l'église  de  Saint-Phal. 
(t.  II,  page  160). 

3^  pilier.  ■ —  Une  Immaculée  Conception,  debout  sur  le  globe 
et  écrasant  le  serpent.  Médiocre  statue  du  xvii''  siècle. 

Toutes  les  fenêtres  de  ce  côté  gauche  de  la  nef  ont  perdu  leurs 
verrières.  Les  deux  premières  fenêtres  sont  actuellement  vitrées  en 
verre  blanc.  Il  re^te  seulement,  avec  les  chifîVes  I  H  S,  MA,  SN,  la 
date  1728. 
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La  troisième  représentait  quelques  scènes  de  la  vie  de  saint  Jean- 
Baptiste  ;  mais  il  n'en  reste  que  peu  de  chose.  Dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  fenêtre,  on  voit  encore  la  naissance  du  saint  précurseur, 
son  père,  saint  Zacliarie,  et  les  pa- 
rents qui  s'émerveillent  des  faits 
extraordinaires  qui  ont  accompagné 
cette  naissance. 

Dans  la  partie  supérieure 
est  représenté  le  baptême  du 
Sauveur;  saint  Jean  est  dans 
la   2'^  baie,  tenant  sa  croix  à 
banderole;    Jésus,    les  mains 
jointes,  est   dans  la  troisième 
baie  et,  au-dessus  de  lui,  le  Père 
éternel   disant  ;    hic   est  filivs 
MEvs    DiLECTVS.   Les    baies  des 
extrémités  renferment  deux  grands 
anges. 

1'^''  pilier,  à  droite.  —  Saint 
Yves,  portant  pour  vêtement  une 
tunique  qui  lui  vient  jusqu'aux  ge- 
noux; sa  tête  nue  est  couverte  d'une 
chevelure  abondante.  Sa  longue 
robe  d'avocat  est  retenue  sur  ses 
épaules,  une  chaînette  double  es 
suspendue  à  son  cou. 

Il  pose  la  main  droite  sur 
la  tête  d'un  pauvre  plaideur  age- 
nouillé à  ses  pieds,  qu'il  prend  sous 
sa  protection. 

2'^  pilier.  —  Un  saint  Cordelier,  la  main  droite  brisée  ;  de  sa 
main  gauche,  il  tient  un  livre  fermé.  Sous  son  pied  droit,  qui  fait 
saillie  sur  la  console,  est  une  tête  de  chérubin  pour  support. 

Ces  deux  statues  sont  très  remarquables,  et  nous  avons  le  regreî 
de  ne  pas  en  connaître  les  auteurs. 
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3*^  pilier.  —  Eve,  vêtue  d  un  corsage  et  d'une  jupe  comme  les 
femmes  en  portaient  au  xiv*^  siècle.  La  tête  nue,  avec  une  exubérance 
de  chevelure  qui  lui  couvre  les  épaules  et  lui  tombe  à  la  ceinture. 

Elle  tient  dans  les  plis  de  sa  longue  robe  le  fruit  défendu,  avec 
sa  tige.  De  la  main  gauche,  elle  tient  sa  robe. 

Cette  statue  nous  semble  un  composé  de  différents  morceaux 
dont  on  a  fait  une  figure  d'Eve  complètement  vêtue. 

Enroulé  autour  d'un  arbre  qui  est  à, sa  gauche,  un  serpent  à  tête 
humaine  lui  adresse  la  parole,  et  l'on  voit  qu'elle  prête  l'oreille  à 
ses  suggestions. 

Comme  les  deux  premières  fenêtres  à  gauche,  celles  de  droite 

n'ont  pas  conservé  leurs  vitraux. 

Dans  la  troisième  fenêtre,  nous  voyons  une  très  belle  verrière 

représentant  l'Adoration  des  Bergers  et  des  Mages. 

Dans  la  seconde  baie  de  la  partie  inférieure,  l'Enfant  Jésus  est 

couché  entre  le  bœuf  et  l'âne,  et  deux  anges  agenouillés  l'adorent; 

saint  Joseph  et  la  sainte  Vierge  le  contemplent  avec  amour. 

Dans  la  première  baie,  à  gauche,  un  ange  éveille  un  berger,  et 

une  superbe  bergère  apporte  sur  sa  tête  une  corbeille  de  fruits.  Dans 

la  3'' baie,  à  droite,  un  berger  arrive  à  la  crèche,  conduit  par  un  ange. 

Dans  la  4"^  baie,  encore  un  berger  et  une  bergère,  et,  en  outre, 

les  donateurs  à  genoux  devant  leur  prie-Dieu. 

La  partie  cintrée  des  quatre  ouvertures  renferme  des  anges  qui 

chantent,  sur  des  livres  notés,  le  Gloria  Deo  in  altissimis. 

La  partie   supérieure  du   vitrail  représente 

l'Adoration  des  Mages.  Marie  est  assise  dans  la 

3^  baie  et  tient  l'Enfant  nu  sur  ses  genoux.  Saint 

Joseph  est  debout  près  d'elle.  Le  troisième  roi, 

tenant  un  vase  d'or,  est  debout  derrière  la  sainte 

'Vierge. 
11. 

Dans  la  seconde  baie,  le  premier  Mage  est 
représenté  agenouillé,  sa  couronne  et  son  sceptre  sont  posés  à  terre, 
et  il  offre  son  présent.  Le  second,  debout  derrière  lui,  tient  aussi 
son  vase  d'or  et  soulève  sa  coiffure. 

Dans  la  première  et  la  quatrième  baie  étaient  des  blasons;  il 
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ne  reste  plus  que  celui  de  droite;  c'est  un  blason  à  quatre  quartiers. 
Au  I  et  4,  d"or  à  trois  hures  de  sable  (Deheurle,  de  Troyes).  Au 
2  et  3,  de  gueules  à  un  lion  rampant  d'or,  au  chef  d'azur  à  trois 
étoiles  d"or  (12).  Tout  en  haut,  à  l'écoin^on  qui  termine  la  fenêtre, 
l'étoile  miraculeuse,  dominant  tout  le  vitrail. 

BAS  COTÉ  SEPTENTRIONAL  —  LE   SAINT  SEPULCRE 

Le  Saint  Sépulcre  fut  construit  en  1530  aux  frais  de  Michel 
Oudin,  paroissien  de  Saint-Nicolas,  qui  avait  fait  le  voyage  de  la 
Palestine,  et  sur  le  plan  qu'il  en  avait  rapporté.  Suivant  Grosley, 
son  manteau  et  son  chapeau  de  pèlerin  étaient  suspendus  à  côté  de 
la  porte  du  Sépulcre.  Ils  existaient  encore  en  1735. 

Le  peuple  disait  que,  à  chaque  fois  que  le  sonneur  de  Saint- 
Nicolas  avait  osé  enlever  ce  manteau  et  ce  chapeau,  il  avait,  la  nuit 
suivante,  été  excédé  de  coups  de  bâton  par  le  pèlerin.  (Grosley, 
t.  Il,  p.  323.) 

La  première  des  travées  du  bas  côté  gauche  est  occupée  par  la 
chapelle  du  Saint  Sépulcre.  La  clôture  du  Saint  Sépulcre  se  com- 
pose de  deux  arcatures  reposant  sur  trois  colonnes,  aux  riches  cha- 
piteaux composites.  Ces  colonnes  en  saillie  et  dégagées  du  mur 
reposent  sur  un  petit  banc  formant  socle.  Aux  deux  extrémités  de 
cette  façade,  un  renfoncement  prend  la  forme  d'un  sarcophage. 

Le  mur  est  décoré  d'arcs  plein  cintre,  portés  par  des  pilastres 
aux  chapiteaux  corinthiens  et  correspondant  aux  colonnes. 

Ce  mur  est  percé  d  un  trou  rond  pour  donner  de  l'air  à  l'inté- 
rieur du  Saint  Sépulcre. 

Les  écoinçons  des  arcatures  sont  décorés  :  1°  de  la  tunique  sans 
couture  du  Christ,  accompagnée  des  trois  dés  qui  servirent  à  jouer 
les  vêtements  de  Notre  Seigneur  ;  2°  de  la  lanterne  que  portait  Malchus 
à  son  entrée  au  jardin  des  Oliviers  et  du  sabre  dont  saint  Pierre  se 
servit  pour  punir  Malchus  ;  3°  de  la  bourse  et  des  deniers  d'argent, 
prix  de  la  trahison  de  Judas.  Il  y  en  a  15,  probablement  des  doubles 
deniers;  4°  entin,  du  roseau  de  la  Flagellation. 

Tous  ces  attributs  de  la  Passion  sont  peints  et  sculptés  en  relief 
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Au-dessus  des  arcatiires,  les  deux  pilastres  des  extrémités  du 
tombeau  portent  un  entablement  de  l'ordre  ionique. 

Sur  la  frise  nous  lisons,  entre  deux  croix  de  Jérusalem,  cette 
inscription  en  une  seule  ligne  : 

-î|f  ECCE  •   LOCVS  ■   VBl  •  POSVF.RVNT      CHRISTVM  • 
DOMINVM  •  MARC    ÏDt"  fûp-  ^jf 

A  l'Occident,  faisant  face  au  bas  côté  nord  de  la  nef,  est  l'entrée 
du  Saint  Sépulcre.  Deux  arcatures  et  demie,  coupées  par  le  mur  de 
la  chapelle  des  fonts,  reposent  sur  des  pilastres,  avec  de  jolis  chapi- 
teaux corinthiens  finement  exécutés.  A  l'arcade  centrale  est  la  porte 
du  saint  lieu,  qui  n'est  accessible  au  public  que  le  jour  du  Vendredi 
Saint. 

Dans  le  tympan  de  la  porte  est  le  monogramme  du  Christ, 
entouré  de  la  couronne  d'épines. 

La  frise  de  la  corniche  porte  l'inscription  suivante  alternée  à 
chaque  mot  par  une  croix  de  Jérusalem. 

■^r  FORMA  -^{r  D  O  M  I  N  I  C  I  -f|r  S  E  P  \  L  C  H  R  I  Tfr 

Dans  les  écoinçonsdes  arcatures,  des  palmes  sculptées  en  relief. 

INTÉRIEUR   DU  SAINT  SÉPULCRE 

En  entrant  dans  l'intérieur  du  Saint  Sépulcre,  on  se  trouve 
complètement  dans  l'obscurité. 

11  existe  bien  deux  petites  ouvertures  pour  aérer  l  intérieur, 
mais  absolument  insuffisantes  pour  éclairer  le  caveau. 

Le  jour  du  Vendredi  Saint,  on  y  ajoute  une  petite  lampe,  qui 
rend  ce  caveau  d'un  effet  mystérieux. 

Le  Saint  Sépulcre  est  divisé  en  deux  parties;  la  première  com- 
prend lenarthexou  vestibule  portant  la  date  de  1565  gravée  à  gauche 
sur  le  mur  en  entrant;  au-dessus  de  la  porte,  ces  deux  lettres  gra- 
vées A.  R. 

Un  grand  nombre  de  statuettes  provenant  du  jardin  des  Oli- 
viers encombrent  ce  vestibule. 

A  droite,  en  entrant,  la  statue  d'un  des  soldats  du  Saint  Sépulcre, 
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de  taille  presque  gigantesque,  vêtu  en  soldat  romain,  le  casque  en 
tête  et  le  bouclier  à  la  main  gauche. 

Sur  un  fragment  en  pierre  de  la  scène  de  la  Résurrection,  mais 
de  petite  dimension,  on  voit  un  beau  sépulcre  à  arcades  trilobées; 
à  gauche,  un  soldat  est  appuyé  sur  le  tombeau,  un  autre  tombe  à  la 
renverse;  à  droite,  un  troisième  soldat  à  moitié  brisé. 

Par  terre,  un  beau  buste  de  Nicodème,  l'un  des  personnages 
de  la  Mise  au  tombeau. 

En  suivant,  petit  bloc  en  pierre  représentant  saint  Jérôme  au  désert, 
à  genoux,  une  pierre  à  la  main  droite  pour  se  frapper  la  poitrine, 
un  livre  fermé  à  la  main  gauche.  Près  de  lui,  un  lion  dans  sa  grotte. 

Jolie  statuette  en  bois  de  saint  Louis,  sur  un  socle.  Le  saint, 
tête  nue,  porte  le  collier  de  Saint-Michel  sur  une  pèlerine  d'hermine. 
Ses  deux  mains  tenaient  un  objet  qui  a  disparu,  le  sceptre  ou  la  cou- 
ronne d'épines. 

Un  petit  groupe  en  bois,  laid  et  en  mauvais  état,  représente  la 
Sainte  Maison  de  Lorette,  surmontée  d'une  Vierge-mère  et  trans^ 
portée  par  deux  anges. 

Petite  Pieta  en  bois. 

Une  très  belle  sainte  Madeleine  en  pierre,  agenouillée,  d'un 
caractère  très  modeste,  la  main  droite  sur  la  poitrine,  la  main  gauche 
sur  son  vase  de  parfums,  posé  à  terre  (xvi®  siècle). 

Un  piédestal  en  forme  d'autel  antique,  marqué  d'une  grande 
croix  de  Jérusalem,  est  appuyé  contre  le  mur  qui  sépare  les  deux 
chambres  du  Saint  Sépulcre.  11  porte  :  ~ 

1°  Une  statue  de  femme,  en  bois,  un  mante.au  sur  les  épaules; 

z'^  L'Ange  de  la  Résurrection,  les  ailes  éployées; 

3"  Un  groupe  en  bois,  fort  intéressant,  représentant  un  pèlerin 
coiffé  d'un  chapeau  à  cordons  pendants,  une  pèlerine  sur  les  épaules, 
enveloppant  dans  un  linceul  le  corps  de  Jésus.  Près  de  lui,  sa 
femme,  les  mains  jointes.  Aux  pieds  du  Sauveur,  la  sainte  Vierge 
regarde  avec  douleur,  soutenue  par  saint  Jean  (xvi'^  siècle). 

A  gauche  de  la  porte  qui  donne  accès  dans  la  chambre  du  Saint 
Sépulcre,  sont  deux  grandes  statues  en  pierre  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Joseph  (xvi^  siècle). 


488  STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 

Une  grande  partie  de  ces  statuettes  proviennent  du  calvaire.  Il 
en  résulte  que  ce  narthex  est  converti  en  magasin  faute  d'une  bonne 
direction. 

Enfin  nous  pénétrons  dans  le  sanctuaire  du  tombeau  par  une 
petite  porte  si  basse  qu'il  faut  se  courber  en  deux  pour  y  entrer. 

A  droite,  en  entrant,  est  un  autel  avec  ses  croix  de  consé- 
cration ;  au-dessus  et  en  retraite  dans  un  enfoncement,  est  le  corps 
de  Jésus-Christ,  couché  dans  son  tombeau  sur  un  linceul  maintenu 
par  deux  anges  aux  extrémités  de  la  voussure,  avec  ces  deux  vers 
léonins  : 

VITA  MORI  VOLVIT  ET  IN  HOC  TVMVLO  R  E  Q  V  I  E  V  I T  ^jî" 
MORS    QVIA    VICTA  FVIT    MORTEM    VICTRIX  ABOLEVIT. 

La  vie  (Jésus-Christ)  a  voulu  mourir,  et  elle  a  été  déposée  dans 
ce  tombeau.  La  mort  a  été  vaincue .  et  la  vie,  par  cette  victoire,  a 
détruit  la  mort. 

Dans  l'enfoncement  du  mur,  qui  forme  voûte  au-dessus  du 
Christ,  on  lit  cette  devise  :  tovt  en  paix. 

Sur  la  frise  qui  est  au-dessus  du  Christ,  est  un  joli  groupe  en 
bois  doré,  représentant  le  Sauveur  tombé  sous  la  croix.  Devant  lui, 
sainte  Véronique  lui  présente  son  voile.  Derrière  lui,  un  soldat  le 
frappe.  Simon  le  Cyrcnéen  soulève  la  croix  (xvi"  siècle). 

Contre  le  mur  occidental  de  cette  même  chambre  mortuaire,  est 
un  petit  groupe  en  bois,  posé  sur  un  socle  fleuri.  Marie  tient  sur 
ses  genoux  le  cadavre  de  son  Fils;  à  gauche,  saint  Jean  essuie  ses 
larmes  ;  à  droite,  sainte  Madeleine  avec  son  vase  de  parfums. 

Dans  une  gracieuse  piscine  en  accolade,  on  a  placé  une  très 
jolie  statuette  de  saint  Bruno,  un  capuchon  pointu  sur  la  tète,  son 
scapulaire  religieux  posé  par-dessus  sa  robe.  Un  chapelet  est  attaché 
à  sa  ceinture.  De  la  main  droite,  il  tient  un  livre  fermé.  A  la  main 
gauche,  il  tenait  un  crucifix  qu'il  contemplait  avec  amour  et  douleur. 

^         '  LE   CHRIST    RESSUSCITÉ  "  ' 

M.  le  curé  Gigault,  vers  1838-1839,  établit  un  buffet  d'orgue 
à  la  hauteur  des  fenêtres  de  la  nef,  avec  une  tribune  en  char- 
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LE     CHRIST     RESSUSCITÉ,   PAR    FRANÇOIS  GENTIL. 

(Hauteur,  2"',io.) 
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pente  qui  longeait  toute  la  largeur  du  monument  Le  buffet  d'orgue, 
par  son  importance,  cachait  la  belle  rosace  occidentale  et,  par  son 
poids  assez  considérable,  compromettait  le  mur  de  clôture  de  toute 
la  façade. 

Lors  de  la  reprise  du  calvaire  en  1881,  M.  Selmersheim,  archi- 
tecte du  gouvernement,  avec  juste  raison  supprima  l'orgue  et  ses 
dépendances.  La  fabrique,  désolée  de  ce  déplacement,  chercha  un 
endroit  convenable  qui  pût  servir  à  l'établissement  du  buffet  d'orgue. 

Au-dessus  du  Saint  Sépulcre,  il  y  avait  une  belle  place  que 
MM.  les  fabriciens  enviaient  depuis  longtemps.  Ils  projetaient  de 
percer  une  porte  dans  le  mur  du  calvaire,  pour  servir  de  passage  à 
l'organiste. 

Mais  cette  place  était  occupée  par  la  grande  figure  du  Christ 
ressuscité,  de  François  Gentil.  La  hauteur  de  cette  figure  est 
de  2"',io;  elle  s'élève  sur  un  socle  de  25  centimètres. 

L'auteur,  pour  donner  à  son  œuvre  un  caractère  plus  religieux, 
y  avait  construit  un  édicule  en  pierre  porté  par  six  colonnes,  dont 
les  jolis  chapiteaux  décorent  actuellement  le  jardin  de  M.  le  curé. 
La  voussure  était  ornée  de  caissons  allant  en  se  rétrécissant  jusqu'à 
la  clef;  dans  ces  conditions,  la  hgure  du  Christ,  avec  son  mouve- 
ment ascensionnel,  produisait  une  impression  qui  portait  au  recueil- 
lement et  à  la  prière. 

Enfin,  malgré  les  égards  et  le  respect  que  l'on  devait  garder  à 
la  grande  figure  du  Christ  et  à  l'œuvre  d'un  grand  artiste  notre 
compatriote,  le  Christ  fut  déplacé  et  le  dôme  démoli  par  ordre 
du  président  de  la  fabrique  sans  en  avoir  donné  connaissance  à 
l'architecte.  Ceci  se  passait  en  1885. 

Autrefois  le  Sauveur  portait  dans  sa  main  gauche  l'étendard  de 
la  Résurrection,  qui  expliquait  parfaitement  le  mouvement  de  la 
statue;  actuellement  la  statue  de  François  Gentil  s'élève  derrière 
une  balustrade,  qui  lui  coupe  les  jambes  à  la  hauteur  des  tibias,  si 
bien  placée  que  les  visiteurs  se  demandent  quelle  est  cette  figure 
académique  qui  exécute  de  si  jolis  mouvements  (13). 


I.  Voyez  la  lithographie  de  notre  Album  de  lAtibe^  p.  23. 
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BAS    COTE.  NORD 

Deuxième  travée.  —  Elle  est  occupée  par  la  chapelle  des  fonts. 
La  cuve  baptismale  est  une  œuvre  de  la  Renaissance  qui  ne  manque 
pas  d'un  certain  intérêt. 

Elle  est  de  forme  octogone  et,  en  retraite  sur  un  plan  carré, 
s'élèvent  quatre  pilastres  qui  la  supportent.  Dans  les  angles  du  carré 
sont  des  niches  vides  qui  contenaient  les  quatre  évangélistes,  disparus 
depuis  la  Révolution. 

Cette  cuve,  finement  profilée,  est  décorée  d'une  frise  composée 
de  dauphins  dont  la  queue  se  termine  en  rinceaux.  Sur  la  face  anté- 
rieure, une  guirlande  de  grains  de  chapelet  s'échappe  de  la  bouclie 
d'un  mascaron.  \  gauche  et  à  droite  sont  les  armoiries  des  dona- 
teurs (14). 

Le  blason  de  gauche  a  été  gratté,  celui  de  droite  est  parti  :  au  i, 
à  la  croix  dentelée;  au  2,  à  un  chevron. 

Nous  donnons  le  plan  de  cette  cuve  baptismale  pour  en  faire 
comprendre  toute  la  disposition  (15). 

L'ÉTABLE    Di:  BETHLF.E.M 

Au-dessus  de  cette  cuve  baptismale  est  incrusté  dans  la  muraille, 
sous  la  fenêtre,  un  splendide  bas-relief  en  marbre,  d'une  grande 
beauté  d'exécution,  chef-d'œuvre  de  la  Renaissance  italienne,  prove- 
nant sans  doute  des  anciens  couvents  de  Troyes  ou  des  environs. 

Ce  bas-relief,  placé  dans  un  faux  jour,  perd  considérablement 
de  son  effet.  Il  est  question  depuis  dix  ans  de  le  placer  dans  le  porche, 
près  d'une  fenêtre. 

Mais  la  fabrique,  obérée  par  les  importants  travaux  de  restau- 
ration qu  elle  a  dû  faire  exécuter,  est  obligée  de  répondre  qu'elle  n'a 
pas  d'argent  pour  réparer  les  dégâts  qu'amènerait  son  déplacement. 

Ce  bas-relief  représente  l'étable  de  Bethléem,  avec  l'Adoration 
des  bergers  et  des  mages. 

L'étable  est  un  palais  en  ruine,  dont  les  pilastres  supportent  un 
toit  de  lattes,  recouvert  de  chaume. 
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Au  cenlre,  l'Enfant  Jésus  est  couché  dans  un  berceau  d'osier 
tressé.  Il  n'a  pas  encore  de  langes,  et  ses  petites  jambes  sont  croisées 

l  une  sur  l'autre.  Le  bœuf  et 


l'âne,  la  tête  posée  près  de  la 
sienne,  le  réchauffent  de  leur 
lialeine.  11  tend  les  bras  vers  sa 
mère  qui,  à  genoux  devant  lui, 
les  mains  jointes,  le  contemple 
avec  amour.  Derrière  la  sainte 
Vierge,  un  ange,  incliné,  tient 
respectueusement  de  ses  deux 
mains  le  lange  qui  doit  couvrir 
TEnfant-Dieu. 

Dans  le  haut,  sous  la 
toiture  de  l'étable,  deux  anges, 
les  ailes  éployées,  accompagnés 
d'une  multitude  d'esprits  cé- 
lestes, tiennent  une  banderole 
et  chantent  le  Gloria  in  excelsis 
Deo.  Saint  Joseph,  debout  der- 
rière la  sainte  Vierge,  vêtu 
d'un  costume  d'artisan,  lève  la 
tête  vers  les  anges  et  les  écoute 
avec  ravissement. 

Le  fond  de  la  scène,  dans 
les  compartiments  de  gauche 
et  du  milieu,  est  occupé  par 
plusieurs  bergers  et  bergères; 
trois  bergers  tiennent  leurs 
houlettes.  Un  autre,  dans  le 


Hauteur  de  la  cuve,  i"',io. 


'S- 


compartiment  central,  porte  sur  ses  épaules  un  agneau  dont  il  tient 
les  pattes  de  la  main  droite;  près  de  lui  est  une  bergère,  coiffée  d'un 
large  chapeau  de  jonc  tressé.  Dans  le  fond,  au  bas  de  la  montagne, 
on  aperç;oit  un  berger  jouant  de  la  cornemuse.  Plus  haut,  sur  la 
montagne,  des  bergers  arrivent  avec  leurs  troupeaux. 
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La  partie  droite  est  occupée  par  les  Mages.  Le  premier,  en  cos- 
tume de  voyageur,  s' ava^nce  derrière  le  bœuf  vers  l'Enfant  Jésus;  il 
est  découvert  et  respectueusement  incliné  et,  de  la  main  droite,  il 
tient  un  vase  rempli  d'or.  Deux  autres  sont  derrière  lui,  apportant 
aussi  leurs  présents;  ils  ont  encore  la  tète  couverte;  l'un  d'eux  porte 
son  vase  sur  un  linge.  Ils  ont  des  chaînes  d  or  au  cou  et  le  cime- 
terre au  côté.  Derrière  eux  est  un  quatrième  roi,  nègre,  la  couronne 
sur  la  tête;  la  main  droite  tendue  vers  le  ciel,  il  montre  du  doigt 
l'étoile  miraculeuse  qui  projette  ses  rayons  pour  guider  leurs  pas 
vers  Bethléem. 

Le  fond  de  ce  compartiment  est  occupe  par  deux  serviteurs  qui 
tiennent  les  chameaux  des  rois  mages.  L'un  d'eux  tient  une  malle  où 
étaient  les  présents,  l'autre  porte  une  lance  sur  l'épaule.  Au  milieu, 
dans  le  fond,  sur  les  hauteurs,  des  soldats  regardent  l'étoile  lumi- 
neuse. 

Aux  deux  extrémités  du  bas-relief  s'élèvent  des  colonnes  à 
chapiteaux  corinthiens,  qui  portent,  au  milieu  du  fût,  des  médaillons 
ovales  suspendus  par  un  ruban  à  une  tête  de  lion  et  entourés  de  guir- 
landes de  feuilles  et  de  fruits. 

Ces  médaillons  portaient  autrefois  des  figures  ou  des  blasons  qui 
ont  été  grattés  (hauteur  du  bas-relief,  i"\25  ;  largeur,  2"',  12). 

Au-dessus  de  ce  bas-relief,  dans  l'ébrasement  de  la  fenêtre, 
trois  mauvais  tableaux  à  peine  bons  à  décorer  une  église  de  village  : 
la  Nativité  ;  2°  le  Baptême  de  Jésus-Christ  ;  3"  la  Résurrection. 

A  droite,  sur  le  mur  de  refend,  une  petite  niche  plein  cintre, 
couronnée  d'un  fronton  triangulaire.  Dans  la  niche,  une  statuette  du 
Sauveur,  assez  bonne. 

Toute  cette  chapelle  est  éclairée  par  une  grande  fenêtre  à  trois 
baies  cintrées,  surmontées  de  deux  lobes  circulaires.  La  fenêtre  est 
entièrement  vitrée  en  verre  blanc. 

Troisième  travée.  —  Le  retable  de  cette  chapelle  est  décoré 
d'une  médiocre  peinture  représentant  un  saint  martyr.  Par  les  détails, 
on  voit  que  ce  saint  était  un  soldat  romain. 

Le  tableau  est  signé  :  C.  Dusaulchoy,  1841 .  Nous  nous  rappelons 
que  cette  peinture  a  été  exécutée  par  une  dame,  ainsi  que  celles  qui 
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portent  le  même  nom,  et  qu'elles  sont  dues  à  la  générosité  de  M.  le 
curé  Gigault. 

Le  retable,  adossé  au  mur  de  refend,  est  soutenu  par  deux 
pilastres  ponant  un  entablement  aux  fines  moulures,  dont  la  saillie 
retourne  sur  le  mur  de  refend  et  sur  le  passage  du  bas  côté. 

Au-dessus  de  l'entablement  s'élève  une  petite  niche  où  repose 
une  statue  de  sainte  Anne  instruisant  la  Vierge  enfant.  Marie  a  la 
tèle  cou\erte  d'un  voile  très  court  et  ses  cheveux  sont  largement 
étalés  sur  le  dos.  Avec  un  stylet,  elle  suit  de  la  main  droite  sa  lecture 
sur  le  livre  que  tient  sa  mère  (hauteur,  i"',25). 

Des  deux  côtés  de  la  niche,  deux  pilastres  supportent  un  dais 
circulaire  d'une  grande  saillie,  surmonté  de  deux  frontons  triangu- 
laires sur  lesquels  s'élève  une  coupole  ronde  portée  par  trois 
colonnes,  avec  entablement  et  fronton  circulaire  accompagnés  de 
vases,  le  tout  appliqué  au  mur  de  refend. 

La  voûte  surbaissée  avec  nervures  plates  se  divise  en  losanges  et 
compartiments  variés. 

La  grande  fenêtre  qui  éclaire  cette  chapelle  se  distribue,  de 
même  que  dans  la  travée  précédente,  en  trois  baies  cintrées^  sur- 
montées de  deux  lobes  circulaires. 

Elle  e.-t  décorée  d'une  verrière  en  grisaille  du  plus  haut  intérêt, 
représentant  le  Miracle  de  la  sainte  hostie.  Cette  belle  verrière,  assez 
bien  conservée,  nous  paraît  de  la  seconde  moitié  du  xvi'^  siècle. 

Nous  allons  faire  notre  possible  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans 
les  panneaux  du  bas  de  la  fenêtre  qui  ont  été  passablement  boule- 
versés et  brises. 

i^'^  RANGEE,  en  commençaait  par  le  bas.  —  i"  panneau.  — 
A  gauche,  un  saint  évêque  en  mitre,  crosse  et  chape,  assis  sur  un 
trône  dont  l'accoudoir  est  décoré  d'un  énorme  griffon  doré.  De  la 
main  gauche,  il  lient  un  livre  d'Iieures  notées,  sur  lequel  on  lit  son 
nom  :  S.  Flevrantin. 

Devant  lui,  une  sainte,  patronne  de  la  donatrice,  qui  est  age- 
nouillée devant  elle  sur  un  joli  coussin,  au  pied  d'un  autel,  dont  le 
retable  représente  le  Calvaire.  Cette  donatrice  est  d'un  âge  assez 
avancé;  elle  porte  la  coiffe  plate  des  femmes  du  xvi""  siècle.  Au-dessous 
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du  panneau  est  une  invocation  qu'elle  adresse  à  Jésus  mourant  sur 
la  croix  : 

paft  moitfm  qufl'n  l'is  miil)i  inta  l'alus. 

Qjiprès  ma  viort,  soye^.  je  vous  en  conjure,  ma  vie  et  mon  salut. 

2"  panneau.  —  Ce  panneau  devait  être  occupé  par  un  magni- 
rique  ostensoir  porté  par  deux  anges  et  contenant  la  sainte  hostie.  Il 
est  occupé  aujourd'hui  par  un  donateur,  agenouillé 
devant  son  prie-Dieu,  portant  un  blason  parti,  au  i, 
de  gueules,  au  besant  d'or,  au  chef  d'or  chargé  de 
3  molettes  d'éperon  de  sable  (Le  Tartier)  ;  au  2,  d'azur, 
à  6  macles  d'or,  posées  3,  2  et  i  (Marisy)  (i6). 

Derrière  ce  personnage,  la  donatrice,  agenouillée 
devant  son  prie-Dieu  blasonné  ainsi  :  au  i,  comme 
le  précédent;  au  2,  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accom- 
pagné de  3  couronnes  royales  d'or  (de  Mauroy)  (17). 

Les  tètes  de  ces  deux  personnages  sont  trop 
petites  pour  le  corps  où  elles  ont  été  rapportées. 

Entre  le  donateur  et  la  donatrice,  est  leur  tille 
à  genoux. 

Plus  haut,  dans  le  même  panneau,  une  petite  grisaille,  merveil- 
leuse d'exécution,  provenant,  avec  les  donateurs  ci-dessus,  d'une 
autre  fenêtre. 

Elle  représente,  sous  une  forme  symbolique,  la  vocation  reli- 
gieuse d'une  fille  de  la  famille  Le  Tartier. 

La  scène  se  passe  dans  une  église,  dont  les  cinq  fenêtres  for- 
ment le  fond  du  tableau. 

Sous  un  baldaquin  attaché  à  la  voûte,  est  assis  le  Sauveur,  le 
buste  et  les  bras  nus,  couvert  seulement  d'un  linge  qui  cache  le  bas 
du  corps,  pour  indiquer  la  pauvreté  et  le  dépouillement  de  la  vie 
religieuse. 

Devant  lui,  une  jeune  fille,  parée  de  ses  plus  beaux  atours,  la 
tête  ornée  d'une  riche  coifîure,  tient  de  la  main  gauche  un  cierge, 
de  la  main  droite  un  petit  panier  qui  contient  ses  joyaux  de  mon- 
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daine.  Elle  est  suivie  d'une  femme  d'âge  mûr,  probablement  sa  mère, 
qui  porte  également  un  cierge. 

Deux  suivantes  l'accompagnent,  et  l'une  d'elles  présente  au 
Sauveur  un  anneau  d'or  qu'il  devra  passer  au  doigt  de  sa  future 
épouse  pour  signifier  l'union  mystérieuse  qu'il  va  contracter  avec  elle. 

Près  du  Sauveur,  une  femme  âgée,  représentant  l'Eglise  ou  la 
supérieure  de  la  communauté  qui  recevra  la  nouvelle  religieuse, 
tient  des  colliers  d'or  brisés.  De  même,  sur  une  table  recouverte  d'une 
longue  nappe,  placée  devant  le  Seigneur,  sont  placés  des  fragments 
de  chaînes  d'or  et  de  parures  mondaines. 

D'une  main,  le  Sauveur  montre  toutes  ces  vanités  à  la  jeune  fille, 
pour  lui  faire  voir  qu'il  faut  y  renoncer  désormais  ;  de  l'autre,  il 
accentue  par  un  geste  expressif  les  enseignements  que  sa  bouche  lui 
adresse. 

Un  autel  est  près  du  Seigneur,  pour  rappeler  que  la  vie  reli- 
gieuse est  à  la  fois  une  vie  de  prière  et  de  sacrifice. 

A  l'autre  extrémité  de  la  scène,  le  blason  des 
Le  Tartier  (r8)  (à  i  besant  d'or,  au  chef  chargé  d'un 
château),  branche  cadette  des  Le  Tartier.  Ce  blason  est 
accroché  à  une  colonne,  derrière  la  jeune  fille,  pour 
montrer  qu'elle  renonce  à  sa  famille  et  à  son  nom. 
Les  bordures  qui  encadrent  ce  délicieux  épisode  sont  ornées  de 
médaillons,  avec  une  tète  de  chevalier,  une  tète  de  noble  dame,  et 
un  casque  de  profil,  à  la  visière  levée  :  souvenirs  de  la  noble  famille 
à  laquelle  appartient  la  jeune  religieuse. 

On  a  eu  le  tort  de  rapporter  dans  cette  scène  un  petit  fragment 
d'un  dessin  plus  mou  et  d'une  couleur  moins  nette,  qui  représente 
Job   sur  son  fumier,  recevant  les  objurgations  de  sa 
femme  irritée,  dont  on  voit  encore  la  main  tendue  vers  lui. 

panneau.  —  A  gauche,  saint  Nicolas;  près  de 
lui,  saint  Jean-Baptiste,  ayant  à  ses  pieds  son  agneau 
qui  lève  la  tète  pour  le  regarder.  Devant  eux,  un 
donateur,  agenouillé  sur  son  prie-Dieu,  ayant  pour 
blason  :  d'azur  à  i  coq  d'or,  crèté  et  membré  de  gueules,  sur  une 
terrasse  d'argent  (Le  Boucherai)  (ip).  Au-dessus  du  prie-Dieu  est  une 
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image  de  la  sainte  Vierge,  les  mains  jointes,  les  pieds  posés  sur  un 
croissant. 

Ce  malheureux  panneau,  tout  mutilé  et  tout  bouleversé  par 
de  mauvaises  additions,  nous  semble  se  rapprf)cher,  dans  l'exécution 
de  ces  deux  ligures,  de  la  légende  de  la  sainte  hostie,  qui  se  déroule 
sous  nos  yeux. 

Nous  devons  en  conclure  que  cette  intéressante  verrière  a  été 
donnée  par  Nicolas  Boucherai  et  Jeanne,  sa  femme. 

2"  RANGEE.  —  i'^^  panneau.  —  Le  marché  sacrilège.  —  Un  Juif, 
nommé  Jonathas,  fait  promettre  à  une  pauvre  femme  de  lui  apporter 
l'hostie  qu'elle  recevra  à  la  communion  le  jour  de  Pâques.  11  lui 
rendra  pour  ce  fait  ses  habits  remis  en  gage  et  les  trente  sols  parisis 
qu'il  lui  a  prêtés. 

Le  sujet  de  ce  panneau  se  divise  en  deux  parties.  A  gauche, 
sous  une  espèce  de  vestibule  attenant  à  la  boutique  du  juif,  on  voit 
une  femme  accompagnée,  à  gauche,  par  un  ange  et,  à  droite,  par 
un  diable  à  cornes  de  bélier,  qui  lui  applique  sa  griffé  sur  l'épaule. 
On  voit  qu'elle  hésite  entre  les  deux;  mais  le  diable  la  tient  et,  par 
son  astuce  et  sa  fourberie,  il  la  décide  à  venir  conclure  avec  le  juif 
son  marché  sacrilège. 

Dans  la  seconde  partie  est  une  riche  et  somptueuse  boutique. 
A  droite,  sous  un  riche  baldaquin,  est  le  juif,  personnage  à  fortes 
moustaches,  vêtu  d'une  robe  à  col  de  fourrure,  coifîe  d'un  turban, 
qui  porte  au  milieu  du  front  un  médaillon  surmonté  d'un  croissant. 
De  la  main  gauche,  il  tient  une  bourse,  et  sur  le  comptoir  des  pièces 
d'argent  sont  étalées.  Près  de  lui,  sa  femme,  la  tête  parée  d'une 
coiffure  à  croissant,  tient  le  parchemin  du  contrat  sacrilège. 

Devant  le  juif,  à  gauche,  est  la  femme  avec  laquelle  il  conclut 
le  marché.  Elle  porte  de  la  dentelle  au  cou  et  un  joyau  superbe,  en 
forme  de  chaînette  de  verroterie,  à  la  ceinture. 

Le  juif,  la  main  tendue,  lui  dicte  ses  conditions,  et  l'on  voit 
qu'elle  les  accepte  (20). 

2"  panneau.  —  La  messe  du  jour  de  Pâques.  —  Sur  un  autel 
à  nappe  frangée,  un  prêtre,  portant  la  tonsure,  vêtu  d'une  chasuble 
dont  l'orfroi  brodé  forme  la  croix  sur  le  dos,  vient  de  consacrer  la 
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sainte  hostie.  Il  la  tient  dans  ses  mains  et  fait  la  génuflexion.  Au- 
dessus  de  l'hostie,  et  pour  montrer  la  présence  réelle,  deux  anges 
soutiennent  le  corps  de  Jésus-Christ  déposé  de  la  croix.  Tout  en 
haut,  le  Père  Éternel  assiste  au  saint  sacrifice. 

Deux  clercs,  en  dalmatique  dont  les  manches  et  le  coUet  sont 
garnis  de  franges,  portent  des  torches  de  cire;  l  un  d'eux  soulève  la 
cliasuble  du  célébrant;  l'autre  regarde  l'apparition  du  Sauveur  avec 
une  surprise  profonde, 

A  gauche  de  l'autel,  deux  évêques,  dont  l'un  porte  la  crosse  et 
l'autre  la  croix,  et  un  cardinal  tenant  un  livre  ou\'ert.  A  droite,  deux 
autres  évêques  et  un  cardinal  tenant  une  tiare  à  deux  couronnes. 
Les  évêques  sont  mitrés  et  les  cardinaux  portent  le  chapeau.  Près  de 
l'autel,  à  droite,  est  un  personnage  à  moustaches,  qui  pourrait  bien 
être  le  juif. 

Sur  l'autel,  il  y  a  deux  chandeliers;  le  calice,  court,  à  coupe 
godronnée,  est  posé  sur  un  corporal.  Le  retable  représente,  à  gauche, 
un  saint  moine,  à  droite  un  saint  évêque.  Un  joli  tapis  est  sous  les 
pieds  du  prêtre  qui  fait  la  génuflexion. 

3*^  panneau.  —  La  communion  sacrilège.  —  Un  prêtre,  vêtu 
d'un  surplis,  tenant  le  saint  ciboire  à  couvercle,  donne  la  commu- 
nion à  la  mauvaise  femme,  vêtue  avec  élégance  et  portant  son 
su])erbe  joyau  à  la  ceinture.  Derrière  elle,  d'autres  femmes  et  des 
hommes,  tous  à  genoux,  se  préparent  à  recevoir  la  communion. 

Sur  l'autel,  surmonté  d'un  retable  où  sont  représentés  un  évêque 
et  une  martyre,  on  voit  le  calice  posé  sur  le  corporal;  à  gauche,  le 
missel  sur  un  coussin  à  houppes;  aux  extrémités,  deux  chandeliers. 

Dans  le  haut  du  panneau,  on  voit  d'abord  la  femme  criminelle 
amenée  par  le  juif,  puis  cette  même  femme  sortant  de  l'église  en 
emportant  la  sainte  hostie  dans  sa  robe  relevée. 

3*'  RANGEE.  —  i"''  panneau.  —  Remise  de  la  sainte  hostie  à 
VêvêqueK  —  Une  femme,  nommée  Martine,  faisant  semblant  d'aller 
cherclier  du  feu  dans  la  maison  du  juif,  avait  rapporté  l'hostie  qui 

I.  Ce  panneau  n'est  pas  à  sa  place,  il  devrait  occuper  l'emplacement 
du  3^  panneau. 
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était  venue  se  poser  sur  le  petit  vase  qu'elle  portait  à  la  main. 
Le  panneau  la  représente  apportant,  avec  son  mari,  l'hostie  à 
l'évèque,  qui,  assis  sur  son  trône,  en  mitre  et  en  chape,  les  pieds 
posés  sur  un  coussin,  lui  dit  d'aller  trouver  le  curé  de  Saint-Jean- 


20.     LE    MARCHlî  SACRILÈGE. 


en-Grève.  Dans  le  fond,  deux  soldats  amènent  à  l'évèque  le  Juif,  qui 
arrive  l'air  piteux  et  abattu. 

2°  panneau.  —  La  profanation.  —  La  femme  coupable  se  pré- 
sente au  juif  et  dépose  l'hostie  sur  son  comptoir,  où  l'on  voit  un  sac 
plein  d'or  et  des  pièces  de  monnaie  étalées. 
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Le  misérable  s'empare  d'un  canif  et  frappe  l'hostie,  d'où  le  sang 
jaillit  en  abondance;  de  la  main  gauche,  il  remet  à  la  femme  sacri- 
lège les 'pièces  d'or  qu'il  lui  avait  promises.  La  femme  du  juif  lève 
les  bras  au  ciel  avec  une  expression  d'horreur;  furieux  de  ce  qui  se 
pisse,  il  jette  l'hostie  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante.  Elle  en  sort 
environnée  d'une  gloire  lumineuse  et  surmontée  du  Sauveur  cru- 
cirié.  Le  iils  du  juif  et  un  de  ses  camarades,  émerveilles  et  territiés, 
regardent  avec  épouvante  les  effets  d'un  pareil  miracle. 

Un  soldat,  armé  d'une  lance,  entre  à  ce  moment  chez  le  juif 
pour  l'arrêter. 

3''  panneau.  —  La  sainte  hostie  recueillie  par  une  fem  ne.  — 
Le  juii  Jonathas  et  sa  femme  assis.  Au  bas,  les  deux  enfants.  Devant 
eux,  la  cheminée  dans  laquelle  la  sainte  hostie  est  au  milieu  d'un 
brasier  ardent.  Une  femme,  nommée  Martine,  recueille  la  sainte 
liostie,  tandis  que  la  femme  du  juif  le  raisonne  et  lui  montre  du  doigt 
ce  qui  se  produit  devant  eux.  Mais  le  juif,  affaissé,  regarde  sans  mot 
dire,  serrant  sa  bourse  dans  ses  deux  mains.  Près  de  lui,  sur  son 
comptoir,  sont  des  pièces  d'or,  un  petit  vase  et  un  joyau. 

Le  tympan  de  la  fenêtre.  —  La  justice  et  le  châtiment.  — 

Cette  fenêtre  se  termine  par  deux  cercles,  renfermant  deux  gri- 
sailles qui  font  suite  à  cette  légende. 

Le  premier,  à  gauche,  représente  un  évêque  sur  son  trône. 
Devant  lui,  à  gauche,  le  juif,  richement  vêtu,  son  turban  sur  la  tête, 
cherche  avec  assurance  à  se  disculper  de  son  crime.  Derrière  lui,  un 
liomme  qui  l'accompagne.  A  droite,  des  gens  de  justice  qui  s'en- 
tretiennent de  l'affaire. 

Dans  le  cercle  à  droite,  est  la  voiture  sur  laquelle  le  juif  est 
conduit  au  bûcher;  on  voit  une  roue,  dont  les  rais  sont  environnés 
de  flammes.  A  droite,  un  soldat  conduit  la  voilure;  un  jeune  homme 
marche  près  de  la  roue.  La  femme  du  juif,  tournée  vers  lui,  le 
regarde  avec  angoisse,  tandis  que  le  prévôt  semble  l'exhorter  au 
repentir. 

Dans  le  département  de  l'Aube,  nous  avons  rencontré  plusieurs 
verrières  représentant  l'histoire  de  la  sainte  hostie.  Nous  devons 
citer,  dans  l'arrondissement  de  Bar-sur- Seine,  Ricey-Bas,  Bar-sur- 
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Seine  et  Longpré,  et,  dans  l'arrondissement  d'Arcis,  Lhuître  et  Mon- 
suzain. 

Pour  la  description  de  notre  verrière  de  Saint-Nicolas,  nous 
avons  eu  recours  à  la  savante  notice  des  verrières  de  Lhuître,  par 
M.  l  abbc  Bernard,  curé  de  cette  paroisse.  Elle  nous  a  permis  de 
débrouiller  l'état  de  confusion  où  se  trouvent  plusieurs  panneaux 
de  cette  verrière. 

BAS  COTÉ  MÉRIDIONAL 

La  première  travée  de  ce  bas  côté  n'a  pas  de  chapelle.  Le  mur 
de  refend  est  complètement  lisse. 

L'escalier  du  Calvaire  en  occupe  la  plus  grande  partie. 

La  fenêtre,  comme  celle  du  nord,  se  compose  de  trois  jours  et 
renferme  une  grisaille  des  dernières  années  du  xvi°  siècle.  Verrière 
très  compromise  par  l'ignorance  des  vitriers  que  Ion  employait 
pendant  ces  dernières  années. 

Elle  représente  l'histoire  de  Tobie  et  elle  se  divise  en  deux 
rangées  de  trois  panneaux  chacune.  La  lecture  de  celte  verrière  com- 
mence par  la  rangée  du  haut. 

panneau.  —  Tobie  refuse  d'adorer  les  idoles.  Sur  un  autel 
est  installé  le  veau  d  or,  qui  est  adoré  par  un  homme  à  gauche  et 
par  une  femme  à  droite.  La  partie  supérieure  du  panneau  manque  ; 
au  bas,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

ôalmanafav  vov  îifs  nCruricns  uoulii  tljubif  faire  rt^orf^  ihwux 
€c  no  obûât  ïtiCmc  cl  a^wcanx  (ieiie  otïioit  a  îiicu  côme  pulVô 

tifô  bfttujr. 

2*  panneau.  —  Mariage  de  Tobie.  On  voit,  à  gauche,  la  partie 
inférieure  du  corps  de  la  femme  de  Tobie;  à  droite,  le  bas  du  corps 
de  Tobie  lui-même.  Manque  tout  le  haut  du  panneau.  Inscription  : 

^l)obic  print  Urne      fa  Un^iiff  pour  cfpoufcr  anne  nonuc  ni 

fommc 

Bf  laquelle  eut  apree  lôi^ueô  aîîeeg  tl)obif  le  3eune  en  pcrfin 

tves  pnniîiljome 
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Dans  le  haut,  à  l'angle  droit,  un  épisode  représente  la  nais- 
sance du  jeune  Tobie  ;  la  mère  est  au  lit,  une  servante  reçoit  l'enfant. 

3'  panneau.  —  Tobie  devient  aveugle.  Tobie  est  assis  par  terre, 
appuyé  à  une  maison  sur  le  pignon  de  laquelle  est  une  hiron- 
delle. Il  a  perdu  la  -vue,  et  sa  femme,  debout  devant  lui,  s'emporte 
en  reproches  amers.  A  gauche  et  à  droite,  plusieurs  personnages 
complètent  le  panneau.  Dans  le  bas,  on  lit  : 

^i)oliic  flVat  captif  et  viaiix  îioimoit  1111^^  iiuir  nllore  m\e  ûvoïicllc 
(El'ta  prcô  Uij)  fieta  fuv  les  jjfulï  persil  la  ucuc  fat  fftrf  a  ïiicu 

rcbcllt' 

Rangée  du  bas,  —  1"'  panneau.  —  Le  jeune  Tobie  et  le  poisson 
du  Tigre. 

Te  fleuve,  passant  sous  un  pont,  se  précipite  avec  violence.  Le 
jeune  Tobie  est  presque  submergé,  la  tète  seule  s'élève  au-dessus  des 
flots.  A  droite,  l'ange  Raphaël  vient  à  son  secours.  Le  panneau  est 
tellement  endommagé  qu'on  ne  voit  plus  le  poisson  qui  se  préci- 
pitait sur  Tobie  pour  le  dévorer. 

A  gauche,  au  bas  d'un  escalier  d'une  vingtaine  de  marches  qui 
descend  du  pont  au  fleuve,  le  jeune  Tobie  tient  le  poisson,  et  l'ange 
lui  dit  d'en  arracher  le  foie,  le  fiel  et  le  cœur. 

En  haut  de  l'escalier,  le  peintre  a  mis  un  puits  à  manivelle 
recouvert  d'une  toiture  ;  sur  le  pont,  il  a  construit  une  véritable 
maison  forte. 

Au  bas  du  panneau,  un  fragment  d'inscription  qui  se  rapporte 
au  dernier  panneau  de  cette  rangée. 

2^  panneau,  très  endommagé.  —  Mariage  du  jeune  Tobie. 

La  femme  du  jeune  Tobie,  Sara,  dont  le  démon  avait  fait 
mourir  les  sept  premiers  maris,  est  dans  un  lit  très  riche,  entouré 
de  magnifiques  rideaux.  Le  jeune  Tobie  a  disparu,  à  moins  que  ce 
ne  soit  le  jeune  homme  qui  se  trouve  dans  le  bas  du  panneau;  il 
serait  alors  en  prière. 

A  droite,  est  une  cheminée  à  crémaillère,  garnie  de  contre- 
hâliers,  où  brûle  le  cœur  du  poisson,  dont  la  fumée  doit  chasser 
le  démon. 
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Plus  à  droite  encore,  l'ange  Raphaël  enchaîne  le  démon  Asinodée. 

Dans  le  bas  de  ce  panneau,  on  voit  la  partie  inférieure  du  corps 
de  saint  Sébastien,  entre  deux  soldats  dont  il  reste  les  jambes,  l'arc 
et  l'épée. 

y  pauneaic.  —  Martyre  de  saint  Sébastien.  Ce  panneau  était 
probablement  consacré  au  donateur  et  à  son  patron. 

Dans  la  partie  inférieure,  on  voit  saint  Sébastien  le  corps  percé 
de  deux  flèches.  A  gauche,  deux  archers  tenant  leurs  arcs;  à  droite, 
deux  autres,  dont  l'un  tient  sa  flèche  posée  sur  la  corde  et  prête 
à  partir. 

Au-dessus  des  archers  de  gauche,  l  ange  Raphaël  indique  au 
jeune  Tobie  ce  qu'il  doit  faire  de  la  vésicule  de  fiel  du  poisson,  qu'il 
tient  dans  sa  main. 

Dans  la  partie  supérieure  du  panneau,  sous  un  baldaquin  conique, 
le  vieux  l'obie  aveugle,  que  son  fils  embrasse  au  retour  de  son 
voyage.  Derrière  le  jeune  Tobie,  deux  assistants  se  communiquent 
leurs  réflexions. 

Il  faut  mettre  au  bas  de  ce  panneau  la  partie  d'inscription  qui 
se  lrou\e  au  premier  panneau  de  la  même  rangée  : 

CiUôliCIl  I  î)f  flfCl)C6  tor  (menté)  

i\\([\i>  10  I   swx  lie  ^l•lailïf  

Il  est  certain  que  ce  dernier  tableau  provient  d'une  autre  fenêtre. 

Lobe  du  tympan,  à  gauche.  —  Ce  lobe  renferme  un  superbe 
écusson  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  accompagnée  de 
trois  étoiles  d'or  en  chef  et  d'un  besant  du  même  en 
pointe  (21).  Deux  grands  anges  assis,  le  dos  appuyé 
à  l'écusson,  servent  de  supports.  Au-dessus,  une 
devise  :  fitm  eu  abuicnc. 

Lobe  à  droite.  —  Autre  écusson,  avec  les  mêmes 
supports.  Ecartelé  :  au  i,  comme  le  précédent; 
au  z  d'azur  à  trois  fers  de  faulx  d'argent  en  pal;  au  3  de  gueules 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  (ou  couronnes?)  d'or, 
deux  en  chef,  une  en  poinie;  au  4,  d'or,  à  trois  alérions  de  sable 
posés  2  et  I  (22). 
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2^  TRAVEE.  —  La  fenêtre  de  cette  travée,  divisée  comme  la  pré- 
cédente en  trois  baies,  comprenant  cliacune  deux  panneaux  en  hau- 
teur, renferme  une  remarquable  grisaille  dorée 
qui  représente  la  vie  de  saint  Yves. 

Acruellemient  cette   verrière  est  en  caisse 
pour  la  préserver  de  la  ruine  qui  la  menat;ait. 

i'*-'  RANGEE.  —  1*^^'  panneau.  —  Ce  panneau 
est  entièrement  vide;  mais  on  remarque,  dans 
la  bordure,  une  jolie  miniature  episodique, 
représentant  le  palais  de  justice,  et,  dans  la 
galerie  supérieure,  qui  forme  tribune,  un  personnage,  accoudé  sur 
le  rebord,  qui  regarde  saint  Yves  vêtu  de  sa  robe  de  procureur. 
Ce  panneau  était  probablement  consacré  aux  donateurs, 
2^  panneau. —  Ce  panneau  devait  représenter  saint  ^'ves  exer- 
çant la  charité  à  l'égard  des  pauvres.  Il  est  actuellement  presque 
tout  entier  en  verre  blanc.  L  inscription,  qui  est  au  bas,  n'a  plus 
que  les  premiers  et  les  derniers  mots  : 

6r6  blfïiô  IJiuimc 

fÛHiye  [JUi  iimnit. 

Dans  le  haut,  à  gauche,  une  pancarte  renferme  ces  mots  : 

Jii  fi\iTitium 
iDbfiTiniiiliu 
milita  nificre 


3'  panneau.  —  Saint  ^'ves  délivre  un  possédé.  Malgré  beaucoup 
de  remplissage,  on  voit  un  possédé,  debout,  à  moitié  nu,  hurlant  de 
douleur,  faisant  des  gestes  désespérés  et  regardant  saint  Yves  qui 
lui  apparaît  dans  le  haut  du  panneau  à  droite,  le  corps  drapé  dans 
un  linceul  et  qui,  étendant  sa  main  droite  vers  le  malheureux  qui 

I.  Ceux  qui  soulagent  les  pauvres  auront  une  abondante  récompense. 
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l'implore,  lui  dit  :  vtubiin  ctcmitâ  luiim  :  J'ai  entendu  vos  gémisse- 
ments. 

Derrière  le  possédé  sont  plusieurs  personnages  qui  le  regardent 
avec  compassion;  il  semlde  que  l'un  d'eux  le  soutenait  sous  les  bras 
pour  l'empêcher  de  tomber.  —  Dans  le  haut,  sur  une  banderole, 
on  lit  ces  mots  qui  doivent  être  du  possédé  :        qiitb  ^cln  (on) .  .  , .  * 

Au-dessous  du  panneau,  l'inscription  dit  : 

6ltl'  Icô  ^illl1lf6  puiiiîfi'  [puissance)  avoU  piU"  [fervente  interce  iTiiUl 
€Ci  fVpuU'utt  et  ClUUiUOit         (&0  [nffre]  ÎIC  [perdi]  t'imi. 

2*^  RANGEE.  —  i^"^  panneau.  —  Saint  Yves  donne  l'hospitalité  aux 
religieux.  Le  sujet  est  très  confus.  A  gauche,  on  voit  saint  ^ves 
tenant  à  la  main  gauche  un  plat  de  nourriture  avec  une  fiole  et  une 
coupe;  à  droite,  devant  lui,  un  moine. 

Dans  le  haut,  à  gauche,  on  lit  sur  une  pancarte  : 

î>nô  paupcri 
ft  rcfui^ium- 

Les  fragments  d'inscription  qui  sont  au  bas  du  panneau  ne  se 
composent  que  de  mots  sans  suite  et  sans  signification. 

2"  panneau.  —  Saint  Yves,  juge  officiai.  Le  saint  nimbé,  ayant 
sur  la  îète  l'Esprit  saint  en  forme  de  colombe,  est  assis  sur  son  tri- 
bunal ;  le  geste  de  son  bras  droit  indique  qu'il  prononce  une  sen- 
tence. 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  : 

  (Êtuanîi  l'iciu  ifiioit  ^l'  uciitc 

Ccô  ucI'dc  et  oipljciiuô  i^aiïioyt  De  cftic  pccClV  pav  fauU'c  intq  lc. 

Tout  en  haut,  à  gauche,  est  une  pancarte  brisée  qui  se  compo- 
sait de  quatre  lignes,  mais  dont  on  ne  voit  plus  que  les  dernières 

1.  Pourquoi,  démon,  me  tourmentes-tu? 

2.  Le  Seigneur  est  l'asile  et  le  refuge  du  pauvre. 
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syllabes.  Au  milieu  du  panneau,  on  voit  une  indication  de  l'Évan- 
gile qui  ne  se  rapporte  pas  à  ce  sujet. 


3"  panneau.  —  Saint  Yves  sollicite  par  deux  plaideurs.  Presque 
tout  a  disparu.  Dans  le  haut,  au  milieu,  la  tête  de  saint  Yves. 
A  droite,  tete  du  riche  plaideur,  dont  la  main  semble  prête  à  puiser 
dans  une  bourse  pour  cherclier  à  corrompre  le  saint.  A  gauche,  le 
pauvre  plaideur,  qui,  le  buste  nu  et  les  mains  jointes,  se  retourne 
pour  regarder  saint  Yves. 

Dans  une  pancarte,  à  gauche,  il  y  a  une  citation  du  livre  des 
Proverbes  : 


BfCfinc  quoîi 
3uftum  fl't 
ft  iiinïiii-a 
înopnn' 


Dans  une  autre,  à  droite  : 


niîi  s\\\\\ 
.  .  paliô 
.  l'iciam 


Au  bas  du  panneau,  on  lit  : 

(Saint  Yves  l)ti>  cmiecs  |)laib£t  î?u  peuple  |Jiuiore  cl  3ii^i(]ciu 
(Et  toujours)  leur  broirt  cutciiîii.nt  Siuiô  pmibrf  îicuU  ox  nj>  lU-yct. 


I.  Jtige^  ce  quL  est  juste  et  défendei  l'i/idigeiU  (Prov.  XXXI,  9). 


TROYES.  — 
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Lobe  du  tympan,  à  gauche.  —  Un  grand  écusson,  d'azur  à  deux 
cimeterres  d'argent  en  sautoir,  la  pointe  en  haut,  les  poignées  et  les 
gardes  d"or  (23).  Les  supports  devaient 
être  deux  génies  nus  sonnant  de  la  trompe. 

Lobe  de  droite.  —  Ecusson  parti 
ail  I  de  gueules  au  lion  d'or  rampant; 
au  2,  comme  le  précédent  (24). 

Ecoinçon  gauche.  —  Sur  une  ban 
deroie,  en  gros  caractères  :  filit  Ijomimim. 

Ecoinçon  droit.  —  Il  ne  reste  plus  rien.  11  y  avait  probablement 
le  complément  du  texte  commencé  dans  l'écoinçon  de  gauclie  :  vccta 
iu&icnte.  Fils  des  liommes.  juge^  selon  la  justice  (Ps.  lvii,  v.  2). 

Ecoinçon  du  haut.  —  Sur  une  banderole  :  Bc  iniUu  tiio  jubtrium 
luciim  probfat  bonuiir.  (2ue  mes  jugements  sortent  de  vos  lèvres.  Sei- 
gneur (Ps.  x\  I,  V.  2). 

LES  TRANSEPTS 

La  largeur  des  deux  transepts,  par  leurs  dispositions  intérieures, 
ne  dépasse  pas  les  chapelles  latérales  du 
monument. 

Ceux  du  nord  et  du  midi  sont  occupés  par 
les  portes  latérales,  et  sur  le  trumeau  de  la 
porte  du  nord  est  cloué  un  petit  bénitier  en 
Ijronze  dont  se  servaient  les  sacristains  pour 
assister  le  prêtre  quand  il  portait  le  viatique 
aux  pauvres  malades  (25).  Ce  petit  bénitier 
date  de  la  fin  du  xv*^  siècle. 

Prés  de  cette  porte,  à  droite,  est  l'esca- 
lier de  la  tourelle  des  combles.  Un  grand 
arc  en  contre-courbe  prend  naissance  sur  le 
pilier  de  la  porte  d'entrée,  puis  s'élève  pour 
s'appuyer  et  se  perdre  dans  le  premier  pilier 
des  bas  côtés  du  chœur. 
Ce  grand  arc  en  encorbellement  avait  permis  d'y  installer, 
dessous,  une  sculpture  unique  et  du  plus  liaut  intérêt,  représentant 
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saint  Jérôme  presque  nu,  agenouillé  devant  le  Christ,  se  frappant  la 
poitrine  avec  ardeur,  ligure  admirable  par  le  rendu  de  l'action  et  la 
contraction  des  muscles,  d'un  réalisme  que  nos  grands  sculpteurs 
savaient  apprécier  et  admirer. 

Tel  était  cet  incomparable  chef-d'œuvre,  dû  au  ciseau  de  notre 
compatriote  François  Gentil. 

Cette  belle  sculpture  provenait  de  l'église  des  Jacobins.  Voici  ce 
qu'en  dit  Courtalon,  page  i8p  de  son  deuxième  volume  : 

Il  On  remarque  dans  l'église  des  Jacobins  une  statue  de  saint 
Jérôme  qui,  tenant  en  main  une  pierre,  paroissoit  s'être  frappé 
lestomach. 

Il  La  plaie  que  l'on  a  remarqué  être  capable  de  faire  illusion 
n'étoit  que  l'effet  de  la  couleur  que  l'artiste  avoit  sçu  adapter  à  l'en- 
droit oii  le  saint  est  censé  s'être  frappé.  » 

Cet  effet,  dont  parle  notre  historien  Courtalon,  était  si  saisissant 
et  si  terrible  pour  une  personnalité  de  la  fabrique  de  saint  Nicolas, 
qu'on  prit  le  parti  de  briser  la  statue  et  de  jeter  les  débris  aux  gra- 
vois,  prétextant  que  cette  figure  n'était  que  du  plâtre;  comme  si 
l'œuvre  du  maître  pouvait  s'amoindrir  avec  la  matière  dont  elle  est 
constituée 

VERRIÈRE  DU  TRANSEPT  (COTE  GAUCHE) 

La  fenêtre  du  nord  se  divise  en  deux  rangées  horizontales,  com- 
posées chacune  de  cinq  baies. 

Rangéf,  du  haut.  —  La  première  et  la  cinquième  baie  conte- 
naient des  écussons  dont  il  ne  reste  que  des  fragments  indéchiffrables, 
et  qui  étaient  surmontes  de  guirlandes  de  fruits  et  de  légumes. 

Les  trois  autres  baies  représentent  l'Annonciation.  L  ange  Gabriel 
est  à  gauche;  il  a  la  main  droite  levée  et  tient  de  la  main  gauche  un 
sceptre  autour  duquel  s'enroule  un  phylactère  portant  ces  mots  : 
auc  gratta  plciui.  Devant  lui  est  un  vase  de  lis.  Dans  la  baie  du  milieu 

I.  Nous  déclarons  avoir  dessiné  cette  statue  pendant  notre  jeunesse;  elle 
était  bien  en  pierre,  comme  l'atteste  la  tète  de  saint  Jérôme  conservée  dajis  le 
cabinet  d'un  amateur  de  Troyes. 
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devait  être  représenté  l'intérieur  de  la  maison  de  Nazaretli.  A  droite, 
la  sainte  Vierge,  agenouillée  sur  un  prie-Dieu  que  surmonte  un  bal- 
daquin, se  retourne  vers  l'ange  avec  un  élonnement  plein  d'admira- 
tion. Au-dessus  d'elle  plane  le  Saint-Esprit,  entouré  de  nuages.  Le 
livre  ouvert  sur  le  prie-Dieu  porte  ces  mots  : 

Dniô  in  abiiitoriiim  mcum  iutrnbc  bominc  aî) 
nbjuuauîium  me  frt'tiiia.  (florta  jjutri  cl  fîlio. 

Rangée  du  bas.  —  Toute  cette  rangée  est  occupée  par  la  mort 
de  la  sainte  Vierge.  Marie  est  étendue  sur  son  lit  de  mort,  tenant  un 
cierge  dans  ses  mains  jointes.  Près  d'elle,  saint  Pierre  tient  une  croix, 
et  saint  Jean  lève  \ers  le  ciel  des  yeux  pleins  de  larmes.  Dans  la 
partie  de  gauche,  un  apôtre  ranime  de  son  souffle  le  feu  dans  l'en- 
censoir. 

Avec  les  apôtres  sont  quelques  autres  personnages,  entre  autres, 
dans  le  dernier  panneau  de  droite,  une  femme  et  une  rigure  qui 
pourrait  être  celle  du  peintre  verrier. 

Dans  le  bas  du  troisième  panneau,  la  donatrice,  richement 
vêtue,  une  large  fraise  au  cou,  est  agenouillée  sur  un  prie-Dieu 
timbré  d'un  écusson  en  losange.  Derrière  elle,  ses  trois  tilles,  dont 
la  première  tient  un  livre  sur  lequel  on  lit  :  jJatcr  ufl'tfr  qui  rt't  iii 
celis. 

Toute  cette  rangée  forme  une  très  belle  page  de  peinture  sur 
verre. 

Fenêtre  à  droite.  —  Elle  se  partage  de  la  même  manière  que  la 
précédente. 

Rangée  vu  haut.  —  Dans  la  première  baie,  à  gauche,  était  un 
écusson  aujourd'hui  brisé.  Un  iragment  d'inscription  en  gothique 
minuscule,  et  rapporté  d'ailleurs,  concerne  l'histoire  de  Job  : 

(Ét  qiianî)  3oli  nUrnùtt 
De  frs  rufiinô  la  mort 
par  terre  fe  cftciibit 
Qivcc  granb  befconfor. 

La  deuxième  et  la  quatrième  baie  sont  entièrement  vides. 
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Dans  la  troisième,  est  représenté  saint  Nicolas  avec  les  trois 
enfants.  Le  haut  du  corps  manque. 

Enfin,  dans  la  cinquième  baie,  deux  anges  supportent  un  écus- 
son  qui  paraît  avoir  pour  cimier  une  tête  d"homme 
à  cornes  de  bœuf. 

Le  blason  est  parti  au  i  d'azur  (brisé);  au  2 
d'azur  à  une  fasce  bretessée  d'argent  avec  un 
croissant  d'argent  en  chef,  et  une  rose  de  gueules 
en  pointe  (Drouot)  (26). 

Rangée    du   bas.   —  Elle    représente  les 
quatre  grands  docteurs  de  l'Eglise  latine. 

Première  baie,  à  gauche.  —  Saint  Grégoire,  pape,  en  tiare  et 
en  chape,  une  croix  à  la  main  gauche,  un  livre  à  la  main  droite. 

Deuxième  baie.  —  Saint  Jérôme,  en  cardinal, chapeau  rouge  en 
tête,  un  livre  ouvert  à  la  main  gauche,  une  croix  papale  à  la  main 
droite.  Au-dessus  de  lui,  son  nom  :  s.  hikrosme. 

Troisième  baie. —  Ramassis  de  verres  de  couleur.  Il  y  avait  pro- 
bablement une  Vierge-Mère,  entourée  d'une  auréole  dont  il  reste 
des  fragments. 

Quatrième  baie.  —  Saint  xAmbroise,  en  chape  richement  ouvra- 
gée, tenant  sa  crosse  de  la  main  droite,  la  main  gauche  appuyée  sur 
sa  poitrine.  Son  nom  est  au-dessus  de  lui  :  s.  ambroise. 

Cinquième  baie.  —  Saint  Augustin,  un  livre  à  la  main  gauche, 
sa  crosse  à  la  main  droite.  Au-dessus,  son  nom  :  sa  :  avgvstin. 

Près  de  lui  est  un  fragment  d'inscription  qui  vient  d'une  autre 
fenêtre,  peut-être  du  vitrail  de  saint  Sébastien  : 

<!?ufiilïiU  tmitc  nuUiiMc 
Du  cnifl  mal  ^fpi^cmi^. 

LE  CH(F,UR 

Les  piliers  du  chœur,  comme  ceux  de  la  nef,  sont  décorés  de 
statues  très  remarquables,  ayant  pour  abris  des  pinacles  gothiques 
du  xvi"  siècle. 

Sur  le  premier  pilier,  à  gauche,  est  une  belle  statue  de  saint 
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Pierre,  tenant  ses  clefs  de  la  main  gauche  et  un  livre  énorme  de  la 
main  droite.  Elle  est  posée  sur  un 
socle  et  abritée  par  un  joli  pinacle  du 
commencement  du  xvi''  siècle.  Cette 
figure,  d'une  tière  allure  et  d'une 
grande  énergie,  sied  bien  à  l'homme 
fort  entre  les  mains  duquel  le  Sei- 
gneur a  remis  son  Eglise  (27). 

Celte  statue  décorait  autrefois, 
avec  celle  de  saint  Paul  (qui  n'est 
pas  la  statue  qui  lui  fait  face 
aujourd'hui),  une  chapelle  de  la 
cathédrale,  à  gauche  de  la  nef 
Toutes  deux  faisaient  partie  d'un 
retaille  d'autel,  que  décoraient  deux 
figures  de  femmes,  couchées  sur  le 
tronton  qui  terminait  l'œuvre  archi- 
tecturale 

C'est  donc  en  sortant  des  maga- 
sins de  Saint-Loup  que  cette  belle 
statue,  que  j'attribue  à  Dominique 
le  Florentin,  est  venue  s'échouer  à 
Saint-Nicolas,  où  elle  occupe  la 
première  place.  Le  socle,  plus  ancien 
que  la  statue,  est  décoré  de  la  croix 
de  consécration  soutenue  par  deux 
anges.  Il  se  termine  par  un  petit 
pendentif,  orné  d'un  petit  ange  tenant 
des  enroulements  du  xvi'^  siècle.  Le 
dais  qui  abrite  la  statue  est  du  même 
style.  C'est  un  pinacle  gothique 
assez  riche  de  détails. 

Le  premier  pilier,  à  droite,  est  occupe  par  une  statue  de  saint 
Paul,  qui  ne  nous  paraît  pas  du  tout  de  la  même  main  que  le  saint 

I.  Grosley,  Mémoires  historiques,  t.  II,  p.  275. 


27.    SAINT  PIERRE. 

Statue  de  Dominique  le  Florentin. 
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Pierre.  La  tète  s'ajuste  mal  sur  le  corps.  C  est  probablement  une 
statue  composée  pour  faire  pendant  à  saint  Pierre.  Saint  Paul  tient 
une  épée  abaissée  de  la  main  droite.  De  la  main  gauche,  qui  est 
cassée,  il  devait  tenir  un  livre. 

Le  socle  et  le  pinacle  sont  dans  le  style  gothique  du  xm*"  siècle, 
un  peu  lourds,  mais  très  bien  composés. 

FENÊTRES    DU  CHŒUR 

Les  fenêtres  de  cette  première  travée  ont  été  refaites  après  l'in- 
cendie de  1524.  FMes  se  composent,  comme  celles  de  la  nef,  de 
quatre  arcatures  cintrées. 

c4  gauche.  —  Quatre  lancettes,  divisées  en  deux  rangées.  Elles 
devaient  contenir  la  légende  de  saint  Nicolas. 

Rangée  du  bas.  —  i"  lancette.  —  La  donatrice,  une  coiffure  élé- 
gante sur  la  tête,  une  large  fraise  autour  du  cou,  vêtue  d  une  robe  à 
manches  très  ornées,  est  à  genoux  sur  un  prie-Dieu  ;  sur  son  livre, 
on  lit  :  3n  mûiuis  tuae  bominc  comcbo  r^jiritu  mcum  rrîlcm  (isti)  

Derrière  elle,  son  patron  saint  Jean-Baptiste  ;  son  agneau,  à  ses 
pieds,  se  dresse  contre  lui,  et  sur  une  banderole  on  lit  :  (Écce  3iiniisbct. 

2*^  lancette.  —  Entièrement  vide,  sauf  un  fragment  d'inscrip- 
tion qui  nous  apprend  que  Uimlas  et  3cannc  fa  femme  ont  ^onnc  cette 
verrière. 

Il  devait  y  avoir,  dans  ce  panneau,  la  naissance  de  saint 
Nicolas. 

3''  lancette.  —  Education  de  saint  Nicolas.  Le  saint  est  debout 
et  lit  sur  un  livre  que  tient  son  maître,  assis  devant  lui.  Derrière  est 
le  père,  un  bâton  à  la  main  et  une  escarcelle  au  côté. 

4*^  lancette.  —  Le  donateur,  à  genoux  sur  un  prie-Dieu.  Der- 
rière lui,  saint  Nicolas,  son  patron,  en  chape  et  en  mitre. 

Rangée  du  haut.  —  1™  lancette.  —  Rien  que  des  morceaux 
de  verre  de  couleur. 

2*"  lancette.  —  Les  trois  tilles  dotées  par  saint  Nicolas.  Celle  de 
gauche  lile  et  tient  le  fuseau  de  la  main  droite.  Celle  de  droite  est 
assise.  Tout  le  haut  de  ce  panneau  est  brisé. 
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3*^  lancette.  —  Il  n'en  reste  qu'une  tète  nimbée,  probablement 
saint  Nicolas  s'enfuyant  après  a\oir  jeté  dans  la  maison  du  vieillard 
la  dot  de  ses  filles. 

4*^  lancette.  —  Restes  d'anges  qui  devaient  porter  un  écusson. 

Fenêtre  de  droite.  —  Elle  représente  la  légende  de  saint  Joa- 
chim  et  de  sainte  Anne.  Elle  se  compose  de  quatre  lancettes,  divisées 
en  deux  rangées. 

La  lecture  de  cette  verrière  commence  par  en  haut. 

Rangée  du  haut.  —  i™  lancette.  — ■  Un  ange  qui  tenait  uti 
écusson  aujourd'hui  brisé. 

lancette.  —  Devait  représenter  le  grand  prêtre  refusant  l'of- 
frande de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne.  On  ne  \oit  plus  que  trois 
tètes,  le  panneau  étant  presque  entièrement  en  verre  blanc. 

Au-dessous,  on  lit  :  \U\ti  îliru  pour         pirfonnc         le  lioucl)cr(at} 

illaiûrc  (Êu  ^Ijc'ologic. 

3*^  lancette.  — ■  Un  ange  apparaît  à  saint  Joachim  qui,  retiré  à  la 
campagne,  gardait  les  troupeaux  en  compagnie  d'un  serviteur, 

4^^  lancette.  —  Un  ange  tenant  un  écusson  en 
losange,  d'azur  à  trois  cygnes  d'argent,  deux  et  un 
(Ravault). 

Rangée  du  bas.  —  i'"  lancette.  —  Rencontre  de 
saint  Joachim  et  de  sainte  Anne  sous  la  Porte  Dorée. 

2*^  lancette.  —  Naissance  de  la  sainte  Vierge. 

3°  lancette.  —  Saint  Jcmchim  et  sainte  Anne  en  contemplatiorL 
devant  la  sainte  Vierge. 

4*"  lancette.  —  Présentation  de  la  N'ierge  Marie  au  temple,  oit 
elle  est  reçue  par  le  grand  prêtre. 

LE  SANCTUAIRE 

i"''  pilier ,  à  gauche.  —  Une  statue  de  saint  Nicolas,  du  milieu 
du  xvL'  siècle,  un  peu  lourde,  mais  ne  manquant  pas  d'une  certaine 
distinction  de  style.  Le  saint  évêque  est  vêtu  de  sa  chape.  11  bénil,  en 
se  penchant  d'un  léger  mouvement  à  gauche,  les  entants  dans  la 
petite  cuve  qui  est  à  ses  pieds. 

IV.  3 } 
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Celle-ci  porte  les  armoiries  du  donateur,  d'azur  au  coq  d'or 
(  Boucherat)  (29). 

La  console  de  la  croix  de  consécration  sur  laquelle  il  est  placé 
est  décorée  sur  les  côtés  de  cygnes  aquatiques  comme 
supports,  coupant  une  couleuvre  en  deux  parties  par 
un  coup  de  bec. 

Ces  cygnes  rappellent  les  armes  de  Ravault,  que 
nous  avons  vues  à  la  verrière  de  la  fenêtre  droite  du 
'^9-  choeur,  donnée  par  maître  Le  Boucherat.  Ce  qui  prou- 

verait un  déplacement  de  la  statue  ou  de  la  verrière.  Au  milieu, 
deux  anges  portant  la  croix  de  consécration;  au-dessous,  des 
rinceaux  gothiques. 

Le  dais,  du  même  temps,  est  assez  riche  de  détails  et  ciselé  avec 

soin. 

i*^''  pilier .  à  droite.  —  Une  statue  de  saint  Edme,  en  chasuble, 
ressuscitant  un  enfant  mort  à  ses  pieds. 

Cette  statue,  de  même  facture  que  celle  de  saint  Nicolas,  ap- 
partient à  l'école  de  Troyes  du  xvi'^  siècle. 

FENÊTRES    DU  SANCTUAIRE 

Fenêtre  à  gauche.  —  Dans  cette  fenêtre  à  trois  jours  est  repré- 
sentée la  Transfiguration.  Dans  la  lancette  centrale,  le  Sauveur  au 
milieu  d'une  auréole  d  or  entourée  de  nuages  ;  ses  vêtements  sont 
blancs  comme  la  neige  et  son  visage  resplendissant  comme  le  soleil  ; 
il  a  les  bras  levés  et  les  mains  étendues.  Autour  de  sa  tête  se  déve- 
loppe une  banderole  avec  ces  mots  :  hic  est  filivs  mevs.  Dans  la 
lancette  gauche,  Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi  et  disant  au  Sau- 
veur: Uulnrralifris  proptcr  Suiquitatcô  (nostras),  vous  serez  couvert  de 
blessures  à  cause  de  nos  iniquités. 

Dans  la  lancette  de  droite,  Elie,  les  mains  jointes,  dit  à  Jésus  : 
fûcic  tua  non  ûncrtns  a  (£ofttciUilui6  te.  Ne  détournez  pas  votre  visage  de 
ceux  qui  vous  reconnaissent  pour  leur  Dieu. 

Dans  le  bas  du  vitrail,  les  apôtres  ;  saint  Pierre  à  gauche,  saint 
Jean  au  milieu,  saint  Jacques  à  droite,  les  regards  le\és  et  les  bras 
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tendus  vers  le  Sauveur.  Saint  Pierre  lient  ses  clefs,  et  sur  une  ban- 
derole on  lit  :  ÎUomtnc  t^orii  (?fi  nos  l)tc  tffe  ftuinmus  l)cc  tria  (tabernacula), 
Seigneur,  il  nous  est  bon  d'être  ici,  faisons-y  trois  tentes. 

Dans  le  haut  des  lancettes  de  gauche  et  de  droite,  au  dessus 
de  Moïse  et  d'ÉIie,  sont  des  anges  assistant  à  la  Transfiguration. 
Dans  les  écoinçons,  deux  autres  anges  jouent  de  la  flûte. 

Le  lobe  ovoïde  qui  termine  la  fenêtre  contient  un  écusson  : 
d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  roses 
d'or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe.  Ces  armes  sont 
celles  des  familles  Doé  et  de  Vittel  (30).  L'écusson 
a  pour  supports  deux  anges  soufflant  dans  des 
trompes  recourbées. 

A  gauche  et  à  droite,  chaque  demi-lobe  renfer- 
mait un  écusson  sur  lequel  s'appuyait  un  ange  nu.  L  écusson  de 
gauche  a  disparu.  Celui  de  droite  est  parti,  au  i  d'azur 
à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  roses 
d'or  et  d'une  coquille  du  même,  et  en  pointe  d'un 
croissant  d'argent  (Courcier)  (31)  ;  au  2  d'azur  à  trois 
massacres  de  cerfs  d'or,  posés  2  et  i  (32).  Ce  dernier 
blason,  qui  forme  actuellement  la  seconde  partie  de 
l'écu,  appartient  à  d'autres  armoiries  et  est  entouré 
d'un  cordon  de  veuvage. 

Fenêtre  à  droite.  —  Elle  contient  une  verrière 
qui  représente  la  Résurreclion. 

Dans  la  baie  du  milieu,  le  Sauveur,  entouré 
d  une  auréole,  sort  du  tombeau,  tenant  la  croix  pascale. 

Dans  les  deux  autres  lancettes,  sont  les  soldats  qui  regardent 
avec  le  plus  vit  étonnement  Jésus  ressuscité. 

A  gauche,  dans  le  haut  de  la  lancette,  on  voit  les  saintes  femmes 
qui  viennent  au  sépulcre.  A  droite,  le  Sauveur  cheminant  avec  les 
pèlerins  d'Emmaiis. 

Dans  le  lobe  terminal  de  la  fenêtre,  l'apparition  du  Seigneur 
à  Marie-Madeleine. 

Dans  le  demi-lobe  de  gauche,  un  ange  tient  un  écusson,  pareil 
à  celui  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le  vitrail  de  la  Transfiguration  : 
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d'azur,  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  roses  et 
d'une  coquille  d'or,  et  en  pointe  d  un  croissant  d'argent  (Courcier). 

Dans  le  demi-lobe  de  droite,  autre  écusson  aussi  porté  par  un 
ange  ;  parti,  au  i  de  Courcier,  au  2  d'azur  à  un  chevron  d'or, 
accompagné  de  2  étoiles  d'or  en  chef  et  (brisé)  en  pointe. 

Fenêtre  centrale.  —  La  fenêtre  centrale  du  sanctuaire  renferme, 
dans  la  lancette  du  milieu,  un  Christ  en  grisaille.  Sainte  Madeleine 
embrasse  le  pied  de  la  croix. 

Dans  les  lobes  supérieurs  du  tympan,  Dieu  le  Père,  en  tiare. 
Dans  les  autres  lobes  et  dans  les  écoinçons,  des  anges. 

Toute  la  voûte  du  sanctuaire,  celles  du  chœur  et  de  la  nef,  ont 
été  voiitées  en  nervures  plates  avec  diagonales,  liernes  et  tiercerons 
du  commencement  du  xvii°  siècle. 

LE  MAITRE-AUTEL 

L'autel  est  décoré  de  boiseries  sans  valeur,  du  commencement 
du  siècle;  il  est  surmonté  de  statuettes  représentant  des  anges  en  ado- 
ration; à  ses  extrémités  sont  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul. 

Ce  retable  est  orné  d'une  peinture  sur  panneau,  qui  représente 
à  gauche,  Notre-Dame-de-Lorette  ;  à  droite,  saint  Nicolas  apparais- 
sant à  deux  navires  en  détresse  et  calmant  la  fureur  des  flots. 

Au-dessus  de  l'autel  et  du  tabernacle,  est  une 
exposition,  style  genre  rocaille  du  dernier  siècle,  sur- 
montée d'une  couronne  royale  portée  par  deux  anges. 

Derrière  le  tabernacle,  une  remarquable  peinture 
duxvii*^  siècle,  attribuée  à  Simon  Vouet,  représentant 
le  sacre  de  saint  Nicolas,  évéque  de  Myre,  donnée 
par  la  famille  Huez,  dont  on  voit  le  blason  an  bas  à 
droite  :  d'azur,  à  un  oiseau  d'or  sur  une  terrasse,  accompagné 
de  3  étoiles  d'or  (33). 

Nous  ne  serions  pas  surpris  que  ce  tableau,  attribué  à  Vouet, 
fût  l'œuvre  de  Ninet  de  Lestin. 

Au-dessus  de  l'arc  de  cercle  de  la  bordure  du  cadre,  on  a  mé- 
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nagé  une  petite  ouverture  pour  éclairer,  par  un  eflet  céleste,  le 
triangle  trinitaire  qui  brille  au  milieu  de  rayons  lumineux  et  de 
tètes  de  chérubins. 

Au-dessus  des  pilastres  en  plâtre  qui  dissimulent  la  forme  des 
piliers  du  sanctuaire,  on  a  placé  sur  les  corniches  des  ang-es  adora- 
teurs qui  nous  rappellent  les  fantaisies  modernes  des  premières  an- 
nées du  siècle.  Et  encore  plus  haut,  sur  le  mur  plein,  entre  l'arc 
ogival  et  la  fenêtre,  est  un  Saint-Esprit  au  milieu  d  une  grande 
gloire  lumineuse,  dont  les  rayons  sont  noyés  dans  des  nuages  et 
coupés  de  place  en  place  par  des  tètes  de  chérubins.  Décoration  en 
bois  doré,   très  goûtée  au  commencement  du  siècle. 

Dans  la  fenêtre  du  sanctuaire,  composée  de  trois  jours,  dont  la 
verrière  devait  représenter  le  Calvaire,  il  ne  reste  plus  dans  les  lobes 
que  le  Père  Eternel  et  deux  têtes  d'anges. 

BAS  COTÉ  DU   CHŒUR  (COTÉ  NORD) 

travée.  —  Voûte  intéressante  avec  riches  pendentifs  à  la  clef, 
nervures  diagonales,  tiercerons  en  quart  de  cercle,  ornés  de  trilobés 
qui  se  réunissent  au  pendentif  central.  Celui-ci  est  décoré  de  niches, 
de  consoles  et  de  pinacles  pour  recevoir  et  abriter  de  petites  sta- 
tuettes qui  ont  disparu  dans  la  tempête  des  mauvais  jours. 

A  la  jonction  des  petites  nervures  en  arcs  de  cercle,  sont  aussi 
des  petits  pendentifs  et  niches  vides  attendant  des  jours  meilleurs. 

Toutes  ces  richesses  de  dentelle  se  détachent  de  la  \où[e  et  dans 
le  vide  avec  une  tinesse  merveilleuse  et  comme  un  léger  tissu  nébuleux. 

Cette  voûte  et  celle  du  bas  côté  sud  ont  résisté  à  l'incendie  de 
1524,  le  foyer  s'étant  concentré  dans  le  milieu  de  la  nef. 

Le  mur  de  cette  travée  a  été  ouvert  pour  établir  à  l'extérieur 
une  sacristie,  construite  en  appentis,  de  manière  que  la  couverture 
vient  boucher  la  moitié  de  la  grande  fenêtre  de  cette  travée,  sans 
aucun  souci  d'une  verrière  vraiment  admirable  à  en  juger  par  ce  qui 
reste  dans  son  tympan. 

Cette  destruction  fut  opérée  vers  le  commencement  du  siècle.  Ce 
qui  reste  représente  la  grande  scène  du  Jugement  dernier. 
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Panneau  central.  —  I.e  panneau  du  milieu  représente  Adam 
et  Eve  complètement  nus,  accompagnés  et  présentés  devant  le  Souve- 
rain Juge  par  deux  anges. 

i*^""  lobe,  à  gauche.  —  Des  âmes,  représentées  par  des  figures 
juies,  sont  accompagnées  d'anges  qui  les  emportent  dans  leurs  bras 
pour  les  conduire  au  ciel.  Au-dessus  d'elles,  deux  évêques  et  trois 
laies,  représentant  les  élus. 

i^'  écoinçon,  à  gauche. —  Un  empereur  et  un  pape  agenouillés 
sur  des  nuages,  les  mains  jointes. 

2°  lobe,  à  droite.  —  Trois  âmes  emportées  au  ciel  par  les  anges, 
et  trois  saintes  femmes  au-dessus  d'elles. 

2''  écoinçon,  à  droite.  —  Trois  saintes  femmes  agenouillées  sur 
des  nuages,  les  mains  jointes  et  le  regard  vers  le  ciel. 

0.4  la  pointe  de  l'ogive.  —  Jésus-Christ  sur  des  nuages  au  mi- 
lieu d'une  gloire  lumineuse,  bénissant  les  élus  de  la  main  droite  et 
montrant  de  la  main  gauche  la  sentence  des  damnés.  Plus  bas, 
dans  le  même  panneau,  la  sainte  Vierge,  à  gauche,  ef  saint  Jean- 
Baptiste,  à  droite,  tous  deuîc  prient  pour  le  genre  humain.  C'est  bien 
la  la  grande  page  du  Jugement  universel. 

Devant  ce  magnifique  sujet  et  cette  belle  verrière,  on  a  placé 
trois  médiocres  tableaux  signés  C.  Dusaulchoy,  1838,  copiés  d'après 
des  gravures  allemandes,  qui  nous  rappellent  en  même  temps  les 
bienfaits  du  curé  Gigault. 

Sur  le  mur  de  clôture  de  la  sacristie  est  une  peinture  sur  pan- 
neau de  la  fin  du  xvi*^  siècle,  qui  se  divise  en  trois  parties  : 

1''  Le  Baptême.  —  Un  prêtre  baptise  un  enfant  que  la  marraine 
tient  au-dessus  de  la  cuve,  en  présence  de  toute  la  famille  réunie. 
On  lit  au  bas  du  sujet,  dans  la  bordure  :  le  s.  sacrement  de  bap- 

TESME. 

2"  Un  magnifique  ostensoir  porté  par  deux  anges.  Au  bas,  on  lit  : 

LE  S.  SACREMENT  DE  l'aVLTEL. 

3"  La  Confirmation.  —  Sacrement  que  l'évèque  administre  au 
donateur.  On  lit,  au  bas  :  le  sacrement  de  confirmation. 

Contre  le  pilier  de  la  chapelle  du  chevet  :  à  gauche,  une  jolie 
statue  de  saint  Gilles,  retirant  une  flèche  du  corps  de  sa  biche  dres- 
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sée  devant  lui;  il  tient  un  livre  de  la  main  droite,  et  dans  le  bras, 
sa  crosse  avec  son  vélum  portant  ces  mots  :  nniuia  mca  bcUctalittur  iii 
Domino,  Mon  âme  se  réjouira  dans  le  Seigneur. 

A  droite,  sur  le  pilier  qui  fait  face  à  ce  dernier,  un  saint  Nicolas 
bénissant  et  tenant  sa  crosse,  xvii"  siècle. 

Sur  l  are  cintré  qui  donne  entrée  dans  la  chapelle  des  Béati- 
tudes, on  lit  la  date  1785,  qui  indique  une  restauiation  de  cette 
partie  de  l'église. 

BAS  COTÉ  DU   CHŒEUR    (COTE  SUD) 

i^''  TRAVEE.  —  Joli  pendentif  et  jolies  nervures  composés  avec 
le  même  esprit  et  le  même  goût  que  ceux  de  la  première  travée  du 
bas  côté  nord. 

La  fenêtre  occupe  toute  la  travée  et  se  divise  en  cinq  lancettes 
vitrées  en  verre  blanc  dont  les  morceaux  sont  disposés  en  losanges. 

Toutes  ces  lancettes  ont  perdu  leurs  verrières  jusqu'à  la  hauteur 
des  trilobés. 

Dans  toute  la  surfiice  de  cette  fenêtre  était  représenté  l'arbre 
de  Jessé.  L'église  Saint-Nicolas  a  perdu,  nous  ne  savons  pour 
quelle  cause,  la  racine  si  vigoureuse  de  cet  arbre,  une  des  parties 
intéressantes  du  sujet  ;  les  branches  fleuries  où  s'étageait  toute  la 
lignée  des  ancêtres  du  Sauveur,  et  le  cœur  de  la  tige,  qui  en  était 
l'àme  et  la  vie. 

Cet  arbre  de  Jessé  oftVe  un  caractère  tout  à  fait  particulier,  D  or- 
dinaire, nos  vitraux  reproduisent  la  lignée  des  rois  de  Juda,  d'après 
la  généalogie  du  Sauveur  donnée  par  saint  Mathieu. 

Le  peintre  verrier  de  Saint-Nicolas,  au  contraire,  a  reproduit 
d'une  part  la  généalogie  de  saint  Luc,  et  de  l'autre  la  généalogie  de 
saint  Mathieu.  On  a  ainsi,  dans  un  même  vitrail,  les  deux  séries 
des  patriarches  issus  de  Jessé,  l'une  comprenant  les  ancêtres  de  la 
saiiUe  Vierge,  l'autre  les  ancèlres  de  saint  Joseph. 

Dans  la  première  lancette  sont  trois  patriarches,  l'un  qui  n'a 
plus  de  nom,  les  deux  autres  portent  les  noms  de  et  Sofr;  àl 

pointe  de  la  lancette,  fcut. 
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Dans  la  seconde  lancette,  Scmci  (pour  Simon)  et  (Êliiicl)tn  ;  à  la 
pointe,  Colam. 

Troisième  lancette,  3ol'c  et  Emoluilic l ;  le  patriarche  qui  était  à  la 
pointe  de  la  lancette  a  disparu. 

Quatrième  lancette,  3oram  et  ©rias  (pour  Ozias)  ;  à  la  pointe, 
(Sliiib. 

Dans  la  cinquième  lancette,  Srtontne  (pour  Jechonias),  et  Srt^£|^!)c, 
à  la  pointe. 

Entre  les  lancettes,  dans  le  tympan,  il  y  a  quatre  écoinçons,  où 
sont  représentes  lîlclcljt,  tinrfiniuljfr,  iîtaiijau  et  (ÊUnîar. 

Deux  autres  écoinçons  portent  les  noms  de  3oiul)im  et  de  Sarob. 

Dans  les  lobes  supérieurs,  se  trouve,  à  gauche,  la  sainte  Vierge 
portant  l'Enfant  Jésus  avec  les  noms  de  iltarta  et  €riftus;  à  droite, 
Sofrpl)  tenant  une  branche  de  lis  fleurie,  et,  au  sommet,  un  très  beau 
Pere  éternel. 

Barpantlier,  qui  ne  figure  dans  aucune  des  généalogies  du  Sau- 
veur, serait,  d'après  saint  Jean  Damascène,  le  père  de  saint  Joachim 
et,  par  conséquent,  l'aïeul  de  la  sainte  Vierge. 

On  remarquera  que  les  ancêtres  directs  de  la  sainte  Vierge  ont 
tous  été  placés  dans  les  lancettes  et  écoinçons  de  gauche,  et  les 
ancêtres  de  saint  Joseph  dans  les  lancettes  et  écoinçons  de  droite. 

Contre  le  pilier  de  cette  travée,  à  droite,  est  une  jolie  statue  du 
XV siècle,  haute  de  o™.c)5,  représentant  sainte  Savine,  un  livre 
ouvert  à  la  main  gauche,  son  bourdon  de  pèlerine  à  la  main  droite, 
sa  besace  en  l^andoulière,  tète  nue  et  pieds  nus.  A  ses  pieds  sont 
agenouillés  les  donateurs,  le  mari  et  la  iémme,  les  mains  jointes. 

CHAPELLE  DU  CHEVET   (BAS  COTÉ  NORD) 

Cette  chapelle  est  consacrée  à  saint  Nicolas,  patron  de  l'église. 
Autel  de  la  plus  grande  simplicité,  composé  d'un  retable  en  bois  et 
d'un  tableau  assez  médiocre  représentant  la  mort  de  saint  Joseph. 
Jésus  bénit  son  père  nourricier,  que  soutient  la  sainte  Vierge.  Dans  le 
ciel,  des  anges,  dont  un  joue  de  la  harpe,  l'autre  tient  un  lis  et  une 
couronne  blanche. 
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A  droite  de  ce  tableau,  encastré  dans  la  muraille,  est  une  niche 
renfermant  l'évangélisle  saint  Jean,  tenant  une  Ixinderole  avec  ces 
mots  :  QuoD  Scribe.  A  ses  pieds,  un  aigle.  Adroite,  dans  la  niche, 
saint  Mathias,  apôtre,  les  pieds  nus,  tenant  une  hache,  instrument 
de  son  martyre. 

Au-dessus  du  retable  disposé  dans  l'ébrasement  de  l'ancienne 
fenêtre  du  chevet,  est  une  grande  niche  à  coquille,  où  est  renfermé 
saint  Nicolas,  assis  sur  un  trône,  vêtu  de  sa  chasuble  sacerdotale 
avec  un  pallium  toml^ant  sur  le  de\'ant  de  sa  poitrine  et  coifle  de  la 
mitre,  bénissant  de  la  main  droite  avec  un  élan  de  componction. 
A  gauche,  une  maison  environnée  de  flammes,  parce  que  le  saint 
cvêque  avait  arrêté  les  ravages  d'un  incendie. 

A  gauche,  saint  Pierre  debout  sur  une  console  gothique  de  la  Un 
du  xv*^  siècle,  ainsi  que  le  pinacle  qui  lui  sert  d  abri.  A  droite,  une 
jolie  statue  de  saint  Roch,  son  chien  à  ses  pieds,  ayant  un  petit  pain 
dans  ses  dents;  le  saint  est  debout  et  posé  sur  une  console  du  même 
temps,  qui  représente  un  ange  dans  une  coquille  entre  deux  grillons. 
Sur  les  côtés,  deux  anges  tenant  des  guirlandes  de  perles. 

Ce  retable  est  une  avalanclie  de  statues  et  de  détails  d'architec- 
ture qui  ont  été  adroitement  distribués  pour  arriver  à  un  ensemble 
décoratif  intéressant,  exécuté  au  commencement  du  siècle,  après  les 
événements  de  la  Révolution. 

La  voûte  de  cette  chapelle  est  un  assemblage  de  nervures  croisées 
avec  liernes  et  tiercerons  auxquels  s'ajoutent  des  fleurons  en  pen- 
dentifs. 

LES   HUIT  BÉATITUDES 

La  fenêtre  à  trois  jours  qui  éclaire  cette  cliapelîe  est  occupée 
par  une  remarquable  verrière  dont  l'exécution  peut  rivaliser  avec  les 
plus  beaux  émaux  du  xvi'^  siècle. 

Malheureusement  elle  a  beaucoup  souffert  et  les  sujets  sont  tel- 
lement bouleversés  qu'il  semble  impossible  à  première  vue  de  s'y 
reconnaître,  presque  toutes  les  inscriptions  ayant  disparu. 

Première  rangée,  i''''  panneau,  en  commençant  par  le  bas.  — 
A  gauche,  trois  anges,  armés  de  massues,  luttent  contre  trois  démons 
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pour  défendre  les  hommes  qui  se  trouvent  en  arrière.  Les  hommes 
sont  représentés  par  neuf  personnages,  entre  lesquels  on  remarque 
un  moine,  un  guerrier,  un  iTiagistrat  en  robe  rouge  et  toque  bleue, 
un  bourgeois  et  une  femme. 

Dans  le  ciel,  neuf  anges  contemplent  la  scène  d'en  bas.  L'un 
d'eux  porte  un  petit  étendard  avec  ces  mots  :  5.  vlngclt. 

En  haut  du  panneau  on  lit  dans  un  cartouche  :  lleatt  miles. 
Bienheureux  ceux  qui  sont  doux. 

2-  panneau.  —  Il  représente  la  lapidation  de  saint  Étienne, 
dont  une  partie  considérable  se  retrou\e  dans  le  premier  panneau  de 
la  seconde  rangée.  Nous  restituons  la  scène  d'après  les  fragments  qui 
se  trouvent  disséminés  dans  ces  deux  panneaux. 

Le  saint  était  au  milieu;  on  voit  encore  le  bas  de  sa  robe  et  de 
sa  tunique. 

A  gauche,  un  bourreau  vêtu  de  violet,  les  manches  retroussées, 
tient  de  la  main  droite  une  pierre  qu'il  s'apprête  à  lancer.  Derrière 
lui,  sont  deux  Pharisiens,  la  tête  coiflée  d'un  turban,  et  un  autre 
personnage  tête  nue. 

A  droite,  un  autre  bourreau,  le  buste  en  chemise,  les  bras  nus, 
lance  une  pierre  sur  le  saint.  Trois  Pharisiens  et  d'autres  spectateurs 
sont  derrière  lui. 

Dans  le  haut,  sont  placés  divers  groupes  de  martyrs,  formant  de 
petits  épisodes  en  grisaille  claire  ou  sur  verre  de  teinte  bleuâtre.  Un 
groupe  de  martyrs,  à  gauche,  représente  saint  Sébastien  percé  de 
flèches,  saint  Denis  portant  sa  tête  mitrée  dans  ses  mains,  saint 
Thomas  Becket,  la  tète  fendue  par  une  épée,  un  moine  ayant  la  poi- 
trine percée  d'un  épieu.  Un  autre  groupe  représente  un  martyr,  la 
meule  au  cou,  jeté  dans  un  lac  par  un  bourreau  en  présence  d  un 
juge.  Un  autre  martyr  est  empalé.  Les  deux  derniers  groupes  repré- 
sentent des  moines  que  les  bourreaux  décapitent. 

11  faut  donner  pour  inscription  à  ces  panneaux  celle  qui  se 
trouve  au  sommet  du  premier  panneau  de  la  seconde  rangée,  j^cûti 
qui  jjfrûfiitioiu  patiuntur  proptrr  juftictam.  Bienheureux  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice. 

panneau.  —  Il  représente  Joseph  recevant  ses  frères  en  Egypte. 


TROYES.  —  ÉGLISE  SAINT-NICOLAS. 


Dans  le  bas,  un  des  frères  de  Joseph  charge  un  sac  de  blé  sur 
un  àne,  à  côté  du  palais  ou  du  grenier  d'abondance.  Deux  cavaliers 
s'avancent,  et  un  personnage  dont  la  tête  manque  vient  à  leur  ren- 
contre. 

Plus  haut,  un  autre  frère  de  Joseph  avec  deux  ânes  qu'il 
conduit. 

A  droite,  salle  à  manger;  plusieurs  personnages  sont  assis  à 
table;  l'un  d'eux  verse  sur  la  table  des  pièces  d'or,  probablement  le 
prix  du  blé  que  les  frères  de  Joseph  venaient  acheter. 

Ce  panneau  doit  avoir  pour  inscription  le  iScalt  mtftvicorîifô, 
Bienheureux  les  miséricordieux,  qui  se  trouve  au  deuxième  panneau 
de  la  deuxième  rangée. 

Deuxième  RANGEE,  i'''  panneau.  — Les  apôtres,  représentant  le 
êtad  viuipcifs,  Bienheureux  les  pauvres.  La  scène  se  passe  au  bord 
du  lac  de  Tibériade.  Jésus  était  au  milieu;  on  voit  encore  le  bas  de 
sa  robe  violette  et  ses  jambes  nues.  La  barque  des  apôtres  est  arrimée 
à  un  pieu  au  moyen  d'une  corde.  L'un  d'eux,  vêtu  d'une  tunique 
bleue,  retire  ses  filets  en  se  retournant  vers  le  Sauveur.  Un  autre  est 
vêtu  d'une  robe  rouge.  Deux  autres,  armés  de  perches,  conduisent 
la  barque.  Enfin,  à  droite,  il  semble  qu'on  voit  des  fragments  de 
saint  Mathieu  le  publicain,  tenant  dans  ses  mains  une  bourse  pleine, 
à  cordons  d'or. 

L'inscription  de  celte  scène  a  été  transportée  dans  le  vitrail  de 
saint  Claude,  qui  se  trouve  dans  la  chapelle  de  Lorette,  dans  le  bas 
côté  sud  de  l'église.  On  lit,  en  effet,  au  bas  du  troisième  panneau  de 
la  première  rangée  de  ce  vitrail  : 

tlifii  Ijairciiï  font  qui  îic  luniUiir  lot  paume 
Contnnpuauô  birno  ffqurlj  {gist  vanité) 
3iiUui  quf  oui  faicl  Us  ^UnifUï  apnlUcô 
ÎDflailTauô  tout  pour  fl)o:t'ir  {pauvreté^. 

2°  et  -^"panneaux.  —  Le  martyre^de  sainte  Agnès,  par  lequel  est 

I.  Les  mots  Bienheureux  et  Ainsin  que  se  trouvent  dans  une  bordure  du 
vitrail  de  l'arbre  de  Jessé. 
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rendu  le  Btaù  numbo  forbe,  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur. 

Dans  le  deuxième  panneau,  l'empereur,  assis  sur  un  trône,  la 
couronne  en  tète  et  le  sceptre  en  main,  accompagné  d'un  garde  qui 
porte  un  bouclier,  envoie  au  lupanar  sainte  Agnès,  debout  devant  lui, 
vêtue  seulement  de  ses  longs  cheveux.  Deux  soldats  emmènent  la 
sainte. 

Au-dessus,  vm  chœur  de  neuf  vierges  portant  des  palmes  d'or, 
avec  cette  inscription  sur  une  bannière  :  S.  Utrgtnce. 

Dans  le  panneau  suivant,  un  héraut  d'armes  annonce  qu'Agnès 
va  être  livrée  aux  insultes  des  libertins. 

Au  milieu  d  un  jardin,  le  pavillon  d'ignominie.  Agnès  arrive  à 
la  porte  d'entrée,  s  agenouille  et  se  met  en  prière.  Au-dessus  d'elle, 
une  main  divine  sort  des  nuages  pour  la  bénir  et  la  protéger. 

Sur  le  seuil  de  la  porte,  un  jeune  homme  gît  inanimé.  C'est  Pro- 
cope,  le  fils  de  Symphronius,  préfet  de  Rome,  qui,  recherchant  Agnès 
en  mariage  et  furieux  de  son  refus,  venait  en  ce  lieu  pour  la 
déshonorer. 

Près  de  lui,  son  père  debout,  dans  l'attitude  du  désespoir.  Au 
pied  de  l'entrée  de  ce  pavillon,  complètement  vitré  de  manière  à 
laisser  voir  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur,  on  lit  :  ô.  lignes,  et  au- 
dessus  de  la  corniche  ce  lieu  est  désigné  par  ce  nom  :  Ce  bourbcau  (34). 

Troisième  rangée,  i'^'"  panneau.  —  Cette  rangée  ne  se  rapporte 
plus  au  vitrail  des  béatitudes,  mais  à  la  vie  de  saint  Roch.  Un  joli 
paysage,  un  bois  à  gauche.  Au  bas,  saint  Roch  assis  sur  la  verdure, 
son  bourdon  à  la  main  gauche.  La  main  droite  prend  le  pain  que 
porte,  dans  sa  gueule,  le  chien  placé  devant  lui.  Le  haut-de-chausses 
relevé  laisse  voir  à  la  jambe  une  plaie  qu'un  ange  guérit.  Au  bas  du 
panneau  cette  inscription  : 

Cf  bon  l'ainl  fut  plVulf  {persécuté)  •  €11  U  fitulïc  

iUaiô  ^c  UuuK  fut  uifitc  •  ®,ui  le  vf^^it.  .  .  . 

A  la  pointe  de  la  lancette  on  lit,  sur  un  tillet,  la  date  de  1534. 

2'  panneau.  —  Deux  saints  évèqucs  assis,  en  mitre  et  en  chape, 
l'un  tenant  sa  crosse  et  un  livre  ouvert,  l'autre  une  croix  et  un  livre 
fermé. 
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3^'  panneau.  —  Mort  de  saint  Roch,  couché  sur  la  paille  dans 
une  prison.  Un  personnage  est  assis  à  terre  au  pied  de  sa  couche 
tunèbre;  son  oncle,  qui  l'avait  fait  enfermer,  et  son  aïeule  entrent 
dans  la  prison  et  le  reconnaissent  avec  stupéfaction.  Deux  anges 
emportent  son  âme  et  un  autre  descend  du  ciel  pour  la  recevoir.  Au 
bas  du  panneau  on  lit  : 

jjJai'  cinq  (ans) ....  îioiilfiuô  pacifiiunt 
pute  en   îiifu  tniiaculi'urrmfiit. 

Au-dessus  du  panneau  dans  la  bordure,  on  lit  la  date  de  1534. 
Dans  le  trilobé  de  la  lancette  centrale  est  un  blason  :  au  i  Le 
Tartier,  au  2  d'azur  à  trois  poissons  d'argent,  au 
3  de  gueules  à  la  croix  d'argent  (35). 

Dans  le  tympan,  lobe  à  gauche,  Dieu  le  Père 
en  chape,  sur  un  trône  entouré  par  des  séraphins. 

A  droite,  l'âme  de  saint  Roch,  représentée  par 
une  petite  ligure  nue,  est  portée  par  des  anges 
devant  Dieu,  qui  la  bénit. 
c4  la  pointe  de  l'ogive.  Le  Saint-Esprit  au  milieu  d'une  gloire 
et  d  une  auréole  lumineuse. 

Dans  les  écoinçons,  des  anges,  les  mains  jointes  et  le  regard 
au  ciel. 

CHAPELLE    DU    CHEVET  —   BAS    COTE  SUD 

AUTEL    DE   LA    SAINTE  VIERGE 

Comme  l'autel  saint  Nicolas,  celui-ci  est  couvert  de  sculptures 
de  diverses  provenances.  Ce  sont  les  mêmes  richesses  et  les  mêmes 
dispositions. 

Le  tableau  du  retable  représente  l'Annonciation. 

A  gauche,  dans  une  petite  niche,  est  une  statuette  de  sainte 
Jule,  les  pieds  nus,  tenant  une  chaîne  de  la  main  gauche,  l'autre 
main  est  brisée. 

A  droite,  dans  la  niche,  est  sainte  Tanche,  tenant  un  voile  de  la 
main  droite. 
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Au-dessus  du  retable  est  représentée  la  maison  de  Nazareth  où 
demeurait  la  sainte  famille,  portée  par  des  anges  et  soutenue  par  des 
nuages,  et  transportée  en  Italie.  Au-dessus  de  la  maison  est  posée, 
sur  la  toiture,  une  grande  statue  de  la  sainte  Vierge,  portant  l'Enfant 
Jésus,  qui  tient  une  petite  banderole  de  la  main  gauche. 

Cette  intéressante  composition  artistique  est  certainement  de  la 
lin  du  xv''  siècle.  Elle  a  été  transportée  ici  depuis  les  premières 
années  du  siècle  avec  toute  la  décoration  sculpturale  qui  l'environne. 

A  gauche  du  retable,  dans  une  petite  niche,  est  placée  une 
sainte  Madeleine,  levant  les  yeux  au  ciel,  pressant  une  croix  sur  sa 
poitrine  et  tenant  un  rosaire  dans  sa  main  droite  (tin  du  xvia^  siècle). 

A  droite,  une  sainte  Catherine,  tenant  une  épée  dans  sa  main 
droite,  ayant  à  ses  pieds  la  roue  de  son  supplice. 

Ces  deux  statues  sont  dressées  sur  des  consoles  de  la  tin  du 
XV"  siècle,  ornées  de  rinceaux;  celle  de  droite  représente  un  blason 
lisse,  porté  par  deux  anges. 

Piscine  à  droite  sous  la  fenêtre,  dont  les  pilastres  Renaissance 
ont  été  coupés;  dans  les  écoinçons  sont  des  médaillons  avec  figures 
fantaisistes. 

Voûte  de  la  travée  de  cette  chapelle,  disposée  en  nervures  dia- 
gonales de  liernes  et  de  tiercerons  réunis  par  des  petits  culs-de-lampe 
à  leur  jonction. 

La  fenêtre  de  cette  chapelle  se  compose  de  trois  lancettes.  Elle 
est  décorée  d'une  belle  verrière  genre  sépia,  rehaussée  de  quelques 
colorations  qui  donnent  à  cette  grisaille  un  peu  d'éclat  chatoyaiit. 

Cette  verrière  se  compose  de  neuf  tableaux  représentant  toute  la 
vie  et  la  légende  de  saint  Claude. 

Première  rangée,  1"'  panneau.  —  Représente  la  donatrice 
assistée  de  son  patron,  saint  Henri,  empereur,  couvert  d  une  cotte  de 
mailles  et  d'un  manteau  vert,  la  couronne  sur  la  tête,  l'épée  nue  à  la 
main  droite,  de  la  main  gauche  il  porte  la  boule  du  monde. 

La  donatrice  est  agenouillée,  les  mains  jointes,  devant  son  prie- 
Dieu,  qui  était  décoré  de  son  blason. 

Au-dessus  d'elle  se  déroule  un  phylactère  avec  ces  mots  :  :?(niimi 
mca  {exultabit  et)  ^rUftalntlu•  in  boinhio. 
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Sous  le  panneau  est  une  inscription  qui  doit  se  rapporter,  une 
partie  à  saint  Roch,  une  partie  au  vitrail  des  béatitudes  : 


?Iîc^an!3  la  iiil 
€l  


faille  le 

oie 

tieiiô  l)umb 

Ijeuveui- 

utaltf . . 

îJes  l'aïelô 

2"  panneau.  —  Naissance  de  saint  Claude.  La  mère  dans  son 
lit;  deux  servantes  l'assistent.  A  la  tète  du  lit,  une  femme  au  repos 
causant  avec  la  servante  qui  tient  l'enfant.  A  gauclie,  un  personnage 
en  robe  rouge,  l'escarcelle  au  côte,  la  main  dans  sa  ceinture,  la  tète 
couverte  d'un  bonnet  vert.  Avec  un  geste  impératif  il  semble  donner 
des  ordres  à  la  personne  assise  près  du  lit.  C'est  sans  doute  le  père  de 
l'enilant;  près  de  lui,  une  servante  vêtue  avec  élégance  porte  l'enfant 
dans  ses  bras. 

Au-dessous  du  panneau,  on  lit  : 

De  noble  et  eicelleiU  li^nai\e  -  !5ainet  elau^e  fut  a  faliiis  iieu 
Ceqiifl  fut  en  fou  petit  aaye  -  tleiviim  et  bieu  moi'ic\tney. 

3"  panneau,  —  Intérieur  d'un  oratoire.  A  gauche,  on  voit  le 
jeune  saint  Claude  priant  devant  une  statue  de  la  sainte  Vierge  mère. 
A  droite,  on  le  voit  assis  devant  un  pupitre,  tenant  deux  livres 
ouverts,  sur  l'un  desquels  sont  écrits  les  premiers  versets  du  psaume 
Miserere  avec  une  ortiiographe  un  peu  libre  : 


MISERERE 

A  M  PLI  V  S  LAVA 

M  E  I    D  E  V  S 

ME   AB  INQV 

SECONDON 

TATE  MEA 

MAGNAM 

ET   A  PEC 

M  I S  E  R I C  G  R 

CATO  MEO 

DIAN  TVAN 

CGNTRA  ME 

EST  SEMPE 

ET   S  E  C  G  N 

iM  V  L  T  V  D  C  K 

TIBI  SOLI 

MlSIRATl 

PECCAVI  & 

ONEN  TVA 

MALVM  CGRAMT 

DE  LE  INIl^i 

TE    F  E  CI 

L'inscription  qui  est  au-dessous  du  panneau  se  rapporte  au  vitrail 
des  béatitudes,  Beati  pauperes  spiritu. 


TROYES.  — 


ÉGLISE  SAINT-NICOLAS. 
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Deuxième  rangée,  i"'^ panneau.  —  Saint  Claude  élu  chanoine 
en  présence  de  l'archevêque  de  Besançon. 

Celui-ci,  sur  un  trône,  en  costume  épiscopal,  tenant  une  grande 
croix.  Autour  de  lui,  plusieurs  chanoines,  tous  en  surplis,  assistent 
à  la  nomination  de  saint  Claude. 

Au  bas  de  ce  panneau,  on  lit  : 

21  m\\<^i  ans  fut  îic  6f  janlTuii  -  (Êlleii  cl)ttnoiiic  faiiô  fciour 
€n  ûfCiftans  pm*  curaiilïaii  (procuraiion)  51  tous  les  ôcruicfô  î>ii  ioui. 

2*^  panneau.  —  Saint  Claude,  en  chanoine,  se  rend  à  l'église 
pour  l'office. 

Dans  le  haut,  à  gauche,  l'archevêque  de  Besançon,  malade,  est 
assisté  par  un  prêtre. 

A  droite,  trois  chanoines  viennent  offrir  l'archevêché  à  saint 
Claude. 

Au-dessous  de  ce  panneau,  on  lit  : 

£'iufl)cuii'quf  malttîif  fui  —  21  laiiu't  cUuiîJt'  

Ctufii  (a  i\)<\Xiy  fomig  ne  fuit  —  De  <\\\o\i  

1,^  panneau.  —  Saint  Claude,  élu  archevêque  de  Besançon  par  les 
chanoines,  sur  l'ordre  d'un  ange  descendu  du  ciel  qui  porte  une 
banderole  avec  ces  mots  :  (Êltgitf  Claiibtu  fcroum  î>ct  : 

Un  chanoine,  son  compétiteur,  se  retire  avec  deux  de  ses 
partisans. 

On  lit  au-dessous  du  panneau  : 

€'ûrcl)fuii*iiiu'  lors  ticlpalTa  —  |Jar  iiiioy  ï>e  par  \.m^î  î»e  îiicii 
2lu  jQcuô  ^ll  clcrgcj)  ainjuca  —  €tue  flauïic  tut  mis  s\\  U  lieit. 

Troisième  rangée,  1^''  panneau.  —  Saint  Claude  est  sacré  arche- 
vêque de  Besançon  par  quatre  évêques,  en  présence  des  chanoines. 
A  gauche,  on  voit  le  saint,  aux  portes  de  la  ville,  entouré  de  trois 
personnages  tète  nue. 

I  V.  }i 
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On  lit  au  bas  du  panneau  : 

31  fut  fncrcy  &c  bfjanlTon  —  2lriiKiicfqiif  rfui'rcmmrnt 
puis  a  tous  picl*cl)tt  la  facnii  —  Df  vivvc  raliitaiicmnit. 

2'  panneau.  — •  Saint  Claude  se  fait  religieux.  Il  est  agenouillé 
devant  l'abbé  du  couvent  et  entouré  de  plusieurs  moines. 

A  gauche,  dans  une  petite  retraite,  son  père  et  sa  mère  regardent 
la  cérémonie. 

En  haut  du  trilobé,  dans  une  cellule,  saint  Claude,  encore  vêtu 
en  évêque,  est  agenouillé  devant  un  prie-Dieu.  Un  ange  lui  apparaît 
tenant  une  banderole  qui  porte  ces  mots  :  Qicctpc  rrltgioucm. 

On  lit  au  bas  : 

Dire  luy  inwl  ian^c  ïifô  denix  —  €Vui  UiilTal't  ^c  pidal  lofficf 
€t  piauîiif  fl'liU  idicjifuli'  —  pour  (aiie  a  Meu  uuillfui  ffiuic^. 

■^^  panneau.  —  Saint  Claude  est  sacré  abbé  du  couvent.  Il  est 
assis  sur  un  trône,  la  crosse  en  main.  Deux  évêques  lui  posent  la 
mitre  sur  la  tète,  entourés  des  moines  du  couvent. 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  : 

Cabbfg  î>u  lieu  loie  îirccîin  —  Boni  fainct  ilauî>f  tul't  ni  t'ô  lien 
ôacrry  abbcy  qui  pioccîia  —  De  taut  inirulr  n  iVriiii-  a  Dieu. 

Dans  le  premier  trilobé  du  tympan,  à  gauche,  mort  de  saint 
Claude.  11  est  couché  sur  son  lit,  vêtu  de  ses  habits  religieux,  sa 
crosse  près  de  lui  ;  plusieurs  moines  en  prière,  dont  un  debout,  en 
extase;  un  autre,  priant,  se  jette  sur  le  cadavre.  Dans  le  haut  du 
panneau,  des  anges  emportent  son  âme  au  ciel. 

On  lit  au-dessous  : 

Cuy  pfiaut  î)ieu  ^et)otemeut 
3.  (jeunuy  efhuat  les  ueuit" 
^  V  (  l'p  a  lïa  tj  1 0  r  i  e  u  ô  e  nië  t 
)pielVnt  leô  l'ienô  rcliiveulr. 

Dans  le  trilobé  à  droite,  miracles  au  tombeau  du  saint. 
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Au  milieu  d'une  chapelle,  plusieurs  estropiés  arrivent,  d'autres 
prient  autour  du  sarcophage  du  saint  ;  l'un  d'eux  s'en  retourne 
guéri,  emportant  ses  béquilles  sur  son  épaule. 

Au-dessous  de  ce  sujet,  on  lit  : 

lêcm  "îfdoic}  (i\)am  laïuicuv 
(jîXui  uilitcnt  la  iVpiilUiiT 
(Du  qui  Ir  l'cvuent  î»c  bau  cufur 
Hrfauurfnt  tous  ciucriûiu  pure. 

Dans  les  écoincjons  de  la  fenêtre,  des  anges  en  contemplation. 
A  la  pointe  de  l'ogive.  Dieu,  vêtu  en  pape,  bénissant. 

LA   CHAIRE  A  PRECHER 

La  chaire  de  saint  Nicolas  est  une  œuvre  remarquable  de 
sculpture,  de  la  tin  du  xvi'^  siècle.  Nous  parlons  du  garde-corps  qui 
seul  est  ancien  et  a  tout  le  caractère  de  cette  époque.  Les  sujets  et 
les  ornements  de  l  escalier,  du  dossier  et  de  l'abat-voix  sont  en  pâte 
de  carton  et  datent  du  commencement  du  siècle. 

Le  garde-corps  offre  un  plan  hexagonal  dont  les  cinq  panneaux 
visibles  sont  sculptés  avec  beaucoup  de  soin  et  de  richesse  de 
détails.  Ils  sont  séparés  par  des  colonnes  cannelées,  ornées  de  guir- 
landes de  fruits  et  surmontées  de  chapiteaux  de  l'ordre  composite. 

Voici,  en  commençant  par  le  côté  gauche,  les  faits  de  la  légende 
de  saint  Nicolas  représentés  sur  cette  chaire  : 

1^''  panneau.  —  I,a  naissance  de  saint  Nicolas.  Dans  un  lit  à 
pieds  faits  au  tour,  surmonté  d'un  baldaquin  à  pentes  et  à  rideaux, 
la  mère  de  saint  Nicolas  est  sur  son  séant,  appuyée  sur  deux  oreillers 
dressés  derrière  elle.  Elle  a  la  tète  nue  et  les  cheveux  bien  arrangés. 
Elle  porte  une  espèce  de  camisole  boutonnée;  sous  le  drap,  on 
disting-ue  la  forme  des  jambes.  Une  servante,  vêtue  d'une  robe  très 
ouverte,  lui  parle  en  emportant  une  assiette  vide  dans  laquelle  est 
une  cuiller.  Derrière  cette  servante,  sous  les  rideaux,  le  père  de 
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l'enfant.  Au  bas  de  la  scène,  les  tigures  sont  beaucoup  plus  grandes. 
Le  nouveau-né  est  debout  dans  le  bassin  où  l'on  vient  de  le  laver, 
et  deux  servantes  se  préparent  à  l'envelopper  dans  des  langes. 

Près  de  la  tête  du  lit,  est  une  table  de  nuit  avec  une  aiguière, 
A  l'autre  extrémité,  la  cheminée  avec  crémaillère,  et  un  foyer  où 
brûlent  quatre  morceaux  de  bois. 

Au-dessus  du  panneau  et  dans  les  écoinçons  sont  deux  femmes 
couchées  sur  la  saillie  du  cintre;  celle  de  gauche,  qui  représente  la 
Foi,  tient  une  petite  croix  de  la  main  droite  et  une  branche  d'olivier 
à  la  main  gauche;  l'autre  représente  l'Espérance  et  tient  une  ancre 
de  la  main  gauche  et  un  rameau  de  la  main  droite. 

Au-dessous  du  panneau  est  une  plate-bande  décorée  de  guir- 
landes et  d'ornements  en  forme  de  palmeites. 

2"  panneau.  —  11  représente  saint  Nicolas  dotant  trois  filles 
pauvres. 

Un  vieillard  pensif  est  assis  près  d'une  petite  fenêtre,  dans  le 
fond  de  la  pièce.  En  avant,  sur  le  premier  plan,  sont  trois  jeunes 
filles.  La  première  tient  des  ciseaux  et  coupe  une  pièce  d'étoffe;  la 
seconde  a  replié  son  métier  à  tisser  et  réfléchit  tristement;  la  troi- 
sième file,  la  quenouille  à  la  main  gauche,  le  fuseau  à  la  main 
droite;  près  d'elle,  est  une  corbeille  d'osier  avec  trois  fuseaux. 

C'est  le  soir  :  une  lampe  est  accrochée  à  la  cheminée;  un  pot 
est  placé  dans  le  foyer  éteint  ;  sur  une  table  est  une  chandelle,  avec 
un  verre  à  pied  retourné. 

Par  une  petite  fenêtre,  saint  Nicolas,  encore  laïque,  jette  une 
bourse  pleine  à  côté  du  vieillard  et  se  dérobe  ensuite  à  la  reconnais- 
sance de  ceux  qu'il  vient  de  sauver  du  déshonneur  et  du  désespoir. 

Au-dessus,  dans  les  écoinçons  du  panneau,  deux  anges  tenant 
une  couronne  et  une  palme. 

Au  bas,  dans  la  frise,  de  jolis  rinceaux. 

y  panneau.  —  Ce  panneau  est  celui  qui  fait  face  aux  assistants. 
Au  bas  du  panneau,  la  donatrice  est  agenouillée,  les  mains  jointes 
sur  un  livre  qui  est  ouvert  sur  sou  prie-Dieu;  elle  porte  une  coifl'e 
plate  avec  une  large  fraise  autour  du  cou. 

Devant  elle,  debout,  est  saint  Nicolas,  son  patron,  en  chape,  la 
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mitre  en  tète,  bénissant  de  la  main  droite  les  enfonts  dans  le  saloir. 
L'évèque  de  Myre  est  adossé  contre  le  chevet  de  son  église  et  tient 
sa  crosse  de  la  main  gauche. 

Derrière  la  donatrice,  un  magistrat,  coiffé  d'un  bonnet  pointu 
avec  un  turban,  donne  l'ordre  à  deux  soldats  d'arrêter  le  boucher 
et  sa  femme,  qui  ont  massacré  les  trois  enfants.  Cette  scène  se 
passe  en  plein  air. 

Dans  les  écoinçons,  deux  Victoires,  trompette  à  la  main,  sou- 
tiennent le  blason  de  la  donatrice,  gratté  et  tailladé, 
mais  où   Ton  distingue  encore,  au  i,   une  plume 
d'autruche  avec  deux  roses  en  chef;  au   2,  deux 
marteaux  affrontés  et  des  tenailles  en  pointe  (36). 

Au  bas,  sur  la  frise,  une  tête  d'ange  ailée,  d'où 
part  une  guirlande  de  fleurs  enfilées  dans  un  cordon. 

4^  panneau.  —  Saint  Nicolas  sauve  de  la  mort 
trois  officiers. 

Sur  le  premier  plan  de  ce  bas-relief  sont  trois  officiers  con- 
damnés à  mort,  agenouillés,  les  mains  attachées,  la  tête  en  avant  et 
le  cou  à  découvert,  attendant  avec  résignation  le  coup  fatal.  Saint 
Nicolas  intervient  et,  d'un  geste  plein  d'autorité,  il  saisit  par  la 
poignée  l'épée  déjà  levée  du  bourreau.  Un  palais  à  coupole  avec 
maisons  à  pignon  forme  le  fond  de  la  scène. 

Au-dessus  du  panneau,  deux  anges  tenant  un  écusson  ;  au  i, 
aux  flammes  ardentes,  avec  deux  fers  à  cheval  en 
chef;  au  2,  à  un  chevron  accompagné  de  trois  cou- 
ronnes posées  2  et  I,  avec  une  rose  en  chef  et  une 
étoile  en  pointe  (Mauroy)  (37). 

5*^  et  dernier  panneau.  —  Celui-ci  occupe  tout 
le  panneau  de  la  porte  d'entrée  du  garde-corps;  il 
est  caché  par  l'escalier  de  la  chaire. 

Dans  le  port  de  Myre,  un  navire  avec  tous  ses 
ag'-ès  est  à  l'ancre.  Sur  le  bord  de  la  mer,  un  riche  marchand  a 
débarqué  trois  sacs  de  grain.  Saint  Nicolas  en  chape,  la  crosse  en 
main  et  coiffé  de  sa  mitre,  se  présente  devant  le  marchand  pour  lui 
acheter  ces  trois  sacs,  afin  d'en  distribuer  le  contenu  aux  malheureux. 
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Le  marchand  vante  sa  marchandise.  Il  porte  toute  sa  barbe  qui 
tombe  sur  sa  poitrine;  sa  tunique  est  boutonnée  et  son  manteau  ne 


38.    rORTE     D'ENTRÉE     DU  CARDE-CORPS 


dépasse  pas  les  genoux.  Il  porte  des  jambières  couvertes  d'orne- 
ments avec  médaillons;  sur  sa  tète,  un  bonnet  de  loutre  (38). 
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La  pose  de  révèque  et  du  marchand  indique  que  le  marché  est 
en  train  de  se  conclure. 

Dans  les  écoinçons  du  cintre,  deux  enfants  nus 
accompagnent  un  écusson  parti;  le  i  est  écartelé  : 
aux  I  et  4  à  un  lion  rampant,  aux  2  et  3,  à  deux  épées 
en  sautoir.  Le  2  est  à  une  plume  d'autruche  avec 
deux  roses  en  chef  (39).  L'enfant  qui  est  à  gauche 
tient  une  palme  de  laurier  et  une  sphère  céleste;  de 
même  celui  qui  est  à  droite  porte  une  branche  de  laurier  et  une 
sphère  terrestre. 

Au  bas,  dans  la  frise  du  panneau,  des  guirlandes  de  fleurs  avec 
riches  palmettes  ^ 

Il  serait  difficile  de  trouver,  dans  les  églises  du  diocèse  de 
Troyes,  sauf  dans  l'église  de  Villemaur,  un'  morceau  de  sculpture 
sur  bois  qui  surpasse  cette  chaire  de  Saint-Nicolas.  L'artiste  a  très 
habilement  distribué  ses  personnages  et  rempli,  soit  avec  des  fonds 
d'architecture,  soit  par  des  accessoires  bien  agencés,  le  cadre  que  lui 
traçaient  les  panneaux;  son  ciseau  délicat  a  su  mettre  en  relief,  avec 
un  réalisme  fort  ingénieux,  les  plus  menus  détails  de  ses  intéressantes 
compositions. 

BAS-RELIEF  EN  PIERRE 

FIN   DU   XVI"  SIÈCLE 
Hauteur,  2"',25  ;  — ■  Largeur,  i'",3o. 

La  Présentation  de  la  sainte  Vierge  au  temple. 

Ce  bas-relief,  qui  n'a  pas  encore  repris  sa  place  dans  l'église 
depuis  les  grands  travaux  de  restauration,  est  déposé  provisoirement 
dans  la  chapelle  qui  est  à  droite  du  vestibule,  en  entrant  dans 
l'église. 

Il  était  dans  la  chapelle  du  Calvaire,  dans  le  petit  bas  côté, 
contre  le  mur  du  côté  nord. 

Nous  l'avons  vu,  durant  notre  jeunesse,  rue  de  la  Petite- 
Tannerie,  dans  la  maison  des  Bains  Chanté,  n"  28.  Cet  établissement 

r.  Disons  seulement  pour  mémoire  que,  sur  les  panneaux  de  l'escalier,  ou  a 
figuré  les  trois  vertus  théologales,  et,  sur  le  dossier,  la  Résurrection  du  Sauveur. 
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appartenait  à  M.  Chanté,  ancien  entrepreneur,  qui  avait  acheté  la 
démolition  des  églises  Saint-Jacques  et  Notre-Dame-aux-Nonnains. 

Dans  le  jardin  des  bains,  il  y  avait  beaucoup  de  statues  et  de 
fragments  de  sculpture  qui  en  faisaient  la  décoration.  Le  bas-relief 
que  nous  publions  aujourd'hui  était  placé  dans  le  jardin,  au  fond, 
faisant  face  à  l'entrée.  Sous  la  verdure  fleurie  qui  l'ombrageait,  il 
faisait  impression  aux  enfants  que  les  mamans  conduisaient  aux  bains. 

Douze  ou  quinze  ans  plus  tard,  je  le  retrouvai  à  Saint-Nicolas 
dans  la  chapelle  du  Calvaire,  sans  savoir  par  quelle  voie  il  y  était  arrivé. 

Ce  bas-relief  intéressant  nous  offre  la  Présentation  de  la  sainte 
Vierge.  Marie  vient  de  monter  les  marches  du  temple,  et  elle 
arrive,  les  mains  jointes,  aux  pieds  du  grand  prêtre  qui,  d'un  geste 
très  noble,  étend  les  bras  pour  la  recevoir. 

Marie  est  vêtue  d'une  robe  dont  le  corsage  est  lacé  sur  le  côté 
gauche.  Le  grand  prêtre  est  vêtu  de  sa  robe  et  de  sa  tunique,  sur  sa 
poitrine  est  le  rational  où  sont  gravés  les  noms  des  douze  tribus 
d'Israël.  Le  pontife  a  la  tète  couverte  de  sa  tiare. 

Près  de  lui,  à  droite,  sont  deux  assistants,  dont  l'un,  vêtu  d'une 
robe  à  pèlerine  et  portant  un  gros  livre  sous  le  bras,  paraît  être  un 
dominicain,  peut-être  le  prieur  du  couvent  des  Jacobins,  qui  aurait 
commandé  ce  bas-relief  pour  son  église  ;  à  gauche,  derrière  le 
grand  prêtre,  un  troisième  personnage  regarde  la  sainte  Vierge. 

Derrière  le  grand  prêtre  est  l'arche  d'alliance,  sous  un  ciel  à 
rideaux  qui  doivent  fermer  l'entrée  du  sanctuaire. 

Au  pied  des  marches  du  temple,  on  voit,  à  droite,  saint  Joachim 
et  sainte  Anne,  se  regardant  avec  émotion;  derrière  eux,  deux  per- 
sonnages que  l'on  pourrait  prendre,  à  la  finesse  de  leur  physionomie, 
pour  les  artistes  qui  ont  exécuté  ce  remarquable  travail. 

A  gauche,  deux  juifs  contemplent  la  scène  principale.  Le  pre- 
mier a  perdu  le  bras  droit  qui  se  dégageait  dans  le  vide. 

Ce  bas-relief  a  été  scié  en  deux  parties  pour  faciliter  son  trans- 
port à  la  chapelle  du  Calvaire,  Il  est  question  de  l'installer  prochai- 
nement dans  la  chapelle  basse  où  il  se  trouve  actuellement,  au- 
dessus  de  l'autel  qui  est  appuyé  au  mur  de  refend.  Emplacement 
très  obscur  où  on  ne  le  verra  pas. 


LA     PRÉSENTATION     DE     LA     SAINTE     VIERGE,     AU  TEMPLE 
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BAS-RELIEF  EN  ALBATRE 

ATTRIBUÉ   A   JULIOT,    TAILLEUR   D'iMAGES,    AU   XVI°  SIÈCLE 

Ce  bas-relief  comprend  deux  sujets  ayant  trait  à  la  vie  de  saint 
Joachim  et  de  sainte  Anne.  Chaque  sujet  a  o™,28  de  hauteur  et  o"\3i 
de  largeur. 

i'^''  panneau.  —  Ce  panneau  représente  le  grand  prêtre  à  l  autel, 
expliquant  avec  beaucoup  d'animation  à  sainte  Anne  qu'il  ne  peut 
recevoir  les  deux  agneaux  qu  elle  venait  offrir  au  Seigneur.  Déjà 
l'offrande  de  saint  Joachim  a  été  repoussée,  et  il  se  retire  précipi- 
tamment, d'un  air  très  peu  satisfait,  emportant  sur  son  dos  l'agneau 
refusé  par  le  grand  prêtre. 

A  droite,  derrière  saint  Joachim,  sont  trois  jeunes  femmes  dont 
deux  portent  de  jeunes  enfants  sur  leurs  bras  et  qui  attendent  leur 
tour  pour  les  offrir  à  Dieu. 

Deux  acolytes  assistent  le  grand  prêtre;  l'un  d'eux  tient  une 
torche  allumée. 

Au  plafond  en  caissons,  est  suspendue  une  très  jolie  lampe, 
aussi  allumée. 

2*^  panneau.  —  Saint  Joachim,  après  son  expulsion  du  temple, 
se  retire  dans  la  montagne  où  il  va  garder  ses  troupeaux.  Trois 
bergers  le  reçoivent,  l'un  d'eux  se  découvre,  un  autre  fléchit  le 
genou,  le  troisième  s'appuie  sur  sa  lioulette. 

Ce  bas-relief  était  placé  au  Calvaire,  accolé  à  la  colonne  d'un 
pilier.  M.  Selmersheim  le  lit  déplacer  au  commencement  des  tra- 
vaux et  déposer  chez  M.  le  curé  actuel,  en  attendant  la  place  qui 
lui  est  due. 

Vers  1540,  la  fenêtre  centrale  du  choeur  était  en  partie  murée, 
probablement  pour  y  placer  au-dessus  du  maître-autel  un  retable 
en  albâtre  représentant  les  mystères  de  la  Passion  du  Sauveur,  ou 
bien  plusieurs  sujets  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge.  A  cette  époque, 
la  sculpture  avait  le  pas  sur  la  peinture,  toutes  les  églises  voulaient 
un  retable  en  albâtre.  Saint- Jean,  Saint-Urbain  et  Saint-Nizier 
avaient  le  leur,  et  ce  genre  de  sculpture  se  répandait  partout,  même 
à  l'abbaye  de  La  Rivour,  où  étaient  représentées  la  vie  de  saint 
Joachim  et  celle  de  la  sainte  Vierge. 
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Serait-ce  de  l'une  de  ces  églises  que  proviendrait  notre  bas 
relief?,.. 


Depuis  le  renouvellement  de  l'ancien  carrelage  du  narthcx  et 
de  la  nef,  toutes  les  tombes  ont  été  relevées  et  déposées  à  l'intérieur 
contre  le  mur  de  ce  portique,  prés  d'une  fenêtre  au  nord. 

La  plus  ancienne  date  de  1531.  Nous  allons  les  décrire  suivant 
leur  ancienneté. 

Pierre  Bélier,  marchand  épicier,  à  Troyes. 

Cette  tombe  était  située  sous  [le  narthex,  devant  la  porte  de 
l'entrée  principale. 

Pierre  Bélier,  décédé  le  9  novembre  1521,  et  sa  femme  Nicole 
Le  Cornuat,  le  7  juillet  1531. 

Cette  pierre  relate  en  même  temps  la  mort  de  son  fils  Chris- 
tophe, qui  lui  succéda  dans  son  commerce,  et  le  décès  de  sa  femine 
Jehannette  Michelin.  L'usure  de  la  pierre  ne  nous  a  pas  permis  de 
connaître  la  date  de  leur  décès.  Voici  l'inscription  en  fac-similé. 


(akmc  ùquclli'  ii'iïîia  iV\))i'' 
II' Juillet  (aiAi'-i'ïvi- 
(ti:(riinriotlc  li'luT  Unir  fil^ 
aulTi  i-q-arrlnt  rlpuier  auu^ 
Cnnn'ii  {c(]nd  alla    "Uir  ^ 


LES    DALLES  TUMULAIRES 


cTv  il^rêt  nobles  :}an"lûue£i 
pierre  (vlier  iiî<ic  tnarrlnt 
elpieieril  Cnjvei»  lequel 


inulrhn  la  \^n\r'^)  (ffiUfa 
lie       ^l-     i\x)  V\^\: 


Pierre,  liaïUeur,  i"',96;  largeur,  o"',yo. 
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Edmon  Rondot,  marchand  à  Troyes,  et  

Thierriot,  chirurgien  à  Troyes,  probablement  parent  de  Rondot. 

Epitaphe  gothique,  sur  le  pourtour  de  la  pierre,  qui  date  du 
XVI®  siècle. 

Cette  dalle  tumulaire  était  placée  dans  le  bas  côté;  voici  son 
épigraphe  : 

€^  gift  \)ott  \]oe  (Êîimon  lionïiin 
fil  l'cr  viuiït  mardjant  n  îroycs  lequel  ^fCfïla  le  zz  i^fburcr 

15.. 

Cj)  cjiCt  1)011  \)cie   ll)ieniot 

fil  fo  uiiiat  €l]irurc|ifii  îifma  a  ^rn^fô  lequel  î>eeeîïa  le... 

Pierre,  i™,55  sur  o'",82.  Bas  côté  sud. 

Pierre  Simon,  marchand  à  Troyes,  décédé  en  1663. 
Épitaphe  en  cinq  lignes,  sur  le  haut  de  la  pierre  on  lit: 

Cy  GisT  Honorable 
HoMF,  Pierre  Simon 

VIVANT  MARCHAND 

A  Troyes  qvi  deceda 

LE  23'^  I V  l  N    •   1663  ■ 
Pierre,  haut.  i"',5  5  sur  o'",82. 

Celte  pierre  était  placée  dans  le  bas  côté  sud. 

Claude  Brassot,  prêtre,  probablement  curé  de  Saint-Nicolas, 
au  XVII®  siècle. 

Inscription  latine  dans  une  bordure  cintrée  sur  le  haut  de  la 
pierre.  Une  grande  croix  occupe  le  milieu  de  la  tombe.  Au  pied 
de  la  croix  est  un  ovale  où  était  renfermée  une  petite  inscription, 
dont  il  ne  reste  plus  que  ces  mots:  IN  pace. 

On  lit  dans  le  pourtour  du  cadre  ces  mots  : 

hic  iacet  clavdivs  brassot  sacerdos 
Le  reste  de  l'inscription  a  complètement  disparu. 

Pierre,  liaut.  i"',76  sur  o'",7j. 
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11  y  a  environ  cinquante  ans  que  nous  les  avons  copiées  avec 
beaucoup  de  soin. 

Depuis  que  nous  nous  occupons  de  la  description  de  cette  église, 
nous  n'avons  pu  vérifier  nos  copies  et  nous  avons  perdu  le  souvenir 
de  leur  décoration. 

Dans  les  travaux  qui  s'exécutent  en  ce  moment  au  chevet  de 
l'église,  on  a  retrouvé  une  pierre  qui  contient  la  moitié  d'une 
inscription  en  lettres  d'or;  le  commencement  et  la  tin  des  lignes 
manquent.  Voici  ce  qui  en  reste  : 

co  

....  oiûteur  ie  le  prie  

Cg  cette  brève  eUxiipture] 

latu  ires  £l)crc  compa  [gne) 
iev  mcîicfiu  :  t*t  lillc.  .  .  . 

(\\ie\le  fouftït  hied  

jHel'mc  iour  ^^oufl 
ont  veUii  en  xmwe 
lûiCl'a  trois  pctitj  fil? 

ce  i]ue  i au 01)5  a  le  îi  u>e) 
nimee  en  ceUe  "îfcDo'don) 

{Hic  jacet  in  twn  uic^  llUlUcr  florfUlibue  a'nnis) 

uamur  clarus  ulcrqiie 
materna  laclc  rcliiinit 
magnum  picinus  am^or/^) 

Autrefois  pour  avoir  sa  sépulture  dans  l'église  de  sa  paroisse,  il 
fallait  enricliir  son  église  de  ses  deniers,  et  avoir  fait  des  legs  pour 
des  bonnes  œuvres. 

Aujourd'hui,  les  temps  sont  bien  changés,  on  élève  contre  les 
murs  une  table,  couverte  d'inscriptions  en  lettres  d'or,  qui  rappelle 
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toutes  les  transformations  de  l'église  qui  ont  détruit  les  œuvres  d'art 
et  la  sépulture  des  anciens  bienfaiteurs. 

CLOCHES 

Les  quatre  cloches  de  Saint-Nicolas  ont  été  bénies  par  M°''  de 
Noé,  évèque  de  Troyes,  le  13  août  1802.  Elles  ont  été  fondues  par 
Jean-Baptiste  Cochois. 

La  première  a  eu  pour  marraine  M'"°  la  comtesse  de  Bavière, 
grande  d'Espagne  de  i'"  classe,  à  qui  appartenait  avant  la  Révo- 
lution le  château  de  Villaccrf. 

Il  y  a,  en  outre,  trois  cloches  pour  l'horloge,  qui  ont  été  refon- 
dues à  Metz  en  1866  et  1869. 

Sur  la  première,  on  a  reproduit  l'inscription  gothique  de  l'an- 
cienne cloche  ;  nous  n'avons  pu  déchiffrer  que  la  date  et  ces  mots  : 


1597  (ipciift  alfïan^l•f  patron  p.  p...  iienct, 
il.  Kacl)  oia  pra  nobis. 


NOTES    RECTIFICATIVES    DU    TOME  IV 


Page  3T3,  ligne  i,  et  page  314,  lignes  3  et  9,  au  lieu  de  Champ garayt^  lire 
Champ  girault. 

Jacques  de  Roffey,  lieutenant  général  du  bailli  de  Troyes,  et  bailli  de  Pont- 
sur-Seine  pour  le  duc  de  Nemours,  avait  épousé  Guillemette  de  Champgirault, 
iille  de  N...  de  Champgirault  et  de  Marguerite  Raguier.  Il  était,  par  sa  femme, 
seigneur  en  partie  du  Mesnil-les-Pars,  près  de  Romilly,  et  il  acheta,  le 
21  avril  147J,  une  autre  partie  de  cette  seigneurie  à  Pierre  de  Richebourg, 
écuyer,  demeurant  à  Troyes. 

Page  404.  —  Le  Pierre  Nevelet,  doirt  la  tombe  existe  à  Saint-Nizier,  ne 
saurait  être  celai  dont  il  est  question  à  la  page  404  du  4'"  volume  de  la  Scaciscujue 
monumentale  de  l'Auhc.  —  Il  mourut  en  1640,  et  celui  dont  parle  la  note  de 
M.  Le  Clert  vivait  encore  en 

Ce  serait  plutôt  Pierre  de  Nevelet,  fils  de  Vincent,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris  en  lôj),  dont  Grosley  a  vu  un  portrait  de  la  main  de  Nauteuil  (Troyens 
célèbres-,  t.  II,  p,  236). 

Ce  Vincent  Nevelet,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  dès  1629,  était  le  chef 
de  la  branche  des  Nevelet  fixée  à  Paris.  Son  portrait  se  trouve  dans  le  Catalogue 
des  portraits  joint  à  la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  historique  du  P.  Le 
Long  ;  on  y  a  joint  le  portrait  de  sa  femme,  par  le  marquis  de  Sourches 
(Grosley,  Ibid.). 
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ET    SES  MONUMENTS 


ÉGLISE  SAINT-MARTIN-ÈS- VIGNES 

Il  y  a  un  demi-siècle,  la  commune  de  Saint-Martin-ès-Vignes 
formait  un  village  indépendant  de  la  ville  de  Troyes,  habité  par  des 
\  ignerons  et  des  jardiniers. 

L'exemption  des  droits  d'octroi,  dont  jouissaient  les  habitants 
de  cette  commune,  entraînait  les  gens  de  la  ville  à  venir  se  fixer 
chez  eux. 

En  1855,  après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  la  ville  obtint 
enhn  l'annexion  de  cette  commune. 

Les  anciens  monuments  historiques  de  Saint-Martin  étaient  : 
1°  l'église  Saint-Martin;  2"  la  chapelle  Sainte- Jule,  située  dans  la 
rue  de  ce  nom;  3°  le  couvent  des  Antonins,  qui  devint  en  1780  la 
Maison  des  Ursulines  et  qui  est  aujourd'hui  le  petit  séminaire. 

Primitivement,  l'église  Saint-Martin  était  située  dans  la  rue 
appelée  aujourd'hui  rue  Sainte-Jule;  elle  fut  entièrement  démolie 
en  1390  par  le  comte  de  Saint-Pol,  commandant  à  Troyes  pour  la 
Ligue,  et  les  matériaux  servirent  à  construire  le  fort  Chevreuse,  situé 
sur  le  rempart  qui  faisait  face  d'un  côté  à  la  rue  de  Paris  et  de 
l'autre  à  la  rue  des  Filles,  aujourd'hui  rue  Jaillant-Deschaînets.  La 
chapelle  Sainte-Jule  fut  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'église  détruite  : 
chapelle  insignifiante  qui  fut  abandonnée  à  la  Révolution  et  détruite 

V.  I 
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en  1833  ^  Le  puits  où  sainte  Jiile  fut  martyrisée,  dont  les  eaux 
étaient  salutaires  pour  certaines  maladies,  a  été  détruit  et  comblé  à 
la  même  époque*. 

Dès  l'année  1590  on  choisit  un  terrain  convenable  pour  con- 
struire une  nouvelle  église  et,  par  sentence  de  l'official,  on  s'arrêta 
à  l'héritage  de  Luc  Lorey,  situé  sur  le  haut  de  la  route  de  Paris,  à 
2  kilomètres  de  la  ville. 

Pendant  les  dernières  années  du  xvi^  siècle,  on  construisit  rapi- 
dement l'église  actuelle;  les  travaux  subirent  quelque  temps  d'arrêt, 
sans  toutefois  qu'on  se  départît  du  plan  d'ensemble  de  ce  bel 
édifice. 

FAÇADE    DE    L'ÉGLISE  (1) 

La  façade  principale  resta  bien  des  années  inachevée.  Ce  n'est 
que  vers  1681  que  l'on  fit  appel  à  M.  Maillet,  chanoine  de  la  cathé- 
drale et  architecte,  le  même  qui  dirigea  la  construction  de  l'évêché 
et  de  Saint-Loup  et  qui  donna  les  plans  du  château  des  Cours  et  du 
château  de  Sainte-Maure, 

L'entrée  de  l'église  s'ouvre  sous  un  grand  portique  à  linteau 
droit,  au-dessus  duquel  sont  les  armoiries  de  Pierre-Henri-Thibault 
de  Montmorency-Luxembourg,  abbé  de  Montiéramey  (1679  ^  '^P3)i 
et  comme  tel  seigneur  de  Saint-Martin  et  collateur  de  la  cure, 
suivant  une  concession  faite  à  l'abbé  de  Montiéramey  par 
Hugues  P'',  comte  de  Champagne,  en  iioo. 

Les  armes  de  Montmorency-Luxembourg  sont  d'or,  à  la  croix 
de  gueules,  cantonnée  de  seize  alérions  d'azur  aux  becs  coupés  et 
pattes  fourchées  (qui  est  de  Montmorency),  la  croix  chargée  en 
cœur  d'un  écusson  d'argent  au  lion  de  gueules,  la  queue  fourchée 
et  passée  en  sautoir,  armé,  lampassé  et  couronné  d'or  (qui  est  de 
Luxembourg)  (2).    L'écu   est  surmonté   d'une  couronne  ducale 

1.  Aufauvre,  Troyes  et  ses  environs,  p.  242, 

2.  Corrard  de  Breban,  le  Puits  de  Sainte-Jule^  dans  VAnnuaire  de  VAuhe,  '^Jîj 

p.  123. 
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accompagnée  à  dextre  d'une  mitre  et  à  sénestre  d'une  crosse  d'abbé; 
supports,  deux  anges. 

Au-dessus  de  la  corniche  du  rez-de-chaussée  s'élève  un  péristyle 
de  grande  proportion  composé  de  six  colonnes  de  l'ordre  corinthien, 
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supportant  un  large  entablement  que  surmonte  un  grand  fronton 
triangulaire. 

Dans  cette  décoration  exécutée  avec  beaucoup  de  prétention,  il 
nous  semble  inadmissible  que  les  deux  colonnes  du  milieu  portent  à 
faux  sur  la  baie  de  la  porte  d'entrée. 

Dans  le  projet  primitif,  la  partie  supérieure  de  ce  portail  devait 
être  contrebutée  par  des  contreforts  en  contre-courbes  s'appuyant  sur 
les  murs  et  la  corniche  des  bas  côtés,  qui  devaient  être  reconstruits 
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jusqu'à  la  hauteur  de  la  corniche  du  rez-de-chaussée,  ce  qui  entraî- 
nait la  reconstruction  complète  de  la  première  travée  des  bas  côtés. 
Ce  travail  ne  se  fit  pas,  faute  d'argent.  Heureusement,  aucun  accident 
ne  se  produisit,  et  les  pierres  d'attente  sont  là  qui  attestent  encore 
que  cette  façade  est  restée  inachevée  ^ 

Le  portail  se  relie  aux  murs  des  bas  côtés  établis  conformément 
au  plan  primitif  de  l'édifice.  A  droite,  est  une  tour  inachevée,  qui 

occupe  à  l'intérieur  toute  la  première 
travée  du  bas  côté  sud  avec  une  minime 
partie  de  la  chapelle  suivante,  où  se 
trouve  l'escalier  de  la  tour. 

Cette  tour  inachevée  ne  s'éleva 
qu  à  la  hauteur  des  combles  des  cha- 
pelles latérales.  Elle  se  terminait,  il  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  par  un 
étage  en  bois,  en  forme  de  beffroi, 
complètement  couvert  en  ardoises,  qui 
était  abrité  sur  les  quatre  faces  par 
deux  enveloppes  d'auvents  et  éclairé 
par  des  fenêtres  ogivales;  le  tout  couronné  par  une  toiture  à  quatre 
versants.  La  tour  avait  ainsi  un  aspect  pitloresque,  qui  venait  jeter 
par  ses  dispositions  une  note  gaie  au  milieu  de  la  froideur  du  style 
de  cette  triste  façade. 

Aujourd'hui,  de  cette  tour  artistique  on  a  fait  une  boîte  a  lapins 
dont  tout  le  mérite  est  d'assourdir  les  sons  éclatants  de  la  voix  de 
bronze  qui  annonçait  à  la  cité  le  le\er  de  l'aurore  et  les  heures  de  la 
prière. 

Cette  cloche,  qui  provient  de  l'ancienne  église,  porte  l'inscription 
suivante  : 


miil)flU  ic  l'uiô  apprllce  et  fais  ^upplu-ation 
a  la  inertjc  coioncc  i]nc  çiai^i'c  l'oyc  ^c  fraiium 
mil  u'ïlu. 


1.  Voyez  la  gravure  de  cette  fiçade  dans  Grosley,  Mémoires  historiques ^  t.  II, 
p.  26J. 
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Sous  le  portique,  à  gauche  de  la  porte  d'entrée,  est  un  cadran 
solaire  fort  ingénieusement  construit,  avec  cette  mention  :  bazin 
FECiT,  1778.  Les  méridiens  de  Paris  et  de  l'île  de  Fer  y  sont  indi- 
qués, avec  la  latitude  des  principales  villes  de  France  et  de  l'Eu- 
rope :  Amsterdam,  Lyon,  Montpellier,  Nancy,  Marseille,  Strasbourg, 
Turin,  Rome  et  Vienne  à  Test,  Nantes,  Londres,  Madrid,  Lisbonne 
et  le  Cap  Vert  à  l'ouest. 

Dans  le  haut  du  cadran  se  trouve  inscrit  le  parallèle  que  décrit 
le  soleil  le  jour  de  saint  Martin. 

Au  milieu  du  fronton  triangulaire  est  une  horloge,  au-dessus  de 
laquelle  on  lit  :  hourseau  1826. 

INTÉRIEUR    DE    L'EGLISE    —   LA    GRANDE  NEF 

La  grande  nef  se  compose  de  quatre  travées  divisées  par  des 
piliers  cylindriques  qui  ont  pour  chapiteaux  de  simples  moulures  de 
Tordre  toscan. 

La  saillie  des  piliers  se  prolonge  sur  le  mur  des  travées  jusqu'à 
la  rencontre  de  l'arc-doubleau  et  des  nervures  de  la  voûte.  Celle-ci 
est  en  ogive,  avec  nervures  diagonales,  liernes  et  tiercerons  qui,  à 
leur  point  de  rencontre,  se  rattachent  aux  clefs  de  voûte  par  des 
rosaces  et  des  pendentifs.  Les  bases  des  piliers  sont  très  bien  exé- 
cutées, elles  nous  rappellent  les  formes  antiques. 

A  la  hauteur  des  fenêtres,  sur  la  saillie  des  2^  et  3'^^  piliers  de 
chaque  côté,  sont  des  statues  supportées  par  des  consoles.  A  gauche, 
sur  le  2^  pilier,  sainte  Catherine,  une  palme  à  la  main  droite,  une 
épée  abaissée  à  la  main  gauche,  une  roue  à  dents  brisée  à  ses  pieds. 
Sur  le  3''  pilier  est  un  saint  diacre,  en  tunique  et  manipule,  probable- 
ment saint  Laurent  ou  saint  Vincent;  ses  attributs  caractéristiques 
ont  été  brisés. 

A  droite,  au  2®  pilier,  est  une  statue  d'évêque  grossièrement 
exécutée;  sa  mitre  est  posée  par  ferre  à  ses  pieds;  il  tient  sa  crosse 
de  la  main  gauche,  et  sa  main  droite  tient  un  livre  appuyé  sur  son 
genou. 

Sur  le  3''  pilier,  est  une  sainte  femme  voilée,  les  mains  jointes, 
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qui  rappelle  par  son  attitude  et  son  exécution  les  statues  des  sarc5- 
phages  du  xiv^  siècle.      -  ^ 

Toutes  ces  figures  proviennent  d'un  autre  édifice. 

Les  fenêtres  de  la  nef  se  composent  de  cinq  baies  cintrées.  A  leur 
base  est  une  fausse  galerie  composée  d'ovoïdes  qui  s'entre-croisent 
en  formant  un  anneau  sur  le  côté. 

A  la  naissance  de  l'arc  ogival  des  fenêtres,  règne  au-dessus  des 
cintres  un  bandeau  ajouré,  formé  de  cercles  et  d'ovoïdes  couchés  en 
travers. 

Dans  ce  second  étage  de  la  fenêtre,  la  baie  centrale  occupe 
toute  la  hauteur  ;  les  deux  petites  baies  qui  l'accompagnent  se 
divisent  de  nouveau  par  une  petite  plate-bande,  de  manière  que 
l'ensemble  de  la  fenêtre  forme  un  portique  qui  nous  rappelle  les 
fenêtres  de  l'église  Saint-Jean. 

Nous  donnons  ici  un  dessin  de  ces  fenêtres  de  Saint-Martin  ; 
ce  sont  des  modèles  de  disposition  architecturale  et  décorative  (3). 

BAS    COTÉ  SEPTENTRIONAL 

Les  bas  côtés  ne  sont  pas  très  élevés;  les  arcs-doubleaux  en 
ogive  et  les  nervures  reposent,  d'un  côté,  sur  les  colonnes  de  la 
nef,  et  de  l'autre  sur  les  murs  de  refend  des  chapelles. 

La  première  chapelle,  à  gauche,  est  fermée  par  un  mur,  sur 
lequel  est  appliqué  un  mauvais  tableau  représentant  la  Résurrection 
de  Notre-Seigneur. 

Une  petite  porte  donne  entrée  dans  une  sacristie,  qui  devait  être 
primitivement  la  chapelle  des  Fonts  et  qui  sert  aujourd'hui  de 
garde-meuble. 

La  voûte  de  cette  ancienne  chapelle  a  perdu  ses  clefs  de  voûte 
en  pendentifs. 

Ce  bas  côté  septentrional  est  éclairé  par  une  fenêtre  percée 
dans  le  mur  ouest  et  donnant  sur  la  place  de  l'église.  La  verrière 
qui  l'occupe  date  des  premières  années  du  xvii'^  siècle;  mais  bien 
qu'elle  soit  une  des  plus  remarquables  de  l'église,  par  l'exécution  de 
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sa  peinture  émaillée,  elle  est  généralement  inaperçue  des  visiteurs, 
à  cause  de  sa  situation  à  gauche  de  la  porte  d'entrée. 
Cette  fenêtre  se  compose  de  trois  jours. 

Première  rangée.  —  La  première  et  la  troisième  baie  sont  en 


3.     FENÊTRE     DE     LA     GRANDE  NEF 


verre  blanc.  Dans  la  baie  centrale,  est  représenté  saint  Claude, 
évèque,  ressuscitant  un  enfant  inort,  couché  à  ses  pieds  sur  un 
coussin  orangé  à  houppettes  bleues.  Le  saint  évèque,  les  mains  gan- 
tées, tient  sa  croix  de  la  main  gauche  et  bénit  de  la  main  droite. 
Par-dessus  une  tunicelle  bleue  à  franges,  il  porte  une  chape  doublée 
de  soie  verte,  peinte  sur  verre  blanc  avec  de  jolis  dessins  guillochés 
en  rouge,  d'un  très  bel  effet,  avec  une  riche  bordure.  La  mitre  d'azur 
est  rehaussée  d'un  galon  d'or  et  de  pierres  précieuses.  Les  sandales 
sont  ornées  d'une  croix  en  galon  d'or. 
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Le  fond  est  décoré  d'un  portique  avec  colonnes  de  marbre.  Au 
bas  du  panneau  on  lit:  S'*'  Savine,  reste  d'une  inscription  provenant 
d'un  autre  panneau  disparu*. 

Deuxième  rangée.  —  i"'  panneau.  —  Sainte  Anne,  faisant  lire 
la  jeune  vierge  Marie.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  d'un  rouge  écla- 
tant, d'un  manteau  bleu  avec  pèlerine  sur  les  épaules  et  manches  de 
couleur  orangée.  Marie  porte  une  robe  bleue  guillochée  de  dessins 
d'or,  d'une  exécution  remarquable  par  la  réussite  du  brillant  de  ses 
émaux.  La  scène  se  passe  à  l'intérieur  de  la  maison;  sainte  Anne 
tient  le  livre  des  deux  mains  devant  la  sainte  Vierge,  qui  suit  le  texte 
avec  un  poinçon. 

2*^  panneau.  —  L'Assomption  de  la  Vierge  Marie,  enlevée  par 
quatre  anges,  le  regard  levé  vers  le  ciel,  les  mains  jointes,  et  les 
pieds  posés  sur  trois  tètes  de  chérubins  ;  la  tête  est  nimbée  d'or  et 
entourée  d'étoiles, 

l'-  panneau.  —  Saint  Jean-Baptiste,  montrant  du  doigl  ÏQ/ig-niis 
Dei.,  qui  est  à  ses  pieds,  portant  une  bannière  bleue,  timbrée  d'iine 
■croix  blanche. 

Dans  les  trois  cintres  des  lancettes  est  représentée  la  porte  du 
ciel  accompagnée  de  rinceaux  de  brillantes  couleurs,  peinture  en 
émail  d'une  grande  richesse. 

Dans  le  cercle  central  du  tympan,  Dieu  le  Père  portant  le 
monde  et  bénissant.  Dans  les  lobes  de  côté,  des  anges  adorateurs; 
dans  les  écoinçons,  les  chiffres  IHS-M. 

Les  deux  panneaux  en  verre  blanc,  qui  sont  au  bas  de  cette 
fenêtre,  remplacent  les  panneaux  où  étaient  représentés  les  donateurs, 
!e  mari  et  la  femme. 

Cette  belle  verrière,  par  la  simplicité  de  son  ordonnance  et  le 
soin  de  son  exécution,  est  une  des  plus  belles  de  cette  église,  et 
nous  l'attribuons  à  Linard  Gontier,  dit  le  Jeune. 

1.  D'après  un  travail  manuscrit  de  M.  l'abtié  Méchin,  fait  vers  1845",  il  y 
.avait  ;  s^"'  SAVINE  av  hameav. 
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CHAPELLES    DU    BAS    COTE  NORD 

Première  chapelle  des  Fonts.  —  Retable  d'autel  insignitïant, 
datant  du  xviii''  siècle.  Dans  la  niche  centrale,  une  statue  de  saint 
Jean-Baptiste  assez  médiocre. 

La  cuve  baptismale  sans  intérêt. 

La  fenêtre  de  cette  chapelle  est  partagée  en  trois  jours  sur- 
montés d  un  cercle  et  de  deux  ovales  avec  supports  en  S. 

Sa  verrière  représente  la  ruine  de  Jérusalem  par  l'empereur 
Vespasien  et  son  lils  Titus.  On  doit  la  lire  en  commençant  par 
le  haut. 

Première  rangée.  —  i"'  panneau.  —  Vespasien  et  Titus.  Au- 
dessus  des  nuages,  un  char,  attelé  de  vigoureux  coursiers,  est 
conduit  par  l'empereur  Vespasien  et  son  rils  Titus;  tous  deux  portent 
le  bouclier;  Vespasien  est  armé  de  l'épée  du  commandement,  Titus 
du  pic  delà  destruction. 

Dans  le  ciel,  un  ange  qui  les  précède  porte  une  banderole  avec 
leurs  noms  : 

VASPARIAM 
T  1  T  V  S 

Dans  la  partie  cintrée  de  la  baie,  deux  anges  tiennent  une  ban- 
derole sur  laquelle  on  lit: 

GLORIA   P  A  T  R  I  ET    F  I  L  I  G  ET  S  P  I  R  1  T  V  1    S  A  x\  C T  G . 

Dans  l'ovale  du  tympan,  au-dessus  de  ce  panneau,  trois  anges, 
dont  deux  armés  de  l'épée  et  le  troisième  portant  un  bouclier;  autour 
d'eux,  une  banderole  avec  ces  mots:  miserere  mei  devs  secon- 
DVM  ^ . 

Ce  premier  sujet  est  comme  le  prélude  des  malheurs  qui  vont 
fondre  sur  Jérusalem,  pour  venger  la  gloire  de  Dieu  outragé  par 
les  Juifs  en  la  personne  de  Jésus-Christ. 

I.  Ce  sujet,  qui  se  trouve  dans  l'ovale  de  gauche,  devrait  être  reporté  dans 
l'ovale  de  droite  pour  correspondre  à  l'inscription  du  3*^  panneau  :  MAGNAM 
MISERICORDIAM  TVAM,  qui  complète  celle  que  nous  venons  de  citer. 
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2^  panneau.  —  David  coupable  et  pénitent  implore,  en  s'ac- 
compagnant  de  la  harpe,  la  miséricorde  divine.  Il  est  la  figure  du 
peuple  juif  qui,  malgré  l'énormité  de  ses  crimes,  obtiendrait  son 
pardon  s'il  voulait  se  repentir. 

En  face  de  David,  le  prophète  Nathan,  qui  lui  a  reproché  son 
crime,  et  qui  lui  montre  du  doigt  les  terribles  phénomènes  qui  se 
produisent  au-dessus  de  leurs  têtes. 

En  effet,  dans  le  ciel  apparaît  une  épée  nue,  qui  se  précipite 
sur  la  terre.  Elle  rappelle  ce  météore  sinistre  qui,  d'après  Tacite  et 
l'historien  Josèphe,  parut  pendant  un  an  au-dessus  de  Jérusalem  sous 
la  forme  d'une  épée  flamboyante. 

A  côté  de  cette  épée,  trois  étoiles  ardentes,  détachées  du  ciel, 
percent  les  nuages  et  tombent  sur  la  terre  avec  un  jet  de  flammes 
sanglantes.  Elles  rappellent  à  la  fois  les  feux  qui,  d'après  Tacite, 
s'échappaient  des  nues  et  venaient  soudainement  éclairer  le  temple, 
et  la  prophétie  du  Sauveur  annonçant  que  les  étoiles  tomberaient  des 
cieux. 

1^  panneau.  —  D'autres  mystérieux  présages  de  la  ruine  de 
Jérusalem  sont  représentés  dans  ce  panneau.  On  vit,  dit  Tacite,  des 
bataillons  s'entre-choquer  dans  les  airs.  Et  nous  voyons,  en  effet,  au- 
dessus  des  nuages,  quatre  guerriers  qui  se  livrent  bataille;  un  ange, 
qui  assiste  au  combat,  porte  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  credo 

IN  DEVM. 

Au-dessus,  deux  guerriers  sur  un  char,  probablement  encore 
'Vespasien  et  Titus,  le  premier  portant  l'épée,  le  second  la  hache. 
Une  banderole  porte  ces  mots,  qui  complètent  l'inscription  que 
nous  avons  citée  plus  haut  :  magnam  misericordiam  tvam. 

Dans  l'ovale  du  tympan,  au-dessus  de  ce  panneau,  plusieurs 
anges,  dont  l'un  tient  de  la  main  droite  un  sceptre  et  de  la  main 
gauche  un  miroir  oii  l'on  voit  une  tête  de  mort,  symbole  de  la  des- 
truction qui  menace  Jérusalem.  Autour  d'eux,  une  banderole  porte 
cette  inscription  d'une  orthographe  très  fantaisiste  :  av  ma  dei 
MEMENTOR  MEi  (O  Mater  Dei,  mémento  met;  O  mère  de  Dieu,  sou- 
venei-vous  de  moi). 

Deuxième  rangée.  —  i"  panneau.  —  Les  menaces  divines 
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s'accomplissent.  L'armée  romaine,  ayant  à  sa  tète  Vespasien  et  Titus 
à  cheval,  marche  contre  Jérusalem.  Des  soldats  sonnent  de  la 
trompe;  à  leurs  instruments  sont  attachés  des  fanions  timbrés  de 
l'aigle  romaine.  Au  milieu  de  l'armée,  un  soldat  tient  un  drapeau 
marqué  d'une  croix  rouge,  un  autre  porte  une  bannière  sur  laquelle 
on  lit  : 

TITV 
V  AS  p 

Au  bas  du  panneau  est  l'inscription  suivante  : 

llûôpasini  iwcc  fou  filj  ^ilus 
€iimmc  vove  par  yiajjf  l'icjnitu'iu'f 
IliuïiiflU  ufnijei"  la  mort  ^u  ïioiir  3i(m 
par  front  luniloir  cl  îiiuiniif  aînifrlancf, 

2"  panneau.  —  Siège  de  Jérusalem.  L'action  est  sérieusement 
engagée  sous  les  murs  de  la  ville.  De  nombreux  archers  romains 
lancent  des  flèches  sur  les  assiégés,  qui  ripostent  par  des  flèches  et 
des  javelots. 

Un  soldat,  armé  d'une  massue  à  tête  de  bélier,  cherche  à 
enfoncer  la  porte;  des  assiégés  jettent  sur  lui  des  pierres  énormes 
pour  l'écraser. 

L'inscription  qui  est  au  bas  de  ce  panneau  s'appliquerait  plutôt 
au  panneau  suivant. 

3frul*alcm  et  le  peuple  eut  foufrance 
Jpar  cjuerre  et  faim  et  granî!  ^oulellr  amere 
illaujaiU  foiiriô  et  rais  6ien  appremant 
lant  que  lanfant  fut  manc\e  ^e  fa  mere. 

3®  panneau.  —  La  famine  à  Jérusalem.  Dans  une  chambre,  un 
grand  feu  allumé.  Devant  le  foyer  est  étendu  le  corps  d'un  enfant 
nu,  dont  les  bras  ont  été  coupés.  La  mère,  assise,  dévore  un  des  bras 
de  son  enfant,  et  elle  tient  de  la  main  gauche  une  broche  qui  trans- 
perce l'enfant  du  ventre  à  la  tète  pour  le  faire  rôtir.  Assis  auprès 
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d'elle,  le  père  tient  une  cassette  pleine  d'or,  et  il  avale  les  pièces  de 
monnaie  pour  les  soustraire  à  la  rapacité  des  Romains. 

A  gauche,  trois  Juifs  contemplent  avec  horreur  le  spectacle  de 
cette  mere  qui  dévore  son  enfant. 

Dans  le  fond  du  panneau,  à  gauche,  des  soldats  emportent 
l'arche  d'alliance  pour  la  mettre  à  l'abri  des  vainqueurs.  D'autres, 
dans  le  Temple,  prennent  sur  l'autel  une  châsse  que  le  peintre  a 
surmontée  d'une  croix. 

Sous  ce  panneau  est  une  inscription  incomplète  : 

6  (ion  cité)   pifl'limptllCU6C  ft  fiflC 

{ieu  donnera)  (i^n(  mou'  mfnU'Uflli* 
(Ê  [n  toi  sera)  ^vanti  fiuuinc  ÙIV  itïXC 

(SL  [onime  ma)  nçjfV  île  Uu"  WXOXX  ^XdUXXX. 

Troisième  rangée.  —  i  "  panneau.  —  Les  Juifs  massacrés  et 
emmenés  en  captivité.  Titus  est  à  cheval  ;  près  de  lui,  un  mar- 
chand d'esclaves,  les  épaules  couvertes  d'un  manteau  rouge,  lui 
achète  des  prisonniers  et  lui  en  met  le  prix  dans  la  main.  Un  soldat 
romain  porte  une  bannière  verte  avec  le  nom  de  titv  . 

A  gauche,  groupe  nombreux  de  prisonniers.  Un  d'eux  est  poi- 
gnardé par  un  soldat  romain.  Un  autre  soldat  ouvre  avec  un  poi- 
gnard l'estomac  d'un  juif  étendu  par  terre  pour  arracher  de  ses 
entrailles  l  or  qu'il  avait  avalé. 

A  droite,  dans  une  barque,  des  prisonniers  qu'on  emmène. 

Dans  le  fond  du  tableau,  plusieurs  tentes  qui  représentent  le 
camp  romain. 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  cette  inscription  : 

(îituô  fift  mniclf  k  feu  par  knit  lieu 
€t  maictif  a  lanc  juifj  fans  turfiir 
€t  pour  la  mort  ^ll  rog  îics  ciriilr  rangfr 
(Én  fiit  ïionncr  irnilf  pour  11119  ^f^ifr. 

2''  panneau.  —  La  donatrice  et  sa  tille,  en  corsage  violet  et  jupe 


I.  Pour  moult. 
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grise;  la  mère  a  un  voile  blanc,  avec  une  étoile  d'or  sur  le  front;  la 
tille  a  un  voile  brun.  (Ces  figures  ont  été  restaurées  avec  des  vête- 
ments qui  appartiennent  au  commencement  du  xvi'^  siècle.) 

Elles  sont  agenouillées,  les  mains  jointes,  devant  un  prie-Dieu  ; 
sur  le  livre  ouvert,  on  lit:  nolite  fieri  sicvt  ecvs  et  mvlvs.  Ne 
soj'e:^  pas  semblables  à  la  bête  de  somme  (cheval  et  mulet). 

3^  panneau.  —  Le  donateur  et  ses  deux  fils,  vêtus  d'un  justau- 
corps brun  boutonné,  d'un  manteau  brun,  court,  les  chausses  nouées 
par  des  rosettes  à  la  jarretière.  Ils  sont  agenouillés  ,  les  mains  jointes, 
devant  un  prie-Dieu. 

Sous  les  deux  panneaux,  on  lit  l'inscription  de  donation  : 

IJicrrc  bailleil  et  maiis  bfitl)ifr  l'a  tVmmr  on  ^a^^fJ  iVfte  ufirimc 
piic}  pour  eux  et  pour  Irs  trcpalTc?.  fairt  laimfcïi  1618. 

Tympan.  —  Dans  le  cercle  du  tympan  est  représentée  l'Ado- 
ration des  mages.  La  sainte  Vierge  est  assise,  tenant  l'Enfant  Jésus 
sur  ses  genoux. 

Le  premier  mage,  agenouillé,  se  découvrant  devant  le  Sauveur; 
les  deux  autres,  debout,  préparant  leurs  présents. 

Ce  sujet  se  rattache,  par  opposition,  au  sujet  principal  de  la 
verrière.  Il  montre  les  Gentils,  figurés  par  les  mages,  répondant  à 
l'appel  de  la  grâce  et  prenant  la  place  des  Juifs,  qui,  pour  avoir  renié 
et  crucifié  Jésus-Christ,  sont  rejetés  de  Dieu  et  effacés  d'entre  les 
peuples  ^ 

Deuxième  chapelle.  —  Le  retable  est  surmonté  d'une  niche 
couronnée  d'un  pinacle.  Une  console  porte  une  curieuse  statue  de 
l'ange  Gabriel,  duxvi*^  siècle,  en  pierre. 

L'ange  est  vêtu,  par-dessus  sa  robe,  d'une  tunique  serrée  à  la 
taille  par  un  ruban  et  terminée  par  une  frange  à  houppettes.  Les 
manches  bouffantes,  resserrées  aux  poignets,  sont  serrées  au-dessus 
des  coudes  par  un  large  bourrelet.  Il  a  une  écharpe  en  bandoulière. 

I.  Le  dessin  et  la  composition  des  sujets  représentés  sont  très  mauvais;  ils 
nous  rappellent  les  images  d'Epinal  que  l'on  vendait  sur  les  places  publiques  il  y 
a  cinquante  ans;  aussi,  nous  nous  dispenserons  d'en  publier  le  moindre  dessin. 
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De  la  main  gauche  il  porte  un  sceptre  entouré  d'un  phylactère,  et  de 
la  main  droite  il  annonce  le  mystère  de  l'Incarnation. 

La  fenêtre  de  cette  chapelle  se  compose  de  trois  baies  cintrées 
surmontées  de  cercles  où  s'intercalent  des  contre-courbes. 

La  verrière  représente  quelques  passages  de  la  vie  d'Abraham, 
d'Isaac,  patron  du  donateur,  et  de  Jacob. 

Première  rangée.  —  i'^'^  panneau.  —  La  donatrice  avec  ses  six 
filles.  Près  d'elle,  sa  patronne  sainte  Agnès,  richement  vêtue,  lui 
entourant  les  épaules  de  son  bras  droit  et  tenant  une  palme  de  la 
main  gauche. 

La  mère  et  les  filles  sont  agenouillées,  les  mains  jointes  ;  vêtues 
de  robes  noires,  elles  ont  sur  la  tête  la  coiffe  noire  si  répandue 
au  xvi^  siècle.  Seules,  les  deux  plus  jeunes  filles  ont  la  tête 
couverte  de  petits  béguins  violets,  et  leurs  vêtements  sont  d'un 
brun  rosé. 

Toutes  portent  des  poignets  de  dentelles,  et  elles  ont  au  cou  de 
jolies  collerettes  ajourées  et  gaufrées. 

Toutes  ces  ligures,  d'une  remarquable  exécution,  sont  de  véri- 
tables miniatures  sur  verre  que  le  dessin  ne  peut  rendre  que  d'une 
manière  très  incomplète  à  cause  de  la  finesse  du  coloris. 

Sur  le  prie-Dieu  de  la  donatrice,  on  voit  les 
armoiries  de  son  mari  et  les  siennes  :  au 
I  d'azur  à  un  dextrochère  gantelé  d'or,  sortant 
d'un  nuage  d'argent,  tenant  une  épée  d'argent 
à  la  garde  d'or,  dont  la  pointe  dressée  en  l  air 
porte  des  triangles  qui  se  compénètrent,  avec 
deux  étoiles  d'or  en  chef  et  deux  raisins  d'or 
en  pointe  (Gillebert)  ;  au  2  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  chef  d'une  gerbe  d'or, 
à  dextre  et  à  sénestre  de  deux  roues  d'or  à  huit  rais,  et  en  pointe 
d'un  cygne  d'argent  (4). 

On  lit,  au  bas  du  panneau,  une  inscription  composée  de  parties 
anciennes  et  de  parties  modernes  très  mal  refaites,  qui  se  continue 
dans  les  deux  autres  panneaux,  mais  sans  donner  une  indication 
complète  sur  la  donatrice. 
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l^onavablf  \\om\\e  Kixac  (Ê^illrbcrt  (€t  o^jnce)  ^c  la  (L*om  .... 

.  .  .  fninct  illavliit 

<!Dn  îioniif  cfttf  Ucrrifrf  (€t  tous)  .  .  .  Can      ^iï  nn\( 

La  partie  d'inscription  qui  est  dans  le  troisième  panneau  a  été 
refaite  et  fait  double  emploi  avec  le  reste.  Mais  il  faut  noter  dans  ce 
panneau  quelques  fragments  d'une  inscription  qui  se  rapporte  au 
vitrail  de  l'Apocalypse. 

€fl'tc  fcme     ....  rouppf 
illontff  fur     ....  fu  leuvô  ciuipc 
Crs  plnrs     ....  cait 

2*  panneau.  —  Après  qu'Abraham  eut  défait  les  cinq  rois  qui 
emmenaient  Loth  son  neveu  en  captivité,  Melchisédech,  roi  de 
Salem  et  prêtre  du  vrai  Dieu,  vint  à  sa  rencontre,  le  bénit  et  lui 
offrit  le  pain  et  le  vin  pour  ses  soldats  victorieux. 

Abraham  est  représenté  à  genoux  devant  Melchisédech,  qui  le 
bénit  et  lui  présente  le  pain.  Melchisédech  porte  un  riche  costume, 
avec  agrafe  en  pierres  précieuses  sur  la  poitrine  ;  le  bas  de  sa  tunique 
est  garni  de  globules  et  de  clochettes,  et  bordé  d'un  orfroi  chargé  de 
pierres  précieuses.  Sur  sa  mitre,  on  lit  :  lEOVAS. 

A  droite,  derrière  Melchisédech,  sont  trois  serviteurs,  dont  le 
premier  tient  une  aiguière  pleine  de  vin.  A  gauche,  derrière 
Abraham,  plusieurs  soldats;  le  plus  jeune  tient  le  cheval  d'Abraham 
par  la  bride.  Toutes  les  figures  sont  admirables  de  finesse  et 
d'expression. 

Par  terre,  auprès  d'Abraham,  est  son  casque  à  panache  avec  une 
visière  en  forme  de  museau  de  chien;  une  caisse  ouverte  laisse  voir 
des  vases  et  des  joyaux  d'or. 

Au  bas  du  panneau  on  lit  cette  inscription  refaite  d'après 
l'inscription  primitive  : 


iîUUljifeîiffô  pain  et  niu  prdVnta  —  xiiii 
a  vlbial)am  r)ui  fuit  fc  contfnta  —  (!r»fncff. 
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y  panneau.  —  Le  donateur  et  ses  quatre  tîls. 
Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  beau  que  la  physionomie  de 
ces  cinq  personnages;  l'expression  est  admirable,  rien  n'est  plus 
naturel  que  l'attitude  des  deux  derniers  fils  qui,  sans  se  départir  de 
leurs  prières,  se  parlent  des  yeux;  le  mouvement  est 
merveilleux. 

Tous  sont  vêtus  de  noir,  à  l'exception  du 
cinquième  iils,  dont  les  vêtements  sont  violet  clair; 
un  justaucorps  leur  serre  la  taille  et  un  petit  man- 
teau couvre  leurs  épaules,  une  culotte  bouffante 
est  attachée  aux  genoux  avec  une  jolie  rosette. 
Tous  portent  des  cols  et  des  poignets  blancs. 

Deux  des  fils  ont  des  ceintures  de  rubans  noués  en  deux  places 
avec  des  passe-lacets  d'or  à  chaque  nœud. 

Le  père  est  représenté  agenouillé  devant  un 
prie-Dieu  portant  l'écusson  de  Gillebert  (5). 

Au-dessus    de   la   tête  du    second    fils,  les 
triangles  enchevêtrés  de  ce  même  blason  se  trou- 
vent répétés  dans  de  plus    grandes  proportions, 
mais  ornés  d'un  joli  bouquet  de  fleurs  qui  garnit 
trois  des  compartiments  (6).  Ce  troisième  blason  est  un  point  de  dé- 
marcation qui  nous  indique  par  sa  présence  qu'il  y  a  deux  familles, 
celle  du  père  et  celle  du  fils  aîné  (7). 

Deuxième  rangée.  —  i"'  panneau.  —  Abraliam  reçoit  trois 
anges  à  sa  table  qui  est  dressée  sous  un  arbre,  dans  la  vallée  de 
Mambré,  devant  la  maison  du  saint  patriarche.  Sur  la  table,  dans  un 
plat,  est  le  veau  offert  par  Abraham  à  ses  hôtes;  au  pied  de  la  table, 
une  aiguière  pleine  de  vin. 

Les  anges  ont  les  bras  et  les  jambes  nus  comme  des  voyageurs. 
L'un  deux  est  à  table,  assis  sur  les  racines  de  l'arbre;  Abraham,  en 
robe  violette,  est  près  de  lui;  et  le  second  ange  lui  annonce  qu'il  aura 
un  fils.  Entendant  ces  paroles,  Sara,  qui  ouvrait  la  porte  de  la 
maison  pour  apporter  sur  la  table  trois  gâteaux  jaunes  comme  l'or,  se 
mit  à  rire  et,  au  moment  où  elle  arrive  souriant  encore,  le  troisième 
unoe  lui  demande  si  elle  croit  que  Dieu  ne  puisse  la  rendre  mère. 
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Dans  le  liant  du  panneau,  un  petit  sujet  en  grisaille  représente 
les  trois  anges  arrivant  dans  la  vallée  de  Mambré,  ou  la  quittant 
pour  se  diriger  vers  Sodome, 

Au  bas  du  tableau  cette  inscription  refaite: 

€ommc  3bval)aii  pur  ^ranîi  DcDotiou 

DoniU'  a  trois  ?liu^c6  une  rcffctinn.  <Ê>rnr!3.  18. 


s.     GUILBERT,    SES    FILS    ET    PETITS -F  IL  S. 


2"  panneau.  —  Sacrltice  d'Abraham.  Isaac,  les  jambes,  les  bras 
et  le  cou  nus,  couvert  d'un  léger  vêtement  rose,  est  agenouillé,  les 
bras  croisés  sur  la  poitrine,  sur  un  autel  où  le  bûcher  est  préparé; 
près  de  lui,  est  un  vase  plein  de  feu  pour  allumer  le  bûcher. 

Abraham,  vêtu  d'une  tunique  collante  de  couleur  bleue  et  d'un 
manteau  rouge,  tirel'épéedu  fourreau,  qui  gît  à  terre  auprès  d'Isaac, 
et  va  frapper  son  tils;  mais  un  ange  arrête  l'épée.  Derrière  le  pa- 
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triarche,  un  bouc  (et  non  pas  un  bélier)  embarrassé  dans  un  buisson 
d'épines. 

Dans  la  plaine,  deux  serviteurs  d  Abraham  et  l'àne,  qui  emploie 
ses  loisirs  à  brouter. 

Inscription  moderne  : 

^    2lbral)am   Dirii    Comnunïif   Jmmolcr    —  xxii 
iôan  J'ib  3l'iuu"  piiie  C^iuic  Dl•tt'fn^  Ce  ^fl•olfl•  — (bciu-s. 

3^  panneau.  —  L'échelle  de  Jacob.  Jacob,  ayant  quitté  Bersabée 
pour  aller  à  Haran  en  Mésopotamie  chez  son  oncle  Laban,  s'arrêta 
.1  Béthel  pour  y  passer  la  nuit. 

Sur  ce  panneau,  Jacob  est  couché  au  pied  d'un  arbre,  la  tête 
appuyée  sur  le  bras  droit,  son  sac  et  son  baril  près  de  lui.  Profon- 
dément endormi,  il  voit  en  songe  une  échelle  qui  monte  jusqu'au 
ciel. 

Deux  anges,  dont  l  iin  a  de  jolis  poignets  tuyautés,  la  main- 
tiennent; l'un  d'eux,  qui  vient  de  descendre,  a  encore  le  pied  sur  le 
dernier  échelon;  un  troisième  descend  des  échelons  supérieurs;  un 
quatrième  arrive  au  sommet  près  de  Dieu  le  Père  qui,  tenant 
l'échelle  de  la  main  droite,  accueille  1  ange  de  la  main  gauche.  Le 
Père  éternel  est  au-dessus  d'un  groupe  de  nuages,  au  milieu  d'une 
vive  lumière  ;  il  est  vêtu  d'un  manteau  rouge  et  porte  une  tiare 
rougeàtre  à  triple  couronne  d'argent.  C'est  dans  cette  vision  que 
Dieu  promit  à  Jacob  que  tous  les  peuples  de  la  terre  seraient  bénis 
en  lui  et  en  son  descendant,  le  Sauveur  Jésus. 

Tout  le  fond  du  tableau  représente  un  palais,  contre  lequel  est 
appuyée  l'échelle  mystérieuse  (6). 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  : 

2lni;fô  monter  ft  ^c^l•cn^l•c  i»u  (îlicL  (Ê>fiK!5f  xxvilL 
Dans  les  lobes  du  tympan  de  la  fenêtre,  des  anges  portent  des 
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Dans  le  haut,  Dieu  le  Père  bénissant.  Il  porte  une  tiare  rou- 
geâtre  avec  la  triple  couronne  d'argent. 

Troisième  travée.  —  Porte  latérale  inachevée.  —  Au-dessus 
de  la  porte,  une  petite  fenêtre  à  trois  baies  cintrées. 

Baie  de  gauche.  —  Saint  Louis,  portant  la  couronne  royale  de 


20 


STATISTIQUE   MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 


France;  vêtu  d'une  robe  bleue  fleurdelisée  d"or,  avec  une  pèlerine 
d'hermine  et  le  collier  de  Saint-Micliel.  Il  a  la  barbe  courte  et  porte 
la  moustache.  De  la  main  droite,  il  tient  le  sceptre  et  la  main  de 
justice  et,  de  la  main  gauche,  il  serre  la  couronne  d'épines  sur  son 
cœur. 

Baie  du  milieu.  —  Saint  Jean-Baptiste  vient  d'être  décapité;  le 
corps  gît  à  terre  et  l'exécuteur,  tenant  l'épée  de  la  main  gauche, 
dépose  la  tête  dans  un  bassin  que  tient  Salomé.  11  est  en  chemise 
blanche  à  col  tuyauté,  avec  des  chausses  à  bandes  rouges  et  jaunes; 
il  a  une  toque  rouge  sur  la  tête. 

Dans  le  fond,  sous  un  baldaquin  vert  en  forme  de  coupole,  une 
jolie  grisaille  dorée  représente  le  festin  royal.  Hérode  tient  le  sceptre, 
Hérodiade  lui  parle  et  Salomé  présente  la  tête  du  Précurseur.  Sur 
une  galerie  du  haut,  deux  joueurs  de  trompes. 

Baie  de  droite.  —  Vierge  Mère  assez  médiocre,  portant  sur  son 
bras  droit  l'enfant  Jésus,  qui  tient  le  globe  de  la  main  droite  et  un 
fruit  tigé  de  la  main  gauche. 

Sur  le  mur  de  la  tra\ce  a  droite,  est  une  statue  de  VEcce  homo. 
debout. 

BAS    COTE  MÉRIDIONAL 

Prkmiere  travek.  —  La  porte  cintrée  de  la  tour  donnant  sui-  la 
façade  du  monument.  A  droite,  près  de  cette  porte,  un  Ecce  homo, 
assis  sur  sa  tunique  sans  couture.  Celle  statue  ne  manque  pas  de 
valeur. 

A  l'occident,  une  fenêtre  composée  de  trois  baies  surmontées 
d'un  cercle  et  de  deux  écoinçons. 

La  verrière  de  cette  fenêtre  est  très  endommagée  cl  ne  brille 
pas  par  sa  belle  exécution;  c'est  une  des  plus  mauvaises  de  cette 
église. 

Elle  représente  plusieurs  scènes  de  la  Passion. 
Première  rangée.  —  Les  deux  premiers  panneaux  sont  en 
verre  blanc;  ils  devaient  représenter  les  donaleurs. 

'^''panneau.  —  Sainte  martyre,  un  livre  à  la  main  dr(jite,  une 
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palme  à  la  main  gauche.  Près  de  sa  tète  on  lit  :  Jimiigr  6'^  '.  Au-dessous 
du  panneau,  fragment  de  l'inscription  de  donation  ; 

{ont)  &oinic  [ccste  verrier)  f  m... 
(priei)  ^int  (pour  les  /r)cfpnl'(.s6'^) 

Dfl'xikmk  rangf;e.  —  i"'  panneau.  —  Jésus  à  la  colonne, 
flagellé. 

2''  panneau.  —  Jésus  tombant  sous  le  poids  de  sa  croix,  et  une 
sainte  femme  lui  essuyant  le  visage. 

panneau.  —  Jésus  condamné  à  mort,  emmené  par  les  sol- 
dats, pendant  que  Pilate  se  lave  les  mains  '-. 

Troisième  rangée.  —  i^'  panneau.  —  Jésus  couronné  d'épines. 

2'  panneau.  —  Jésus  mourant  sur  la  croix, 

3^  panneau.  —  Jésus  cloué  à  la  croix. 

Dans  le  cercle  du  haut,  le  Père  éternel. 

Première  chapelle.  —  Chapelle  Saint-Sébastien.  —  Retable  en 
carton-pierre,  sans  intérêt;  sur  une  console,  la  statue  assez  bonne  de 
saint  Sébastien  mort,  les  yeux  fermés  (xvii"  siècle). 

Sur  le  contrefort  de  la  tour,  qui  empiète  sur  la  chapelle,  une 
sainte  femme  toute  dorée  (xvii'^  siècle).  Elle  a  les  mains  jointes,  les 
doigts  croisés  de  douleur;  son  attitude  et  son  expression  nous  font 
penser  que  c'est  une  sainte  femme  du  calvaire  ou  du  sépulcre, 

La  fenêtre  de  cette  chapelle  se  compose  de  trois  jours  surmontés 
d'un  tympan  avec  cercle  et  demi-cercle. 

La  verrière  doit  être  lue  en  commençant  pa*"  le  haut. 

Prfmièrk  RANGEE,  —  i'^''  panneau.  —  Saint  Sébastien,  tout 
jeune  encore,  monté  sur  un  cheval,  se  rend  à  Milan  pour  y  faire  ses 
études.  Vêtu  d'une  tunique,  son  manteau  sur  l'épaule,  la  tête  cou- 
verte d'une  toque  à  plumes  qui  lui  donne  une  fière  allure.  Un  per- 

1.  D'après  le  travail  manuscrit  de  M.  l'abbé  Méchiii,  il  y  avait  jadis  : 
jjmagf  5"  ctiftiuc. 

2.  On  voie  que  les  panneaux  ont  été  intervertis.  Ce  panneau  et  les  suivants 
devraient  être  placés  avant  le  portement  de  croix.  De  même  pour  les  deux  der- 
niers panneaux  :  Jésus  cloué  sur  la  croix  devrait  être  placé  avant  Jésus  expirant 
sur  le  calvaire. 
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sonnage  plus  âge,  probablement  son  gouverneur,  l'accompagne  à 
cheval.  Derrière  lui,  un  valet,  portant  un  sabre  à  la  main  droite  et 
une  lance  sur  l  épaule  gauche. 

Dans  le  haut,  un  épisode  représente  une  discussion  philoso- 
phique entre  un  docteur  et  un  étudiant,  qui  est  probablement  saint 
Sébastien. 

Au  bas  du  panneau,  une  inscription  qui  peut  être  rétablie 
ainsi  : 

Çtnint  se\^ai{\(\\  icw  Dit  21  milan  €l"tuîiii'r 
(Ên  peu  de  tempe  Jl  fil  l'un  fl'pcrit  o^mil•n•. 

Quelques  autres  mots  se  rapportent  à  une  inscription  quelconque 
de  donation. 

Dfiifrûb  le 
folc^ial 
mil  liiu] 

2^  panneau.  —  Dioclétien  et  Maximien,  le  sceptre  à  la  main, 
sont  assis  sur  un  trône,  sous  un  riche  baldaquin  broché  d'or.  Le 
premier  a  sur  la  tête  une  couronne  de  laurier  d'or;  le  second  est 
coiffé  d'un  turban  sur  lequel  est  posée  la  couronne  impériale 
antique. 

Ils  sont  entourés  de  gardes  nombreux,  armés  de  hallebardes. 

Devant  eux,  est  debout  le  jeune  saint  Sébastien,  sa  toque  à  la 
main  gauche,  répondant  avec  assurance  aux  questions  qui  lui  sont 
posées,  et  méritant  d'être  mis  par  l'empereur  à  la  tête  de  l'armée, 
ainsi  que  l'explique  l'inscription. 

BiocUô  Imipcifur  lioiinoift  l'a  uaUur 

(!:n  Ion  amrc  le  fait  nn  cl)ff  rt  r£^mon^fur. 

3'  panneau.  —  Saint  Sébastien  jeté  en  prison.  Sur  la  porte  de  la 
prison,  un  officier,  l'épée  au  côté,  reçoit  le  saint,  que  suit  une  espèce 
de  délateur  qui  le  désigne  d'un  geste  hypocrite.  Un  soldat  vient  par 
derrière.  Par  la  fenêtre  de  la  prison,  deux  personnages  regardent  le 
nouveau  prisonnier. 
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Dans  le  ciel,  un  ange  tient  des  deux  mains  une  banderole  où 
nous  lisons  cette  inscription  mal  refaite  :  <£^o  iialio  iiobte  et  cft  (pouroë) 
et  fûptrnttam.  Je  vous  donnerai  des  paroles  pleines  de  sagesse  aux- 
quelles vos  ennemis  ne  pourront  résister  ni  eontredire. 

Il  n'y  a  point  d'inscription  au  bas  de  ce  panneau. 

Deuxième  rangée.  —  i" panneau.  — ■  Saint  Sébastien,  attaché  à 
un  arbre  couvert  de  feuilles,  est  arquebuse  en  présence  des  deux 
empereurs.  Les  archers  semblent  discuter  la  valeur  de  leurs  coups. 
Au  bas  du  panneau  on  lit  : 

3e  flffl)f9  tout  l'on  lore  ^trcé... 
31  porte  '  

Autrefois,  on  lisait  sur  une  seule  ligne,  qui  se  prolongeait 
dans  les  trois  jours  de  la  fenêtre,  l'inscription  de  donation.  Il  n'en 
reste  plus  que  ces  mots  : 

Q:t  mavline  pifl)ot  la  Umme. 

a*"  panneau.  —  Saint  Sébastien  est  assommé  par  ses  bourreaux. 
La  partie  inférieure,  où  se  trouvait  le  saint,  a  disparu  ;  il  ne  reste 
plus  que  le  haut  du  corps  des  bourreaux,  qui  lèvent  leurs  massues 
pour  frapper. 

A  gauche,  à  la  fenêtre  du  palais,  les  deux  empereurs  assistent 
au  supplice. 

Au  second  plan  du  tableau,  une  scène  épisodique  représente 
sainte  Lucine  et  saint  Polycarpe,  retirant  le  corps  du  saint  martyr 
du  puits  oLi  il  avait  été  précipité. 

Au-dessus  du  puits,  deux  anges  emportent  l'âme  du  saint  au 
ciel  -. 

l''  panneau.  —  11  devait  être  occupé  jadis  par  les  donateurs; 
aujourd'hui,  il  est  en  verre  blanc. 

1.  D'après  le  travail  manuscrit  de  M.  l'abbé  Méchin,  il  y  avait  jadis  : 
31  ))i.irtc  m  lljiinncur  ht  Aitu  le  maltrnictciiunt. 

2.  Autrefois  il  y  avait,  au  bas  du  panneau,  ce  reste  d'inscription,  qui  a  disparu 
depuis  :  JTcs  flccl)fâ  lagant  la^fc  iiinunt. 

(Un  l[il'foiiimf  
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Dans  le  cercle  du  tympan,  Dieu  le  Père  bénissant.  Dans  les 
écoinçons,  un  concert  d'anges  jouant  de  divers  instruments. 

Deuxième  travke.  —  Chapelle  Saint-Pierre.  —  Autel  en 
bois  de  chêne.  Sur  une  console,  la  statue  de  saint  Pierre  pleurant  sa 
trahison,  reproduction  en  carton-pierre  d'une  figure  intéressante  du 
xvi"  siècle,  surmontée  d'un  dais  moderne  sans  intérêt. 

Même  disposition  pour  la  fenêtre  que  dans  les  chapelles  précé- 
dentes. 

La  verrière  représente  la  Création  et  le  péché  originel.  Comme 
pour  la  précédente  on  doit  en  commencer  la  lecture  par  le  haut. 

Au  sommet  de  la  fenêtre,  Dieu  créant  le  monde.  Près  de  lui 
le  soleil  et  la  lune;  au-dessous  de  lui,  les  oiseaux  et  les  animaux: 
licorne,  cheval,  lapin,  cerf,  chien-loup,  lion,  escargot,  belette, 
bouquetin,  dindon  faisant  la  roue,  autruche,  éléphant.  Au  bas  de 
ce  panneau,  on  lit  sur  une  pancarte  : 

IDifti  (lit  fomiitcnccmcnt  (\(\\x  rl  tciif  rrca 
litntf  nftrre  raulv  animciuiï  ft  iiciïiurc 
tout  ffla  imuiinl  boiî  outre  lui  acirra 
^l'  cirer  lljotnmr  a^cm  r  i)umaiuc  naturr. 

Dans  les  écoin(j;ons  du  tympan,  sont  des  épagneuls,  des  lapins 
et  des  dindons,  en  souvenir  de  la  création. 

Première  rangée. —  i^^'  panneau.  — Création 
de  l'homme  et  défense  de  manger  le  fruit  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Dieu, 
vêtu  en  pape,  prend  par  la  main  Adam  encore 
couché  à  terre  et  lui  intime  la  défense  de  toucher 
à  l'arbre  de  la  science.  On  lit,  au  bas  du  panneau, 
cette  inscription  où  la  premièVe  ligne  est  à  peu  près  inintelligible: 

....  ÎBiiprtt  viuiint  Ir  H5eîc\ufur  Diru  îlîiam  il  uiiuint 
.  .  .  .  ^c  maiiiUi'        fiuite  Ijoie  mis  rrhiu  ^c  uif. 

Au-dessus  du  panneau  sont  les  armoiries  des  Colbert  :  d'or  à  la 
couleuvre  d'azur  tortillée  en  pal  (7).  L'écusson  est  surmonté  d'un 
heaume  de  profil,  à  lambrequins. 
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2''  panneau.  —  Il  est  occupé,  dans  toute  la  liautcur  de  la  baie, 
par  le  crucifiement  dont  nous  parlons  plus  loin. 

3''  panneau.  —  Dieu  interroge  nos  premiers  parents  après 
leur  péché.  Adam  est  debout,  Eve  est  accroupie  contre  un  arbre  et 
cache  sa  nudité.  Dieu,  vêtu  en  pape,  leur  apparaît  et  leur  reproche 
leur  désobéissance,  comme  le  dit  l'inscription. 

€liir  pour  îlDoir  mrrprilV  l'a  îicfanlV. 

Au-dessus  de  ce  panneau  est  l'écusson  de  la  donatrice  entouré 
d'un  cordon  de  veuvage:  d'argent,  semé  de  trèfles  de  sable,  au  lion 
du  même  brochant  sur  le  tout,  au  chef  d'azur  à 
trois  glands  d'or  (Foresl)  (8).  Marie  Forest,  fille 
de  Nicolas  Forest  et  de  Guillemette  Cochot, 
avait  épousé  Odard  Colbert,  bourgeois  de  Troyes  ^ 

Deuxième  rangée.  —  i'^'"'  panneau.  —  Repro- 
ches de  Dieu  à  Adam  et  à  Eve,  qui  s'enfuient  en  ^ 
cachant  leur  nudité.  Eve  a  encore  la  main  droite 
dans  les  branches  de  l'arbre  défendu.  L'inscription  est  la  même 
que  celle  du  panneau   précédent,   par  suite   d'une  restauration 
maladroite. 

Ca  uoiï  ^r  Bien  ^l^•fn^l'mfnl  Icô  fOoiina 
€fl't  paur  2luin-  mrrpiilV  l'a  ïirlïnifr. 

3*^  panneau.  —  Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis  par  l'ange 
à  l'épée  flamboyante. 

Au  bas  de  ce  panneau,  à  droite,  est  un 
écusson  renversé  qui  sert  de  remplissage  et  qui 
n'appartient  pas  à  cette  fenêtre.  En  le  retournant, 
f)n  a  le  blason  suivant  :  au  i  d  azur  à  un 
chevron  d'argent,  surmonté  d'un  croissant  du 
même,  et  accompagné  de  trois  feuilles  de  chêne 
d'or  iPaillot);  au  z  d'azur  à  trois  besanis  d'argent  (ChilFalot)  (p). 


I.   -l/ihives  di'  l'Àube,  E.  56. 
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On  lit  sous  ce  même  panneau  une  partie  de  l'inscription  de 
donation  : 

^f  inf  .  .  .  .  on  fairt 
^lKlc  ^u  DcrniiT  tVinifr  De  •  m  -  r  -  prifj  Dini  pour.  . 

A  cette  inscription  se  rattachent  probablement  quelques  mots  qui 

se  trouvent  au  bas  du  2''  panneau  :  DamoifcUf   en  brruirrc  

mahre  ni  fo  

Baie  du  milieu.  —  Cette  baie  qui  forme  le  second  panneau  de  la 
verrière  et  de  la  seconde  rangée  est  occupée  tout  entière  par  la 
scène  du  Calvaire,  où  Jésus-Christ,  le  nouvel  Adam,  répare  le  péché 
de  nos  premiers  parents. 

PORTE  MÉRIDIONALE 

Troisième  travée.  —  Cette  dernière  chapelle  sert  de  passage 
ou  de  porte  d'entrée  à  l'église,  ce  qui  est  peu  usité  dans  une  église 
avec  un  transept,  où  c'est  celui-ci  qui  doit,  par  sa  situation,  servir 
de  passage  aux  fidèles. 

La  porte  d'entrée  de  cette  travée  est  couverte  d'un  abri  en 
bois  sculpté,  exécuté  par  M.  Valtat.  Au  centre  de  ce  meuble,  qui 
n'est  pas  d'un  très  bon  goût,  est  une  niche  renfermant  un  saint 
Antoine. 

Sur  le  mur  à  gauclie,  debout  sur  une  console,  est  saint  Philippe, 
apôtre.  A  droite,  une  sainte  Madeleine,  tenant  son  vase  de  parfum 
dans  la  main  droite. 

La  petite  fenêtre,  au-dessus  du  passage,  contient  une  verrière 
représentant  la  sainfe  Trinité.  Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ  tenant  sa 

I.  En  1576,  il  y  avait  im  François  Paillot,  bourgeois  de  Troyes.  Archives  de 
l'Aube,  série  E,  896.  Serait-ce  le  mari  de  la  donatrice  de  cette  verrière? 

Au  lieu  de  la  date  pe  VI  C,  qui  est  à  la  seconde  ligne,  le  peintre  avait  écrit 
tout  d'abord  ®ro»C,S,  ce  qui  n'avait  aucun  sens;  mais  il  a  ensuite  changé  certaines 
lettres  et  il  en  a  effacé  d'autres  en  partie,  de   manière  à  transformer  le  mot 

©rtrjfs  en      ï»  t. 
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croix  sont  assis;  Je  Saint-Esprit  plane  au-dessus  d'eux.  Dans  les 
écoinçons,  des  anges  adorateurs. 

A  l'extérieur,  cette  porte  est  décorée  avec  une  grande  simpli- 
cité. Elle  se  compose  de  deux  colonnes  Renaissance  rehaussées  d'un 
socle.  Le  tout  portant  un  large  entablement  sur  lequel  s'élève  un 
fronton  circulaire,  rompu  pour  ménager  la  petite  fenêtre  circulaire 
qui  éclaire  l'intérieur. 

Dans  la  frise  de  Tentablement  est  cette  inscription  sur  deux 
lignes  : 

IN   •    NOmInE  •    lESV    •    OMNE  •    GENV   •    FLECTATVR  ■ 
1610  •    CœLESriVM    •    TERRESTRivM   •    ET  ■    INFERNORVM  • 

PHILIP  •    2  • 

Au  centre  du  linteau,  un  fleuron  ovale  avec  rayons  flamboyants, 
qui  devait  contenir  le  monogramme  du  Christ. 

Sur  le  joint  du  vantail  de  la  porte  est  une  petite  niche  dans 
laquelle  est  une  sainte  Catherine  tenant  un  livre  ouvert  de  la  main 
gauche  et  dans  la  main  droite  une  palme  et  une  épée  abaissée. 

Sur  les  panneaux  des  vantaux,  des  rosaces  repoussées  au 
marteau. 

TRANSEPT  NORD 

Le  transept  septentrional  comprend  une  seule  travée  qui  a  les 
mêmes  proportions  en  hauteur  que  celles  de  la  nef  et  du  chœur. 

A  droite,  contre  le  mur  de  refend,  s'élève  un  autel  en  bois 
genre  gothique  exécuté  par  M.  Valtat,  qui  n'offre  aucun  intérêt.  Sur 
une  console,  au-dessus  du  tabernacle,  est  une  statue  de  saint  Martin. 
A  droite  et  à  gauche,  sur  les  volets  du  retable,  sont  deux  autres 
statues  d'évêques  dont  rien  n'indique  les  noms. 

Sur  les  côtés  du  tabernacle,  deux  bas-reliefs  de  M.  Valtat  repré- 
sentent :  à  droite,  saint  Martin  partageant  son  manteau;  à  gauche,  le 
sacre  du  saint  évèque. 

Dans  l'encoignure  du  mur  de  refend  est  la  porte  conduisant  aux 
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combles  de  1  église  et  au  campanile  des  cloches,  qui  s  élève  au  centre 
des  deux  transepts. 

Au-dessus  de  cette  porte  est  une  cliâsse  du  x\  ii''  siècle,  dite  de 
saint  Martin,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt.  Elle  se  compose  de  trois 
arcatures  sur  la  face  principale  et  d  une  simple  arcade  sur  les  côtés, 
le  tout  vitré  et  renfermant  plusieurs  ossements  de  différents  saints,  en 
particulier  de  saint  Martin  et  de  sainte  Jule,  disposés  sur  un  fond  de 
soie  rouge  broché  d'or. 

Les  pilastres  des  arcades  et  ceux  des  angles  de  la  châsse  sont 
décorés  de  petites  niches,  avec  leurs  statuettes,  surmontées  de 
pinacles  qui  leur  servent  d'abris. 

Une  toiture  écaillée  supporte  une  jolie  statuette  de  saint  Martin 
en  chape,  qui  nous  rappelle  le  saint  Loup  de  la  châsse  de  la  cathé- 
drale. 

Cette  châsse,  en  bois  doré,  mesure  i™,2o  de  hauteur  sur  o"\j6 
de  largeur. 

Mur  occidental .  —  Contre  le  mur  de  refend  du  transept,  en 
face  l'autel  Saint-Martin,  est  un  grand  tableau-panneau  peint  sur 
bois,  qui  se  divise  en  trois  parties  et  qui  se  rapporte  à  la  vie  de  saint 
Edme,  archevêque  de  Cantorbéry. 

La  partie  du  milieu  représente  la  naissance  de  saint  Edme. 
Dans  le  haut,  la  mère  est  au  lit,  coiffée  d'un  hchu  ;  une  servante  lui 
apporte  un  bol.  Près  du  lit,  un  grand  fauteuil  et  une  table  chargée 
d'un  bassin  avec  aiguière  et  d'une  corbeille  de  fruits.  Dans  le  bas, 
trois  servantes  s'occupent  de  baigner  et  de  couvrir  l'enfant;  une  qua- 
trième fait  chauffer  des  langes  au  feu  d'une  cheminée,  contre  laquelle 
sont  appliqués  un  soufflet,  une  pelle  et  des  pincettes. 

La  partie  de  gauche  reproduit  un  épisode  très  curieux  de  la 
jeunesse  de  saint  Edme.  Après  la  mort  de  sa  mère  il  résolut,  avant 
de  retourner  à  Paris  pour  ses  études,  de  se  consacrer  à  la  sainte 
Vierge  par  le  vœu  de  chasteté.  Il  se  rendit  dans  une  église,  à  l'autel 
de  Marie,  et  déposa  au  pied  de  sa  statue  deux  anneaux  sur  les- 
quels il  avait  fait  graver  la  salutation  angélique;  puis,  ayant  prononcé 
le  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  il  prit  un  des  anneaux  et  le  mit  au 
doigt  de  la  sainte  Vierge,  comme  le  signe  de  l'alliance  qu'il  con- 
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tractait  avec  elle;  il  plaç;a  l'autre  à  son  doigt  et  le  conserva  jusqu'à 
la  mort,  aiin  de  se  souvenir  toujours  de  son  serment. 

Le  jiei litre  a  représenté  une  belle  chapelle  gothique  et  la  statue 
de  la  sainte  Vierge  dans  une  niche.  Le  saint,  à  l'àgc  de  l'adoles- 
cence, modestement  vêtu,  sa  coiffure  à  la  main  gauche,  est  devant 
elle;  Marie  abaisse  vers  lui  sa  main  droite  et  le  saint  jeune  homme 
lui  passe  l'anneau  au  doigt. 

Dans  la  partie  de  droite  est  représenté  le  sacre  de  saint  Edme. 
Le  saint  est  assis  au  milieu  et  trois  évèques  lui  posent  la  mitre  sur 
la  tète.  De  chaque  côté  iont  plusieurs  clercs;  à  gauche,  on  a  repré- 
senté un  dominicain,  probablement  de  la  famille  du  donateur. 

Ce  panneau  est  du  xvii'^^  siècle.  Hauteur  i^\26\  largeur  2°",  14. 

Au-dessus  de  cette  peinture,  est  un  tableau  représentant  l'appa- 
rition de  Jésus  ressuscité  à  sainte  Madeleine.  Il  ne  manque  pas  de 
valeur  et  peut  être  attribué  au  peintre  troyen  Guillaume  Cossard, 
qui  était  de  Saint-Martin  (1663-1716). 

Fenêtre  du  transept.  —  La  fenêtre  nord  du  transept  occupe, 
comme  à  Saint-Nizier,  toute  la  hauteur  et  la  largeur  du  transept. 
Elle  se  divise  en  trois  parties  dans  sa  hauteur  et  en  trois  lancettes 
dans  sa  largeur. 

La  verrière  de  la  première  division  représente  la  vie  de  saint 
Martin.  Les  panneaux  se  distribuent  en  trois  rangées. 

Première  rangée. —  i"^^"^  panneau. —  Le  donateur  et  sa  femme, 
tous  deux  agenouillés,  les  mains  jointes,  devant  un  prie-Dieu 
timbré  d'azur  au  lion  rampant  tenant  une  aune  entre  ses  pattes;  au 
chef  chargé  de  trois  étoiles;  le  tout  d'or. 

Le  mari  est  assisté  de  son  patron  saint  Jacques,  tenant  un  livre 
ouvert  à  la  main  gauche,  son  bourdon  et  une  sacoche  de  cuir  velu 
à  la  main  droite,  ayant  sur  la  tète  un  chapeau  relevé  sur  le  devant  et 
orné  d'une  coquille.  La  donatrice  est  accompagnée  de  saint  Léonard, 
son  patron,  en  abbé,  vêtu  d'une  robe  de  bure  à  capuchon  avec  une 
pèlerine  violette,  tenant  de  la  main  gauche  une  crosse  avec  son 
vélum  et  un  livre,  et  brisant  de  la  main  droite  les  chaînes  de  deux- 
prisonniers  à  genoux  devant  lui.  Derrière  lui,  dans  une  petite 
ouverture  cintrée  qui  éclaire  l'appartement,  est  un  apôtre,  la  tête 
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entourée  d'une  auréole  lumineuse,  tenant  une  scie  (probablement 
saint  Simon)  (lo). 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  cette  inscription  qui  a  été  refaite 
en  1895  : 

3aqiif9  I3aiî)tn  ttulneiir  par  iJcuolion 

21  kgiic  €fôtf  Uil'lif  a  U^Ubc 

fl  Cinarïic  Sauver  ôii  J^rmiiu 

Ipiicj  Dieu  que  fji  lUpoô  ipait  Ifiii  aine. 

2'  panneau.  —  Naissance  de  saint  Martin. 

La  mère  dans  son  lit;  près  d'elle,  deux  suivantes  lui  apportent 
à  manger  et  à  boire.  Devant  le  lit,  deux  autres  caméristes  nettoient 
l'enfant;  a  leurs  pieds  est  une  large  cuvette.  Dans  le  fond  de  la 
chambre,  une  servante  devant  la  cheminée  fait  chauffer  les  langes. 
Sur  une  table,  une  aiguière,  un  lapin  sur  un  plat,  un  pain  rond  et 
deux  cerises. 

Au  bas  du  panneau,  nous  lisons  : 

ôaiufl  iHiuliii  ncit  le  ioui'  au  patu  De  tloncinc 
au  tempd  îic  €ciul'tautiu  en  briiaucô  ialnuif. 

3°  panneau,  —  Saint  Martin,  à  la  porte  d'Amiens,  monté  sur  son 
cheval,  coupe  son  manteau  avec  son  épée  pour  en  offrir  une  partie 
à  un  pauvre  malheureux,  demi-nu,  qu'il  rencontre  sur  son  chemin 
en  sortant  de  la  ville.  Derrière  lui,  des  seigneurs  et  cavaliers  qui 
l'accompagnent.  Dans  le  fond  du  tableau,  les  murs  et  les  maisons  de 
la  ville. 

On  lit  au  bas  ces  deux  lignes  : 

Cf  Ufcjî  quant  lui  pauuic  a  la  porte  D'^lmifus 
îpartPijf  Un  iHaulcau  faultc  ïiautlrc  moycus. 

Deuxiemk  rangkk. —  i^'^ panneau.  —  Apparition  de  Jésus  à  saint 
Martin.  Jésus,  un  manteau  rouge  sur  son  corps  nu  et  stigmatisé,  au 
milieu  d'une  gloire  lumineuse,  accompagné  de  quatre  anges,  est  des- 
cendu du  ciel  dans  la  chambre  où  repose  saint  Martin,  A  droite,  on 
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voit  saint  Martin  couché  dans  un  lit  à  colonnes,  encore  endormi  et 
subissant  néanmoins  le  charme  de  cette  apparition  divine. 


CH.FtCHOT. 

IC.     JACliUliS    BARDIN     ET    LINARDE    SAUGER    SA  FEMME. 


Au  bas,  nous  lisons  cette  inscription  : 

licpol'anl  cii  l'ini  lit  3i-lu6  la  Uuict  ôiiiinintc 
Coiiufit  île  ict  Ijixbit  3.  Cuu  U  lUpiclVntc. 

2""  panneau.  —  Baptême  de  saint  Martin. 

Un  évèque,  en  chape  rouge  à  chaperon  de  drap  d'or,  verse  l'eau 
du  baptême  sur  le  saint  à  demi-nu,  agenouillé,  les  mains  jointes, 
dans  une  cuve;  ce  prélat  est  accompagné  de  deux  clercs, l'un  portant 
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une  torche,  l'autre  tenant  un  livre.  Derrière  le  saint  est  un  noble  vieil- 
lard ayant  une  bande  d'hermine  autour  du  cou  et  tenant  de  la  main 
gauche  une  jolie  toque  à  panache;  il  est  suivi  de  plusieurs  autres 
assistants.  Dans  le  fond  du  lableau,  à  gauche,  saint  Hilaire,  évèque 
de  Poitiers,  assis  sur  son  trône,  donne  à  saint  Martin,  courbé  devant 
lui,  l'habit  religieux.  Un  moine  prend  part  à  cette  cérémonie  de 
vèture. 

Au-dessous  du  panneau  est  une  inscription  tellement  tronquée 
qu'il  est  difficile  de  la  rétablir  en  entier. 
Voici  ce  qui  reste  : 

2lufu  ôuinit  le  poit  Onbtilrr 

Ctuiflui-  fff  luilïij  île  €ïficilVi  ' 

1^  panneau.  —  Ce  sujet  est  très  rare  dans  nos  contrées.  Des 
superstitions  païennes,  très  répandues  en  Gaule,  faisaient  vénérer 
un  arbre  consacré  aux  faux  dieux.  Saint  Martin  voulut  le  faire 
arracher,  mais  les  païens  s'y  opposèrent  et  lui  dirent  :  «  Si  tu  as 
confiance  en  ton  Dieu,  mets-toi  dessous  cet  arbre  pendant  que  nous 
le  coupons  et,  si  ton  Dieu  est  puissant,  il  te  protégera.  »  Martin  alla 
se  mettre  contre  l'arbre;  au  moment  où  le  pin  allait  tomber  sur  lui 
et  l'écraser,  le  saint  lit  le  signe  de  la  croix  et  l'arbre,  se  redressant, 
tomba  du  côté  opposé  sur  les  païens  qui  se  croyaient  en  sûreté. 

Sur  le  panneau,  on  voit  saint  Martin  attaché  à  l'arbre  par  les 
bras  et  les  pieds;  plusieurs  païens  l'entourent;  devant  lui,  l'un 
d'eux  creuse  la  terre  avec  une  bêche;  un  autre  tient  un  bâton;  de 
l'autre  côté  de  l'arbre,  un  troisième  lient  une  serpe.  Le  saint  se 
retourne  vers  ce  dernier  et,  au  moment  où  l'arbre  coupé  va  tomber 
sur  lui,  il  fait  le  signe  de  la  croix  et  l'arbre  se  renverse  de  l'autre  côté. 

A  droite,  il  y  a  deux  autres  épisodes  de  la  vie  du  saint.  Un 
temple  des  idoles  est  consumé  par  le  feu  qu  il  y  a  allumé;  des  tour- 
billons de  flammes  et  de  fumée  sortent  par  toutes  les  ouvertures. 

I.  Exei"(-is£;r,  pour  exorciser.  Saint  Martin  reçoit  ce  pouvoir  des  mains  de  saint 
Hilaire.  Il  avait,  en  effet,  refusé  d'être  élevé  au  sous-diaconat  et  n'avait  consenti 
qu'il  être  exorciste. 


TROYES.  — 
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Au-dessous,  au  milieu  d'une  forêt,  un  malfaiteur  veut  le  frapper 
d'un  coup  de  poignard,  mais  il  recule  devant  la  majesté  du  saint. 
On  lit  au  bas  du  panneau  : 

2ltlai-|)c  (îToiilif  un  pin  par  îirô  pail'ans  Juiiiurs 
Ce  t'iiiit  il)oir  a  Uclunirs  luant  plulu'uie.  iiirtiqufïi. 

Troisième  rangée. —  i"'  panneau. — La  messe  de  saint  Martin. 

S  étant  dépouillé  de  sa  tunique  intérieure  pour  vêtir  un  pauvre, 
il  n'avait,  sous  les  ornements  sacerdotaux,  qu'un  misérable  vêtement 
sans  manches  qui  lui  laissait  les  bras  nus  pour  offrir  le  saint  sacrifice. 
Mais,  par  un  prodige  merveilleux,  pendant  la  messe,  un  ange  lui 
couvrit  les  bras  d'une  riche  étoffe. 

L  autel  est  sous  un  riche  baldaquin  carré  à  pentes  de  couleur 
rougeàtre  frangées  d'or  et  à  rideaux  verts.  Le  calice  est  au  milieu  de 
l'autel;  à  droite,  le  missel  et  la  mitre.  Le  saint  vient  de  faire  la  con- 
sécration ;  il  fléchit  le  genou  et  élève  la  sainte  hostie;  un  ange,  venu 
du  ciel,  lui  entoure  les  poignets  d'une  riche  écharpe.  Derrière  le 
saint  un  clerc,  tenant  une  torche,  soulève  la  chasuble. 

A  droite,  un  épisode  représente  saint  Martin  en  moine, 
accompagné  d'un  novice,  faisant  l'aumône  à  un  éclopé  qui  se  sou- 
tenait avec  une  béquille  et  une  jambe  de  bois. 

11  est  fâcheux  que,  dans  la  restauration  exécutée  en  1895,  on  ait 
placé  la  messe  de  saint  Martin  avant  son  sacre.  Le  miracle  de  la 
messe  eut  lieu  quand  le  saint  était  déjà  évèque  de  Tours. 

Au  bas  de  ce  panneau  nous  lisons  : 

Jôfô  luiU"  ^rmlnll•ant  Uuti  otTianl  U  l'aciifice 
Sont  licljfmcnt  Coiiucre  par  2lncicliiiuc  oii\(i. 

2®  panneau.  —  Consécration  de  l  évèque  de  Tours. 

Saint  Martin  est  assis  au  centre  du  sanctuaire  sur  un  trône  à 
dossier  et  à  dais;  il  est  en  chape  rouge,  les  mains  gantées,  la  croix 
passée  dans  son  bras  droit,  sa  main  gauche  touchant  l'évangile  posé 
sur  ses  genoux.  Quatre  évêques,  portant  les  uns  la  croix,  les  autres 
la  crosse,  le  consacrent  é\êque  de  T(Hirs.  Deux  d  enire  eux  lui 

V.  J 
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posent  la  mitre  sur  la  tète,  les  deux  autres  le  bénissent;  à  droite  et  à 
gauche,  il  y  a  plusieurs  assistants  dont  la  physionomie  et  la  coiffure 
sont  vraiment  intéressantes. 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

Sa  fuinctftf  (ilvoitïant  îic  pluô  ni  pliiô  (Louljniu-ô 
31  c(l  €onlic  fon  ^ic  faiit  (L'iu-rquc  îic  Zinivô. 

panneau.  —  Mort  de  saint  Martin. Ce  panneau  est  moderne. 

Le  saint,  en  chape  rouge  et  en  mitre  blanche,  les  mains  jointes, 
est  couché  sur  son  lit,  au-dessous  d'un  ciel  décoré  de  draperies.  Un 
évèque  le  bénit  et  plusieurs  moines  prient  devant  le  corps  du  saint. 

Nous  lisons  au  bas  du  tableau  cette  inscription  ancienne  : 

(!:iifin  ajjaiit  vcUn  qualrr  yiiu^tfô  et  un  mis 
Uauîiit  lua  Jlmr  a  ^i^u  ^iifmpl)aiu  ^c  fatl)an. 

Deuxième  partie  de  la  fenêtre.  —  Dans  la  lancette  centrale, 
une  belle  verrière  du  commencement  du  xvi"^  siècle  provenant  de 
l'ancienne  église.  Elle  représente  saint  Paul  dans  une  niche  à  fond 
bleu  de  draperie  ouvréc;,  surmontée  d'un  dais  moderne,  mais  de  la 
même  époque  comme  style.  Le  saint  tient  l'épée  de  la  main  droite  et 
porte  un  livre  fermé  sous  le  bras  gauche. 

Les  deux  autres  lancettes,  à  gauche  et  à  droite,  se  divisent  en 
deux  rangées. 

Première  lancette,  rangée  du  bas.  —  Présentation  de  la 
sainte  Vierge  au  temple.  Marie  monte  l'escalier  muni  d'une  rampe 
de  chaque  côté. 

En  haut  du  panneau,  sous  le  vestibule  du  temple,  le  grand- 
prètre  s'apprête  à  la  recevoir. 

A  gauche,  saint  .loachim  et  sainte  Anne  ont  les  yeux  fixés  sur 
Marie;  près  d'eux,  un  vieux  juif  se  rend  au  temple.  A  droite,  deux 
autres  juifs  contemplent  ce  spectacle.  A  l'une  des  fenêtres  du  temple, 
une  jeune  fille  regarde. 

Au  bas  du  panneau,  sont  .eprésentés  le  donateur  et  ses  deux  fils 


TROYES.  — 
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SOUS  la  protection  de  saint  Claude,  patron  du  père.  Derrière  le  saint, 
un  petit  enfant  mort  es'  cf)uclié  sur  un  coussin  bleu. 

Troisième  lanckttk,  rangée  du  bas.  —  L'Annonciation  de  la 
sainte  Vierge.  Au-dessous,  la  donatrice,  suivie  de  sa  tille  et  accom- 
pagnée de  la  Vierge  Marie  portant  l'enfant  Jésus. 

Première  L/Vncette,  rangée  du  liant .  —  La  mort  de  la  sainte 
Vierge.  Les  douze  apôtres  sont  présents;  saint  Pierre  bénit  Marie 
étendue  sur  son  lit  de  mort.  Il  est  vêtu  d'une  aube  et  porte  une  étole 
croisée  sur  la  poitrine.  Trois  apôtres  sont  assis  contre  le  lit  priant  ou 
lisant  les  psaumes. 

Troisième  lancette,  rangée  dn  haut.  —  L'Assomption  de  la 
sainte  Vierge.  Marie  s'élève  dans  les  cieux,  les  deux  pieds  posés  sur 
des  tètes  de  chérubins.  Deux  anges  ailés  la  soutiennent  par  ses 
vêtements.  Deux  autres  lui  posent  une  couronne  sur  la  tète. 

Ces  quatre  petits  panneaux  proviennent  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  de  l'ancienne  église. 

Au-dessus  de  ces  panneaux,  à  gauche,  est  une  grisaille  dont 
les  tigures  sont  de  grandes  proportions.  Elle  représente  sainte  Anne 
faisant  faire  la  lecture  à  la  Vierge  enfant. 

Dans  la  seconde  lancette,  une  ligure  colossale  de  saint  Nicolas 
tenant  sa  crosse  et  bénissant  les  trois  enfants  dans  la  cuve;  le  saint 
a  la  tète  couverte  de  la  mitre  et,  sur  ses  épaules,  est  une  chape  d'or 
d'un  grand  effet. 

A  droite,  dans  la  troisième  lancette,  se  trouve  une  grande  ligure 
du  Christ  ressuscité  ayant  à  la  main  une  grande  oriflamme  qui  lui 
enveloppe  le  corps;  mais  nous  devons  dire  qu'elle  est  d'un  effet 
désastreux  par  son  ton  de  couleur  noire;  une  légère  et  vaporeuse 
étoffe  eût  été  préférable. 

Dans  le  tympan,  deux  écussons  modernes,  portant,  à  gauche, 
d'azur  (violet)  à  une  croix  d'or,  fides;  à  droite,  de  sinople  à  un 
cœur  de  gueules,  caritas.  Au  centre,  à  la  pointe  de  la  lancette, 
un  magnifique  blason  de  donateur,  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accom- 
pagné de  trois  croix  trétlées  d'argent  (sui\ant  le  blason  de  la 
fenêtre  du  midi,  le  pied  devrait  être  tiché  ou  de  trois  pointes),  sur- 
monté d'un  casque  à  riches  lambrequins  posé  de  face  (d'Autruy)^ 
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Au-dessous,  on  lit  cette  inscription  : 

CETTE    VERRIERE    A    ETE    RESTA  L'REE 
EN    l'an     1895     PAR    LES  SOINS 
DE     LETAT     ET    DE    LA  FABRIQUE 

Cette  belle  restauration  a  été  exécutée  avec  un  grand  mérite 
artistique  par  M.  Bonnot,  peintre  verrier  à  Paris. 

Fenêtre  occidentale,  i"' lancette  à  gauche.  Sur  fond  de  tenture 
rouge.  Une  sainte  Gudule,  femme  d'un  âge  avancé  (ce  qui  la  dis- 
tingue de  sainte  Geneviève,  qu'on  représente  comme  elle  avec  un 
cierge  que  le  démon  éteint  et  qu'un  ange  rallume),  sainte  Gudule, 
de  grande  dimension,  toute  vêtue  de  bleu,  tenant  un  cierge  allumé 
dans  la  main  droite,  de  la  main  gauche  un  livre  ouvert;  au-dessus 
de  ce  livre,  un  petit  esprit  malin  s'efforce,  un  soufflet  à  la  main, 
d'éteindre  le  cierge.  Un  ange  qui  est  à  gauclie  le  rallume. 

La  légende  nous  apprend  que  sainte  Gudule  se  rendait  à 
l'église  de  grand  matin,  des  que  le  coq  avait  chanté;  mais  le  diable, 
voulant  interrompre  ce  pieux  exercice,  éteignit  la  lumière  qu'elle 
portait.  La  sainte  obtint  de  Dieu  que  son  cierge  se  rallumât  sans  que 
le  diable  parvînt  à  l'éteindre. 

Au  bas  de  cette  verrière,  qui  date  du  commencement  du 
XVI i''  siècle,  nous  lisons  : 

Ciiii   1602  3ran  (L*lau^i^. . . .  (£lau^ill  rt  picrir....  mit 
S\\\(\  it'im'ltri*  CiflU  mifiT.  piirî  Vm\  IJoiir  1rs  tiiipallVj. 

Cette  date  est  très  importante;  elle  nous  confirme  que  les  deux 
transepts  étaient  terminés  à  cette  époque  et  que  les  verrières  de  cette 
fenêtre  provenaient  de  l'ancienne  église,  ayant  été  remises  en  place 
en  cette  année  1602. 

A  cote,  dans  la  lancette  centrale,  un  Christ  sur  la  croix,  du 
xvi"  siècle,  provenant  également  de  l'ancienne  église.  Au  lieu  du 
titre  ordinaire  de  la  croix,  il  y  a  :  'Sua  ciucc  (adoramus).  Nous  ado- 
rons votre  croix. 

Dans  la  bordure  de  cette  lancette,  à  gauche,  on  lit  un  iVagment 
de  date          crue  et  tmï  (1523). 


TROYES.  — 
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Dans  la  plate-bande  ajourée  qui  surmonte  ces  deux  lancettes, 
on  lit  la  date  1669,  qui  indique  sans  doule  une  restauration. 

Fenêtre  orientale.  —  Cette  fenêtre,  en  forme  de  porticjue,  est 
divisée  en  trois  parties.  Remarquable  \errière  de  1634  à  1636, 
attribuée  à  Ij'nard  Gonihier.  Elle  représente  la  Transliguration  de 
Notre-Seigneur. 

Dans  le  tympan  de  la  fenêtre,  à  la  lancette  centrale,  on  \oit 
Jésus-Christ  entouré  de  nuages,  au  milieu  d'une  gloire  resplendis- 
sante, ses  vêtements  blancs  comme  la  neige,  son  visage  éclatant 
comme  le  soleil. 

Dans  la  lancette  de  gauche.  Moïse  tenant  sa  verge  miraculeuse 
et  s'ap[)uyant  sur  les  tables  de  la  loi,  sur  lesquelles  on  lit  : 


E  s  c  o  V  T  F. 
1  s  R  A  t:  L  JE 
s  V 1  s  LE 
s  E  I  G  N  E  V  R 
TON     D\y.  V 
Q  V  I   TA  TIR  E 
HORS    DE  LA 
TERRE  DE 
EGYPTE 


HONORE 
TON  PERE 
&  TA  MERE 
AFIN   Q  V  E 
T  F  S   .1  O  \ 
R  S  SOIE 
NT  PRO 
LONGES 


Dans  la  lancette  de  droite,  le  prophète  Elie  ravi  en  extase  devant 
le  Sauveur  transriouré. 

Au  sommet  du  cintre.  Dieu  le  Père,  tête  nue,  entouré  d'anges, 
et  dans  une  auréole  de  gloire. 

Au  bas  des  nuages,  sur  une  banderole,  nous  lisons  ces  mots  : 
Hfc  EST  KiLivs  MEVS,  celui-ci  est  mon  Fils .  A  gauche  et  à  droite,  des 
anges  adorateurs. 

Dans  la  partie  inférieure  du  vitrail,  au  pied  de  la  montagne  du 
Thabor,  sont  les  trois  apôtres  témoins  de  la  Transfiguration.  Au 
milieu,  saint  Pierre  agenouillé,  les  mains  jointes,  la  tête  levée  vers 
le  Christ  et  disant  :  dôm  bonvm  est  nos  hic  esse  si  vis  faciamvs 
TRIA  TABERNACVLA,  Seigneur,  il  nous  est  bon  d'être  iei;  si  vous 
voule^.  faisons  trois  tentes  pour  jy  demeurer. 

.\  gauche,  saint  Jean  agenouillé  et  posé  de  protil,  regardant  le 
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Christ,  la  main  gauche  sur  la  poitrine,  le  bras  droit  allongé  et  la 
main  ou\erte. 

A  droite,  saint  Jacques  presque  renversé  sur  ses  talons  pour 
mieux  voir,  le  bras  droit  appuyé  à  terre  et  le  bras  gauche  levé  vers 
le  ciel. 

Peinture  d'une  grande  énergie  d'exécution  et  d'une  puissante 
couleur. 

Dans  un  joli  cartouche,  au-dessus  de  saint  Jean  et  de  saint 
Jacques,  la  date  de  1636. 

Dans  la  plate-bande  ajourée  de  la  fenêtre,  au-dessus  du  tympan, 
les  monogrammes  du  Christ  et  de  la  Vierge,  ainsi  que  la  date 
de  1635. 

Enfin,  dans  l'inscription  de  donation,  en  bas  de  la  fenêtre,  la 
date  de  1634,  ce  qui  donne  à  croire  que  le  peintre  verrier  a  mis 
deux  années  pour  exécuter  cette  belle  verrière. 

Voici  l'inscription  de  donation  : 

QpuiUiuinu'  iliivunun  rl  €n lui  11  nui-  ïinui'uiant 

ni  €iiU'  jJiuoilïc 

ÎJrirj  î)ifii  pinir  liiy  ft  pour  Uô  ^rrlpalTr?  •  1034. 

♦  TRANSEPT  MERIDIONAL 

CHAl'ELLK     DE     LA     SAINTE  ■V'IERGE 

Le  retable  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge  est  une  décoration  en 
bois  d'une  remarquable  exécution,  composée  par  M.  Valtat.  Ce 
sculpteur  hal^ile  a  clioisi  son  modèle  sur  l'incomparable  sculpture  en 
pierre  du  retable  de  l'église  Saint-André,  ainsi  que  sur  les  remar- 
quables bas-reliefs  de  Saint-Pantaléon  et  du  Jubé  de  Villemaur.  En 
s'inspirant  de  toutes  ces  richesses,  il  nous  a  donné  une  idée  complète 
de  la  grande  dextérité  de  son  magique  ciseau. 

Bien  qu'il  ne  soit  qu'une  copie,  ce  beau  retaille  est  la  plus  belle 
œuvre  de  sculpture  que  fauteur  nous  ait  laissée.  La  sainte  Vierge 
est  dans  la  niclie  centrale,  portant  f  entant  Jésus,  qui  tient  une  rose 
dans  sa  main  gauche  et  des  feuilles  de  rosier  dans  sa  main  droite; 
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les  panneaux  qui  l'encadrent  sont  empruntés  à  Saint-Pantaléon  ;  le 
Pere  éternel,  dans  le  t)'nipan,  repinduit  celui  du  retable  de  Saint- 
André. 

l,e  carrelage  est  moderne;  il  a  été  exécuté  dans  une  des  tui- 
leries de  M.  Millard,  à  Montiéramey,  en  1850.  Mal  préparé  et  mal 
cuit,  il  n'a  pu  résister  au  frottement  des  pieds;  il  a  en  grande  partie 
disparu  *. 

En  face,  sur  le  mur  de  refend  de  la  chapelle,  un  mauvais 
tableau  représente  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge.  Quelques-uns 
l'attribuent  au  peintre  troyen  Pierre  Cossard.  Le  Père  éternel  tient 
une  couronne  de  roses. 

FENÊTRE    MÉRIDIONALE   DU  TRANSEPT 

Cette  fenêtre,  de  grande  proportion,  est  divisée  et  établie  comme 
cellâ;  du  transept  Nord.  La  verrière  qui  en  occupe  toute  la  partie 
inférieure  représente  neuf  sujets  tirés  de  V Q.'lpocalypse . 

Première  rangée,  i®^  panneau.  —  En  commentjant  l'étude  de 
cette  verrière  par  la  rangée  du  bas,  nous  voyons,  dans  le  i'"'  panneau, 
saint  Jean  vêtu  d'une  robe  rouge,  agenouillé  devant  Dieu,  les  mains 
jointes,  au  moment  où  il  reçoit  l'ordre  d'écrire  aux  sept  Eglises 
de  l'Asie  Mineure  {Q/lpocal.  .  ch.  i). 

Le  Fils  de  Dieu  est  dans  une  auréole  de  gloire,  entouré  de 
nuages.  Autour  de  lui  sont  sept  chandeliers  d'or.  Sa  face  est  lumi- 
neuse comme  le  soleil;  de  ses  yeux  s'échappent  des  rayons  de  feu; 
de  sa  bouche  sort  une  épée  à  double  tranchant.  11  tient  de  la  main 
gauche  un  livre  ouvert  devant  lui;  de  sa  main  droite  s'échappent 
sept  étoiles  d'or. 

Les  sept  chandeliers  représentent  les  sept  Églises  de  l'Asie 
Mineure,  et  les  sept  étoiles  les  sept  anges  préposés  par  Dieu  à  la 
garde  de  ces  églises. 

A  gauche,  en  dehors  du  sujet  et  derrière  saint  Jean,  est  repré- 

I.  Tous  les  dessins  de  cette  tapisserie  de  carreaux  émaillés  sont  des  repro- 
ductions d'anciens  carrelages  du  xvr' siècle.  Mais  la  bordure  de  cette  décoration  a 
été  composée  p.ir  nous,  sur  la  demande  de  M.  Valtat. 
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sentée  sainte  Savine,  probablement  la  patronne  de  la  donatrice. 
Elle  tient  dans  la  main  gauche  un  livre  ouvert,  et  un  bâton  de 
voyage  dans  la  main  droite. 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

31  imit  iVpt  d)an^flirl•ô  rl  luillant  nu  miluni 
Un  Ijommc  rfiulUi  îiiinc  robe  traiiuinlf 
31  poilf  îiaiiô  fa  main  frpt  rdoiU'ô  ^c  tVii 
Q:t  ^t•  t'a  Immljc  fort  une  cl'pff  tVani-l)antf. 

2'  panneau.  —  Aux  angles,  dans  le  haut  du  panneau,  deux 
tètes  d'anges  soufflant  la  mort  et  la  destruction.  Au  milieu,  sur  les 
nuages,  un  ange  porte  une  longue  croix,  le  signe  du  Dieu  vivant, 
et,  la  main  tendue  vers  un  des  anges  qui  soufflent  la  mort,  il  lui  dit 
de  retenir  ce  souffle  destructeur  jusqu'à  ce  que  tous  les  élus  aient  été 
marqués  au  front  du  signe  divin.  Déjà,  à  droite,  un  ange  volant 
dans  le  ciel,  tenant  un  bouclier  à  la  main  gauclie,  avait  l'épée  levée 
pour  frapper  les  hommes;  mais,  au-dessous  de  lui,  un  autre  ange, 
un  calice  à  la  main  gauche,  marque  du  Tau  ou  du  signe  de  la 
croix  la  multitude  des  élus  agenouillés  devant  lui,  parmi  lesquels  on 
remarque  un  cordelier,  et  pendant  ce  temps  deux  anges,  debout  der- 
rière lui,  tiennent  l'épée  abaissée  jusqu'à  ce  que  tous  les  élus  soient 
ainsi  marqués  [d'ipocal. .  ch,  vu). 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  : 

diiatif  Tlniv'ô  fappifrtaiil  a  punir  Icâ  Ijumainô 
Un  Ciniiuifriui'  fuiuifut  m  ciianl  palifuii' 
îul'iiur  a  if  quf  Ifô  lumiî  Irô  3iil'trô  ft  Irs  l^ainctt. 
îpoifnt  marqurj  rn  Irur  tiont  ^un  l*ic\nc  ïialUancf. 

3''  panneau.  —  A  droite  du  panneau  est  la  belle  prostituée 
représentant  la  grande  Babylonc.  Celte  femme  est  vêtue  d'une  robe 
violette  de  couleur  éclatante,  parée  de  pierres  précieuses  et  de 
perles,  une  couronne  d'or  sur  la  tète,  tenant  de  sa  main  droite 
élevée  une  coupe  pleine  d'abominations  et  d'impuretés.  Elle  est 
assise  sur  une  bêle  à  sept  tètes  représentant  Rome,  la  ville  aux  sept 
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collines  {cJpocal..  ch.  x\  11).  Devant  la  prostituée  un  roi,  debout, 
drapé  dans  un  long  manteau,  la  tète  couverte  d'un  turban  et  d'une 
couronne,  s'incline  et  adore  la  bète,  Près  de  lui,  un  magistrat  en 


II.      1  A     G-  R  A  N  D  r,  PROSTITUÉE. 


robe  rouge  est  agenouillé,  les  bras  étendus;  plusieurs  autres  person- 
nages, debout,  rendent  à  la  bète  Thommage  de  leur  adoration. 

Mais  pendant  que  la  prostituée  se  complaît  ainsi  dans  son 
triomphe  et  qu'elle  croit  avoir  vaincu  pour  jamais  l'Église  de  Jésus- 
Christ,  \oici  que  tout  à  coup,  dans  le  ciel,  à  gauche,  entouré 
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de  nuages,  apparaît  un  ca\'alier  casqué  et  cuirasse  portant  une  cou- 
ronne de  la  main  gauche,  monté  sur  un  cheval  blanc,  avec  un 
manteau  couvert  de  sang. 

De  sa  bouche  sort  une  épée  tranchante,  et  il  est  suivi  d'un 
autre  cavalier,  avant-garde  de  son  armée. 

C'est  le  Fils  de  Dieu  qui,  par  la  vertu  de  son  sang,  la  force  de 
sa  parole,  et  à  la  tête  de  ses  apôlres  et  de  ses  saints,  triomphe  de  la 
Babylone  maudite. 

Dans  le  ciel,  un  ange  tient  le  couvercle  de  l'abîme  infernal. 
Un  autre  annonce  la  chute  de  Babylone  et,  en  effet,  derrière  la 
prostituée,  cette  ville  infâme  est  livrée  aux  flammes  {Q/lpocal., 
ch.  XIX)  (il). 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

iôiir  la  bfl'tc  pleine  îiabomination 
Une  femme  a  la  coupe  wwx  for  ni  cation 
Du  ciel  un  cainilier  a  la  robe  fancilanle 
ilient  auanl  en  la  boucl)e  une  efpee  tranel]anle. 

Deuxième  rangée.  —  x""^  panneau.  —  Quatre  anges  font  périr 
par  l'épée  le  tiers  du  genre  humain  [oApocal.,  ch.  ix).  A  gauche,  l'un 
d'eux  renverse  de  cheval  et  frappe  à  mort  un  guerrier  tout  bardé 
de  fer.  Un  autre  immole  des  gens  de  toute  condition.  A  droite,  un 
troisième  ange  frappe  un  vieillard  épouvanté.  l,e  quatrième  a  ren- 
versé et  frappé  un  évêque,  un  empereur,  un  pape. 

Nous  lisons  au  bas  du  panneau  : 

€lualre  '^w^cô  ^eflie?  ont  (Êy  penniffion 
De  «luer  iies  Ijumains  la  troil'iel'ine  partie 
|3ar  le  iioulfre  le  feu  fumée  cnpuanlie 
€lue  lunutlTent  cl)eiuun-  a  tette  ïie  Cion. 

z''  panneau.  —  Devant  un  autel,  les  âmes  de  ceux  qui  ont  donné 
leur  vie  pour  la  parole  de  Dieu  (Qjpocal..  ch.  vi).  Ces  âmes  sont 
représentées  par  des  cadavres  couches  au  pied  de  l'autel.  A  gauche, 
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une  femme  morte  étendue  sur  le  dos.  Près  d'elle,  un  martyr,  qu'un 
ange  prend  par  la  main  et  relève.  Au  milieu,  l'autel  entouré 
d'anges.  A  droite,  plusieurs  personnages  qui  prient  et  des  martyrs 
que  les  anges  revêtent  de  la  robe  blanche  de  l'immortalité.  Ils 
entrent  ainsi  dans  le  bonheur  éternel,  et  ils  se  tiennent  pour 
toujours  devant  le  trône  du  Dieu  qui  les  a  récompensés  de  leurs 
souffrances. 

Sur  le  premier  plan,  trois  personnages  s'entretiennent;  l'un 
d'eux,  vêtu  d'une  robe  verte  et  d'un  manteau  rouge,  est  l'apôtre 
saint  Jean,  qui  demande  ce  que  sont  ces  hommes  revêtus  de  robes 
blanches,  et  un  des  élus  lui  répond  que  ce  sont  ceux  qui  ont  passé 
par  de  grandes  tribulations  et  qui  ont  lavé  leurs  robes  dans  le  sang 
de  l'Agneau  [oApocal.,  ch.  vu). 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

Cf6  amfô  !5oub9  lautfl  îiciuint  U  draine  atïis 
Piii't  que  lie  Irur  Uwny  l'oit  t'oiit  la  miuttcancf 
2lul'iiucllcïi  ou  llcl'poii  ayrj  la  pal'icncf 
Jutitluc  au  uomlnc  aicomply  ^c  vocô  frcres  ofcie. 

3''  panneau.  —  Les  quatre  cavaliers  de  la  mort  [Q/lpocal.,  ch.  vi). 
Le  premier  cavalier,  monté  sur  un  cheval  blanc,  vêtu  d'un  manteau 
rouge,  la  couronne  sur  la  tête,  tient  un  arc  bandé  prêt  à  lancer  une 
flèche. 

Il  va  marcher,  dit  Vo^pocalypse.  de  victoire  en  victoire. 

C'est  la  figure  de  Jésus-Christ  triomphant  de  tous  les  ennemis 
de  son  Eglise;  il  est  suivi  de  trois  cavaliers  qui  représentent  les  trois 
grands  fléaux  :  la  guerre,  la  famine  et  la  peste. 

Le  second  cavalier,  monté  sur  un  cheval  roux,  représente  la 
guerre;  armé  d'une  longue  épée,  il  est  chargé  d'ôter  la  paix  de 
dessus  la  terre  et  d  exciter  les  hommes  à  s'entre-tuer. 

Le  troisième  cavalier  personnifie  la  famine;  monté  sur  un  cheval 
noir  (violet  sombre),  il  a  pour  attribut  une  balance  d'or,  car  en 
temps  de  famine  le  pain  se  vend  au  poids  de  l'or. 

Enfin,  le  quatrième  cheval,  de  couleur  paie,  est  monté  par  la 
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Mort,  squelette  hideux  enveloppé  d'un  suaire,  tenant  des  faux  des 
deux  mains  pour  exterminer  les  hommes  sur  toute  la  terre  et  les 
faire  mourir  par  l'épée,  la  famine,  la  peste  et  par  la  dent  des  bètes 
sauvages  (12). 

Ces  redoutables  cavaliers,  sur  une  seule  ligne  de  front,  sont 
conduits  par  un  ange  qui  les  excite  au  carnage  et  à  la  destruction; 
sous  les  pieds  de  leurs  chevaux  des  cadavres  expirants,  représentant 
les  grands  de  la  terre  et  des  gens  de  toutes  conditions. 

Sous  le  cheval  de  la  Mort,  l  enfer,  représenté  par  la  gueule  d'un 
monstre  affreux  d'où  s'échappent  des  flammes  et  qui  engloutit  un 
empereur  et  une  reine. 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

Cf  Uou  fur  (L"l)rinU  bliim-  avec  (on  arr  pourriiit 
Jôuv  «u  roiu"  ir  lVl•on^  iuut  Icl'pfc  vliuiiur 
€t  tiers  ^^lïu!^  un  noir  brandit  une  balaner 
|3niïî  la  nunt  lur  un  pale  et  l'enter  qui  la  luit- 

Troisiemk  RANGKfc,. —  i"''  pauiieau.  —  Dans  la  partie  cintrée  de 
la  première  lancette,  Dieu  sur  son  trône,  au  milieu  d'une  gloire 
céleste,  et  l'Agneau  près  de  lui,  entourés  des  sept  esprits  qui  sont 
toujours  présents  devant  Dieu. 

Les  astres  s'obscurcissent,  le  soleil  est  livide,  la  lune  sanglante, 
les  étoiles  tombent  du  ciel  sur  la  terre  comme  des  langues  de  feu, 
une  pluie  de  flammes  et  de  sang  se  précipite  à  flots  sur  la  terre 
(Q/Jpocal.^  ch.  m).  Les  hommes,  épouvantés,  sont  au  désespoir.  Ils  sont 
représentés  par  un  pape,  des  évèques,  un  empereur,  un  roi,  une 
reine,  etc. 

A  gauche,  un  homme  dont  les  vêtements  sont  cyniquement 
retroussés  jusqu'à  la  ceinture,  reçoit  sur  la  tête  une  étoile  tombée 
du  ciel;  il  cherciie  à  se  garer  sans  y  réussir,  en  levant  les  bras 
en  l'air. 

C'est  probablement  un  pécheur  que  le  châtiment  divin  vient 
frapper  dans  l'acte  même  du  péché. 


TROVKS.  — 


ÉGLISE  SAINT-. VIA  RTIN-ÈS-VIGN  ES. 


45 


On  lit  au  bas  du  sujet  : 

3(V  tremble  la  tcrn-  cl  k  iiolcil  plucf  Uoir 
€ln(  mit  nuimc  la  poiv  rt  la  luiif  laïuUantc 
Ort  Ic^  3ltrc!3  tombant  tant  €c  iUonbc  OrlpoiiunUf 
Cluc  li'6  Q?ranÙ!;î  et  petite  îumbcnt  ni  ^tili"poil•. 

2.'^  panneau.  —  En  haut,  dans  le  cintre  de  la  baie  du  milieu, 
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Dieu  le  Père,  vêtu  de  violet,  tète  nue,  assis  sur  un  trône  de  gloire; 
sept  lampes  ardentes  brûlent  autour  de  sa  tète.  11  tient  sur  ses 
genoux  le  livre  aux  sept  sceaux  que  vient  d'ouvrir  l'agneau  divin, 
dressé  et  appuyé  sur  le  sein  du  Père  céleste;  l'agneau  a  des  cornes 
de  bélier.  Plus  bas,  les  attributs  des  évangélistes,  l'ange  de  saint 
Matdieu,  l'aigle  de  saint  Jean,  le  lion  de  saint  Marc  et  le  bœuf  de 
saint  Luc. 
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Dans  les  nuages  qui  entourent  la  gloire  de  Dieu  sont  les  vingt- 
quatre  vieillards  de  l'Apocalypse,  les  uns  portant  des  couronnes 
d'or  sur  la  tète  et  jouant  de  la  harpe,  les  autres  déposant  leurs  cou- 
ronnes et  en  faisant  hommage  à  Dieu.  Saint  Jean,  toujours  représenté 
vêtu  de  sa  robe  verte  et  de  son  manteau  rouge,  est  agenouillé  au  bas 
du  panneau  avec  une  expression  d'extase  et  les  yeux  tournés  vers 
un  roi  vêtu  d'hermine  qui  est  près  de  lui.  Un  ange,  au  milieu 
du  tableau,  montre  du  doigt  à  saint  Jean  et  aux  vieillards  le 
triomphe  de  Dieu  et  de  l'agneau  {oApocal.,  ch.  iv  et  v). 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

Hn  i^riiuf  ni  tuaicltc  J9uv  un  trol'nc  rlciu' 
€ntrf  quiUiT  auimaur  hnice  licl'tvancic  ficiurc 
Broant  un  liiuc  ferme  ^^mt  et  faict  oiiuatiirc 
|)ar  Unnoant  aigiicau  î>e6  anciens  apprenne. 

3*^  panneau.  —  Dans  le  cercle  de  la  lancette.  Dieu  vêtu  d'une 
chape  rouge  et  portant  la  couronne  impériale,  entouré  de  nuages  et 
d'une  lumière  resplendissante,  tenant  dans  sa  main  droite  une  fau- 
cille, sa  main  gauche  posée  sur  la  traverse  d'une  croix  portée  par  un 
ange  qui  brandit  une  épée.  A  gauche  et  à  droite,  deux  autres  anges. 

Au  bas  du  panneau,  à  droite,  sortant  de  la  mer,  la  bête  à  sept 
têtes  et  à  dix  cornes,  avec  dix  diadèmes  sur  ses  cornes.  Cette  bête 
était  semblable  à  un  léopard,  ses  pieds  ressemblaient  à  ceux  d'un 
ours  et  la  gueule  de  sa  tète  principale  à  celle  d'un  lion.  Et  l'on  vit 
une  de  ses  tètes  comme  blessée  à  mort;  mais  cette  plaie  mortelle 
fut  guérie.  Elle  proférait  toutes  sortes  de  blasphèmes  contre  Dieu  et 
tous  les  habitants  de  la  terre  l'adorèrent  {oApocal.,  ch.  xiii).  Aussi 
voyons-nous  au  bas  du  panneau  un  roi,  un  évèque,  un  religieux, 
une  femme  et  toute  une  foule  de  gens  de  toutes  conditions  qui  se 
prosternent  en  l'adorant. 

A  gauche,  sur  un  tertre,  une  seconde  bête  s'élève  de  terre, 
ayant  deux  cornes  semblables  à  celles  de  l'agneau  et  parlant  comme 
le  dragon,  et  elle  séduisit  tous  les  habitants  de  la  terre  par  les  pro- 
diges qu'elle  eut  le  pouvoir  de  faire  en  ordonnant  aux  hommes  de 
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la  terre  de  dresser  une  image  à  la  bête  (c'est-à-dire  aux  empereurs 
idolâtres). 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  : 

3ry  lort  ^c  la  iUcr  un  IjoniliU*  Z^nimal 
ilUmltrc  iVpt  foictî  triîtu  et  fourmi  ^l•  (!;;ornr6 
^ÉiXui  ^cu^l1rmc  lUarplinnc  onbtri'patïant  les  bornes 
21  mu  ^u  ^rat)on  pouimir  îir  faire  mal.  1011. 

D'après  cette  date  de  i6i  i,  cette  verrière  de  la  tin  du  xyi*^  siècle 
aurait  été  replacée  une  année  après  la  construction  du  transept. 

Toute  cette  partie  de  la  fenêtre  a  été  restaurée  en  1880  par 
MM.  Vincent-Larcher  et  Saint-Ange  Vincent,  son  fils,  ainsi  que  le 
porte  une  inscription  au  trait  gravée  sur  le  3'^  panneau  de  la 
1^'°  rangée. 

Sur  la  tète  des  trois  lancettes  de  la  partie  inférieure  de  la 
fenêtre  est  un  bandeau  de  pierre  qui  en  détermine  la  première  partie. 
Puis  les  lancettes  une  et  trois  s'élèvent  jusqu  à  la  naissance  de  l'arc 
ogi\al  de  la  fenêtre,  et  celle  du  milieu  suit  sa  course  depuis  sa  base 
jusqu'à  la  pointe  de  l'ogive;  il  en  résulte  que  cette  fenêtre,  comme 
celle  du  nord,  occupe  toute  la  liauteur  du  transept. 

Dans  la  seconde  partie  de  cette  fenêtre,  au  centre,  est  le  patron 
du  donateur,  saint  Louis,  roi  de  France,  portant  la  couronne  d'épines 
de  la  main  droite  et  son  sceptre  de  la  main  gauche,  la  tète  couverte 
d  une  couronne  royale  et  vêtu  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau 
bleu  fleurdelisé  avec  pèlerine  d'hermine.  Il  porte  au  cou  un  superbe 
collier  de  l'ordre  de  saint  Michel. 

Malheureusement,  depuis  la  Révolution,  le  haut  du  visage  a  été 
brisé;  il  a  été  remplacé  par  un  verre  jaune  qui  rend  cette  sainte 
image  plus  que  grotesque. 

Dans  les  lancettes  de  droite  et  de  gauche  sont  les  armoiries  des 
donateurs,  le  mari  et  la  femme. 

Le  premier  blason,  à  gauche,  est  d'azur  au  chevron  d'or  accom- 
pagné de  trois  croix  d'argent  trétlécsau  pied  iiché,  petit  détail  qui  a 
échappé  au  peintre  verrier  dans  la  restauration  de  la  fenêtre  du 
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nord;  il  est  surmonté  d'un  heaume  a  lambrequins,  taré  de  face, 
ayant  pour  cimier  un  lion  issant;  deux  lions  servent  de  supports 
(d'Autruy). 

A  droite,  est  le  blason  de  la  femme  écartelé  :  au  i  et  4,  comme 
le  blason  précédent;  au  2  et  3,  de  gueules  à  une  bande  d'argent 
accompagnée  de  deux  cotices  d'or  (Villeprouvée).  Louis  d'Autruy 
avait  épousé  Anne  de  Villeprouvée. 

Un  peu  au-dessous  du  premier  blason,  dans  la  baie  de  gauche, 
on  lit  sur  deux  fragments  du  panneau  :  I.  Barbarat.  1654.  C'est 
probablement  la  date  d'une  restauration  avec  le  nom  de  l'ouvrier. 

Un  joli  socle  d'ornement  sert  de  base  aux  trois  niches  de  la 
partie  supérieure  de  cette  fenêtre. 

Dans  ces  niches  sont  représentées  trois  figures  colossales  en  gri- 
saille :  à  gauche,  saint  Pierre;  au  milieu,  saint  Louis;  à  droite, 
saint  Jean-Baptiste.  Saint  Pierre  tient  son  livre  de  la  main  gauche  et 
ses  clefs  de  la  main  droite.  Saint  Louis,  entièrement  couvert  de  son 
armure  damasquinée,  porte  sur  ses  épaules  le  manteau  fleurdelisé; 
il  tient  de  la  main  droite  la  couronne  d'épines  et  le  sceptre  de  la 
main  gauche.  Enfin,  à  droite,  saint  Jean-Baptiste  tenant  la  croix  a 
oriflamme  et  montrant  l'agneau  de  Dieu  à  ses  pieds. 

Toutes  ces  tigures  et  la  décoration  qui  les  accompagne  ont  un 
caractère  de  grandeur  et  d'exécution  très  remarquable. 

Entièrement  bouleversé,  le  tympan  de  la  fenêtre  n'oiîre  rien 
d'intéressant'.  On  croit  y  reconnaître  une  donatrice  à  genoux  et, 
au-dessus,  peut-être  la  sainte  Trinité. 

FENÊTRE    ORIENTALE    DU  TRANSEPT 
Lapidation  de  saint  Etienne. 

Dans  la  lancette  centrale  de  cette  fenêtre,  saint  Etienne,  diacre 
et  martyr,  vêtu  d'une  dalmatique  rouge,  s'afîaisse  et  succombe  en 

I.  Nous  engageons  le  Conseil  de  fabrique  à  faire  pour  cette  fenêtre  te  qu'il  a 
fait  pour  la  verrière  du  nord,  en  la  débarrassant  de  tout  le  fouillis  de  couleur  qui 
en  détruit  le  mérite  et  l'effet  général. 
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élevant  les  bras  et  les  regards  au  ciel,  où  il  voit  le  Fils  de  Dieu 
debout  à  la  droite  de  son  Père. 

Dans  les  trois  lancettes,  les  bourreaux  acharnés  lui  lancent  des 
pierres  d'un  poids  considérable  qui  finissent  par  le  terrasser. 

Au  second  plan,  dans  la  baie  du  milieu,  trois  pharisiens 
assistent  à  cette  scène  de  sauvagerie.  Près  d'eux  est  Saul,  le  futur 
apôtre,  gardant  les  vêlements  des  bourreaux.  Au  fond,  on  aperçoit  le 
temple. 

A  gauche,  un  homme  à  cheval,  un  bâton  de  commandement  à 
la  main,  préside  à  cette  exécution. 

Au-dessous  de  lui  et  des  bourreaux,  au  premier  plan,  est  le 
donateur  de  cette  verrière,  agenouillé,  les  mains  jointes,  vêtu  de  noir 
avec  col  rabattu  et  manchettes  de  dentelle  aux  poignets. 

Dans  la  baie  de  droite,  le  fond  du  tableau  représente  les 
murailles  de  la  ville  de  Jérusalem,  saint  Etienne  ayant  été  lapidé  en 
dehors  de  la  \ille. 

Dans  le  bandeau  en  pierre  qui  sépare  du  tympan  la  partie 
inférieure  de  la  fenêtre  on  remarque,  dans  les  ajours  qui  la  com- 
posent, le  chiffre  IHS  et  la  date  de  1639.  Le  monogramme  M  a  été 
déplacé  et  se  trouve  au-dessous  de  la  baie  de  droite. 

Dans  le  tympan  de  la  fenêtre  est  représentée  la  sainte  Trinité, 
le  Père  assis,  le  Fils  debout,  conformément  à  la  vision  de  saint 
Etienne.  A  la  pointe  de  l'ogive,  le  Saint-Esprit  dans  toute  sa  gloire. 

Sur  des  nuages,  à  gauche  et  à  droite,  sont  des  anges  adorateurs 
peints  sur  fond  d'or. 

Cette  peinture,  du  milieu  du  xvii^  siècle,  comme  celle  qui  lui 
fait  pendant  au  transept  nord,  est  exécutée  avec  une  grande  habi- 
leté de  composition  qui  dénote  rin  véritable  talent;  mais  nous  devons 
le  dire  hautement,  nous  n'y  voyons  rien  des  qualités  spéciales 
du  peintre-\ errier.  C  est  une  décoration  sans  etFet  et  sans  harmonie 
de  couleur.  L'artiste  a  exécuté  ces  peintures  comme  s'il  peignait  SLir 
un  mur  ou  sur  toile,  sans  s'occuper  des  ressources  de  ce  grand  art 
qu'cni  appelle  la  peinture  sur  verre,  sans  tenir  compte  de  la  transpa- 
rence- du  verre  ni  de  ces  effets  merveilleux  que  produit  le  cha- 
toiement de  la  lumière  du  jour  et  du  soleil. 

V.  ^ 
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On  regarde  et  Ton  reste  froid  devant  cette  œuvre  de  peinture, 
genre  qui  amena  si  rapidement  la  décadence  de  la  peinture  sur 
verre. 

Dans  les  écoinçons  de  l'arc  ogi\al  de  la  fenêtre,  à  gauche,  le 

blason  du  donateur  :  d'azur,  au 
dextrochère  d'or  tenant  une  épée 
d'argent,  accompagnée  de  deux 
raisins  du  même  (13);  à  droite, 
celui  de  la  donatrice  porte  d'azur 
au  chevron  d'argent,  avec  deux 

ij.  14.  ,     .  ,  b  1 

étoiles  d'or  en  chef  et  une  gerbe 
d'or  en  pointe  (14).  Tous  deux  sont  enfermés  dans  une  bordure 
d'argent. 

Cette  verrière  est  attribuée  à  Linard  Gontier,  dit  l'aîné,  né  à 
Troyes  vers  1575.  mort  après  1642  ^ 

LE  CHCEUR 

Le  chœur  de  l  église,  dans  son  ensemble,  comprend  deux  tra- 
vées plein  cintre,  un  peu  moins  élevées  que  celles  de  la  nef  et  repo- 
sant de  même  sur  des  piiiers  cylindriques. 

Les  deux  premiers  piliers  sont  décorés  de  consoles  portant  la 
date  de  161^,  date  intéressante  au  point  de  vue  de  la  rapidité  des 
travaux  de  construction  de  l'église.  Sur  les  consoles  et  sur  celles  des 
deux  piliers  suivants,  se  dressent  des  statues.  Au  premier  pilier  de 
gauche  est  un  saint  Pierre,  vêtu  d'une  robe  serrée  à  la  taille  par 
une  courroie,  avec  un  manteau  sur  les  épaules  ;  il  tient  un  livre 
ouvert  à  la  main  gauche;  les  clefs,  qu'il  portait  à  la  main  droite, 
sont  brjsées. 

En  face,  sur  le  premier  pilier  de  droite,  est  une  sainte  cou- 
ronnée, serrant  de  la  main  droite  contre  sa  poitrine  un  livre  fermé 

I.  Emile  Socard,  Bioi;/up/iu'  des  hommes  célèbres  du  département  de  l'Aube. 
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et  tenant  une  palme  à  la  main  gauche.  Cette  statue  est  curieuse  par 
la  manière  dont  les  plis  de  sa  robe  sont  formés. 

Sur  les  deux  piliers  suivants,  sont,  à  gauche,  la  sainte  Vierge 
au  Calvaire,  la  main  gauclie  appuyée  contre  sa  poitrine,  le  bras 
droit  étendu  dans  un  sentiment  de  douleur;  à  droite,  saint  Jean 
aussi  au  Calvaire,  les  mains  entre-croisées,  exprimant  par  son  attitude 
la  désolation  de  son  cœur. 

Les  voûtes,  sans  être  trop  chargées,  se  composent  de  nervures 
diagonales,  de  liernes  et  de  tiercerons.  A  la  rencontre  des  lignes  qui 
se  croisent  sont  cinq  rosaces  en  pendentifs.  A  la  première  travée,  ce 
sont  des  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits.  A  la  seconde,  la  clef  cen- 
trale porte  le  chiffre  IHS,  avec  les  trois  clous  au-dessous;  les  clefs 
des  tiercerons  renferment,  sculptés  en  haut-relief,  les  quatre  évan- 
gélistes  écrivant  l'Evangile  et  accompagnés  de  leurs  attributs  sym- 
boliques. 

Le  chœur  est  fermé  par  onze  stalles  de  chaque  côté  sur  les 
faces  latérales,  et  par  trois  stalles  des  deux  côtés  de  Pentrée  du  chœur. 

Au  centre  du  chœur,  sur  l  axe  des  deux  piliers  des  travées,  est 
placé  un  petit  lutrin  triangulaire  en  bois  sculpté  exécuté  avec  une 
grande  habileté  par  Valtat;  sur  les  angles  du  socle  sont  de  petits 
dragons  ailés  qui  nous  rappellent  le  lutrin  de  l'église  de  Villemaur. 
Au  centre,  le  pupitre  est  décoré  de  fenestrages  portant  le  li\'re  de 
plain-chant  de  l'église  romaine.  Sur  la  crête  du  pupitre  est  sculptée 
une  petite  tigure  de  saint  Michel  terrassant  le  dragon. 

Première  fenêtre  du  chœur,  à  gauche.  —  Cette  fenêtre  se  divise 
en  largeur  en  cinq  parties,  surmontée  d'une  plate-bande  à  la  nais- 
sance du  tympan.  Au-dessus  de  cette  plate-bande,  les  lancettes  se  pro- 
longent jusqu'à  la  pointe  de  l'ogive. 

Elle  est  décorée  d  une  grande  verrière  de  Linard  Gontier,  dit 
l'aîné,  exécutée  en  1634  et  représentant  quelques  épisodes  de  la  vie 
de  saint  Pierre. 

Les  figures  de  cette  verrière  sont  de  grandes  dimensions  ;  on 
sent  que  l'arliste,  dans  de  pareilles  données,  devait  se  trouver  gêné 
dans  la  composition  de  son  œuvre  à  cause  de  l'étroitesse  des  lancettes 
pour  un  si  \aste  sujet. 
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jio  LANCETTE.  — •  La  Vocation  de  saint  Pierre. 

Dans  la  première  lancette,  Jésus,  en  robe  violette  et  manteau 
rouge,  est  sur  les  bords  de  la  mer  de  Galilée;  il  regarde  Pierre  et 
André,  son  frère,  qui  sont  dans  leur  barque  de  pêcheurs,  à  la  seconde 
lancette.  Il  leur  dit  :  «  venite  post  me,  Vene\  après  moi.  » 
Aussitôt  Pierre,  dont  la  main  gauche  tient  encore  l'aviron,  s'apprête 
à  sortir  de  sa  barque,  laissant  ses  filets  qui  traînent  dans  la  mer.  Il  a 
la  main  droite  sur  sa  poitrine,  comme  pour  protester  de  son  empres- 
sement à  obéir,  et  ses  regards  sont  rixés  sur  Jésus  avec  un  vif  senti- 
ment de  foi.  Derrière  lui,  André  debout,  les  mains  croisées,  regarde 
Jésus  avec  admiration  ;  en  perspective  est  un  rocher  sur  lequel  s'élève 
une  niaison-forle. 

3*^  LANCETTE.  —  Saint  Pierre  établi  chef  de  l'Eglise. 

Après  sa  résurrection,  Jésus  apparut  à  ses  apôtres  sur  la  mer  de 
Galilée,  et,  après  la  scène  de  la  pèche  miraculeuse,  il  demanda  par 
trois  fois  à  saint  Pierre  :  —  Pierre,  m'aimes-tu.'  —  Trois  fois  Pierre 
répondit  :  «  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime  »,  et  à  cette  triple 
protestation  Jésus  répondit  en  lui  donnant  le  pouvoir  de  paître  ses 
agneaux  et  ses  brebi.s  c'est-à-dire  de  gouverner  1  Église. 

Dans  la  3*^  lancette,  Jésus,  un  manteau  violet  jeté  sur  son  corps 
nu,  est  debout  devant  Pierre  agenouillé.  Le  bras  droit  levé  par  un 
geste  d'autorité,  il  lui  (fit  :  «  pasce  oves  meas.  »  A  gauche, 
derrière  saint  Pierre,  un  autre  apôtre  est  debout. 

4''  ET  5''  LANCETTE.  —  Saint  Pierre  triomphe  de  Simon  le 
Magicien. 

Dans  la  4*^  lancette,  saint  Pierre,  vêtu  d'une  robe  ])leue  et  d'un 
manteau  rouge,  comme  dans  les  sujets  précédents,  est  debout,  l'air 
majestueux,  les  yeux  levés  au  ciel,  et  sa  main  droite  trace  en  l'air  le 
signe  de  la  croix.  Au-dessous  de  lui,  saint  Paul  est  à  genoux,  les 
mains  croisées  sur  sa  poitrine,  un  livre  ouvert  posé  par  terre  auprès 
de  lui,  et  il  regarde  la  scène  qui  se  passe  dans  la  lancette  suivante. 
A  l'angle  de  droite,  l'empereur  Néron  est  assis.  Un  cliien  est  couclié 
au-dessous  de  saint  Paul. 

Dans  la  5"  lancette,  Simon  le  Magicien,  qui  s'était  élevé  dans  les 
airs  par  la  puissance  du  démon,  tombe  à  la  renverse  par  suite  du 
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signe  de  croix  de  saint  Pierre  ;  et,  pendant  qu'il  est  précipité  sur 
la  terre  où  son  corps  va  se  briser,  un  démon  à  tète  de  chien  assiste 
du  haut  des  airs  à  sa  chute.  A  la  partie  inférieure, 
saint  Pierre,  à  genoux,  regarde  ce  terrible  châtiment. 

Au  bas  de  ce  panneau  est  un  écusson  entouré 
d'une  cordelière  de  veuvage;  parti  au  i  d'azur  à 
trois  mûres  d'or  (Le  Courtois);  au  2,  écartelé  :  aux 
I  et  4  de  gueules  à  la  bande  d'argent  côtoyée  de 
deux  cotices  d'or  (Villeprouvée)  ;  aux  2  et  3,  de 
gueules  à  trois  fasces  d'argent  vivrées  et  semées  d'hermine  (Roche- 
chouart)  (15).  Ces  armes  sont  celles  de  Marguerite  de  Villeprouvée, 
femme  de  Pierre  Le  Courtois,  conseiller  au  bailliage  de  Troyes. 

La  plate-bande  ajourée  de  la  fenêtre  porte,  de  chaque  côté,  les 
clefs  de  saint  Pierre,  le  soleil,  le  chiffre  IHS,  et  au  milieu  la  date 
de  1634. 

Dans  la  partie  ogivale  de  la  fenêtre,  on  voit,  à  gauche,  saint 
Pierre  en  prison,  assis  à  terre,  les  mains  jointes. 

La  lancette  suivante  représente  les  deux  soldats  qui  l'ont  conduit 
de  sa  prison  au  lieu  du  crucifiement.  Un  troisième  soldat,  baissé  vers 
la  terre,  attache  à  la  croix  le  bras  du  saint  apôtre. 

Dans  la  lancette  centrale,  saint  Pierre  est  crucifié  la  tète  en  bas. 

Au-dessus,  Jésus-Christ,  tetiant  sa  croix,  un  manteau  rouge  sur 
son  corps  nu,  lui  apparaît  sur  les  nuages. 

La  4''  lancette  représente  Néron,  richement  vêtu,  portant  une 
couronne  de  laurier  d'or,  assis  sur  son  trône  et  donnant  l'ordre  de 
crucifier  saint  Pierre. 

A  sa  droite  est  assis  un  juge  au  type  juif  ayant  la  tète  couverte. 
Derrière  eux,  un  soldat. 

Enfin,  dans  la  dernière  lancette,  est  un  hallebardier,  tête  nue. 

Dans  les  écoincjons,  des  anges  tiennent  des  cassolettes  d'encens. 

Au  bas  de  la  fenêtre,  on  lit  cette  inscription  : 

(Su  es  Ipclnis  l't  îàupiT  l)âf  pclram  ncîïit'irabo 
(Êcclclmm  mca  rt  portiir  3utVri  no  piivinUibiit 
,7l^lu•liui5  (iim  ft  tibt  î>abci  rlaucô  Wayni  coflarum.  mati).  16. 
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2'^  FENÊTRE,  i"^  lancette.  —  Le  donateur,  Jean  Gombaulr,  en 
mantelet  noir,  à  genoux,  les  mains  jointes  devant  un  prie-Dieu, 
assisté  de  saint  Jean  l'évangéliste,  son  patron,  qui  tient  d'une  main 
une  coupe  d'or  d'où  sort  un  serpent,  et  qui  pose  la  main  droite  sur 
l'épaule  de  son  protégé.  Derrière  celui-ci,  un  tout  jeune  enfant 
en  robe  blanche  boutonnée  jusqu'au  bas. 

Dans  la  partie  supérieure  de  ce  panneau,  Zacharie,  père  de  saint 
Jean-Baptiste,  portant  les  vêtements  de  grand  prêtre,  la  mitre,  l'aube, 
la  dalmatique  à  sonnettes  et  grelots,  le  rational,  offre  l'encens  devant 
l'autel.  Sur  les  nuages,  un  ange  lui  apparaît  et  lui  annonce  qu'il 
aura  un  fils. 

2""  lancette.  —  Dans  le  haut  du  panneau,  sainte  Élieabeth,  en 
costume  de  nuit,  la  tète  voilée,  est  sur  son  séant,  dans  son  lit  a 
dossier,  à  baldaquin  et  à  rideaux;  une  servante  lui  apporte  un 
potage. 

Dans  le  bas,  une  servante  assise,  ayant  un  grand  bassin  à  ses 
pieds,  tient  sur  ses  genoux  le  petit  saint  Jean.  Zacharie,  assis  devant 
une  table,  vient  d'écrire  sur  un  livre  le  nom  donné  par  l'ange  à  son 
tils  :  lOANES,  et  il  regarde  l'enfant  avec  un  respect  religieux. 

3°  lancette.  —  Ce  panneau  se  compose  d'un  seul  sujet,  le 
Baptême  de  Jésus.  Le  Sauveur  est  dans  l'eau  du  Jourdain  jusqu'aux 
genoux;  saint  Jean  lui  verse  l'eau  sur  la  tète  avec  une  coquille,  et, 
de  la  main  gauche,  il  tient  une  croix  ornée  d'une  banderole  sur 
laquelle  on  lit  :  ccfc  ngnus  Î3ft.  A  gauche,  un  ange  tient  les  vêtements 
de  Jésus.  Le  Saint-Esprit  plane  au-dessus  des  nuages,  et,  dans  le 
cintre  de  la  lancette.  Dieu  le  Père,  tète  nue,  portant  le  monde  et 
bénissant. 

4"  lancette.  —  Saint  Jean  prêchant  dans  le  désert.  Il  est  vèlu 
d  une  robe  de  poil  de  chameau  et  d'un  manteau  rouge.  Debout,  au 
milieu  des  arbres,  il  est  séparé  de  son  auditoire  par  une  branche 
morte  qui  sert  de  barrière. 

Dans  la  foule  qui  l'écoute,  on  remarque  des  gens  de  tout  âge, 
en  particulier  un  jeune  homme  a  col  tuyauté,  vêtu  de  jaune;  un 
homme  du  peuple,  au  costume  curieux,  la  main  droite  posée  sur 
l'épaule  de  son  petit  garçon;  une  femme,  assise  par  terre,  ayant  un 
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enfant  sur  ses  genoux  et  tenant  a  la  main  gauche  le  vase  a\ec  lequel 
elle  venait  puiser  de  l'eau  dans  le  Jourdain. 

5'  lancette.  —  Au  bas,  la  donatrice  Hélène  Breyer,  accompa- 
gnée de  ses  quatre  hlles,  dont  une  encore  toute  petite.  Elles  sont 
agenouillées,  les  mains  jointes.  ]3;'rrière  la  mère,  sainte  Hélène, 
vierge  de  Troyes,  sa  patronne,  tenant  un  livre  ouvert  a  la  main 
gauche  et  une  palme  de  la  main  droite. 

Dans  la  partie  supérieure  de  ce  panneau,  saint  Jean  devant 
Hérode  et  Hérodiade,  assis  sous  un  baldaquin;  il  reproche  au  roi 
1  adultère  qu'il  a  commis  en  prenant  la  temme  de  son  frère  Philippe. 

Au  bas  des  trois  lancettes  centrales,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

3fl]aii  dPombauU  mal•l•l)aM^  îirapirr  d  Ijclcnc  Orcurr 
l'a  timiuf  on!  îinnc  (îrllc  Urviiiii'  piirj  IDicu  p  niï. 

Dans  les  ovales  de  la  plate-bande  de  cette  fenêtre,  on  lit  deux 
fois  la  date  de  1630. 

Tympan  de  la  partik  ogivalk  de  la  fenêtre.  —  i"'  lancette. 
—  A  gauche,  écusson  de  Jean  Gombault  suspendu  a  une  tète  de 
chérubin;  d'azur  à  la  tour  couverte  d'argent,  sou- 
tenue par  deux  lézards  d'or  et  surmontée  d  une  rose 
du  même  (16). 

2^^^  lancette.  — Hérode  Antipas,  vêtu  en  Romain, 
la  couronne  d'or  sur  la  tète,  le  sceptre  a  la  main 
droite,  un  écuyer  près  de  lui;  il  donne  l'ordre  de 
décapiter  saint  Jean. 

3*^  lancette.  —  Saint  Jean,  agenouillé  devant  la  porte  de  sa  pri- 
son, les  mains  jointes,  la  tète  baissée,  va  recevoir  le  coup  mortel  du 
bourreau,  qui  lève  sur  lui  sa  longue  épée. 

4*^  lancette.  — Salomé  debout,  en  robe  bleue  et  manteau  de  drap 
d'or,  tient  de  ses  deux  mains  le  bassin  qui  doit  recevoir  la  tète  de 
saint  Jean.  Derrière  elle,  une  servante  regarde  avec  curiosité  cette 
sanglante  exécution ( 1 7). 

5''  et  dernière  lancette.  —  L'écusson  de  la  donatrice  Hélène 
Breyer,  suspendu  à  une  tète  de  chérubin,  d'azur  au  chevron  d'or, 
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accompagné  en  chef  à  dextre  d'une  croix  tréflée  d'argent,  à  séneslre 
d'une  étoile  d'or  et  en  pointe  d'un  poignard  d'or  à  lame  d'argent, 
la  pointe  en  l'air  ( 1 8). 


Première  Fenêtre  du  chœur,  à  droite.  —  Cette  fenêtre  est 
occupée  par  une  grande  grisaille  sombre  et  sans  effet  représentant 
l'histoire  de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 
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Les  sujets  des  quatorze  paiineauN:  compris  dans  la  décoration  de 
celte  fenêtre  sont  de  dimensions  médiocres.  Nous  allons  les  décrire 
en  comnKMK;aiU  par  le  bas  a  gauche. 

Premierk  range'.f.  —  i'^^^  panneau.  —  Feutrée  de  Jésus  à  Jérusa- 
lem, suivi  de  tous  ses  apôtres.  Jésus,  monté  sur  un 
âne,  bénit  la  foule  qui,  tenant  des  palmes  dans  les 
mains,  l'acclame  aux  port-s  de  la  ville.   Un  juif 
est  monté  sur  un  arbre  pourvoir  passer  le  Sau\'eur. 

2"^'  panneau.  —  Jésus,    agenouillé,   lave  les 
pieds  de  saint  Pierre  en  présence  des  apôtres. 

3''  panneau.  —  Jésus  au  jardin  des  Oliviers. 
—  Devant  lui,  un  ange  lui  apparaît  tenant  la  croix  de  sa  Passion. 
Les  apôtres  sont  endormis,  saint  Pierre  ayant  la  main  posée  sur 
son  épée.  A  l  entréedu  jardin,  prés  de  la  porte,  des  soldats  conduits 
par  J  udas. 

^'^  panneau.  —  Le  Baiser  de  Judas.  —  Jésus  est  entouré  de  sol- 
dats armés  de  lances  et  portant  des  torches.  Pierje  frappe  Malchus. 
Par  la  porte  du  jardin,  Jean  s'enfuit. 

5'  panneau.  —  Jésus  conduit  devant  Pilate  par  des  soldats 
qui  sont  assistés  de  deux  docteurs  de  la  loi. 

2"  RANGKK.  —  i"  panneau.  —  Jésus  au  prétoire.  Il  est  assis  au 
pied  d'une  colonne,  couronné  d'épines,  les  mains  liées  et  tenant  un 
roseau,  signe  dérisoire  de  la  royauté.  Il  est  insulté  par  des  valets, 
qui  lui  crachent  au  visage,  le  soufflettent  et  lui  demandent  en  se 
moquant  qui  l'a  frappé.  Deux  juifs  assistent  à  ce  spectacle;  un 
troisième  regarde  par  une  fenêtre  au  fond  de  la  pièce. 

2°  panneau.  —  Jésus  est  couronné  d'épines.  11  est  assis,  les  mains 
liées,  et  tient  son  roseau,  peiidant  que  les  bourreaux  lui  enfoncent 
la  couronne  sur  la  tête. 

3''  panneau.  —  Jésus  est  flagellé.  Attaché  à  la  colonne,  un  bras 
au-dessus  de  sa  tête,  il  est  frappé  par  des  bourreaux  avec  des  fouets. 

4''  panneau.  —  Jésus  présenté  au  peuple  par  Pilate,  devant  le 
palais  du  gouverneur  romain.  La  foule,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
des  prêtres  et  docteurs  de  la  loi,  demande  qu'il  soit  crucifié. 

5*^  panneau.  —  Jésus  succombant  sous  le  poids  de  sa  croix  au 
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sortir  de  la  porte  de  Jérusalem.  11  rencontre  sainte  Véronique  sur 
son  passage. 

Dans  les  cercles  du  bandeau  de  l'oErive  de  Ja  fenêtre,  les  instru- 
ments  de  la  Passion  :  le  vase  de  vinaigre,  les  cordes,  les  dés,  le  mar- 
teau, les  tenailles,  la  lanterne,  avec  une  massue  et  une  cpée  croisées. 

Dans  la  lancette  centrale  du  tympan,  Jésus  en  croix.  Au  pied  de 
la  croix,  Marie-Madeleine  agenouillée  et  tout  en  pleurs. 

Dans  la  seconde  lancette,  à  gauche,  la  mère  de  Jésus  pleurant. 
Dans  la  troisième  lancette,  adroite,  saint  Jean  le  bien-aimé,  dans 
une  profonde  douleur. 

Dans  la  première  lancette,  à  gauche,  le  blason   du  donateur. 

Ecartelé  :  au  i  et  4,  de  gueules  à  la  bande  d'argent, 
I  Ipï'l'Mtl    côtoyée  d'une  double  cotice  d'or  (Villeprouvée); 
; 2      3)       gueules  à  trois  fasces  d'argent  vivrées 
et  mouchetées  d'hermine  (Rochechouart) .  L'écusson 
a  des  cerfs  pour  supports  (19). 

Dans  la  cinquième  lancette,  à  droite,  le  blason 
de  la  donatrice,  parti  :  au  i,  coupé  :  i  "  quartier  de 
gueules  à  la  bande  d'argent,  côtoyée  d'une  double  cotice  d'or  ; 
2"  quartier   de  gueules  à  trois   fasces  d'argent  vivrées  et  semées 

d'hermine  ;  au  2,  d'azur  à  deux 
épées  d'argent  en  sautoir  (Ange- 
nousl)  (20).  Cet  écusson  est  entouré 
d'une  cordelière  de  veuvage. 

Plus  haut,  dans  un  ccoinçon  à 

gauche,  un  blason  de  gueules  a  un 

20.  21.  ,  ,7  .   1  • 

chevron  d  or,  accompagne  de  trois 

étoiles  aussi  d'or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  (Poterat)  *  (2 1  ). 

Dans  l'écoinçon  de  droite,  se  retrouve  le  blason  de  Ville- 
prouvée-Rochechouart. 

Deuxième  fenêtre  du  chœur,  à  droite.  —  Celte  grande  fenêtre 
a  perdu  une  grande  partie  de  sa  décoration. 

11  en  est  de  même  des  donateurs  et  de  leurs  blasons.  Il  ne  reste 
plus  que  les  granJes  ligures  en  grisaille  qui  occupent  la  première 

I.  Ce  blason  n'appartient  pas  à  ce:te  fenêtre. 
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rangée  du  vitrail  en  commençant  par  le  liant  des  lancettes.  Heureu- 
sement que  1  inscription  de  donation  nous  vient  en  aide  pour  connaître 
les  saints  représentes. 

i^'"  lancette. —  Dans  celte  lancette  est  représenté  saint  Valentin, 
de  Rome,  prêtre  et  martyr.  I-e  saint  est  représenté  debout,  couvert 
de  sa  dalmatique,  la  tète  baissée,  regardant  un  livre  ouvert  qu'il 
tient  de  la  main  droite.  De  l'autre  main  il  tient  une  longue  et 
large  épée  élevée  la  pointe  en  l  air,  attribut  de  son  martjre.  Saint 
Valentin  rendit  la  vue  à  la  rille  du  juge  Aslérius,  âgée  de  douze  ans. 
L'empereur  Claude  le  lit  décapiter  pour  étouffer  le  bruit  de  ce 
miracle 

En  tète  de  la  lancette,  on  lit  :  s.  valêtL 

2*^  lancette.  —  Saint  Nicolas  bénissant  les  enfants  dans  la  cuve. 
Riche  vêtement  sacerdotal  ;  il  tient  sa  crosse  de  la  main  gauche. 

y  lancette.  —  Saint  Jean-Baptiste,  vêtu  de  poil  de  chameau  et 
d'un  manteau  grisâtre,  tenant  de  la  main  gauche  une  grande  croix 
à  banderole  rouge  timbrée  d'une  croix  blanche.  Près  de  lui,  à  ses 
pieds,  son  agneau  nimbé.  Dans  l'ogive  de  la  lancette,  on  lit  :  ieha. 

Au-dessous  de  cette  iigure  est  l'inscription  suivante  : 

Swi  ^l1llllrl■  î>ii  bien 
^r  i"ni  ilalcatiii 
bUnîtcl  ft  3nnc 
CiTlTiirt  Ta  famc  pa' 
Ifô  j^fiitici?  1G74. 

4°  lancette.  —  Saint  Simon,  apôtre,  le  bras  levé  à  la  hauteur 
de  l'épaule,  tenant  une  grande  scie,  instrument  de  son  martyre, 
lisant  dans  un  livre  qu'il  tient  de  la  main  gauche  (22). 

5*^'  lancette.  —  Saint  François  d'Assise  (23),  agenouillé  au  milieu 
des  roches,  en  extase  devant  le  séraphin  couleur  de  sang  qui  lui 
apparaît  sur  la  croix,  au  milieu  d'une  gloire  lumineuse,  et  qui  lance 
des  rayons  pour  produire  les  stigmates  sur  le  corps  du  saint. 

1.  R.  P.  Cahier,  Caractéristiques  des  saints. 
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Prés  de  saint  François  est  un  de  ses  religieux  assis,  tenant  un 
livre  et  lisant. 

Dans  le  tympan  de  la  fenêtre .  la  i''-'  et  la  5'^  lancette  sont  de 
verre  blanc.  La  lanceite  centrale  représente  saint  Alartin  à  la  porte 


22.     SAINT    SIMOK.  23,     SAINT     FRANÇOIS  d'asSISE. 


d  Amiens,  monté  sur  son  cheval  de  bataille,  coupant  la  moitié  de 
son  manteau  pour  la  donner  à  un  malheureux  estropié  à  moitié  nu. 

2'^  lancette,  à  gauche.  —  Sainte  Anne  assise  et,  devant  elle,  la 
jeune  Vierge  Marie,  la  tèle  inclinée  et  suivant  des  yeux  la  lecture 
du  livre  qu'elle  tient  dans  sa  main  droite. 

4*=  lancette,  à  droite.  —  Sainte  Jule,  tenant  de  la  main  droite  une 
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épée  abaissée  et  une  palme;  de  la  main  gauche  elle  tient  un  li\re 
ouvert,  sur  lequel  elle  lit  un  passage  des  Saintes  Écritures. 

Dans  les  écoinçons,  tout  a  été  enlevé  et  remplacé  par  du  verre 
blanc. 

Dans  la  frise  du  bandeau  de  la  fenêtre,  on  remarque  la  date 
de  1626  et  les  monogrammes  I  H  S  et  M. 

BAS   COTÉ   DU   CHOEUR   (COTÉ  NORD 

CHAPELLE    DITE    DE    SAINTE  JULE 

Autel  en  bois,  sculpté  par  Vallat,  avec  retable  sans  caractère  et 
sans  intérêt.  Sur  une  console  est  représentée  sainte  Jule,  la  palme 
de  son  martyre  à  la  main  et  tenant  un  livre  de  la  main  gauche. 

F]n  face  de  l'autel,  un  tableau  représente  le  Christ  en  croix. 
D'après  une  inscription  placée  sur  le  cadre,  ce  tableau  serait  de 
Van  Dyck. 

La  verrière  de  cette  chapelle  se  divise  en  trois  jours.  Elle  est 
consacrée  à  la  vie  de  sainte  Jule,  née  à  Troyes,  vierge  et  martyre  au 
m-  siècle. 

D'après  la  légende,  un  chef  de  barbares,  nommé  Claude,  envahit 
la  Gaule  qui  était  alors  sous  la  domination  des  Romains;  il  saccagea 
la  ville  de  Troyes  et  ses  environs,  y  ht  plusieurs  captifs  et,  dans  le 
nombre,  une  jeune  lille  nommée  Jule,  qui  était  d'une  remarquable 
beauté. 

Avec  la  verrière  de  cette  chapelle,  nous  allons  sui\re  pas  a  pas 
toutes  les  péripéties  qui  conduisirent  cette  jeune  \ierge  aux  plus 
affreuses  tortures  et  à  une  mort  des  plus  cruelles. 

Rangée  du  bas.  —  Premikr  panneau.  —  Sainte  Jule  est  emmenée 
captive. 

Claude,  vêtu  d'une  robe  en  drap  d'or  et  d'un  manteau 
violet,  le  sceptre  à  la  main  et  la  couronne  en  tête,  quille  la  ville  de 
Troyes,  monté  sur  son  cheval  de  bataille  et  à  la  tète  de  sa  nombreuse 
armée.  Derrière  lui  marche  sainte  Jule,  les  mains  jointes  et  les  yeux 
baissés;  Claude  se  retourne  pour  la  contempler. 
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Au  bas  du  panneau  on  lit  : 

ôoinclc  3ulc  Bc  (Slroucs  Untiuc  Hcs 
Oiubnife  fit  emmenée  (flaplifue  [fut  J-nile  1606] 

Deuxième  panneau.  —  Sainte  Jiile  refuse  d'épouser  Claude. 

Ce  panneau  se  divise  en  deux  parties  distinctes. 

Dans  la  première  partie  on  voit,  à  gauche,  une  tour  crénelée 
oii  se  trouve  renfermée  sainte  Jule. 

Celle-ci  étant  près  de  la  fenêtre,  Claude  s'approche,  le  sceptre 
à  la  main  droite  et  la  couronne  sur  la  tète,  et  lui  présente  un  anneau 
de  fiançailles  qu'il  tient  de  la  main  gauche;  Jule  refuse  avec 
humilité  en  joignant  les  mains  sur  la  poitrine  (24). 

Dans  la  deuxième  partie  du  panneau,  sainte  Jule  est  en 
liberté;  dans  une  promenade  elle  rencontre  l'Empereur  qui  s'em- 
presse de  venir  au-devant  d'elle,  en  lui  renou\elant  ses  desseins  de 
l'épouser.  Elle  lui  refuse  cette  nouvelle  proposition  avec  autant  de 
courage  que  de  douceur,  en  lui  déclarant  qu'elle  était  chrétienne  et 
qu  elle  a\ait  choisi  pour  époux  Jésus-Christ,  son  Seigneur  et  son 
Dieu. 

Cette  réponse,  pleine  d'indépendance  et  de  grandeur,  pénétra 
Claude  d'un  certain  respect  et  d'une  certaine  admiration.  11  fit  pré- 
parer, dans  les  dépendances  de  son  palais,  un  petit  oratoire  où  la 
sainte  pourrait  vaquer  librement  à  ses  pratiques  religieuses. 

Au  bas  du  panneau,  inscription  pleine  de  transpositions  mala- 
droites; nous  la  rétablissons  dans  son  intégrité  : 

€lalt^c  Cempeieur  Ca  ï^eman^e  ^  (tCpoulV 
(Élle  Cuu  reponîi  i]ue  a  3el'u5  cft  (ClpiniCe. 

Troisième  panneau.  —  Sainte  Jule  dans  son  oratoire. 

Dans  une  petite  chapelle  que  Claude  venait  de  lui  faire  con- 
struire, il  la  trou  va  dès  l'aurore  en  prière  devant  le  crucifix.  Témoin 
de  tant  de  piété,  il  eut  pour  elle  des  attentions  délicates,  en  lui 
confiant  deux  jeunes  filles  de  haute  naissance  pour  la  distraire  et 
lui  rendre  les  services  dont  elle  aurait  besoin. 
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Bientôt  le  palais  du  prince  infidèle  fut  le  temple  sacré  de  la 
prière,  où  l'harmonie  des  cantiques  s'élevait  jusqu'au  ciel. 
Nous  lisons  au  bas  du  panneau  l'inscription  suivante  : 

Ccmpcrcuv  (îinnuriti  J"cit  J-niic  ui)  (iDialoirc 
(!Dn  la  Sainctt'  Uùroil  jJricic  infiiloiii'. 

Rangée  du  haut.  —  Premikr  panneal'.  —  Sainte  Jitlc  prie 
pour  obtenir  à  Claude  la  victoire  sur  ses  ennemis. 

Claude,  sur  son  cheval  blanc,  partant  pour  la  guerre  en  tète  de  sa 


valeureuse  et  brillante  armée.  Sainte  Jule,  agenouillée  au  pied  de 
l'autel  de  son  oratoire,  priant  pour  les  succès  de  l'Empereur.  Elle  se 
retourne  sur  son  passage  pour  lui  donner  du  courage  et  lui  promettre 
l'assistance  de  Dieu. 

Près  de  l'autel  un  petit  baldaquin  avec  rideaux,  sorte  de  refuge 
pour  la  prière  et  la  pénitence. 
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Au  bas  on  lit  cette  inscription  : 

(Éii  Cmaloivc  piianl  pour  Ccmpcrcur 
31  Uctouinnit  JDe  la  gucvir  oainqurur. 

Deuxième  panneau.  —  Dieu  ordonne  à  la  sainte  de  revenir  à 
Troyes. 

Claude  était  revenu  de  la  guerre  couvert  des  lauriers  de  la 
victoire.  Dès  lors,  sa  vénération  pour  sainte  Jule  s'accrut  de  jour  en 
jour, 

\'ingt  luiit  ans  se  passèrent  ainsi,  dit  la  légende;  entîn  Dieu 
lui  apparut  dans  son  oratoire  où  elle  était  en  prière  ;  «  Lève-toi, 
lui  dit-il,  et  retourne  en  la  ville  de  Troyes  d'où  lu  as  été  emmenée 
en  captivité.  C'est  là  qu'à  la  couronne  de  la  \  irginité  tu  joindras  la 
palme  du  martyre.  » 

Après  cette  céleste  vision,  Jule  va  trouver  le  prince  ei  lui  com- 
munique les  desseins  de  Dieu.  «  Mais,  lui-  dit  Claude,  si  vous 
partez,  que  deviendrai- je mes  ennemis  fondront  sur  moi  et  me 
mettront  à  mort;  non!  j'aime  mieux  tout  abandonner  et  partir  avec 
vous.  I'  >(  Laissez  donc  vos  biens  et  \enez  avec  moi  »,  lui  répliqua 
Jule.  Aussitôt  Claude  abandonna  son  palais,  son  or  et  ses  nom- 
breuses possessions,  et  se  mit  en  route  avec  la  servante  de  Dieu. 

Dans  le  panneau  de  cette  lancette,  sainte  Jule  est  en  prière 
dans  son  oratoire  ;  Dieu  lui  apparaît,  la  tète  couverte  de  la  tiare;  un 
rayon  venu  du  ciel  descend  sur  elle. 

Dans  le  fond  du  tableau,  on  la  voit  cheminant  sur  la  grande 
route,  le  bourdon  à  la  main.  Derrière  elle,  Claude,  en  costume  de 
pèlerin,  la  suit  pas  à  pas,  un  bourdon  à  la  main  et  la  lète  baissée; 
au  lieu  de  sa  couronne,  il  porte  une  coiffure  des  plus  simples. 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

par  Une  Uidcm  %  Èroyce  iicn  rctounic 
(Du  €lall^f  fia  llfi^liiU'iU  l'a  iciiuiinm-. 

Plus  bas,  sur  une  seule  ligne,  on  lit  cette  inscription  qui  a  été 
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ajoutée  depuis  la  cuisson  du  verre;  aujourd'hui,  elle  est  à  moitié 
effacée  par  l'usure  du  temps  ; 

(Efftf  ufrrifrc  a  cftc  faictr       &cnifr6      la  fofnitric  ht 
Ôaiiutf  3ulf  bu  tcmjjs  bc  gcor^^c  mcrl)iii  et  iiuirliii  lunigau. 


ï  5  .     s  U  1'  P  L  I  C  1:     DE     SAINTE     1  V  LC  . 


Troisième  panneat.  —  Supplice  infligé  à  sainte  Jule . 
Arrivée  à  Troyes,  où  la  persécution  d'Aurélien  sévissait  avec 
violence,  sainte  Jule  ne  resta  pas  inactive. 
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Elle  consolait  les  prisonniers  et  adoucissait  les  peines  des  tidèles 
emprisonnés  pour  la  foi.  Le  sujet  est  représenté  d'une  manière  épi- 
sodique  à  gauche  du  panneau  :  sainte  Jule,  une  aiguière  à  la  main,  \  a 
visiter  les  chrétiens,  que  l'on  voit  dans  leur  prison  parles  barreaux  de  la 
petite  fenêtre;  derrière  elle,  un  soldat  arri\'e  et  l'arrête. 

Conduite  par  ce  soldat  en  présence  de  l'Empereur,  que  l'on 
\oit  au  second  plan,  le  sceptre  à  la  main  et  entouré  de  nombreux 
juges  et  soldats,  sainte  Jule  est  à  genoux,  les  mains  jointes,  et 
déclare  avec  assurance  qu'elle  est  chrétienne. 

«  Allez,  dit  l'Empereur  à  ses*  soldats,  étendez-la  toute  nue  sur 
un  chevalet  au-dessus  de  charbons  ardents.  » 

Ce  supplice,  dont  nous  donnons  ici  la  gravure,  occupe  le  bas 
du  troisième  panneau.  Sainte  Jule  est  couchée  nue,  les  bras  et  les 
jambes  attachés  par  des  cordes  au  chevalet;  aux  deux  extrémités 
sont  deux  vis  à  manivelle  que  deux  satellites  font  mouvoir,  de 
manière  que  le  corps  se  présente  sur  une  ligne  horizontale  bien 
tendiie  et  bien  raide  (25).  C'est  alors  que  les  soldats  lui  mirent  les 
charbons  ardents  sous  le  corpc.  Mais  à  peine  fut-elle  sur  le  gril  que 
ses  deux  bourreaux  furent  frappés  de  cécité. 

D'autres  vinrent   pour  l'assommer  à  coups  de  nerfs  de  bceut, 
mais  tous  leurs  effors  furent  inutiles. 
On  lit  au  bas  du  panneau  : 

(Êïcrrant  €l)arilc  €11  lormnitf  011  Ut  inife 
pour  Cuv)  Saivc  qititrr  'don  X)icn  ci  fou  (Égliff. 

Le  tympan  de  cc^te  fenêtre  se  compose  de  deux  lobes  de  forme 
oblongue  et  d'un  cercle  à  la  pointe  de  l'ogive.  Ils  sont  accompagnés 
de  quatre  écoinçons  de  différentes  grandeurs. 

Dans  les  lobes  de  gauche  et  de  droite,  des  anges,  montrant  le 
Père  éternel,  qui  est  dans  le  cercle  au-dessus  de  la  baie  centrale, 
portant  le  monde  et  bénissant. 

Mais  ce  sujet  n'appartient  pas  au  vitrail  de  sainte  Jule.  Il  doit 
être  remplacé  par  le  sujet  qui  est  au  sommer  de  la  fenêtre  de  la 
chapelle  suivante,  et  qui  représente  le  marlyrc  de  sainte  Jule  et  de 
saint  Claude. 
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Dans  le  cercle  qui  termine  cette  fenêtre  on  distingue  encore, 
sans  trop  de  difficulté,  au  milieu  de  fragments  r;ipportés,  l'empereur 
Aurélien,  couronne  en  tète  et  sceptre  en  main,  assis  sur  un  trône 
au-dessous  d'un  riche  baldaquin.  A  gauclie,  saint  Claude   est  à 


A  droite,  sainte  Jule  à  genoux,  la  tète  sur  un  billot;  près  d'elle, 
le  bourreau  qui  va  la  décapiter. 

Dans  les  écoinçons,  une  inscription,  que  les  transpositions  ont 
rendue  k  peu  près  indéchitîVable.  peut  cependant  être  reconstituée 
ainsi  ; 


Deuxièmk  fenêtre.  —  Chapelle  Saiut-Nicolas.  —  Le  retable, 


Dans  la  niche  centrale  une  statue  de  saint  Nicolas,  dont  la 
figure  ne  manque  pas  de  mansuétude.  Sur  les  orfrois  de  sa  chape,  on 
reconnaît  à  gauche  saint  Philippe  avec  sa  croix  et  saint  Pierre 
a\ec  sa  clef;  à  droite,  saint  Jean  tenant  le  calice  d'où  sort  un 
serpent. 

En  face  de  l'autel  est  une  statue  de  saint  Eloi.  en  pierre  poly- 
chromée,  tète  nue,  un  livre  à  la  main  droite,  une  crosse  à  la  main 
gauche  ;  médiocre. 

La  fenêtre  conser\  e  les  mêmes  dispositions  que  la  fenêtre  précé- 
dente ;  elle  renferme  une  verrière  des  plus  intéressantes  par  son 
style  et  sa  composition  allégorique.  Les  sujets  représentent  les  cinq 
derniers  articles  du  Symbole. 

Première  baie,  a  gauche.  —  Panneau  du  haut.  —  Le  Sainl- 
Esprit. 

Ce  panneau  représente  la   descente  du  Saint-Esprit  sur  la 


genoux  et  un  bourreau  lève  l'épée  pour  le  frapper. 


peu  intéressant,  appartient 


au  style  Louis  X\'. 
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sainte  Vierge  et  les  douze  Apôtres  au  Cénacle,  le  jour  de  la 
Pentecôte. 

Au  centre  de  la  salle,  la  sainte  Vierge  est  assise,  la  tête  baissée, 
la  main  droite  sur  sa  poitrine,  la  main  gauche  étendue.  II  y  a  treize 
Apôtres,  huit  à  gauche,  cinq  à  droite;  l'un  de  ces  derniers  lit  dans 
un  livre  où  est  écrit  :  Crcbo  3ii  fpirtlû  fanctuni.  Au-dessus  des  Apôtres, 
l'Esprit-Saint  au  milieu  d'une  gloire  de  feu  et  de  rayons  flamboyants. 
I-es  Apôtres  lèvent  les  bras  vers  le  ciel,  et  l'on  voit  une  langue  de 
ieu  sur  la  tète  de  chacun  d'eux. 

Au  bas  du  panneau  on  lit  : 

ïoiL.  2.  €l•f^l1  h\  l'pilituin  fniiflum.  s'  ifhan.  15.  act.  2. 

PR^3IIERF.  BAIE,  A  GAUCHE.  —  Panucau  du  bas.  —  L'Eglise  et 
la  Communion  des  Saints. 

.\  gauche  et  à  droite,  sont  groupés  les  Apôtres,  fondateurs  et 
chefs  de  l'Église.  Debout,  à  droite,  saint  Pierre  donne  l'ordre  à  un 
serviteur,  qui  est  devant  lui.  de  puiser  dans  des  sacs  et  dans  une 
malle  remplie  de  pièces  d'or  et  d'argent,  pour  en  faire  la  distribution 
entre  tous  les  tideles.  Ce  sont  les  trésors  de  l  Eglise.  qui  sont 
communs  à  tous  les  chrétiens.  Près  de  saint  Pierre,  saint  Jean, 
debout,  lient  à  la  main  plusieurs  bourses  qu  il  va  distribuer.  A 
gauche,  derrière  le  serviteur  qui  puise  dans  les  trésors  de  l'Église, 
est  couché  sur  la  terre  un  pauvre  paralytique,  des  béquilles  à  la 
main,  attendant  qu'on  lui  fasse  la  charité. 

Dans  le  fond,  une  petite  grisaille  représente  la  table  commune 
où  tous  les  chrétiens  peuvent  prendre  place.  A  gauche,  on  donne  à 
boire  à  un  vieillard;  à  droite,  on  nourrit  les  pauvres. 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

iiaiitiam  ccclcfiam  iatl)olicam  lancloinim 

EZECH.  37.  ACTES.  ^.  Cômuuioncm.  actes.  2. 

Deuxième  baie,  au  milieu.  —  Panneau  du  haut.  —  La 
Rémission  des  péchés. 

Saint  Pierre,   debout  sur  les  marches  du  palais  du  centurion 
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Corneille  à  Césarée,  prêche  la  rémission  des  péchés,  au  milieu  d'une 
nombreuse  assemblée  de  Juifs  et  de  Gentils.  Sur  le  premier  plan, 
à  droite,  deux  femmes  assises  à  terre,  tenant  chacune  son  enfant. 
Près  de  saint  Pierre,  a  gauche,  une  jeune  dame  debout,  les  yeux 
baissés,  accompagnée  d'une  suivante. 

En  avant  de  l'assemblée,  deux  hommes  debout  s'entretiennent 
entre  eux  des  discours  qu'ils  entendent.  Assises  sur  la  marche  où 
saint  Pierre  est  debout,  deux  jeunes  femmes  écoutent  avec  attention. 

Dans  le  fond  du  tableau,  devant  la  piscine  probatique,  Jésus, 
suivi  de  deux  Juifs,  remet  les  péchés  à  un  homme  prosterné  devant 
lui;  un  homme,  à  genoux,  lui  présente  un  tout  petit  enfant;  une 
femme,  debout,  lient  aussi  son  enfant  dans  ses  bras,  et  deux  autres 
femmes  sont  derrière  elle. 

Dans  le  haut,  un  rayon  lumineux  descend  du  ciel. 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  : 

t.sA.  53.  Ucmilïtoiifiu  pcfCiUoium.  act.  ro.  pftri.  i. 

Deuxième  baie,  au  milieu.  —  Panneau  du  bas.  —  La  Résur- 
rection de  la  chair. 

Au  centre  du  panneau,  le  prophète  Ezéchiel,  debout  au  milieu 
d'une  vaste  plaine,  les  vêtements  agités  par  la  tempête,  le  bras  levé 
vers  le  ciel,  écoute  la  parole  de  Dieu,  qui  lui  apparaît  au-dessus  des 
nuages,  au  milieu  d'une  auréole  lumineuse,  lui  donnant  l'ordre 
d'annoncer  la  résurrection  de  la  chair.  Le  prophète  obéit,  et  quatre 
têtes  de  chérubins,  placées  aux  quatre  angles  du  panneau,  soufflent 
l'esprit  de  vie  sur  la  plaine  desséchée,  couverte  d'ossements  arides. 
Aussitôt  la  terre  s'ouvre,  les  morts  se  soulèvent,  les  ossements  se  rap- 
prochent, les  membres  se  reforment,  les  squelettes  se  redressent,  ils 
se  recouvrent  de  chair  et  tendent  leurs  bras  vers  le  ciel.  Sur  tous  les 
points  de  la  plaine,  il  yen  a  de  \éritables  bataillons  (26). 

On  lit  au  bas  du  panneau  : 

ESA.  26.  Carniiî  llfliiircftinnem.  ezech.  37.  ioh.  5. 

Troisième  baie,  a  droite.  —  Panneau  du  haut.  —  La  Vie 
éternelle  ou  la  Jérusalem  céleste. 
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Dans  le  haut  du  panneau,  Dieu  le  Père  dans  la  gloire,  entouré 
de  nuages,  la  tiare  sur  la  tète,  le  globe  à  la  main  gauche,  bénissant 
de  la  inain  droite. 

Au-dessous  de  lui,  l'Esprit-Saint,  aussi  dans  la  gloire. 


26.     ÉZÉCHIKL     DEVANT     LE     l'ÈRE     li  T  E  R  N  E  I.. 


Plus  bas,  et  occupant  le  milieu  du  panneau,  la  Ciré  sainîe  ou 
la  Jérusalem  nouvelle,  descendant  du  ciel,  également  entourée  des 
rayons  éblouissants  de  la  gloire  éternelle.  Comme  l  a  décrite  saint 
Jean  dans  ÏQ/îpocalj-pse.  t^Ue  forme  un  carré  parfait  ;  elle  est  entourée 
d'une  haute  muraille  crénelée,  avec  douze  portes,  trois  de  chaque 
côté,  gardées  par  des  anges  debout,  les  ailes  étendues.  Elle  est  par- 
tagée en  quatre  compartiments,  en  forme  de  croix,  par  des  avenues 
bordées  d'arbres  et  semées  de  gazon  ;  chaque  compartiment  est  rempli 
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de  maisons,  de  palais  et  d'églises.  Au  centre,  sur  un  tertre  élevé,  se 
tient  1  Agneau  de  Dieu,  nimbé  et  portant  sa  croix. 

Une  foule  immense,  à  l'angle  des  quatre  compartiments,  le 
salue  d'acclamations  enthousiastes. 

A  droite  de  la  Cité  sainte,  saint  Jean  est  assis  sur  une  haute 
montagne;  un  ange,  tenant  à  la  main  gauche  un  bâton  de  voyage, 
lui  montre  la  Jérusalem  céleste  et,  sous  sa  dictée,  l'apôtre  en  fait  la 
description  dans  son  Qlpocalypse . 

Dans  la  partie  inférieure  du  panneau,  le  Bon  Pasteur,  vêtu  d'une 
robe  violette,  est  au  milieu  de  son  troupeau.  Il  porte  une  brebis  sur 
ses  épaules  et,  dirigeant  ses  pas  vers  la  cité  céleste,  il  lève  les  yeu,\ 
vers  elle  pour  en  contempler  la  gloire. 

Il  représente  ainsi  l'Eglise  de  la  terre  qui,  sous  sa  conduite,  se 
dirige  \ers  le  bonlieur  éternel  du  ciel. 

Au  bas  du  panneau,  nous  lisons  : 

ESA.  60.  (!ft  inUirn  tictfinam  ■  Jlnu'ii.  apocal.  z\.  corin  i  h.  2. 

Troisième  baie,  a  droite.  —  Panneau  du  bas.  —  Dans  ce  der- 
nier panneau  est  le  blason  de  la  famille  Le  Tartier,  une  des  plus 
anciennes  de  Troyes  ;  de  gueules  à  un  besant 
d'or;  au  chef  d'or  chargé  d'une  porte  lor- 
titiée  de  gueules  et  de  deux  molettes  de 
sable  (27). 

Ce  blason  est  surmonté  d'un  heaume  de 
profil  à  lambrequins. 

Au-dessous,  la  date  de  1606. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  à  la  chapelle  précédente,  le 
sujet  qui  est  au  milieu  du  tympan  de  cette  fenêtre  se  rapporte  à  la 
légende  de  sainte  Jule  et  de  saint  Claude,  dont  il  représente  la 
décapitation.  De  même  de  l'inscription  qui  est  dans  les  écoinçons. 

Dans  le  lobe  de  gauche  est  un  ange  qui  tend  les  bras  vers  la 
terre  pour  appeler  les  élus.  Dans  le  lobe  de  droite,  un  groupe  d'élus 
se  prosternent,  les  mains  jointes,  pour  adorer  le  Père  éternel,  qui 
devrait  être  au  sommet  de  la  verrière. 
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BAS  COTÉ   DU    CH(&,UR    (COTE,  SUD) 

Première  chapelle. —  Cette  première  chapelle  est  consacrée  a 
sainte  Anne. 

Le  retable  en  bois  n'a  rien  d'intéressant.  Sur  une  console  est 
placée  une  statue  de  sainte  Anne  donnant  une  leçon  de  lecture  à  la 
Vierge  Marie. 

Sur  le  mur  de  refend,  en  face  de  l'autel,  un  tableau  où  sainte 
Anne  fait  lire  à  la  jeune  Vierge  une  pancarte  où  sont  écrits  ces  mots  : 

i  N  i  M  i  c  i  T  i  A  s   p  o  n  a  m 

iNTER    TE   ET  MULIEREM 
KT    SEMEN    Tl'UM  ET 
SEMEN  iLLil'S. 

GEN  -  CH  •  3.  V.  15. 

La  verrière  de  cette  chapelle  a  été  faite,  en  1623,  par  Linard 
Gontier,  dit  laîné.  Cette  splendide  verrière,  remarquable  par  la 
pureté  et  l'éclat  de  ses  verres  coloriés  et  par  la  richesse  des  émaux 
employés  dans  son  exécution,  est  aujourd'hui  une  œu\re  unique  et 
inestimable. 

Premier  panneau.  —  Rangée  du  bas.  —  Naissance  de  sainte 
Anne. 

qA  gauche,  sous  un  baldaquin  superbe,  avec  tenture  et  rideaux 
rendus  par  de  riches  émaux  sur  verre,  est  un  lit  à  haut  dossier,  où 
la  mère  de  sainte  Anne  est  sur  son  séant,  le  dos  soutenu  par  une 
couette  à  la  molle  épaisseur.  A  la  tète  du  lit,  sur  un  fauteuil  à  bras 
sculptés,  est  assis  son  vieux  mari,  vêtu  d'une  houppelande  à  corde- 
lière, coiffé  d'un  chapeau  à  larges  bords;  il  fait  ses  recommandations 
à  une  servante  qui,  de  l'autre  côté  du  lit,  apporte  à  l'accouchée  une 
pleine  assiette  de  potage  où  trempe  la  cuiller,  et  lui  lâte  le  pouls 
avant  de  la  servir. 

Au  pied  du  lit,  sur  une  petite  table,  est  un  petit  pain  avec  un 
verre  a  pied,  plein  devin,  d'une  étonnante  vérité.  Dans  le  bas,  une 
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matrone  à  demi  assise  sur  un  escabeau  sculpte,  et  une  jeune  ser- 
vante lavant  au-dessus  d'un  bassin  l'enfant  nouveau-né,  dont  la  tète 
est  entourée  d  un  nimbe  qui  porte  son  nom  :  anna. 

qA  droite,  devant  la  haute  cheminée,  une  jeune  servante  por- 
tant un  broc  à  la  main  droite  et  un  berceau  sous  le  bras  gauche. 

Au  bas  du  panneau,  on  lit  : 

Ce  Qîifl  luMiin  Uril'aiil  la  lu'iiiipu*  Jnflufiu-f 
"Qc  l'ainflc  ^nnc  bciul't  la  Diuinc  nailïaiifr. 

Deuxikme  pannfal'.  —  Mariage  de  saint  Joachim  et  de  sainte 
Anne. 

La  scène  se  passe  dans  le  temple,  sous  un  portique,  dont  deux 
colonnes  soutiennent  de  chaque  côté  Tentablement.  Au  milieu,  l'autel 
entouré  de  courtines  et  couvert  d'une  nappe,  avec  deux  cierges 
allumés.  Le  retable  est  formé  par  les  tables  de  la  loi,  au-dessus 
desquelles  est  représenté  en  grisaille,  dans  un  cintre,  le  sacrifice 
d'isaac. 

Devant  l'autel,  le  grand  prêtre,  portant  la  mitre  et  le  rational, 
vêtu,  par-dessous  sa  c^iappe,  d  une  tunique  verte  à  clochettes  et 
grelots,  prend  la  main  de  sainte  Anne  pour  l'unir  à  saint  Joachim, 
et  de  la  main  droite  il  bénit  le  mariage. 

Sainte  Anne  est  à  droite,  très  richement  vêtue  d'un  magnifique 
corsage  et  d'un  manteau  bleu  qu'elle  relève  de  la  main  gauche,  lais- 
sant voir  sa  jupe  de  dessous  à  superbes  ramages  émaillés  d'un  rouge 
rosé.  Elle  porte  au  cou  un  collier  de  perles  avec  médaillon;  ses  che- 
\eux  sont  habilement  arrangés,  et  elle  a  un  joyau  précieux  sur  le 
front.  Elle  a  de  jolies  chaussures  violettes  brodées  d'or;  trois  sui- 
vantes sont  derrière  .elle. 

Saint  Joachim  est  a  gauche,  enveloppé  d'un  manteau  rouge;  il 
porte  des  brodequins  lacés.  Trois  de  ses  amis  l'accompagnent;  l'un 
d'eux  a  une  tête  des  plus  expressives. 

On  lit  au  bas  de  ce  panneau  : 

6aiiutc  2lnnr  m  a{|c  turt  par  If  llmiUni-  Muin 
€onioiuctc  en  iUttiiagi'  au  l'aiiut  l)ommf  3ortcl)in. 
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Au-dessous,  on  iit  en  lettres  d  or  sur  fond  noir  : 

ODARD  •  MA  ROT   ■  &  -  MARTINE  ■   CH  CI  SE  LA    ■   SA    •   FEMME  • 
ON   •    DONNE  •  C  E  S  T  E  •   \  E  R  R  1  E  R  E  • 

Nombreuse  famille,  dont  un  descendant  habite  en  face  l'église. 
TROisiiiME  PANNEAU.  —  Saint  Joachim  et  sainte  Anne  repoussés 
du  temple. 

A  gauche,  sous  un  baldaquin  à  courtines  rougeâtres,  sont  les 
tables  de  la  loi.  Au  milieu,  une  lampe,  surmontée  d'une  couronne 
de  lumière  à  neuf  lampes  allumées.  L'autel  est  couvert  d'une  nappe 
émaillée  de  bleu  à  dessins  d'or,  sur  laquelle  sont  posés  deux  pains 
ronds. 

Le  grand  prêtre,  en  costume  sacerdotal,  accompagné  d'un  assis- 
tant qui  tient  un  livre  ouvert,  étend  les  mains  par-dessus  l'autel  pour 
recevoir  l'agneau  que  lui  présente  saint  Joachim.  Derrière  son  époux, 
vient  sainte  Anne,  déjà  vieille,  accompagnée  d'une  femme  à  coiffure 
en  turban,  près  de  laquelle  se  tient  un  jeune  berger  portant  un  agneau 
sur  ses  épaules. 

A  gauche  du  panneau,  un  homme  déjànieux  apporte  sous  son 
bras  un  agneau  que  cherche  à  caresser  un  petit  enfant  \'ètu  de  vert, 
debout  devant  l'autel,  portant  une  colombe  sous  son  bras  droit. 

Tout  à  fait  à  gauche,  derrière  le  grand  prêtre,  sont  plusieurs 
Juifs  :  l'un  portant  un  burnous,  un  autre  tenant  deux  pains  ronds 
et  regardant  saint  Joachim  avec  une  indignation  méprisante. 

Au  bas  de  ce  panneau,  on  lit  : 

i'urfiit  tVloii  la  Iny  Ijoici  ^ll  trmplc  Jrltn. 

Premier  panneau.  —  Rangée  du  haut.  —  Apparition  d'un  ange 
a  saint  Joachim. 

La  scène  se  passe  à  la  campagne,  où  saint  Joachim  et  ses  bergers 
gardent  leurs  troupeaux.  Dans  le  haut,  un  ange,  entouré  d'une  gloire, 
apparaît  à  saint  Joachim,  qui  est  à  genoux,  les  mains  jointes,  la  tète 
levée  vers  le  ciel,  son  chapeau  et  sa  houlette  par  terre;  a  côté  de  lui, 
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son  chien  est  assis  et  semble  attentif.  A  gauche,  un  Ijeiger,  un  long- 
coutelas  et  sa  cornemuse  à  la  ceinture,  lève  avec  sti:péfaction  les  bras 
vers  le  ciel;  un  aulre,  assis  sons  les  arbres,  tient  paisiblement  son 
flageolet.  A  droite,  derrière  saint  Joachim.  un  berger  assis  regarde 
l'ange  et  ôte  son  chapeau.  De  tous  côtés,  les  moutons  paissent  ou 
se  reposent. 

A  droite,  dans  le  haut,  une  petite  grisaille  représente,  sous  un 
hangar  en  chaume  que  supportent  des  troncs  d'arbres,  sainte  Anne 
assise,  la  tète  nimbée,  la  houlette  à  la  main,  se  retournant  pour 
regarder  l'ange.  Près  d'elle,  son  chien  aboie  en  gardant  ses  moutons. 

On  lit  cette  légende  au  bas  du  panneau  : 

Caiic\c  altViuc  iinui)ii)  qu'Anne  la  JVnuuf  il)frc 
3|îc  l'tiTilc  l'crott      la  llii'nu*  la  mcic 

Deuxième  panneau.  —  Rencontre  sous  la  porte  Dorée. 

Belle  porte  monumentale  ouvragée,  avec  une  herse.  Saint  Joachim 
et  sainte  Anne  s'embrassent.  Joachim  est  accompagné  d  un  ami  vêtu 
d'un  manteau  jaune  et  coiflé  d'un  turban  rayé.  Sainte  Anne  est  suivie 
d  une  jolie  servante,  portant  un  trousseau  de  clefs  suspendu  à  sa  cein- 
ture par  une  chaîne  et  un  anneau. 

On  lit  au  bas  : 

$ninctc  vinnc  et  ^aimt  3inul)in  iiiii  il'toicnt  iVpavcj 
.?l  la  porte  Doii'i'  ilj  iV  tout  Hcncoutrcj. 

Au-dessus  de  ce  panneau,  dans  un  petit  ecoinçon 
triangulaire,  se  trouve,  entouré  de  rayons,  le  monogramme 
de  sainte  Anne. 

Troisième  panneau.  —  Présentation  de  la  sainte  Vierge  au 
temple. 

Devant  la  porte  du  temple,  au  sommet  de  l'escalier  monumenlal 
a  rampe  d'or,  se  tient  le  grand  prêtre,  revêtu  de  ses  ornements  sacer- 
dotaux, assisté  d'un  Juif  à  burnous  et  d'un  autre  personnage  qui  a 
ia  tête  nue  et  la  barbe  courte.   Il  tend  les  bras  pour  accueillir  la 
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jeune  Vierge  Marie,  qui,  les  mains  jointes,  ses  longs  cheveux  tom- 
bant sur  ses  épaules,  monte  les  premières  marches. 

A  gauche,  la  vieille  sainte  Anne,  accompagnée  d'une  suivante; 
à  droite,  saint  Joachim  suivi  d'un  serviteur,  regardent  avec  admi- 
ration. 

Aux  fenêtres  qui  encadrent  la  porte  du  temple  sont  des  jeunes 


■sli.      AITARITION     de     l'anGF.     GABRIEL     A   ~AIN1E  ANNE. 


tilles  qui  regardent  la  sainte  Vierge;  celles  de  droite  se  commu- 
niquent leurs  réflexions.  Sur  la  première  marche  de  l'escalier  se  lit 
la  date  de  1623. 

Au  bas  du  panneau  : 

€a  Uifriv*  citant  a  B'un  par  iVe;  [Jarcnte  lunii'i* 
3u  laiiu't  îHcmplf  clic  Jiit  icccuc  et  auoucc. 

I;0Bt.s  DU  TYMPAN.  —  Dans  le  lobe  de  gauche,  sainte  Anne  est 
tristement  assise  dans  son  jardin,  accoudée  sur  le  bras  d'un  siège 
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rustique,  pensant  à  sa  stérilité.  Près  d'elle,  a  terre,  est  un  petit 
baril. 

Un  rayon  du  ciel  descend  sur  elle,  et  un  ange  lui  apparaît, 
tenant  à  la  main  la  palme  verte  de  l'espérance  et  lui  prenant  la 
main  pour  lui  annoncer  qu'elle  sera  bientôt  mère  (28). 

La  sainte  tourne  la  tète  vers  le  lobe  de  droite  et  elle  y  aperçoit, 


■M).    MARIE      ET     jÉSUi     AI'PARAI^sFNT     A     MAINTE  ANNE 
DANS     UNE     VISION  PKOI'HlifUl.l'E- 


dans  une  vision  prophétique,  la  sainte  Vierge  et  le  Sauveur,  sa  tille 
et  son  petit-tils,  venant  à  elle;  Marie  étend  la  main  vers  sa  mère, 
Jésus  la  bénit.  Derrière  le  Sauveur,  les  deux  autres  tilles  de  sainte 
Anne,  Marie  Salomé,  femme  de  Zébédée,  et  Marie  Cléophée, 
femme  d  Alphée.  Auprès  d'elles  s'avance  un  des  tîls  de  Marie 
Salomé,  petit-tils  par  conséquent  de  sainte  Anne,  l'apôtre  saint  Jean, 
le  bien-aimé  disciple  du  Sauveur;  il  porte  le  livre  de  son  Evangile, 
que  Jésus  montre  du  geste  de  la  mam  gauche  (-29). 

Dans  le  cercle  du  haut  qui  termine  la  fenêtre,  le  Père  éternel. 
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au-dessus  des  nuages,  la  couronne  antique  sur  la  tète,  la  main 
droite  étendue,  la  main  gauche  posée  sur  le  globe  du  monde.  Dans 
les  écoinçons,  des  anges,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine. 

Deuxième  chapelle.  —  Le  retable  de  l'autel  du  Sacré-Cœur 
est  une  œuvre  toute  moderne,  portant  la  date  de  1886,  exécutée  par 
M.  V.  Ragot,  sculpteur  à  Chaumont.  D  un  style  peu  correct  et 
très  difficile  à  décrire  aussi  bien  dans  son  ensemble  que  dans  sa 
décoration. 

Sur  le  tabernacle  de  l'autel  est  une  statue  du  Sacré-Cœur. 

La  verrière  de  cette  chapelle  est  de  Vincent-Larcher ;  elle  porte 
la  date  de  1859.  Peinture  d'un  caractère  archa'ique  et  d'une 
expression  pénétrante  poussée  à  l  excès  ;  cependant,  nous  devons 
reconnaître  que  l'auteur  est  arrivé  à  des  effets  de  translucidité  de 
certaines  couleurs  et  à  des  résultats  peu  ordinaires  dus  à  la  fertilité 
de  son  imagination. 

Cette  verrière  ferait  beaucoup  mieux  dans  une  chapelle  isolée. 
Ici,  elle  forme  une  véritable  tache  noire  au  milieu  des  claires  ver- 
rières qui  l'entourent  de  tous  côtés. 

Première  lancette.  —  Panneau  du  bas.  —  Jésus  en  prière  au 
jardin  des  Oliviers,  dans  la  profondeur  des  arbres  aux  effets  nébu- 
leux. De  cette  vapeur  un  ange  apparaît  au  milieu  des  nuages,  por- 
tant le  calice  d'amertume  qu'il  présente  au  Sauveur. 

Près  de  leur  maître  sont  les  apôtres  Pierre,  Jacques  et  Jean, 
plonges  dans  un  profond  sommeil. 

Première  lancette.  —  Panneau  du  haut.  —  Jésus  conduit 
devant  Pilate. 

Deuxième  lancette.  —  Panneau  du  haut.  —  Jésus  crucihé 
entre  deux  larrons.  A  gauche,  la  sainte  N'ierge  et  saint  Jean;  à  droite, 
le  soldat  Gestas  tenant  une  perche  au  bout  de  laquelle  est  une  éponge 
imbibée  de  vinaigre.  Au  bas,  des  soldats  jouant  aux  dés  les  vête- 
ments de  Jésus. 

Deuxième  lancette.  —  Panneau  du  bas.  —  Ensevelissement 
du  Sauveur  par  Nicodème  et  Joseph  d'Arimathie  en  présence  de  la 
mère  de  Jésus,  de  sainte  Madeleine  et  de  saint  Jean. 

Troisième  lancette.  —  Panneau  du  bas.  —  La  Descente  de 
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Jésus  aux  enfers.  Tableau  saisissant.  Jésus  retire  Adam  et  Ève, 
tous  deuv  enchaînés  par  le  bras.  D'autres  patriarches,  pleins 
d'espérance,  attendent  leur  délivrance. 

Troisième  lancetti:. —  Panneau  du  haut.  —  L,a  Résurrection. 

Jésus  sortant  de  son  tombeau  ;  les  soldats,  ses  gardiens,  saisis 
d'épouvante,  tombent  à  la  renxerse. 

Le  Sauveur  a  le  pied  posé  sur  une  chaîne  qui  attache  à  la  fois 
le  démon  et  la  mort  ;  la  mort  laisse  échapper  sa  faux  et  saisit  une 
trompette  comme  pour  sonner  la  résurrection. 

Dans  les  lobes  du  tj'mpan  de  la  fenêtre  : 

A  gauche,  la  mort  avec  sa  faux;  à  droite,  l'ange  du  Seigneur 
annonçant  la  résurrection  ;  des  millions  d'hommes  sortant  de  la  terre. 

Des  inscriptions  placées  dans  les  écoinçons  disent,  à  gauche  : 
oAnno  iS5().  oAd  Majorem  Dei  gloriavi  et  Jidelium  defunclorum 
perpeluam  pacem.  FZn  1859  :  Pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et 
le  repos  éternel  des  fidèles  détunts. 

A  droite  :  Petro  Ludovico  Cœur  Episcopo  Trecensi.  Claudio- 
Francisco  Morlot  Sti  Martini  paroclio,  Elisabeth  Virg.  Lutel  dédit 
oAnno  iS'jO-  Donné,  en  iS^g .  par  Elisabeth  Virg.  Lutel,  M-'  Pierre- 
Louis  Cœur  étant  évèque  de  Troj-es .  et  Claude-François  Morlot 
curé  de  Saint-Martin. 

De  plus  petits  écoinçons  portent  le  chiffre  de  Vincent-Larcher, 
un  V  et  un  L  entrelacés. 

En  face  l'autel,  sur  le  mur  de  refend,  un  groupe  en  pierre  repré- 
sentant une  Notre-Dame  de  Pitié.  Le  corps  mort  de  Jésus,  renversé 
sur  les  genoux  de  sa  mere,  presque  de  grandeur  naturelle,  est  assez 
bien  exécuté. 

LE  SANCTUAIRE 

l;e  sanctuaire  se  compose  de  trois  tra\efs  formant  une  fraction 
d'octogone,  ayant  pour  support  des  piliers  cylindriques  isolés,  de 
même  ordonnance  que  les  piliers  de  la  nef  et  du  chœur. 

Les  fenêtres  de  l'abside,  de  mêmes  dimensions  que  celles  de  la 
grande  net,  sauf  la  fenêtre  centrale,  qui  est  plus  étroite,  conservent 
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la  même  ordonnance  dans  leurs  meneaux  disposés  en  forme  de  por- 
tique à  deux  étages. 

La  clef  centrale  de  la  voûte  du  sanctuaire  est  une  suspension 
ajourée  a\ec  pendentifs  variés  se  développant  dans  le  vide. 

Une  jolie  grille  de  communion  ferme  le  sanctuaire,  ses  pan- 
neaux sont  divisés  par  des  pilastres  couverts  de  rinceaux  de  vigne  et 
d'épis  en  cuivre  doré  et  surmontés  de  coupes  de  même  métal. 

Le  maître-autel  se  compose  d'un  tombeau,  légèrement  convexe, 
en  marbre  rouge,  noir  et  brun;  sur  les  côtés  sont  des  socles  de  même 
nature  disposés  de  manière  à  recevoir  des  anges  adorateurs. 

Au  centre  du  tombeau,  un  médaillon  où  est  le  Saint-Esprit  enve- 
loppé de  rayons  de  marbre  blanc.  Sur  les  gradins  en  marbre  rouge 
de  l'autel  sont  rangés  avec  symétrie  les  six  chandeliers  en  cuivre 
doré,  qui  accompagnent  le  tabernacle  posé  récemment  \  surmonté 
d'une  exposition  qui  se  termine  par  un  petit  amortissement  et  par 
le  Christ  en  croix,  également  en  cuivre  doré. 

FENÊTRES   DU  SANCTUAIRE 

Première  fenêtre,  à  gauche.  —  La  verrière  de  cette  fenêtre 
représente  l'Annonciation. 

Partie  inférieure.  — •  i'*^  lancette.  —  Dans  cette  lancette  est 
représentée  une  galerie  en  perspective,  composée  à 
droite  et  à  gauche  de  colonnes  fuyant  jusquà 
l'horizon.  C  est  l'entrée  du  palais  où  l'artiste  a 
reproduit  la  scène  de  l'Annonciation. 

Au  bas  de  cette  colonnade  est  le  blason  de  la 
famille  Vignier,  recouvert  d'un  riche  baldaquin  : 
aux  I  et  4,  d'or,  au  chet  de  gueules,  à  la  bande 
componée  d'argent  et  de  sable  de  huit  pièces  brochant  sur  le 
tout  CVignier)  ;  aux  2  et  3,  d'azur,  à  un  trèfle  d'or  (Boudot)  (30). 

I.  Ce  tabernacle,  dans  le  caractère  du  xvn"=  siècle,  est  très  bien  ciselé.  Il 
manque  d'ampleur  au  milieu  des  six  chandeliers  qui  l'accompagnent;  d'autant  plus 
qu'en  Jes  rapprochant  un  peu  des  deux  côtés,  il  y  avait  assez  de  place  pour  en 
développer  la  base.  Ce  tabernacle  en  bronze  ciselé  et  doré  sort  des  ateliers  de 
M.  Les.igc,  à  Paris, 
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Les  Vignier  étaient  seigneurs  de  Chamblain,  hameau  d'Erv/. 

2*^  lancette.  —  L'ange  Gabriel  annonce  à  Marie  qu'elle  sera 
la  mère  de  Dieu.  11  tient  dans  la  main  droite  un  sceptre  fleurdelisé, 
autour  duquel  s'enroule  en  spirale  une  banderole  avec  ces  mots  : 
AVK  MARIA,  GRATiA  PLENA.  Dc  la  main  gauche  il  montre  le  ciel,  où 
plane  le  Saint-Esprit. 

3*^  lancette.  —  Salle  ;i  riches  lambris  de  style  Renaissance, 
au  milieu  de  laquelle  est  une  table  artistement  travaillée,  couverte 
d'un  beau  tapis  bleu,  supportant  un  superbe  vase  d'orfèvrerie,  avec 
un  magnifique  bouquet  de  fleurs. 

4^  lancette.  — •  La  Vierge  Marie,  agenouillée,  la  main  droite 
sur  sa  poitrine,  écoute  avec  recueillement  les  paroles  de  l'ange. 

Dans  le  cintre  de  chacune  de  ces  trois  lancettes  est  un  ange  en 
prière. 

5*^  lancette.  —  Elle  représente  le  fond  de  l'appartement,  où  se 
trouve  le  lit  de  la  Vierge  Marie,  couvert  d'un  riclie 
baldaquin  vert  et  frangé  d'or. 

Au  bas,  le  blason  de  Jacques  Vignier  et  de 
Marie  de  Mesgrigny,  sa  femme.  Il  est  parti  :  au  i, 
de  Vignier,  comme  ci-dessus;  au  2,  de  Mesgrigny, 
lequel  est  également  parti,  au  i,  d'argent  au 
lion  de  sable  (Mesgrigny);  au  2,  de  gueules 
à  une  bande   d'argent  soutenant    un   oiseau   d'or   (Cochot)  (31)- 

Partie  supérieure.  —  Dans  la  baie  centrale,  le  Saint-Esprit, 
entouré  d'anges,  plane  au  milieu  d'une  gloire  qui  se  divise  en  trois 
rayons,  lesquels  descendent  sur  Dieu  le  Père  dans  la  2'^  lancette 
à  gauche;  sur  Dieu  le  Fils,  dans  la  4*^^  lancette  à  droite;  et  enfin 
sur  l'ange  Gabriel,  au  bas  de  la  baie  centrale,  au-dessous  de 
l'Esprit-Saint. 

Dans  la  i''^  et  la  5^  lancette  sont  des  anges  qui  jouent  de  la 
viole,  de  la  harpe  et  du  tympanon. 

Dans  la  2''  lancette,  le  Père  Eternel  est  assis,  la  tète  nue,  vêtu 
d'une  aube,  d'une  étole  croisée  et  d'une  chape  bleue;  il  est  ent(juré 
de  tètes  d'anges  et  porte  le  globe. 

Dans  la  3'"  lancette,  au  bas,  l'ange  Gabriel,  vêtu  comme  dans  la 
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scène  de  l'Annonciation,  les  mains  jointes,  tourné  vers  Dieu  le  Père 
pour  recevoir  sa  mission. 

Dans  la  4^  lancette,  le  Fils  de  Dieu  est  assis,  entouré  de  têtes 
d'anges,  un  sceptre  à  la  main  droite,  un  manteau  rouge  sur  son 
corps  nu.  Le  globe  du  monde  est  par  terre  auprès  de  lui. 

Deuxième  fenêtre,  à  droite.  —  La  verrière  de  cette  fenêtre 
représente  la  vocation  de  saint  Jacques. 

La  barque  de  Zébédée  et  de  ses  tils,  saint  Jacques  et  saint  Jean, 
occupe  les  trois  premières  lancettes. 

Le  filet  traîne  dans  la  mer  de  Génésareth. 

A  l'arrière  du  bateau,  dans  la  i™  lancette,  est  assis  Zébédée, 
tenant  le  cordage  du  grand  màt.  Dans  la  2'^  lancette  est  assis  saint 
Jean,  une  main  sur  sa  poitrine  et  l'autre  tendue  vers  son  père, 
comme  pour  lui  demander  la  permission  de  suivre  le  Seigneur. 

Dans  la '^3'^  lancette,  saint  Jacques,  debout  sur  la  passerelle  à 
l'avant  de  la  barque,  montre,  par  son  geste,  qu'il  veut  répondre 
à  l'appel  que  lui  adresse  le  Seigneur,  qui  est  debout,  dans  la  4**  lan- 
cette, sur  le  rivage  tout  couvert  de  coquillages.  Au-dessous  de  saint 
Jacques  on  lit  son  nom  :  s.  jacque.  Sous  les  pieds  du  Seigneur,  la 
date  1625. 

La  5''  lancette  est  occupée  par  un  riche  pavillon  à  colonnes  et 
par  un  arbre  qui  étend  ses  puissants  rameaux  jusque  dans  la  lancette 
précédente. 

Tout  le  fond  de  cette  verrière  est  occupé,  dans  la  i"^  lancette, 
par  un  château  fort  qui  se  dresse  au  sommet  d'un  rocher,  et,  dans 
les  deux  lancettes  suivantes,  par  une  jolie  ville  avec  ses  remparts. 

Au  bas  de  la  i'''^  lancette  est  le  blason  de  Jacques  Vignier,  et  au 
bas  de  la  5''  celui  de  Vignier-Mesgrigny,  comme  à  la  fenêtre  gauche 
du  sanctuaire.  Un  fragment  d'inscription,  au-dessous  de  saint 
Jacques,  rappelle  cette  donation  : 

HON(orable  homme) 
I AC  (ques  Vignier) 

Partie  supérieure.  —  Apparition  de  Notre-Dame  del  Pilar  à 
saint  Jacques. 
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Saint  Jacques  étant  à  Saragosse,  en  Espagne,  passait  la  nuit  en 
prière  avec  ses  disciples.  La  sainte  Vierge  lui  apparut,  montée  sur 
un  pilier  de  marbre  blanc,  tenant  son  rils  entre  ses  bras,  et  entourée 
d'une  troupe  d'anges.  Elle  lui  ordcjnna  de  bâtir  en  ce  lieu  un 
oratoire  sous  son  nom,  l'assurant  que  cette  partie  de  l'Espagne  lui 
serait  très  dévote  jusqu'à  la  tin  des  temps.  Saint  Jacques  obéit  et  ht 
construire  un  temple  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Notre- 
Dame  del  Pilar,  ou  du  Pilier, 

Dans  la  3''  lancette  s'élève  une  belle  colonne  de  marbre  rouge, 
surmontée  d'un  chapiteau  corinthien  doré.  Sur  cette  colonne  est  la 
sainte  Vierge  portant  son  hls  dans  ses  bras  ;  Jésus  bénit  saint 
Jacques. 

Saint  Jacques  occupe  la  i'*-'  et  la  2"  lancette;  il  est  à  genoux, 
les  mains  jointes;  son  chapeau  à  coquille  est  rejeté  sur  ses  épaules. 

Dans  la  4*^  et  la  5*^  lancette  est  la  belle  église  de  Notre-Dame  del 
Pilar,  avec  deux  tours  ajourées  que  surmontent  des  coupoles  bleues. 
Deux  personnages  s'entretiennent  devant  la  porte. 

Dans  les  écoinçons,  des  anges  rendent  hommage  à  la  sainte 
Vierge. 

FENÊTRE    CENTRALE    DU  SANCTUAIRE 
Elle  représente  la  scène  du  Calvaire. 

Dans  la  partie  supérieure,  le  Christ  mort  sur  la  croix,  la  tète 
inclinée,  occupe  la  baie  centrale.  Il  porte  une  couronne  d'épines 
vertes,  et  le  linge  qui  lui  entoure  les  reins  est  de  couleur  bleue. 
Au-dessus  de  lui,  le  Père  Éternel,  vêtu  d'un  manteau  rouge,  portant 
le  globe  et  bénissant. 

Dans  la  baie  de  gauche,  le  bon  larron  dirige  vers  Jésus  des 
regards  pleins  d'espérance.  Dans  celle  de  droite,  le  mauvais  lar- 
ron, mort. 

La  partie  inférieure  est  occupée,  dans  la  baie  centrale,  par  la 
sainte  \'ierge  aifaissée  de  douleur;  saint  Jean  la  soutient  et  les  saintes 
femmes  l'entourent. 
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Dans  la  baie  de  gauche,  il  y  a  deux  cavaliers  el  trois  soldats 
qui  jouent  aux  dés  la  robe  violette  du  Sauveur. 

Dans  la  baie  de  droite,  deux  cavaliers  et  deux 
Juifs. 

Au-dessus  de  la  sainte  Vierge  est  un  écusson 
dont  la  partie  principale  a  disparu  ;  il  n'en  reste 
que  le  chef,  d'or,  à  trois  molettes  de  sable  (32). 
Au  bas  du  vitrail,  une  inscription  dont  les  fragments  ont  été 
mêlés  et  intervertis.  On  peut  la  rétablir  ainsi  : 

FRANÇOIS   ROD  ET    SA    FEMMe'  {ont) 

FAICT    FAIRE    GESTE    [verrière  en  Vlion)  NEUR 
DE  M.   S'^  MARTIN    P  [nei  Dieu  pour)  EUS. 

FENÊTRES    DU    POURTOUR    DU  SANCTUAIRE 

(côté  gauche). 

Verrière  de  la  Cène.  —  Cette  fenêtre,  composée  de  trois  lan- 
celtes,  se  divise  horizontalement  en  deux  rangées. 

Rangée  du  haut.  —  Cette  rangée  est  occupée  tout  entière 
par  la  Cène. 

Le  Seigneur  est  au  milieu,  ayant  saint  Jean  couché  sur  sa  poi- 
trine. Son  geste  indique  qu'il  vient  de  dire  aux  apôtres  que  l'un 
d'eux  le  trahira.  Tous  les  apôtres  protestent,  et  Judas  plus  vivement 
que  les  autres;  il  est  assis  à  gauclie,  tenant  sa  bourse. 

Les  apôtres  sont  assis  sur  des  escabeaux  de  bois.  La  table  est 
couverte  d'une  longue  nappe  blanche;  sur  un  plat,  devant  Jésus,  est 
l'Agneau  pascal  ;  des  assiettes,  des  couteaux,  des  pains  couvrent  la  table. 

Rangée  du  bas.  —  i'''  lancette.  —  Le  donateur,  Jacques  Bersat, 
est  agenouillé  devant  un  prie-Dieu,  et  sur  son  livre  on  lit  :  sancte 
lACQVOBE  ORA  PRO  NOBis.  Il  est  tout  entier  vêtu  de  noir. 

Sa  femme,  .Jacquette  Cloquemin,  est  à  genoux  derrière  lui, 
tenant  un  chapelet  d'or  dans  ses  mains  jointes.  La  robe,  noire,  est 
ouverte  en  carré  sur  la  poitrine,  laissant  voir  une  guimpe  plissée  que 
surmonte  une  fraise.  Elle  porte  une  coiffe  noire  plate  retombant  sur 
le  cou;  elle  a  des  manchettes  aux  poignets. 
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Derrière  eux,  leur  patron  saint  Jacques  est  debout  et  les  bénit. 
Il  est  en  costume  de  pèlerin,  un  bissac  au  coté,  son  chapeau  rejeté 
sur  ses  épaules;  bissac  et  chapeau  portent  la  coquille 
et  les  bourdons  en  sautoir.  Près  de  sa  tète,  son 
nom  :  saint  

Sur  le  prie-Dieu  du  donateur  sont  ses  armes  : 
d'azur,  à  une  coupe  d'or  pleine  de  chardons  à 
carder  aussi  d'or,  accostée  de  deux  navettes  d  or  (33), 

2°  lancette.  —  Une  tenture  rouge  forme  le  fond 
de  ce  panneau  qui  représente  saint  Martin  partageant  son  manteau. 
Le  saint,  monté  sur  un  cheval  blanc,  dont  la  tête  est  ornée  de  plumes, 
est  A'ètu  d  une  cuirasse  sur  laquelle  est  une  large  croix;  il  a  des 
éperons  d'or  et  est  coiffé  d'un  chapeau  à  panache.  Le  fourreau  de 
son  épée  est  attaché  à  la  ceinture  et  il  coupe  un  pan  de  son  manteau 
pour  le  donner  à  un  pauvre  estropié. 

3''  lancette.  —  Sur  un  fond  de  tenture  bleue  est  représenté  saint 
Nicolas  en  tunicelle  blanche,  chape  rouge  à  doublure  verte  et  mitre 
bleue.  Il  porte  la  crosse  et  bénit  les  trois  enfants  qui  sont  à  ses  pieds 
dans  un  baquet. 

Le  tympan  de  la  fenêtre  se  compose  de  deux  lobes  surmontés 
d'un  cercle  plus  petit. 

Dans  le  lobe  de  gauche  est  le  Père  Éternel,  en  tiare  bleue  et 
manteau  rouge,  assis  sur  un  arc-en-ciel  et  tenant  de  ses  deux  mains 
Jésus  en  croix. 

Dans  le  lobe  de  droite,  Jésus  est  assis  sur  un  double  arc-en-ciel, 
un  manteau  violet  jeté  sur  son  corps  nu.  Le  geste  de  sa  main  droite 
condamne  les  réprouvés,  sa  main  gauche  accueille  les  élus. 

Dans  le  cercle  supérieur  est  l'Esprit-Saint. 

Dans  les  écoinçons,  des  têtes  d'anges. 

Au  bas  du  vitrail  est  l'inscription  suivante,  en  deux  lignes  : 

f)c>unorabU-  Ijômc  Jacques  Ocil'at  IHrapicr  Brapant 
ft  3aciiuctti'  flcqucmu  l'a  frmc  IJnr  Bfuoliou  oni 
IUnniu"  fclU'  luniiiTc.  |Jricj  tlimi  pour  lio  (Licrpatïcj. 
tut  fuiitc  ■  1607  - 
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Entre  la  fenêtre  de  la  Cène  et  la  fenêtre  suivante  est  une  statue 
en  pierre  de  saint  Martin  à  cheval,  casqué  et  cuirassé,  une  large  épée 
au  côté.  Cette  statue,  assez  médiocre,  parait  être  du  commencement 
du  xvi*^  siècle. 

Verrière  de  la  Croix.  —  Cette  fenêtre,  comme  la  précédente,  se 
compose  de  trois  lancettes,  avec  deux  rangées  de  panneaux. 

Rangée  du  bas.  —  i"'  panneau.  —  Le  donateur  Nicolas  Butar 
est  agenouillé,  les  mains  jointes,  devant  un  prie-Dieu.  11  est  vêtu 
d'un  pourpoint  rouge  que  recouvre  presque  entièrement  un  manteau 
violet.  Il  a  un  col  blanc  tuyauté.  Derrière  lui,  saint  Nicolas,  son 
patron,  avec  crosse,  mitre  et  chape,  bénissant  les  trois  enfants  qui 
sont  à  ses  pieds  dans  un  baquet. 

La  donatrice,  une  coiffe  noire  sur  la  tête,  est  vêtue  d'une  robe 
rosâtre  à  manches  larges  ;  on  voit  au  col  le  bord  de  la  chemise. 
•  Elle  est  accompagnée  de  saint  Edme,  son  patron,  crossé  et  mitré. 
Derrière  elle  est  sa  tille,  ayant  le  même  costume,  plus  une  petite 
collerette. 

On  lit,  au  bas,  cette  inscription,  en  trois  lignes  : 

(Én  lan  tfc  Qvacc  mil  linq  rcuô  roirnntc  et  ^t•uU•  feu  Uicolas 
butttv  fCtanl  ^c  cr  lieu  rt  f^uu1^c  l'a  fcmtnc  ont  îionnc 
Cffle  ufiTifrc  ■  prie;  ^iru  pinir  Ift;  trd'patïrj. 

z'^  panneau. —  Ce  panneau  devrait  représenter  un  ange  donnant  à 
Seth  un  rameau  de  l'arbre  de  vie  pour  le  planter  sur  la  tombe  d'Adam . 
Mais  il  a  disparu  et  est  aujourd'hui  remplacé  par  une  Mise  au  tom- 
beau de  la  fin  du  xv*^  siècle.  Josepli  d'Arimathie  et  Nicodème 
tiennent 'sur  un  linceul  le  corps  de  Jésus  et  le  déposent  dans  le 
sépulcre.  La  sainte  Vierge  et  saint  Jean  contemplent  tristement  le 
corps  du  Sauveur. 

L'inscription  se  rapporte  au  sujet  disparu  : 

Cancjc  îif  paraMô  tcircftic  ^i1lla  la  'sic]  iVptli  l'ilj  ^l•  aîiam  uiui 
Eami-aii  ^f  hnluc  î)f  vie  pout  planter  fui  la  l'cpultiuf  î)u^u 
2l^am  qui  rltoil  pii)il)ifn. 
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■^''panneau.  —  Setli  trouve  Adam  mort,  étendu  sur  le  dos  près 
d'une  maison  rustique;  à  genoux,  il  se  penche  sur  lui,  tenant  le 
rameau  qu'il  a  reçu  de  l'ange.  Au  second  plan,  deux  dromadaires 
qui  ressemblent  à  des  chevaux:,  un  cerf  et  une  biche;  dans  le  fond, 
les  murs  fortifiés  du  Paradis  terrestre. 

On  lit  au  bas  : 

lôrpl;  tiinma  Um  pcrc  n^am  nunt  au  Ufu  ^u 
iîUint  île  calurtii'f  l'ur  la  iVpnltitrc  ^lU]lIfl  il  planta 
Ce  rameau  quil  audit  apoiif  ^^•  parabis  tinifltiT. 

Rangée  du  haut.  —  i^^ panneau.  ■ —  Le  rameau,  planté  sur  la 
sépulture  d'Adam,  est  devenu  un  grand  arbre.  Salomon,  accompagné 
de  trois  personnages,  leur  explique  qu'il  va  le  faire  couper  pour 
l'employer  à  la  construction  du  temple  ;  l'architecte  fait  exécuter 
l'ordre  du  roi  par  un  bûcheron  qui  lève  sa  cognée  pour  abattre  l'arbre. 

A  droite  est  le  temple  en  construction,  contre  lequel  est  appuyée 
une  haute  échelle.  Sur  la  toiture,  trois  ouvriers  essayent  de  mettre  en 
place  la  poutre  faite  avec  l'arbre,  mais  ils  n'y  peuvent  réussir,  cette 
poutre  se  trouvant  toujours  trop  longue  ou  trop  courte  pour  la  place 
où  ils  veulent  la  mettre. 

Au  bas,  on  lit  cette  inscription  : 

Jrlpicô  quf  If  raincau  fut  gran^nnfnt  cifu,  Salomon 

Cf  fil't  cinipprr  pour  iVruir  a  l'on  cî)ituf,  mais  pour  rc 

€tuil  ny  fut  propiif  il  tut  mis  fur  un  ruiffrau  pour  fcuir  î)c  plancl)f, 

2""  panneau.  —  La  reine  de  Saba,  accompagnée  de  deux  sui- 
vantes, rend  visite  à  Salomon,  qui  vient  à  sa  rencontre,  suivi  de  trois 
seigneurs  de  sa  cour.  Près  d'eux  est  un  ruisseau  sur  lequel  est  jetée, 
en  guise  de  pont,  la  planche  qui  doit  plus  tard  faire  la  croix.  La 
reine  de  Saba,  par  inspiration  prophétique,  refuse  d'y  poser  le  pied. 

Dans  le  fond  est  le  palais  royal;  un  vieillard,  tenant  un  bâton 
et  près  duquel  est  une  femme,  écoute  un  jeune  homme  qui  semble 
lui  demander  l'explication  de  ce  mystère. 
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A  gauche  est  une  grotte  de  rochers  couverts  de  gazon,  dans 
laquelle  Salomon  fit  enfouir  la  planche  mystérieuse. 
Voici  rinscription  de  ce  panneau  : 

Ctt  xovixc  fttbba  iic  uonlut  miufl]cr  fur  la  ^iftf  vlancljf 
pour  (c  €tiifllf  fui  iulpiiff  que  ûiv  icrllc  plaucljc 
î^noit  iTucifif  le  l•f^fmptlnll•  îics  Ijunuiius. 

3"  panneau.  —  Salomon  port-int  la  couronne  comme  dans  les 
panneaux  précédents,  accompagné  de  deux  personnages,  leur  explique 
qu  il  fait  jeter  la  planche  prophétique  dans  la  piscine  probatique  ;  et, 
en  effet,  deux  ouvriers,  dont  l'un  est  dans  l'eau  jusqu  à  mi-jambes, 
y  déposent  cette  planche.  La  piscine  est  à  cinq  portiques,  comme  le 
dit  l'Evangile;  à  l'un  de  ces  portiques  sont  deux  Juifs,  dont  l'un 
semble  donner  des  ordres. 

Entre  Salomon  et  le  serviteur  qui  dépose  la  planche  dans  la 
piscine,  un  ouvrier,  à  genoux,  perce  cette  planche  avec  une  tarière, 
pour  la  faire  servir  de  croix. 

L'inscription  dit  : 

Ca  îiitic  plauilic  fut  priufc  ft  tnuiu'f  (sic)  au  fou^ 

la  piftiuf  pinbotiquf  îie  loquiilc  fut  Ims 
J-aiftr  la  ivoix  ponv  ciucifirr  unflrc  iViiVicur  '. 

Tympan  de  la  fenêtrf.  —  Lobe  de  gauche.  —  Invention  delà 
Croix.  Au  premier  plan,  le  Juif  Judas,  richement  habillé,  est  à  genoux, 
indiquant  l'endroit  011  la  croix  a  été  enfouie.  La  terre  est  creusée  et 
la  croix  apparaît.  A  droite  est  un  soldat  debout. 

Au  second  plan,  sainte  Hélène  est  assise  sur  un  trône  et  un  per- 
sonnage  lui  adresse  la  parole.  Devant  elle  est  un  vieillard  couronné, 
qui  représente  probablement  l'empereur  Constantin. 

I.  D'après  cette  inscription,  il  semblerait  que,  dans  le  vitrail,  la  planche 
mystérieuse,  au  lieu  d'être  déposée  dans  la  piscine,  en  est  retirée  pour  servir  de 
croix  au  Sauveur.  Mais  la  présence  de  Salomon,  très  reconnaissable  à  la  couronne 
qu'il  porte,  nous  oblige  à  croire  que  le  roi  fait  réellement  jeter  la  planche  dans  la 
piscine  probatique. 
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On  lit  au  bas  une  inscription  que  le  pei;  de  place  libre  a  forcé 
de  tronquer  : 

K^flaiiinc  Iniu^lrmpe  aprf?  la  ptUïion 

Bf  luUlrc  l'ficinfur  troiuni  la  Sainctc  cruU'  par 

[la  révélation    île  ill^rti3  Ic  l'aïUCt  IjOlumc. 

Lobe  de  droite  —  Exaltation  de  la  Croix.  L'empereur 
Héraclius  (que  1  inscription  nomme  faussement  Constantin),  en  che- 
mise, la  couronne  impériale  sur  la  tête,  porte  la  croix  à  la  porte 
de  Jérusalem.  Six  courtisans,  aussi  en  chemise,  marchent  derrière  lui. 

L'inscription,  tronquée  comme  la  précédente  à  cause  du  manque 
de  place,  dit  : 

Conl'taïUin  pnitoU  la  luaic  croie  ni  vjiàt  \]one 
un  ancjf  îiict  i]Ufn  ainfu  ne  la  faloit  pmtrr 
[Mais  comme  Jésus]  (\)vi(l  Cil  C|vauiic  i)iimilitc. 

Lobe  supérieur.  —  Dieu  le  Père,  en  tiare,  tenant  le  globe  et 
bénissant. 

Dans  les  écoinçons,  il  y  a  des  tètes  d'anges. 

Nous  avons  déjà  décrit,  dans  l'égiise  Saint-Pantaléon,  un  vitrail 
presque  entièrement  semblable  à  celui-ci  (\'.  iv,  p.  418-423). 

Chapelle  absidale,  dédiée  à  saint  Joseph.  La  verrière,  faite 
en  1857,  lut  composée  par  M.  Martin  Hcrmanovska,  d'après  de 
vieilles  gravures  du  siècle  dernier;  nous  l'avons  vu  exécuter  par 
son  jeune  lils.  Elle  représente  la  vie  de  saint  Joseph  et  se  di\ise 
en  trois  lancettes,  comprenant  deux  rangées  de  panneaux. 

Rangée  du  bas.  —  i"'  panneau.  —  Mariage  de  saint  Joseph. 
Marie  et  Joseph  sont  à  genoux  devant  le  grand  prêtre  qui  les  unit. 
Saint  Joseph  tient  sa  baguette  fleurie  à  la  main.  Sur  le  livre  que 
tient  le  grand  prêtre,  on  lit  :  martin  hk  (Hermanovska)  pere  et 
FILS,  PAR  LES  SOINS  DE  M.  LE  CURE  MORLOT,  1857.  Inscription  : 

Du  Dcitucui-  3ol*cpl)  la  baiyicUc  fleurie 
Cui  alïurc  le  îiroit  a  la  maiu  ^c  illaric. 
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2"  panneau.  —  Il  occupe  les  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  lan- 
cette et  représente  saint  Joseph  debout,  tenant  à  la  main  droite  un 
long  bâton  terminé  par  une  branche  de  lis,  et  portant  l'Enfant  Jésus 
sur  le  bras  gauche. 

Il  n'y  a  pas  d'inscription,  mais  on  lit  à  gauche  :  m  art  in  hk, 

A  TROYES. 

3''  panneau.  —  La  fuite  en  Égypte.  La  sainte  Vierge,  tenant 
l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras,  est  assise  sur  l'âne  qu'un  ange  conduit 
par  la  bride  et  que  suit  saint  Joseph  portant  sur  ses  épaules  les  pro- 
visions de  la  sainte  fimiille. 

On  lit  au  bas  : 

IJtir  un  aiiiK  aurrti  llu'l]f^o^c  le  pourfiiit 
Ccnfiint  a\)cc  l'a  mcri*  fii  t!:c|yp[f  il  fonîiuit. 

Rangée  du  haut.  —  i^^'  panneau.  —  Dans  la  maison  de  Naza- 
reth, saint  Joseph  rabote  une  planche  sur  un  établi,  la  sainte  Vierge 
coud  et  l'Enfant  Jésus,  assis  par  terre,  fabrique  une  petite  croix. 

L'inscription  dit  : 

jJar  liin  irainiil  conl'uinl,  i'a  {l'nîirclTc  et  Us  luiiis 
IDr  lu  nuvc  a  îiu  tilis  il  pouiuoit  niiï  lu-rciiiiÊi. 

2''  panneau.  —  La  mort  de  saint  Josepli,  assisté  de  Jésus,  qui, 
debout  près  de  lui,  lui  tient  la  main  et  lui  montre  le  ciel  ;  la  sainte 
Vierge,  assise  au  pied  du  lit,  appuie  sa  tète  sur  sa  main.  A  la  tète 
du  lit,  un  ange  assis  lit  dans  le  livre  de  vie  les  vertus  et  les  mérites 
de  saint  Joseph. 

Inscription  ; 

jJaiir  lUioii  ^f  lu'l'u^  la  luc  alinunle 
Dr  3fl"u!S  a  ta  nunt  il  IV  imit  alïil'tf. 

3"^  panneau.  —  Saint  Joseph  est  emporté  au  ciel  par  deux  anges. 
11  n'y  a  pas  d'inscription. 

Tympan  de  la  fenêtre.  —  Il  est  en  forme  demi-circulaire, 
décoré  d'une  bordure  du  xiii''  siècle.  On  se  demande  ce  que  vient  faire 


TROY  ES. 


EGLISE  SAINT-MARTIN-ES-VIGNES. 
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ici  cette  décoration  dans  une  verrière  sans  style,  dépourvue  de  dessin 
et  n'ayant  aucun  caractère  déterminé. 

Ce  demi-cercle  se  divise  en  neut"  rayons,  qui  se  terminent  par 
des  médaillons  circu- 
laires renfermant  des 
personnages  en  buste. 

A  gauche,  en 
commençant  par  le 
bas,  saint  Augustin 
tenant  un  livre  ou- 
vert; saint  Paul,  une 
èpée  à  la  main  ;  Salo- 
mon portant  un  scep- 
tre ;  David  jouant  de 
la  harpe. 

Au  s  o  m  met, 
Moise  tenant  les  ta- 
bles de  la  loi. 

A  droite,  en  des- 
cendant du  haut  en 
bas  :  J  o  n  a  s ,  une 
gueule  affreuse  de 
poisson  près  de  lui; 
saint  Jean,  avec  son 
aigle;  saint  Luc,  avec 
son  bœuf;  saint  Ber- 
nard. 


SACRISTIE 

La  sacristie  oc- 
cupe,   à   droite  du 

sanctuaire  (voir  le  plan  '),  la  travée  qui  fait  face  à  la  verrière  de  la  Cène. 
Elle  a  deux  fenêtres  où  sont  encastrées  de  petites  peintures  sur  verre. 

I.  Nous  devons  ce  joli  plan  à  l'obligeante  de  M.  Brouard,  architecte  à  Troyes, 
inspecteur  des  édifice-;  diocésains. 


PLAN   GENERAL   DE   L    EGLI5E,   A  O","!    PAR    M  ET  RI 
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Dans  la  fenêtre  qui  est  en  face  de  la  porte,  il  y  a  une  petite 
grisaille  du  xvi°  siècle  qui  représente  saint  Martin  à  cheval,  coupant 
son  manteau  pour  en  donner  la  moitié  au  mallieureux  estropié  qui 
lui  tend  la  main;  une  tigure  de  saint  François  d'Assise,  presque  toute 
en  verre  blanc,  avec  un  nimbe  à  rayons  d'or. 

La  fenêtre  du  fond  a  aussi  deux  sujets.  Le  premier  est  un 
médaillon  qui  représente  saint  Antoine,  son  capuchon  sur  la  tète, 
vêtu  d'un  manteau  marqué  du  T.  De  la  main  gauche,  il  tient  un 
livre  ouvert.  Sa  main  droite  est  appuyée  sur  un  bâton  en  forme 
de  T,  auquel  est  accrochée  une  sonnette.  Son  compagnon  est  à  côté 
de  lui.  Dans  le  fond,  une  chapelle. 

Le  second  sujet  est  un  Christ  en  croix,  près  duquel  se  tiennent 
la  sainte  Vierge  et  saint  Jean.  OEuvre  médiocre  du  xvi^  siècle. 

L'église  paroissiale  de  Jouarre  (Seine-et-Marne)  possède  une 
châsse  du  xiu"  siècle,  renfermant  les  reliques  de  sainte  Jule,  mar- 
tyre de  Troyes,  dont  le  corps  fut  transféré  à  Jouarre  en  l'an  1233, 
en  l'honneur  de  laquelle  la  seconde  abbesse  de  Jouarre,  Eustachie, 
tit  faire  la  chasse  dont  nous  parlons. 

C'est  une  châsse  en  forme  de  tombeau  décoré  d'arcatures 
trilobées  et  couvert  d'un  toit  a  double  versant  se  rejoignant  en 
pignon.  L'arcature  est  formée  de  colonnes  à  fûts  alternativement 
émaillés  et  semés  de  fleurs  de  lys  dans  un  réseau.  Elles  sont  sur 
pilastres  feuillages.  Les  chapiteaux,  de  formes  très  variées,  ont  des 
corbeilles  coniques  et  cylindriques,  dont  le  feuillé  est  très  ditîérent. 
Des  roses,  tour  à  tour  losangées,  a  pétales,  à  semis,  a  imbrication, 
occupent  dans  un  encadrement  \égétal  les  tympans  des  arcs.  Une 
ligne  d'inscriptions  et  une  décoration  semée  d'arabesques  couronnent 
les  parties  latérales.  Le  toit  est  partagé  en  trois  panneaux  dont  les 
cadres,  à  l'intérieur,  sont  semés  d'inscriptions.  Le  long  du  faîtage 
se  développe  une  crête  feuillagée,  entée  sur  une  bordure  répétée  a 
quelques  détails  près  le  long  de  l'égout  de  la  toiture.  Trois  cabo- 
chons occupent  à  égal  intervalle  la  cime  de  la  crête.  Les  façades  de 
pignons  forment  un  arc  trilobé  sur  colonnes.  Des  dessins  entremêlés 
d'inscriptions  et  semés  de  pierres  de  couleur,  enfin  une  répétition 
de  la  crête  le  long  des  rampants  constituent  la  décoration  de  cette 
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pièce  d'orfèvrerie  et  rappellent  les  principales  dispositions  latérales. 
Le  soubassement  de  la  châsse  est  en  argent,  comme  les  colonnes  du 
côté  des  pignons.  Les  chapiteaux  sont  en  vermeil,  les  ornements 
estampés,  tiligranés,  incrustés  en  émail.  Sur  les  faces,  c'est  le  même 
système  décoratif.  L'émail  fait  le  tond  des  estampages,  des  enlace- 
ments et  des  rinceaux  '. 

Voici  la  Traduction  des  inscriptions  latines  qui  figurent  sur  les 
différentes  faces  de  la  châsse. 

Au  pignon  principal  : 

Ce  globe  montre  que  voici  le  souverain  de  l'univers,  qui  gou- 
verne les  rois,  mesure  les  temps  et  les  lois. 

Cette  inscription  appartenait  à  une  tigure  de  Christ,  qui  a 
disparu. 

Au  pignon  opposé,  on  lit  cette  légende  relative  à  sainte  Jule  : 
oAinsi  cette  pieuse  vierge  est  martyrisée  pendant  quelle  prie 
Dieu. 

On  lui  ôte  la  vie.  mais  par  son  sang  elle  en  achète  une  autre. 

Dans  le  soubassement  étaient  les  tigures  des  douze  apôtres,  qui 
ont  été  enlevées  comme  celle  du  Christ.  Saint  Pierre  commandait  le 
côté  gauche  et  saint  Paul  le  côté  droit. 

Au-dessous  des  six  apôtres  placés  à  gauche  figurent  trois  vers 
latins  : 

Ceu.x-ci  sont  les  docteurs  de  f  univers  et  les  semeurs  de  la 
parole  divine;  semblables  par  la  doctrine,  ils  ne  cessent  d' enseigner 
la  sagesse.  C'est  à  toi.,  Pierre .  qu'a  été  donnée  la  suprématie  sur 
eux. 

Au  soubassement  de  droite  : 

Dieu  les  a  choisis  pour  se  soumettre  tous  les  royaumes  de  la 
terre.  La  divine  patrie  les  vénère  maintenant  comme  concitoyens . 

Il  convient  que  Paul,  le  plus  grand  d  entre  eu.x .  soit  placé  au 
premier  rang. 

Les  six  panneaux  dans  les  versants  du  comble  renfermaient  des 
bas-reliefs  dont  le  métal  a  probablement  tenté  la  cupidité  pendant 

I.  A.  Aufauvre  et  Ch.  Fichot,  les  Monumenti  de  SiLiie-cc-Marnc  (1858). 
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la  Révolution.  11  n'en  reste  plus  rien.  Les  trois  panneaux  de  l'un 
des  versants  représentaient  des  épisodes  de  la  vie  du  Christ.  Les 
trois  autres,  des  circonstances  de  la  vie  et  du  martyre  de  sainte  Jule. 
C'est  du  moins  ce  qu'on  doit  penser  d'après  les  légendes  sui\'antes, 
inscrites  dans  les  encadrements  : 

La  vie  subit  la  mort  pour  nous  rendre  à  notre  première  condi- 
tion, puisque  Eve  nous  en  a  fait  déchoir. 

Ici,  on  voir  qu'il  s'agit  du  crucifiement. 

Plus  loin,  de  l'ensevelissement  : 

Le   Christ  étant   descendit   de  la   croix    est  placé  dans  le 
sépulcre;  ceux-ci  lui  rendent  les  devoirs  funèbres. 
La  troisième  légende  est  ainsi  conçue  ; 

L'Q,4nge  parle  aux  femmes  qui  portaient  des  parfums,  et  qui 
étaient  venues  pleines  de  douleur;  son  doigt  leur  indique  l'endroit 
ail  le  corps  avait  été  déposé. 

C'est  l'apparition  de  l'ange  au  sépulcre. 

Sur  le  versant  consacré  à  sainte  Jule,  les  légendes  rappellent 
la  protection  que  Claude  trouvait  dans  les  prières  de  la  sainte, 
ainsi  que  le  martyre  et  la  translation  du  corps  à  Jouarre.  Voici  ce 
qu'on  lit  : 

Priei  que  vainqueur  de  mes  ennemis,  je  revienne  sain  et  sauf. 
—  Va.  roi.  et  sois  en  paix,  tu  reviendras  joyeux  et  vainqueur. 

11  ne  reste  que  des  fragments  de  la  deuxième  inscription  ; 
son  sens  général  s'applique  au  supplice,  à  la  victoire  de  Jule  sur 
les  bourreaux  qui  sont  frappés  de  cécité. 

Entin,  on  lit  une  dernière  inscription  dont  voici  le  texte  ; 

Eustachie.  seconde  abbesse,  offre  cette  châsse  à  la  vierge 
sainte  Jule. 


ÉGLISE  PAPALE  ET  COLLÉGIALE  SAINT-URBAIN 

HISTOIRE 


Ce  merveilleux  et  splendide  monument  fut  fondé  en  1262  par 
le  pape  Urbain  IV,  natif  de  Troyes,  sur  l'emplacement  de  la  maison 
de  son  pere. 

Avant  son  élection  au  pontiricat,  Urbain  portait  le  nom  de 
Jacques  Pantaléon.  Il  était  rils,  dit-on,  d'un  simple  cordonnier. 

Jacques  Pantaléon  tit  ses  premières  études  aux  écoles  gratuites 
que  tenait  la  cathédrale  de  Troyes. 

Plus  tard,  il  fut  envoyé  à  l'Université  de  Paris,  où  il  prit 
successivement  les  degrés  de  maître  ès  arts  et  de  docteur  en  droit 
canon  et  en  théologie. 

L  évèque  de  Laon,  Anselme  de  Mauny,  qui  était  né  dans  le 
diocèse  de  Troyes,  à  Bercenay-le-Hayer,  s'attacha  le  jeune  Pantaléon, 
lui  contîa  une  cure  de  sa  ville  épiscopale,  puis  le  nomma  chanoine 
et  archidiacre. 

De  l'archidiaconat  de  Laon,  il  passa  à  celui  de  Liège,  dont  le 
chapitre  le  députa  au  Concile  de  Lyon,  en  1245.  En  reconnaissance 
de  ses  services,  le  pape  Innocent  IV  le  nomma,  en  1248,  légat  en 
Allemagne,  et  l'appela,  en  1252,  à  l'évèché  de  Verdun.  Il  n'y  passa 
que  trois  ans.  En  1255,  Alexandre  IV  le  nomma  patriarche  de  Jéru- 
salem avec  le  titre  de  légat  de  la  Terre-Sainte.  11  était  à  Rome, 
demandant  au  pape  des  conseils  et  des  secours,  quand  Alexandre 
vint  à  mourir. 

Le  sacré  collège,  réuni  à  Viterbe,  d'une  voix  unanime,  l'élut 
Pape,  le  4  septembre  1261. 
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Le  patriarche  de  Jérusalem,  suivant  l'usage  des  pontifes  romains, 
changea  de  nom  à  son  avènement  et  prit  celui  d"Urbain  IV. 

Malgré  sa  haute  élévation,  le  nouveau  pontife  n'oublia  pas  sa 
ville  natale.  Il  tit  distribuer  400  marcs  sterling  (plus  de  140,000  francs 
de  notre  monnaie  actuelle),  par  portions  égales,  à  l'église  Saint- 
Jacques^  où  il  avait  été  baptisé  et  où  reposaient  les  cendres  de  son 
père;  à  la  cathédrale,  où  il  avait  été  élevé;  au  monastère  de  Notre- 
Dame-des-Prés,  où  sa  mère  était  inhumée,  et  à  l'église  collégiale 
Saint-Étienne. 

En  outre,  dès  le  début  de  son  pontificat,  il  résolut  de  doter  la 
ville  de  Troyes  d'une  splendide  église,  sous  l'invocation  du  pape 
saint  Urbain,  dans  le  lieu  même  qu'occupait  la  maison  de  son  père. 

Le  20  mai  1262,  il  écrivit  à  l'abbesse  et  aux  religieuses  de 
Notre-Dame-aux-Nonnains  une  lettre  pleine  d'onction,  où  il  leur 
expose  le  motif  qui  l'a  déterminé  à  cette  pieuse  fondation.  Il  les 
requiert  de  vendre  à  ses  chargés  d'alîaires  sa  maison  paternelle,  qu'il 
avait  précédemment  donnée  à  leur  monastère,  et  les  autres  maisons 
qu'elles  pourraient  posséder  dans  le  voisinage,  pour  y  faire  édifier 
la  nouvelle  église;  il  leur  dit  :  «  Le  jour  où  nous  sommes  monté  sur 
la  chaire  apostolique,  nous  nous  sommes,  par  une  nomination  et 
une  vocation  céleste,  imposé  le  nom  du  bienheureux  Urbain,  pape 
et  martyr.  Voulant  donc  perpétuer  à  jamais,  même  après  notre  mort, 
la  mémoire  de  ce  nom  dans  la  ville  de  Troyes,  dans  celte  ville  à 
qui,  par  ce  qu'elle  nous  a  donné  naissance,  l'on  peut  dire  avec 
raison  :  Et  toi.  ville  de  Trojyes,  tu  nés  pas  une  des  moindres  parmi 
les  plus  fameuses  cités  de  France,  puisque  cest  de  toi  qu  est  sorti 
le  chef  qui  gouverne  et  conduit  le  peuple  chrétien  ;  sous  l'inspiration 
de  celui  qui,  comme  on  lit  dans  l'Ecclésiaste,  a  exalté  notre 
demeure  sur  la  terre,  nous  avons  résolu  de  rendre  à  jamais  célèbre 
le  lieu  de  notre  naissance  dans  notre  maison  paternelle,  que  nous 
\  ous  avons  donnée  il  y  a  quelque  temps,  par  un  effet  de  notre  bien- 
veillance; nous  avons,  dis-je^  résolu  de  faire  de  cette  maison,  qui 
nous  a  reç;u  dans  son  enceinte  lorsque  nous  avons  commencé  le  pèle- 
rinage de  cette  vie,  un  lieu  de  prière  au  Seigneur,  et  de  la  consacrer 
au  culie  di\in,  en  l'honneur  du  saint  martyr  L^rbain,  »  etc. 
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Il  ajoute  plus  bas  :  «  Mais  ce  n'est  pas  seulement,  nos  chères 
tilles  en  Jésus-Christ,  l'ardeur  de  la  dévotion  dont  notre  cœur  est 
continuellement  embrasé  pour  le  saint  martyr  dont  nous  portons  le 
nom  et  dont  nous  tenons  le  siège,  qui  nous  pousse  à  éle\er  un  temple 
à  l'honneur  du  Dieu  d'Israël  ;  nous  y  sommes  encore  agréablement 
entraîné  par  la  suave  odeur  des  exemples  de  quelques  saints  pontifes 
qui,  dans  différents  temps,  ont  occupé  le  siège  apostolique,  et  dont 
nous  sommes  le  successeur,  malgré  l'infériorité  de  notre  mérite. 

«  En  effet,  nous  voyons  le  pape  saint  Grégoire,  dont  la  mémoire 
sera  toujours  sacrée,  sorti  d'une  illustre  famille  de  Rome,  faire  élever 
dans  celte  ville,  sur  son  propre  patrimoine,  un  temple  au  Très- 
Haut,  qui,  dédié  sous  son  nom,  a  rendu  la  mémoire  de  ce  saint 
célèbre  et  chère  à  tous  les  fidèles. 

«  Et  notre  prédécesseur,  d'heureuse  mémoire,  le  pape  Gré- 
goire IX,  tit  élever,  dans  le  territoire  d  .Anagni,  sur  son  patrimoine, 
un  célèbre  monastère,  et,  dans  l'enceinte  de  cette  maison,  une  église 
en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  qu'il  prit  le  soin  de 
doter  richement.  » 

11  reprend  :  «  Mais  comme  il  y  a  longtemps  que  nous  avons 
cru  de\'oir  faire  à  votre  monastère  une  donation  de  notre  maison 
paternelle,  pour  le  soulagement  des  âmes  de  nos  parents,  voulant  la 
reprendre  pour  l'œuvre  sainte  que  nous  voulons  élever  àJ^ieu,  notre 
Sauveur  ;  nous  vous  mandons  par  notre  lettre  apostolique  de  la  vendre, 
avec  ses  dépendances  et  appartenances,  ainsi  que  toutes  autres 
maisons  et  places  que  vous  pourriez  avoir  aux  en\irons,  a  nos  chers 
fils,  maître  Jean  Garsie,  notre  chapelain,  et  Thibaut  d'Assenay, 
citoyen  de  Troyes,  que  nous  établissons  à  cet  effet  nos  procureurs 
pour  les  acheter  en  notre  nom  au  prix  convenable,  sans  qu'on  puisse 
opposer  aucune  difticulté.  Et  pour  vous  faciliter  l'exécution  de  ce 
que  nous  vous  demandons,  nous  vous  donnons,  par  ces  présentes, 
pleine  et  entière  liberté  de  \'endre,  tant  ladite  maison  avec  ses  dépen- 
dances et  appartenances  que  toutes  les  autres  maisons  et  places  que 
vous  pourriez  avoir  aux  environs,  et  d'en  employer  le  prix  aux 
Ijesoins  du  monastère,  nonobstant  tous  statuts  et  coutumes  à  ce 
contraires,  même  confirmés  par  serment  ou  de  quelque  autre  manière 
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que  ce  soit;  et  si  vous,  notre  très  chère  tille  abbesse,  vous  avez  juré 
de  ne  point  aliéner  les  biens  du  monastère,  nous  vous  délions  plei- 
nement de  votre  serment,  par  la  vertu  de  ces  présentes. 

«  Donné  à  \'iterbe,  le  treize  des  calendes  de  juin  (20  mai),  la 
première  année  de  notre  pontilicat  ^  » 

Les  maisons  acquises  par  les  deux  commissaires  d'Urbain  IV 
occupaient  l'espace  depuis  la  rue  des  Mauberts  (appelée  depuis  rue 
du  Maillet-\'ert),  qui  n'existe  plus,  jusqu'à  celle  de  la  Vierge;  on 
devait,  suivant  les  intentions  du  fondateur,  y  bâtir  douze  maisons 
canoniales,  d'une  construction  symétrique,  avec  chacune  un  petit 
jardin,  dont  l'ensemble  aurait  formé,  en  avant  de  l'église,  une  espèce 
de  cloître,  dans  l'emplacement  qu'occupait  l'ancienne  hôtellerie  du 
Chaudron,  aujourd'hui  maison  appartenant  à  M.  Dalbanne.  Il  y 
avait  anciennement  un  fief  qui  relevait  de  la  duchesse  de  Nevers, 
que  cette  princesse  affranchit  depuis  de  toute  redevance  et  hom- 
mage en  faveur  des  chanoines.  Dès  le  mois  de  septembre  1262,  le 
chapelain  Garsie  et  Thibaut  d'Assenay  avaient  acheté  huit  maisons; 
plusieurs  autres  furent  encore  achetées  l'année  suivante 

Après  l'achat  de  ces  maisons  et  de  leurs  dépendances,  le  pape 
Urbain  envoya  les  ordres  et  l'argent  nécessaires  pour  commencer  les 
travaux.  La  somme  qu'il  envoya  était  de  10,000  marcs  sterling,  qui 
équivalent  à  3,532,855  francs  de  notre  monnaie  actuelle. 

Urbain  IV  avait  obtenu  de  Thibaut  V,  comte  de  Champagne 
et  roi  de  Navarre,  la  permission  pour  les  chanoines  d'acheter  des 
biens  sur  ses  terres  et  domaines  jusqu'à  concurrence  de  trois  cents 
livres  de  rentes  pour  doter  le  chapitre  •'. 

Le  prince,  en  sa  considération,  contribua  aussi  de  ses  dons  à 
cet  établissement. 

La  construction  de  cette  belle  église  avançait  rapidement,  mais 
Urbain  n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir  son  entier  achèvement;  il 
mourut  à  Pérouse  le  4  octobre  1264. 

1.  Lalorc,  Documents  sur  V Abbaye  de  Notre-Dame-aux-Nonnains  de  Troyes. 
1874,  p.  1 1 3-1 16. 

2.  Lalore,  Chartes  de  saint  Urbain^  p.  231  et  suivantes 

3.  Au  nombre  de  ces  seigneuries  était  le  comté  de  Brienne. 
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L'argent  qu'il  envoyait  pour  payer  les  maisons  et  les  terres  qu'il 
avait  achetées  fut  saisi  au  delà  des  Alpes  et  rapporté  à  la  cour  de 
Rome.  Heureusement,  il  avait  chargé  un  autre  Troyen,  le  cardinal 
Ancher,  du  titre  de  Sainte-Praxède,  son  neveu,  de  continuer  son  œuvre 
et  de  remplir  ses  intentions. 

Celui-ci  faisait  suivre  les  travaux  avec  activité.  Déjà  le  chœur 
était  achevé,  la  couverture  posée,  les  stalles  et  les  portes  étaient 
établies,  et  il  y  avait  un  autel  en  marbre  dans  le  sanctuaire.  La 
consécration  de  cet  autel  devait  avoir  lieu  le  25  mai  1266,  jour  de 
la  fête  de  saint  Urbain,  lorsque  l'audacieuse  entreprise  d'une  femme 
arrêta  les  travaux  pendant  quelque  temps.  L'abbesse  de  Notre- 
Dame-aux-Nonnains,  croyant  les  intérêts  de  son  monastère  lésés  par 
la  londation  de  Saint-Urbain,  se  transporta  dans  l'église,  suivie  de 
ses  partisans  armés  qui,  par  son  ordre,  renversèrent  l'autel,  arra- 
chèrent les  portes,  brisèrent  ou  emportèrent  les  instruments  employés 
à  la  construction;  elle  ne  se  retira  qu'après  avoir  détruit  tout  ce  qui 
ne  put  résister  à  ses  efforts  sacrilèges. 

Il  est  probable  que  l'incendie  qui  ravagea  le  chœur  de  Saint- 
Urbain  en  1266,  vers  le  mois  de  mai,  fut  causé  par  cette  criminelle 
invasion. 

En  1267,  le  pape  ordonna  à  l'évèque  d'Auxerre,  depuis  arche- 
vêque de  Tyr,  de  bénir  le  cimetière  de  Saint-Lh-bain.  Mais  l'abbesse 
de  Notre-Dame,  regardant  cette  bénédiction  comme  une  nouvelle 
entreprise  contre  ses  droits,  se  rendit  de  nouveau  sur  le  lieu  avec 
les  siens  et,  dans  sa  colère,  s'oublia  jusqu'à  frapper  le  prélat  au 
visage. 

Celui-ci,  voyant  son  autorité  méconnue,  se  retira,  poursuivi 
jusque  dans  la  rue,  accablé  d'injures  et  de  coups.  Le  pape  ouvrit 
les  procédures  canoniques  contre  l'abbesse  et  ses  religieuses  par 
une  bulle  du  15  juillet  1268,  et  la  sentence  d'excommunication 
fut  solennellement  prononcée  dans  l'église  Saint-Etienne  le 
20  mars  1269. 

Un  acte  passé  entre  le  chapitre  de  Saint-Urbain  et  l'abbesse  de 
Notre-Dame  nous  apprend  qu'en  1288  la  querelle  n'était  point 
encore  terminée.  Vers  la  même  époque,  le  pape  Martin  IV  manda 
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à  révêqiie  de  Troyes,  par  une  bulle,  de  procéder  à  la  bénédiction 
du  cimetière,  qui  n'avait  point  été  faite  encore;  mais,  prévoyant  un 
refus,  il  cliargea  de  ce  soin  l'évèque  d'Auxerre. 

Enfin  une  autre  bulle  de  1289  accorde  des  indulgences  à  ceux 
qui  visiteront  Téglise  le  jour  où  sera  dédié  le  maître-autel .  Mais  ce 
fut  seulement  en  1385)  que  Pierre  d'Arcis,  évèque  de  Troyes,  célébra 
cette  consécration. 

Les  travaux,  grâce  aux  bienfaits  du  cardinal  Ancher,  s'étaient 
poursuivis  jusqu'en  1290,  En  i2pi,  le  pape  Nicolas  IV  expédia  de 
Viterbe  une  bulle  par  laquelle  il  donnait  à  tous  les  chrétiens  des 
diocèses  de  Langres  et  de  Troyes  qui,  durant  l'espace  de  cinq  années, 
donneraient  et  élargiraient  de  leurs  biens  pour  parfaire  l'église 
Saint-Urbain,  de  Troyes.  un  an  et  quarante  jours  de  pardons. 

En  1420,  Tcglise  Saint-Urbain  fut  visitée  par  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  qui  tenait  pour  le  roi  d'Angleterre;  c'était 
le  jour  de  Pâques;  l'office  fut  célébré  par  Henri  de  Savoisy,  arche- 
vêque de  Sens.  Le  noble  duc  avait  déposé  a  l'offrande  un  mouton 
d'or  qui  devint  une  pomme  de  discorde  entre  le  chapitre  et  l'arche- 
vêque. Ce  dernier  prétendait  que  la  pièce  de  monnaie  lui  appartenait, 
le  chapitre  soutenait  ses  droits  avec  énergie.  La  querelle  dura  huit 
années,  et  ce  ne  fut  qu'en  1430  que  le  doyen  Nicolas  de  Lintelles 
obtint  contre  Odon  Bourgoin,  aumônier  de  l'archevêque,  une  sen- 
tence des  requêtes  du  Palais,  qui  lui  adjugea  l'offrande  du  prince 
bourguignon. 

PRÉAMBULE    DE    LA  RESTAURATION 

Après  la  mort  du  cardinal  Anclier,  les  travaux  de  l'église  Saint- 
Urbain  furent  suspendus  et. quelques  années  plus  tard,  complètement 
abandonnés.  Alors  on  \'endit  les  terrains  restés  libres  qui  entouraient 
le  monument  de  tous  côtés,  et  l'on  construisit  des  maisons  de  rapport 
en  façade  sur  la  rue  Urbain-IV  et  sur  la  rue  de  l'Hôtel-dc-Ville. 

Ensuite,  le  chapitre  fit  abriter  le  tympan  du  portail,  dont  la 
sculpture  était  complètement  terminée,  et  les  murs  des  portes  laté- 
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raies  des  bas  cotés,  par  une  charpente  couverte  en  tuiles.  Il  en  fut  de 
même  de  la  grande  nef  inachevée,  composée  simplement  de  ses 
piliers  et  de  ses  murs  jusqu'au  bandeau  des  fenêtres  oii  s'arrêtait 
toute  l'ancienne  construction.  Sur  ceuv-ci  on  établit  une  clôture  en 
charpente  et  l'on  éleva  sur  toute  la  nef  une  voûte  cintrée,  couverte 
en  plâtre. 

Cet  état  de  choses,  digne  de  pitié,  dura  quatre  siècles  et  demi. 

En  1849,  Troyes,  s'intéressant  à  l'achèvement  de 

l'édifice,  acheta  successivement  toutes  les  maisons  qui  obstruaient 
l'aspect  de  ce  bel  ensemble  architectural. 

Le  Gouvernement,  de  son  côté,  connaissant  tous  les  sacrifices 
que  la  ville  s'était  imposés  pour  dégager  cette  église,  chargea 
M.  Millet,  architecte  diocésain,  qui,  à  cette  époque,  restaurait 
le  cliœur  de  la  cathédrale,  de  lui  faire  un  rapport  détaillé  sur  les 
réparations  à  faire  et  sur  les  frais  que  nécessiterait  l'achèvement  de 
cet  édifice.  Ce  rapport  fut  remis  entre  les  mains  du  ministre  des 
Cultes  et  des  Beaux-Arts, 

Enfin,  vers  1850,  on  obtint  des  subventions  importantes  pour 
entreprendre  délînitivenient  la  consolidation  du  porche  sud,  sous 
la  direction  de  M.  Flécliey,  architecte  à  Troyes. 

Les  travaux  considérables  de  la  cathédrale  et  les  événements  de 
1870  arrêtèrent,  pendant  une  trentaine  d'années,  la  restauration  de 
Saint-Urbain. 

Ce  n'est  que  plus  tard  que  le  Conseil  général  et  la  Société  acadé- 
mique de  l'Aube,  présidée  par  M.  Albert  Babeau,  ne  pouvant  rester 
étrangers  au  mouvement  de  l'opinion  publique  qui  désirait  rendre  à 
l'église  Saint-Urbain  la  justice  qui  lui  était  due,  sollicitèrent  à  plu- 
sieurs reprises  les  allocations  que  nécessitait  son  achèvement. 

Apres  de  nombreuses  et  vives  sollicitations  de  M.  l'abbé  Jossier, 
le  regretté  curé  de  Saint-Urbain,  la  Commission  fut  saisie  et  enfin  le 
crédit  fut  voté. 

Les  tra\aux  de  restauration  commencèrent  immédiatement  par 
la  réfection  du  choeur  et  des  deux  porches  des  entrées  latérales.  En 
peu  de  temps,  de  1876  à  1886,  nous  avons  vu  retenir  de  la  base  au 
sommet  toutes  les  parties  anciennes  de  l'édifice. 


102  STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 

Depuis  1895,  ces  restaurations  étant  terminées,  on  commença 
les  travaux  d'achèvement  par  le  portail  principal,  qui  actuellement 
touche  à  sa  fin. 

Ces  travaux  remarquables  vont  se  continuer;  ils  font  honneur  à 
l'habile  et  savant  architecte,  M.  Selmersheim,  inspecteur  général 
des  monuments  historiques,  qui  les  a  accomplis  avec  la  surveillance 
de  M.  Brouard,  architecte  à  Troyes  et  inspecteur  diocésain,  et  le 
concours  pratique  de  M.  Vital,  entrepreneur  et  appareilleur  des 
travaux. 

DESCRIPTION  DU  PORTAIL 

L'église  Saint-Urbain  se  compose  de  trois  nefs  terminées  par 
des  absides  demi-octogones,  et  coupées  par  deux  transepts  qui 
n'excèdent  pas  la  largeur  de  l'édifice  (voir  le  plan  pris  sur  les 
fenêtres  inférieures)  (i). 

Le  grand  portail,  qui  vient  de  se  terminer  après  cinq  siècles 
d'attente,  se  compose  sur  toute  sa  largeur  de  trois  porches,  un  pour 
l'entrée  principale,  et  les  deux  autres  pour  les  bas  côtés,  celui  du 
milieu  plus  grand  que  les  deux  autres. 

Au-dessus  de  ces  trois  ouvertures  ogivales  s'élèvent  de  jolis 
gables  à  jours,  dont  les  vides  sont  décorés  de  quadrilobes.  Leurs 
rampants  et  leur  sommet  se  terminent  par  une  succession  de  cro- 
chets et  de  fleurons  à  trois  rangs  de  feuillages. 

Les  trois  arcades  de  l'entrée  principale  s'appuient  sur  des 
contreforts,  décorés  sur  les  angles  de  colonnettes  surmontées  de 
pinacles  et,  sur  leurs  faces,  de  cintres  trilobés,  couronnés  de 
frontons  aigus  terminés  par  un  fleuron;  au  centre,  elles  sont  sup- 
portées par  des  colonnettes  isolées  surmontées  de  pinacles. 

Tout  cet  ensemble  architectural  se  relie  par  une  jolie  et  délicate 
galerie,  ajourée  de  trèfles  et  de  petits  cercles,  servant  d  appui  à  la 
terrasse  de  ces  trois  porches. 

ENTRÉE   DE  LA  NEF 
La  porte  principale,  construite  en  retrait  sous  le  porche,  ne 
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Le  bandeau  des  deux  portes  est  soutenu  par  deux  consoles 
ornées  de  ligures  d'anges  les  bras  cassés,  le  corps  sortant  d'un  nuage 
qui  représente  le  ciel,  sculptées  avec  la  plus  grande  délicatesse. 

Sur  le  trumeau  central  des  deux  baies  est  appliqué  un  piédestal 
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VU  d'angle,  qui  se  termine  sous  une  corniche  creusée  et  remplie  de 
feuilles  de  chêne.  Entre  les  rampants  des  frontons,  dans  les  écoin- 
çons,  sont  sculptés  des  ligures  humaines  et  des  animaux  fantas- 
tiques (2).  A  gauche,  un  homme  à  la  tête  brisée,  en  regard  d'un 
chien  de  cliasse  aux  grandes  oreilles,  se  dressant  contre  le  pinacle 
d'angle,  sur  ses  pattes  de  derrière. 

A  gauche  encore,  on  voit  un  taureau  furieux  donnant  de  la 

tète  en  avant,  le  corps  ailé,  se  ter- 
minant en  queue  de  poisson.  A 
droite,  un  homme  nn,  dont  le 
corps  se  développe  en  queue  de 
serpent  (2)  ;  fantaisies  grotesques 
du  commencement  du  xiv*^  siècle. 

Au-dessus  des  deux  baies  est 
un  entablement  dont  la  gorge  in- 
férieure est  décorée  de  feuillages, 
relevés  aux  angles  par  une  tète  de 
nègre  d'un  côté  et  une  tête  de  diable 
de  l'autre.  La  corniche  est  creusée 
d'une  gorge  ornée  de  feuilles  de 
vigne.  La  partie  du  bas  se  divise 
en  deux  parties,  en  laissant  une 
place  vide  pour  le  passage  de  la 
tète  d'une  statue,  qui  s'élevait  jadis 
sur  le  Irumeaii. 

Dans  les  deux  frises  est  repré- 
sentée la  résurrection  des  morts.  Il 
2.  y  en  a  douze  de  chaque  coté,  évê- 

ques,  roi,  reine,  moines, bourgeois, 
femmes;  les  uns  complètement  nus,  les  autres  couverts  de  leurs 
linceuls;  il  y  en  a  un  qui  est  un  véritable  squelette.  Ils  sortent  de 
leurs  tombeaux,  et  quelques-uns  soulèvent  le  couvercle  de  la  bière 
qui  les  renferme. 

Au-dessus  de  l'entablement  décoré  de  feuillage  s'élève  un  grand 
arc  ogival  aux  légers  profils,  qui  encadre  le  tympan.  Celui-ci  est 
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divisé  par  deux  ogives  surmontées  d'un  grand  cercle  rempli  par 
un  quatre-feailles. 

Dans  ce  cercle,  le  Fils  de  Dieu  est  assis  sur  son  trône,  couvert  de 
son  manteau  qui  laisse  voir  la  plaie  de  son  coté;  de  sa  main  droite, 
il  bénit  les  justes;  de  l'autre  main,  il  écarte  les  réprouvés.  A  ses 
côtés,  deu.v  anges  debout  tiennent  en  leurs  mains  les  instruments  de 
la  Passion;  à  gauche,  la  tenaille  et  les  clous;  à  droite,  la  lance  et 
la  couronne  d'épines. 

Sous  les  pieds  du  Christ,  sur  une  console  ornée  de  feuillage, 
une  tète  de  cliérubin  porte  les  douze  apôtres  assistant  au  juge- 
ment. 

Au-dessous  d'eux,  un  ange  qui  forme  console  tient  deux  ban- 
deroles, dont  1  une  devait  porter  le  Veniîe  benedicti,  et  l'autre, 
Vite  inalcdicti . 

Dans  les  écoinçons,  deux  anges  sonnent  de  la  trompelte 
pour  réveiller  les  morts. 

Deux  ogives,  au  milieu  du  tympan,  en  renferment  deux 
autres  plus  petites;  au-dessus,  dans  un  cercle  à  qualre-feuilles, 
est  représentée,  à  gauche,  la  sainte  Vierge,  agenouillée  sur  les 
nuages,  les  mains  jointes  et  le  regard  au  ciel,  implorant.  A  droite, 
dans  la  même  attitude,  saint  Jean  le  bien-aimé. 

En  partant  du  petit  arc  trilobé,  à  gauche,  on  voit  Abraham 
recevant  dans  son  giron  trois  petites  figures  nues  sans  distinction 
de  sexe  :  ce  sont  les  âmes  des  justes  entrant  dans  la  béatitude 
céleste. 

Dans  le  deuxième  trilobé,  des  anges  re(;;oi\ent  les  justes 
ressuscilés;  on  voit  trois  petites  figures  nues,  les  mains  jointes,  une 
couronne  sur  la  tète,  ce  qui  indique  qu''elles  sont  reçues  dans  le 
céleste  royaume.  Sur  les  deux  côtés  du  trilojje,  deux  figures  sortent 
de  la  terre. 

Le  troisième  arc  ogival  trilobé  est  occupé  par  les  pécheurs  voués 
aux  flammes  de  l'enfer,  suivant  les  conditions  de  la  vie  (3).  On 
reconnaît  un  roi,  un  évèque,  un  bourgeois  et  un  mauvais  riche. 
Tous  ces  personnages  sont  groupés  et  traînés,  la  corde  au  cou,  par 
une  guenon  assise  à  terre,  coiffée  d'un  béguin  à  la  manière  des 
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femmes  du  xiii*"  siècle  et  qui  tire  la  corde  de  ses  deux  mains,  avec 
un  rire  satanique.  Un  deuxième  démon,  à  gauche,  est  assis  par 
terre;  il  pousse  le  roi  par  derrière  et  de  la  main  gauclie  le  force 
à  marcher.  L'avare,  au  milieu  du  groupe,  est  représenté  portant  au 
cou  une  énorme  bourse  pleine  de  pièces  de  monnaie;  de  ses  deux 
mains  il  serre  l'ouverture  avec  frénésie. 

L'évêque,  qui  lui  fait  face,  se  trouve  placé  dans  la  même 
attitude  de  crainte.  Il  lève  les  yeux  au  ciel,  implorant  la  miséricorde 

de  Dieu  ;  de  sa  main 
gauche,  il  passe  ses 
doigts  dans  les  cordes 
qui  l'étranglent,  pour 
se  soulager;  il  est  en- 
tièrement nu,  comme 
ses  compagnons  d'in- 
fortune. 

Au-dessus  du 
groupe,  un  troisième 
démon,  à  la  figure 
narquoise,  porte  la 
main  sur  la  tète  du 
bourgeois  et  le  pousse  u  vec  violence  sur  les  trois  misérables 
condamnés  (3). 

Dans  le  quatrième  et  dernier  trilobé  est  représenté  l'enfer, 
figuré,  suivant  l'usage  du  temps,  par  une  énorme  gueule  de  monstre 
vomissant  des  flammes  (4,).  Un  roi  couronné,  tenant  son  sceptre 
brisé,  et  un  jeune  liomme  sont  déjà  plongés  dans  cette  effroyable 
fournaise;  leur  physionomie  exprime  la  douleur  qu'ils  endurent.  Un 
diable,  à  la  tournure  altière,  couvert  de  poil,  est  assis  sur  la  mâchoire 
supérieure  du  monstre;  de  ses  deux  bras  velus,  il  renverse  un  jeune 
liomme  à  la  force  de  ses  poignets  et  le  plonge  avec  satisfaction  dans 
l'abîme  infernal. 

Devant  la  gueule  béante  du  monslre,  toute  prête  à  recevoir 
d'autres  réprouvés,  un  diable  est  assis  à  terre;  il  a  la  face  hideuse 
d'un  singe,  le  nez  rongé  par  le  vice,  le  corps  couvert  de  poil,  les 
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pieds  armés  de  griffes;  son  rire  moqueur,  le  frottement  de  ses  mains 
expriment  très  bien  la  raillerie  et  témoignent  toute  la  joie  qu'il 
éprouve  en  voyant  les  damnés  jetés  dans  la  gueule  de  l'enfer.  Un 
crapaud  et  un  lézard  semblent  se  réfugier  sous  ses  cuisses  velues. 

Des  deux  côtés  du  portail  s'appliquent  au  mur  de  clôture  deux 
piédestaux  vus  de  face,  décorés,  comme  le  trumeau  central,  d'une 
ogive  trilobée,  surmontée  de  gables  ornés  de  crocliets  et  couronnés 
d'un  fleuron.  Dans  les  écoinç;ons,  on  voit  des  figures  humaines  ailées, 
dont  les  corps  se  ter- 
minent en  queue  de 
serpent;  ils  forment 
saillie  sur  le  jam- 
bage (5). 

Plus  haut  que  la 
base  du  tympan,  à 
gauche  et  à  droite, 
est  une  suite  de  petits 
dais  à  pans,  repré- 
sentant, pour  la  plu- 
part, des  diableries  et 
des  histoires  fabu- 
leuses de  l'antiquité, 
le  tout  très  mutilé  (6).  Ces  dais  étaient  destinés  à  abriter  des  statues 
qui  devaient  être  placées  sur  le  soubassement  de  chaque  côté,  qui  ont 
été  enlevées  et  dont  deux  sont  conservées  au  musée  de  Troyes. 

ENTRÉE   DES   BAS  COTES 

Les  portes  qui  donnent  entrée  aux  bas  côtés  n'ont  qu'une  baie 
à  linteau  plat,  décorée  des  mêmes  profils  que  les  baies  de  la  porte 
centrale  de  la  nef,  avec  consoles  représentant,  à  gauche,  un  abbé 
tenant,  de  la  main  gauche,  une  crosse,  le  bras  levé,  mais  brisé, 
indiquant,  par  le  mouvement,  qu'il  bénissait. 

A  droite,  un  ange  nimbé,  portant  la  chape  et  l'étole,  les  deux 
bras  brisés,  clerc  de  l'officiant  qui  lui  fait  face,  devait  tenir  un 
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calice.  De  même,  toutes  les  consoles  des  portes  sont  occupées  par 
des  anges  à  mi-corps  dans  des  nuages.  Celles  du  nord,  à  droite  de 
la  porle  d'entrée  du  bas  côté,  nous  présente  un  ange  tenant  encore 
la  navette  qu'il  portait,  reconnaissable  malgré  ses  mutilations,  ce  qui 
nous  donne  à  penser  que  l'abbé  crossé,  non  nimbé,  et  les  anges 

pourraient  bien  représenter  la  céré- 
monie mystique  de  la  consécration 
de  l'église  par  un  délégué  du  pape. 

Au-dessus  de  cette  porte  est  une 
fenêtre  ogivale^  qui  se  répète  au 
nord;  elle  se  divise  en  deux  jours 
par  un  meneau  surmonté  d'une  rose 
à  cinq  feuilles  qui  occupe  toute  la 
partie  supérieure.  Son  archivolte  est 
richement  sculptée  de  leuillage  déli- 
catement fouillé. 

Entre  les  contreforts  des  angles 
du  portail  et  ceux  des  deux  rues  en 
retour  il  existe  un  escalier  ouvert 
intérieurement  par  une  porte  à  lin- 
teau plat,  qui  conduit  aux  basses 
voûtes  et  à  la  terrasse  du  portail. 

Extérieurement,  les  escaliers 
sont  couverts  par  un  pinacle  à  huit 
pans,  composé  de  colonneltes  appuyant  les  arcatures  ogivales  sur- 
montées de  gables,  au  centre  desquelles  s'élève  un  clocheton 
pyramidal  qui  termine  iort  heureusement  la  décoration  de  cette 
remarquable  façade. 

Dans  la  première  travée,  au  nord  et  au  midi,  est  percée  une 
petite  fenêtre  ogivale  terminée  carrément  sous  le  chéneau  indépen- 
dant des  formerets  des  voi'ites.  Elle  se  di\ise  en  deux  lancettes 
trilobées  dont  la  décoration  est  réduite  à  sa  plus  simple  expression; 
les  vitraux  sont  disposés  dans  une  feuillure  sous  l'arc  formeret,  mais 
cette  claire-voie  n'est  qu'une  décoration. 

Ces  fenêtres  se  terminent  par  un  gâble  aigu  sans  crochet  terminé 
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par  un  fleuron  appliqué  à  la  balustrade;  celle-ci  se  compose  d'une 
succession  de  Trèfles  ajourés. 

A  l'intérieur,  le  grand  arc  trilobé,  qui  soutient  l'arc  formeret,  se 
trouve  en  contre-bas  de  la  partie  supérieure  des  fenêtres. 

Les  travées  de  ces  bas  côtés  sont  divisées  par  une  petite  nervure 
tombant  sur  une  j")ile,  et 
les  arcs-doubleau.v  sur  les 
contreforts  qui  reç;oivent 
les  arcs  - boutants  des 
grandes  voûtes. 

I,es  deuxième  et  troi- 
sième travées  des  deux 
bas  côtés  sont  occupées 
intérieurement  par  des 
murs  pleins  qui  divisent 
ces  travées  en  deux  parties, 
la  première  étant  chargée 
de  renforcer  le  contrefort 
de  la  tour  projetée,  la 
deuxième  de  remplir  le 
même  olHce  à  l'égard  des 
piliers  du  transept.  Les 
deux  parties  vides  laissées 
entre  le  gros  et  le  petit  contrelort  sont  occupées  par  deux  claires- 
voies;  la  première  est  une  exacte  répétition  de  celle  de  la  première 
travée,  déjà  décrite. 

La  troisième  fenêtre  est  occupée  dans  sa  largeur  par  deux  ogives 
trilobées  couronnées  d'un  trèfle  renfermé  dans  un  gàble  aigu  chargé 
de  jolis  crochets  et  se  terminant  par  un  riche  fleuron  appliqué  a  la 
balustrade;  celle-ci  se  compose  d'une  succession  de  trèfles  ajourés. 
Le  meneau  central  de  la  fenêtre  et  ceux  des  côtés  sont  surmontés 
d'aiguilles  ornées  de  fleurons  s'appuyant  contre  la  corniche  de  la 
balustrade  (7). 

A  l'intérieur,  le  grand  arc  trilobé  qui  soutient  le  grand  arc  for- 
meret se  trou\e  en  contre-bas  de  la  partie  supérieure  des  fenêtres. 
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En  un  mot,  suivant  Viollet-le-Duc,  l'cminent  arcliitecle ',  «  la 

construction  de  ces 
bas  côtés  ne  consiste 
donc  qu'en  des  con- 
treforts ou  piles  por- 
tant les  voûtes  ;  puis, 
comme  clôture,  des 
cloisons  ajourées  po- 
sées en  deliors  et  rece- 
vant les  chéneauv. 
Véritable  châssis  de 
pierre  que  l'on  peut 
remplacer  après  coup, 
changer,  réparer  sans 
toucher  à  l'édifice. 
Ce  système  admi- 
rable, parfaitement 
raisonné,  permet  les 
décorations  les  plus 
riches  et  les  plus 
légères  sans  rien  ôter 
à  la  bâtisse  de  sa  so- 
lidité et  de  sa  simpli- 
cité. »  A  la  hauteur 
des  basses  voûtes  des 
bas  côtés,  les  piles  et 
les  contreforts  sont 
percés  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  plu- 
I  "V)  viales,  qui  s'échap- 
pent au  nord  par  une 
tête  d'homme  à  l'ex- 
trémité d'un  caniveau,  d'un  chat,  d'un  gritîbn  à  tête  d'homme  et 
à  la  poitrine  drapée, 

I.  Dictionnaire  d'Architecture,  vol.  j,  p.  397. 
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III 


Au  midi,  une  femme  nue  avec  un  capuchon  sur  le  cou  et  la 
tête,  représentant  la  luxure;  un  clerc  ou  un  avocat,  en  bonnet 
carré,  en  robe  avec  son  escarcelle  au  côté  ;  mais  la  plus  intéressante 
de  ces  gargouilles  est    un  chevalier  de  la  Croisade,  en  cotte  de 


mailles  et  d'écaillés,  bardé  de  ter,  tirant  son  épée  du  fourreau 
pour  frapper  une  panthère  qui,  montée  sur  son  épaule,  cherche  à  le 
dévorer  (8).  Enfin,  pour  la  dernière  gargouille,  une  iemme  drapée. 
Toutes  ces  gargouilles  ont  une  allure  remarquable  et  énergique. 

LES  TRANSEPTS 

Les  deux:  transepts  de  l'église  Saint-Urbain  s'ouvrent,  au  nord, 
sur  la  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  et,  au  midi,  sur  la  rue  Urbain-IV. 
Ils  n'excèdent  pas  la  largeur  des  bas  côtés. 

Un  porche  profond  donne  entrée  dans  chacun  des  deux  tran- 
septs. 

Ces  deux  porches,  véritables  dais  en  pierre,  se  composent  de 
frêles  colonnes  surmontées  d'aiguilles  et  flanquées  de  colonnettes 
qui  soutiennent  deux  arcades  ogivales  surmontées  de  gables  reliés 
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entre  eux  par  une  galerie  tréflée  et  ajourée;  construction  complète- 
ment indépendante  de  l'édifice,  maintenue  par  des  contreforts  hors- 
d'œuvre  et  complètement  isolés. 

Sur  les  deux  faces  latérales  sont  élevés  des  gables  au-dessus  des 
archi\oltes,  comme  sur  la  façade  principale.  Les  nervures  des  voûtes 
de  ces  deux  porches  sont  décorées  à  leur  jonction  par  de  riches 
médaillons  oii  se  trouvent  représentées  des  figures  d'anges  tenant 
des    ])hylactéres.    Au    nord,    un  prophète   fait  pendant  a  l'ange. 


En  avant  sur  la  rue,  trois  puissants  contreforts  soutiennent, 
au  moyen  d'arcs-boutants,  la  charge  des  voûtes.  Ces  arcs-bou- 
lants  reposent,  à  l'appui  des  contreforts,  sur  des  consoles  repré- 
sentant au  nord  une  téte  de  brebis  coifîée  d'un  camail  et  une 
tête  de  veau  (9  et  10),  au  midi  des  têtes  de  bœuf  ruminant  et  de 
taureau  au  repos  (11  et  12).  Celles-ci  sculptées  et  exécutées  avec 
une  adresse  de  ciseau  et  une  désinvolture  remarquables. 

Les  arcs-boutants  sont  creusés  de  cani\eaux  pour  l'écoulement 
des  eaux  par  des  gargouilles  posées  sur  la  face  des  contreforts  sur 
la  rue. 

Kii  1852,  AL  Fléchey,  architecte  à  Troyes,  fut  chargé,  par 
le  gom  eriiement,  de  la  restauration  du  porche  de  la  rue  Urbain  IV . 
II  a\ait  pris  sur  lui  de  diminuer  la  hauteur  de  la  toiture  du  porche 
pour  dégager  davantage  les  grandes  fenêtres  du  transept.  Par  cetle 
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modification,  le  porche  perdit  son  caractère  de  grandeur  et  cessa 
d'être  d'accord  avec  l'ensemble  du  monument. 

Aujourd'hui,  depuis  les  derniers  travaux,  on  a  surélevé  d'une 
assise  la  galerie  du  couronnement  du  porche  et  la  nouvelle  toiture  a 
pris  sa  place  avec  avantage.  Mais  nous  regrettons  que  l'épi  de  ce 
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pignon,  vu  de  profil  en  arrivant  par  les  rues  adjacentes,  ne  se  trouve 
pas  dans  l'axe  du  fleuron  du  gable  qui  décore  la  face  latérale  du 
porche. 

PORTES  LATÉRALES   DES  TRANSEPTS. 

l.es  portes  jumelles  du  nord,  comme  celles  du  midi,  sont  déco- 
rées d'un  arc  ogival  trilobé  appuyé  sur  le  bandeau  de  la  fenêtre;  il 
est  surmonté  d'un  gable,  occupé  par  un  trèfle  ajouré  dans  le  vide 
du  pignon,  dont  les  rampants  sont  ornés  de  crocliets  et  le  sommet 
couronné  par  un  fleuron. 

Derrière  cette  décoration  si  élégante  et  si  pure  d'exécution  s'élèvent 
deux  lancettes  ogivales,  surmontées  d'un  quatre-feuilles  qui  complète 
le  tympan  ;  ensemble  décoratif  qui  s'ajuste  parfaitement  avec  la 
richesse  architecturale  du  porche  (13). 

Des  deux  côtés  des  baies  de  la  porte  centrale  sont  des  socles 
séparés  par  un  faisceau  de  colonnettes  sur  lesquelles  reposent  les 
nervures  de  la  voûte  du  porche.  Ces  socles  sont  décores  de 
V.  îi. 
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trilobés  doublés  de  gorges  et  de  légers  prorils,  et,  au-dessus,  d'un  petit 
trilobé  encastré  dans  le  tympan.  De  chaque  côté,  de  petits  pinacles 
servent  de  support  au  gable   fleuronné  dont   les   écoinçons  sont 
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occupés  par  des  animaux  fantastiques  ailés,,  le  corps  développé  en 
queue  de  lézard  ou  de  serpent,  animaux  réels  ou  fabuleux  dont  les 
traditions  se  sont  conservées  longtemps  dans  l'esprit  des  popula- 
tions (  1 4). 
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Le  second  pilastre  comprend  la  même  disposition,  à  l'exception 
des  écoinçons,  qui  sont  chargés  de  branches  de  feuillage  (15). 

Les  socles  des  transepts,  à  droite  et  à  gauche,  sont  décores  dans 
le  même  goût  pour  la  partie  architecturale,  avec  cette  différence  qu'ils 
sont  occupés  par  un  fond  de  tapisserie  orné  de  losanges   et  lleiirs 


11.  15. 


de  lis  pour  le  socle  à  gauche  (16),  de  même  pour  celui  de 
droite  portant,  dans  le  haut,  des  bordures  composées  de  petits 
animaux  poursuivis  par  des  chiens.  Tous  ces  socles  sont  couverts 
par  un  larmier  profilé  sur  lequel  s'élevaient  de  grandes  :^tatues. 
qui  ont  disparu  depuis  la  Révolution  de  1789.  x\u-dessus  de  ces 
niches  sont  des  dais  à  trois  faces  décorées  d'ogives  trilobées,  destinés 
à  abriter  ces  statues. 

Aux  portes  du  nord,  la  décoration  des  socles  avancés  qui 
portent  les  statues  est  à  peu  de  chose  près  celle  des  portes  du  midi; 
il  n'y  a  qu'une  différence  bien  sensible  dans  la  finesse  des  animaux 
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qui  occupent  les  écoinçons  des  gables,  lesquels  sont  des  êtres  de 
fantaisie  créés  par  l'imagination  de  l'artiste  ;  en  voici  un  exemple  (17}. 

TRANSEPTS 

Au-dessus  de  la  porte  jumelle  des  transepts,  s'élèvent  deux 
grandes  fenêtres  jumelles,  divisées  chacune  en  trois  lancettes  trilo- 
bées, que  surmontent  trois  roses 
à  quatre  feuilles  dont  les  cintres, 
aux  extrémités,  sont  ornés  de 
feuillage. 

Au-dessus  de  l'arc-formeret 
qui  bute  les  grandes  voûtes  est 
une  claire-voie  établie  à  50  cen- 
timètres environ  de  distance  de 
la  fenêtre.  Elle  se  compose  de 
deux  grands  arcs  construits 
complètement  dans  le  vide, 
s'appuyant  latéralement  sur  les 
contreforts  des  transepts  et,  au 
milieu,  sur  l'aiguille  fleuronnée, 
vue  d'angle,  qui  sépare  les  deux 
fenêtres. 

A  la  naissance  de  l'ogive, 
s'élève  un  gable  dont  le  centre 
est  ajouré  et  occupé  par  un  trilobé  renfermant  une  face  humaine 
fleuronnée.  Les  arcs  et  les  pignons  s'appliquent  à  la  balustrade, 
composée  de  trèfles  droits  et  renversés,  pour  empêcher  son  déverse- 
ment et  maintenir  la  rigidité  du  chéneau. 

Dans  les  écoinçons  des  gables  sont  des  cercles  à  quatre  lobes 
qui  viennent  aussi  contribuer  à  la  solidité  de  l'ensemble  de  cette 
remarquable  décoration,  d'une  conception  et  d'une  ricliesse  incom- 
parables. 

I-es  angles  des  transepts  sont  appuyés  de  contreforts  jusqu'aux 
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voûtes  et  sont,  à  chaque  retrait,  ornes  de  colonnettes  siirmontces 
d'ogives  trilobées,  de  pignons  et  d'aiguilles  Heuronnét-s,  suivant  le 
système  général  adopté  dans  la  décoration  de  celte  église,  si  riche  de 
style  et  de  grandeur. 

Au-dessus  du  portail,  au  nord  et  au  midi,  les  pignons  sont 


17. 

bordés  d'un  larmier,  et  percés  au  centre  par  une  ouverture  ogivale 
à  trois  lancettes  taillées  en  biseau. 

Sur  les  deux  grands  pignons  des  transepts,  s'élève  une  croix 
taillée  dans  la  pierre  dure  de  Tonnerre,  intéressante  au  point  de  vue 
de  son  assemblage.  Cette  belle  croix  avait  perdu  ses  deux  bras  pen- 
dant la  Révolution;  ils  ont  été  restaurés  avec  beaucoup  de  soin.  Elle 
se  compose  de  six  morceaux  :  un  pied,  une  bague  en  deux  assises 
(voyez  le  beau  dessin  de  M.  Selmersheim),  un  montant,  une 
traverse,  et  le  bras  supérieur.  On  voit  en  coupe  sur  le  dessin  comment 
la  bague  double  enserre  les  deux  bouts  du  pied  et  du  montant, 
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dont  les  deux  pièces  sont  rendues  solidaires  au  moyen  de  six  petits 
crampons  de  cuivre  scellés  en  plomb  avec  beaucoup  de  soin;  un 
autre  goujon  également  en  cuivre  en  I,  maintient  le  bras  supérieur, 
la  traverse  et  le  montant. 

Au  transept  du  midi,  deux  tètes  d'évêques  mitrées  ornent,  sur 
les  deux  faces,  la  partie  centrale  de  la  croix;  ces  deux  têtes,  avec  les 
consoles  et  supports,  contribuent  à  donner  de  l'assiette  à  la  traverse 
sur  le  montant  (  1 8). 

Les  transepts  sont  éclairés,  à  l'ouest  et  à  l'est,  par  de  larges 
fenêtres,  beaucoup  plus  grandes  que  celle  de  la  façade;  la  fenêtre 
de  l'ouest  se  di\  ise  en  quatre  lancettes  trilobées,  s'ajustant  avec  des 
trèfles  et  des  quatre-feuilles,  et  décore  admirablement  la  partie 
ogivale  du  tympan. 

La  fenêtre  à  l'est  a  cinq  lancettes,  celle  du  milieu  plus  haute 
que  les  autres. 

CHAPELLES  LATÉRALES 

La  chapelle  du  nord  est  consacrée  à  saint  Joseph  et  celle  du 
midi  à  la  sainte  Vierge.  Toutes  deux  sont  appuyées  aux  deux  pre- 
mières travées  du  chœur. 

Extérieurement,  elles  se  composent  d'une  travée  et  d'un  petit 
sanctuaire  dont  l  abside  a  la  forme  d  un  liexagone  à  trois  pans.  l,a 
premit-re  travée  est  divisée  en  deux  parties  par  un  mur  plein  contre- 
Initant  le  contrefort  du  transept  et  par  une  fenêtre  qui  se  divise  en 
deux  lancettes  trilobées.  La  seconde  travée  comprend  une  fenêtre 
éclairant  le  petit  sanctuaire  et  l'abside.  Ces  fenêtres  renferment  des 
trèfles  à  jour  terminés  par  des  gables  et  des  fleurons  apppiiqués  à 
la  balustrade  qui  borde  les  combles.  Les  deux  premières  travées  du 
midi  sont  contre-butées  par  un  léger  contrefort  à  retraits  décoré,  à 
la  hauteur  des  combles  des  chapelles,  par  des  aiguilles  légères. 
Depuis  le  soubassement  jusqu'à  la  hauteur  des  grandes  voûtes  du 
chœur,  un  second  contrefort  s'élè\e  avec  retraits  et  se  couronne  par 
trois  petits  pignons,  sur  lesquels  s'appuie  l'aiguille  du  couronnement. 

De  ce  contrefort  se  dégage,  par-dessus  les  combles  de  la  cha- 
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pelle,  un  arc-boutant  d'une  grande  légèreté  maintenant  la  poussée 
des  voûtes  du  chœur. 
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Les  deux  premières  travées  du  nord  sont  aussi  contre-butées  par 
un  contrefort  à  retraits,  où  nous  voyons  une  gargouille  représentant 
un  clerc  de  la  basoche,  légèrement  vêtu  de  son  haut-de-chausses,  les 
pieds  nus,  la  tète  couveite  de  son  capuchon;  sa  physionomie  hébétée 
indique  qu'il  est  légèrement  ému,  et  sur  le  point  de  soulager  son 
estomac  (19). 

LE  POURTOUR  DU  CH(F,UR 

SUR     SES     DEUX      FACES  LATÉRALES 

Les  faces  latérales  du  chœur  se  composent  de  deux  travées, 
proportionnées  au  nombre  des  chanoines  de  celle  collégiale. 

La  première  fenêtre 
est  divisée  en  deux  par- 
ties par  deux  arcades 
ogivales  r  e  n  f  e  r  m  a  n  t 
quatre  lancettes  sur- 
montées de  deux  trèfles, 
sur  lesquels  s'élève  une 
rose  à  quatre  lobes. 

La  deuxième  fe- 
nêtre est  disposée  de 
la  même  manière,  à 
l'exception  de  la  qua- 
trième lancette,  qui  est  complètement  murée  par  le  passage  de  la 
tourelle  de  l'escalier  des  combles.  Sur  ce  mur  sont  représentés  par 
application  tous  les  meneaux  correspondant  à  la  décoration  de 
cette  fenêtre. 

Ces  fenêtres,  comme  celles  de  la  nef  et  des  transepts,  sont 
couronnées  d'archivoltes  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  rencontre  des 
chéneaux  et  de  la  galerie  des  combles. 

Extérieurement,  la  tourelle  de  l'escalier,  par  sa  forme,  ses 
dispositions  arcliilectnrales  et  son  élégance,  rompt  avec  avantage 
l'uniformité  des  grandes  fenêtres.  Elle  se  divise,  à  chaque  retrait, 
par  plusieurs  faisceaux  de  pinacles  surmontés  de  choux  tleuronnés. 
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Le  premier  pilier  des  chapelles  latérales  s'élève  en  ressauts  avec 
pinacles  jiis(ju'à  la  hauteur  des  combles  et  remplit  la  fonctioti  de 
soutenir  la  \oûte  des  chapelles  auxquelles  il  est  appliqué.  Il  reçoit 


zc. 


en  même  temps  l'arc-boutant  des  grandes  voûtes  du  chœur.  Celui-ci, 
par  de  savantes  combinaisons  de  force  et  de  rectitude,  mérite  à  lui 
seul  une  description  très  détaillée. 

Cet  étai  est  composé  de  pierres  posées  bout  à  bout  et  acquérant 
ainsi  la  qualité  d'un  simple  étai  de  bois.  Ce  n'est  plus  par  la  charge 
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que  l'arc  conserve  sa  rigidité,  mais  par  l'assemblage  de  son  appareil. 
Ici  la  butée  n'est  pas  obtenue  au  moyen  de  l'arc,  mais  par  l'étai  de 
pierre,  dont  la  flexibilité  est  d'ailleurs  neutralisée  par  l'horizontale 
et  le  cercle  tréflé,  qui  n'est  là  que  pour  empêcher  l'étai  de 
fléchir  (20). 

(I  Merveilleuses  combinaisons  géométriques,  très  savantes,  qui 

sont  aussi  bonnes  à  étudier  qu'elles 
sont  mauvaises  a  suivre.  »  {Viollet- 
le-Diic.  t.  1,  p.  76.) 

La  retombée  de  l  arc-boutant 
repose  sur  une  console  où  se  trouve 
une  figure  accroupie,  la  tète 
appuyée  sur  la  main  droite,  dont 
l  avant-bras  repose  sur  le  genou  de 
la  jambe  droite,  le  bras  et  la  main 
gauches  appuyés  si  r  le  genou  de 
la  jambe  gauche. 

Cette  attitude  pleine  d'aisance, 
cette  jeune  figure  souriante,  avec  le 
regard  élevé  vers  l'édifice,  semble 
jeter  un  défi  à  l'immortalité,  en 
regardant  l'arc-ljoutant  sous  lequel 
il  repose  avec  tant  de  confiance 
et  de  sécurité  (^1).  Cette  audacieuse  témérité  nous  ferait  croire, 
comme  le  dit  M.  Babeau  dans  sa  savante  notice  de  Saint-Urbain, 
que  nous  sommes  en  présence  de  l'architecte  de  l'œuvre;  d'autant 
plus  qu'elle  est  la  seule  figure  sculptée  sous  les  consoles  des 
arcs-boulants. 

Les  tourelles  des  escaliers  des  combles  sont  divisées,  en  hauteur, 
en  trois  retraits  et  décorées  sur  les  angles  par  des  aiguilles;  des 
gables  fleuronnés  occupent  la  base  de  la  pyramide  qui  s'élève  à 
moitié  de  la  hauteur  des  combles  (22). 

La  tourelle  du  nord  porte  au  sommet  de  son  contrefort  une 
gargouille  remarquable,  que  nous  donnons  ici,  en  détail.  La  figure 
représente  un   personnage  en  costume  de  l'époque   portant  une 
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22.    TOURELLES     DES     ESCALIERS     DES  COMBLES 
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potiche  dont  la  goulette  est  formée  d'une  tète  de  lézard.  La  gueule, 
entr'ouverte,  est  maintenue  par  la  main  gauche  du  personnage  pour 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  (23), 


TRESOR   ET  SACRISTIE 


Extérieurement,  le  trésor,  au  nord,  et  la  sacristie^  au  midi,  sont 
construits  entre  le  dernier  contrefort  des  chapelles  et  le  premier 
contrefort  du  sanctuaire.  Tous  deux  sont 


un  petit  édicule  rond  et  mouluré,  sans  sculpture,  et  au  midi  par 
un  autre  édicule  carré  avec  trilobé  sur  chaque  face. 

Les  faces  à  pans  des  deux  sacristies  sont  garnies  de  deux  petites 
fenêtres  carrées. 

Sur  les  angles,  trois  petits  contrctorts  couronnes  par  des 
gargouilles  ret;oivent  les  eaux  de  la  terrasse. 

Au  trésor,  deux  des  gargouilles  se  terminent  par  une  tête  de 
lion,  la  troisième  par  une  tête  de  bélier. 

A  la  sacristie,  il  y  a  une  tête  d'homme,  une  tête  de  vieille 
femme  et  une  tête  de  reine. 


L'abside  de  Saint-Urbain  se  compose  de  cinq  travées  appuyées 


couverts  par  un  dallage  à  ressauts;  ce 
dallage,  en  pierre  dure,  est  à  pans  et  la 
partie  supérieure  se  termine  au  nord  par 


ABSIDE 
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de  contreforts,  terminées  à  la  hauteur  des  combles  par  des  aiguilles 
couronnées  de  fleurons. 

Depuis  la  galerie  des  chéneaux  jusqu'à  la  naissance  de  l'arc 
ogival  des  fenêtres,  les  contreforts  sont  isolés  des  meneaux  et 
permettent  de  circuler  autour  de  l'abside. 

Des  archivoltes,  entièrement  détachées  de  la  construction, 
prennent  naissance  sur  des  colonnettes  appliquées  aux  angles  des 
contreforts.  Elles  se  développent  en  contournant  le  grand  arc  de  la 
fenêtre  et  s'ajustent  sur  un  gable  décoré  d'un  trèfle  qui  s'applique  à 
la  balustrade  des  combles  en  remplissant  les  fonctions  d'un  lien  de 
charpente.  Le  fleuron  du  gable  pénètre  dans  la  balustrade,  et  la 
pointe  du  gable  est  prise  dans  un  seul  morceau  de  pierre,  pour 
éviter  toute  chance  de  déversement.  La  balustrade  est  découpée  à 
jour  par  une  suite  de  trèfles,  alternativement  droits  et  renversés,  de 
même  qu'aux  deux  transepts. 

Des  cercles,  décorés  de  crochets,  évidés  à  jour,  occupent  les 
écoinçons  formés  par  les  pignons  et  les  contreforts.  Ils  sont  chargés 
de  maintenir  les  chéneaux  et  la  galerie  dans  toute  la  longueur  de 
leurs  portées. 

GALERIE   DU  SANCTUAIRE 

Nous  présentons  ici  une  élévation  des  fenêtres  du  triforium. 

Elles  sont  divisées  en  trois  lancettes  par  une  aiguille  légère 
fleuronnée  montant  jusqu'à  l'appui  de  la  galerie. 

Ces  trois  lancettes  trilobées  sont  surmontées  d'un  gable  dans 
lequel  est  un  trilobé,  et  dont  les  rampants,  chargés  de  tins  crochets, 
s'élèvent  avec  leurs  fleurons  jusqu'à  l'appui  de  la  balustrade.  Celle-ci 
se  compose  de  trèfles  reliés  dans  leur  ensemble  par  de  petits  cercles. 
Cette  décoration,  taillée  à  jour  dans  une  seule  pierre,  est  bien 
supérieure  à  celle  des  fenêtres  de  la  nef,  par  l'élégance,  la  délicatesse 
et  le  l^ni  de  la  forme  (24). 

E^n  tète  des  lancettes,  un  trèfle  renversé  entre  les  gables  et  les 
aiguilles  est  chargé  de  supporter  le  chéneau  dans  toute  sa  longueur. 

Ici,  nous  laissons  à  notre  grand  et  regretté  maître  Viollet-le-Duc 
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le  soin  de  décrire  la  merveilleuse  combinaison  architecturale  de  ce 
splendide  monument. 

«  L'architecte  de  l'église  Saint-Urbain  a  été  ridèle  à  son 
principe  dans  toutes  les  parties  de  sa  construction.  Il  a  compris  que 
dans  un  édifice  aussi  léger,  bâti  avec  des  moellons  et  des  dalles,  il 
fallait  laisser  à  ces  claires-voies  une  s^rande  liberté  de  mouvement 
pour  éviter  des  ruptures;  aussi  n'a-t-il  engagé  ces  dalles  que  dans 
des  feuillures  qui  permettent  à  la  maçonnerie  de  tasser  sans  briser 
les  délicates  clôtures  ajourées  qui  remplacent  les  murs.  On  voit,  en 
examinant  les  chéneaux,  qu'ils  sont  libres,  réduits  presque  au  rôle 
de  gouttières,  et  qu'en  supposant  même  une  brisure,  les  infiltrations 
ne  peu\ent  causer  aucun  préjudice  à  la  maçonnerie,  puisque  ces 
chéneaux  sont  suspendus  sur  le  vide,  en  dehors,  au  moyen  de 
gables  ajourés.  11  fallait  être  hardi  pour  concevoir  une  construction 
de  ce  genre;  il  fallait  être  habile  et  soigneux  pour  l'exécuter;  tout 
calculer,  tout  prévoir  et  ne  rien  laisser  au  liasard;  aussi,  cette  con- 
struction, malgré  son  excessive  légèreté,  malgré  l'abandon  et  des 
réparations  inintelligentes,  est-elle  encore  solide  après  cinq  cent 
quatre-vingt-dix  ans  de  durée.  L'architecte  n"a  demandé  aux  car- 
rières de  Tonnerre  que  des  dalles,  ou  tout  au  plus  des  bancs  de 
30  centimètres  d'épaisseur,  d'une  grande  dimension  il  est  vrai,  mais 
d'un  poids  assez  faible;  il  évitait  ainsi  la  dépense  la  plus  forte  à 
cette  époque,  celle  du  transport.  Quant  à  la  main-d'œuvre,  elle  est 
considérable;  mais  ce  n'est  pas  alors  ce  qui  coûtait  le  plus.  L'église 
de  Saint- Urbain  est  ceitainement  la  dernière  limite  à  laquelle  la 
construction  de  pierre  puisse  atteindre,  et,  comme  composition 
architectonique,  c'est  un  chef-d'œuvre.  »  (Viollet-le-Duc,  t.  IV, 
p.  192.) 

A  la  hauteur  des  voûtes  de  l'abside  et  à  celle  de  la  galerie 
inférieure,  les  contreforts  sont  perces  pour  donner  issue  aux  eaux 
pluviales,  au  moyen  de  gargouilles  qui  se  présentent  sous  difîérentes 
formes  bizarres  et  variées;  on  y  voit  un  personnage  qui  \omit  l'eau 
par  la  bouche  (25);  plusieurs  animaux  de  fantaisie;  enfin,  au  sud, 
une  truie  qui  allaite  trois  petits  cochons. 
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FENETRE  ET  PIGNON  DE  LA  FAÇADE 
Par  siiik'  de  la  construction  des  trois  porches,  la  description 


2^.    FENETRE     DU  TRIFORIUM 


que  nous  avons  donnée  de  la  façade  principale  de  Saint-Urbain  n'a 
pu  comprendre  la  grande  fenêtre  et  le  pignon,  qui  étaient  à  ce 
moment  en  construction;  aujourd'hui,  nous  pouvons  décrire  cette 
œuvre  grandiose,  qui  complète  d'une  manière  magistrale  l'ensemble 
de  ce  bel  édifice  par  le  caractère  propre  et  distinctif  qu'a  su  lui 
donner  l'habile   et    savant  architecte  de  ce  monument. 
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Au-dessus  du  grand  portail,  en  retrait  sur  la  galerie  ou  la 
plate-forme  du  porche,  s'élève  la  grande  fenêtre  occidentale,  qui  se 
compose  dans  son  développement  en  largeur  de  six  lancettes  trilobées 
surmontées  de  cinq  roses  à  quatre  lobes  dont  les  extrémités  sont 
décorées  de  feuillages.  Dans  les  angles  ou  écoin(,;ons  de  ces  rosaces 
sont  des  trèfles  complétant  l'ensemble  de  la  décoration  de  ce  tympan 
occupant  en  largeur  une  surface  complète- 
ment vitrée  de  7^,84  et  en  hauteur  de  9'", 50. 

En  avant  de  l'arc-formeret  qui  bute  la 
grande  voûte  de  la  première  travée  de  la 
grande  nef  est  une  claire-voie  ajourée  établie 
à  la  même  distance  qu'aux  deux  transepts. 


Elle  se  compose  de  trois  arcades  ogivales  reposant  sur  deux  colonnes 
isolées,  s'appuyant  latéralement  sur  les  deux  conire-forts  d'angles  de 
la  fat;ade  qui  sont  surmontés  de  clochetons  décorés  de  fleurons. 

A  la  naissance  des  trois  ogives  s'élèvent  trois  gables  dont  les 
centres  sont  ajourés  et  occupés  par  un  trilobé.  Ces  trois  arcs  s'ap- 
pliquent à  la  balustrade  décorée  de  trèfles  droits  et  renversés  pour 
épauler  et  maintenir  la  raideur  du  chéneau,  et  empêcher  sa  brisure 
ou  son  déversement. 

Dans  les  écoinçons  des  gables,  des  cercles  ornés  de  trilobés 
lleuronnés  s'appliquent  aussi  a  la  balustrade  et  contribuent  dans 
l'ensemble  à  la  fixité  de  celte  remarquable  combinaison. 

Au-dessus  de  ce  magnifique  portail  s'élève  un  élégant  pignon 
protilé  d'un  larmier  et,  au  centre,  est  une  ouverture  ogivale  composée 
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de  trois  lancettes  taillées  en  biseau,  symétriquement  conlorme  aux. 
ouvertures  des  deux  transepts;  il  en  sera  de  même  pour  la  grande 
croix  monumentale  du  couronnement,  suivant  le  projet  de 
M.  Selmersiieim. 

LE  Cr.OCHFR 

A  l'intersection  des  combles  de  la  nef  et  des  transepts,  s'élevait 
jadis  un  élégant  clocher  qui  dépassait  en  hauteur  le  faîtage  de 
quatre-vingts  pieds,  sans  y  comprendre  la  croix,  qui  en  avait  quinze 
et  qui  était  d'un  travail  admirable.  (Arnaud,  Voyage  archéologique.) 

En  juillet  1560,  la  toudre  frappa  le  clocher  de  Saint-Urbain  et 
y  fit  de  graves  dégâts.  Les  chanoines  proposèrent  alors  de  l'abattre, 
mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté. 

En  août  1587,  la  foudre  tomba  sur  ce  clocher,  abattit  deux 
chevrons  et  le  découvrit  entièrement.  En  1650,  on  le  vit  encore 
frappé  par  le  tonnerre,  qui  y  causa  de  grands  dommages. 

Le  i8  juillet  1660,  le  même  événement  se  produisit  une  qua- 
trième fois  et  ne  rit  qu'enlever  quelques  ardoises.  Eniin,  le  30  août 
1761,  deux  che\T()ns  des  ardoises  furent  brisés;  la  foudre  fracassa  la 
couverture.  Le  chapitre,  dans  la  crainte  d'un  pareil  accident,  se 
détermina  à  faire  raser  le  clocher  au-dessus  des  cloches.  Les  répa- 
rations nécessaires  pour  mettre  en  état  le  clocher  n'auraient  pas 
coûté  plus  de  1,340  livres  :  le  chapitre  décida,  à  la  pluralité  des 
voix,  qu'on  en  dépenserait  2,030  pour  le  raser  au-dessus  des  cloches. 
(Inventaire  du  2  août  1790;  Q/lrchivcs  de  VoAube,  l.  Q.  336.) 

La  flèche  tronquée  qui  dépare  aujourd'hui  l'église  Saint-Urbain, 
qualifiée  avec  raison  de  panier  à  mouches,  est  à  la  veille  de 
disparaître.  M.  Selmersheim  étudie  en  ce  moment  un  projet  qui 
rappellera  avec  éclat  la  regrettable  flèche  du  moyen  âge. 

La  cloche.  —  La  cloche  de  Saint-Urbain  est  une  de  celles  qui 
furent  transportées  au  dépôt  général  des  cloches  à  l'abbaye  de  Saint- 
Loup,  pendant  la  Révolution  de  1789.  Après  la  tourmente,  elle  fut 
sans  doute  achetée  par  les  marguilliers  de  l'église  Saint-Urbain  et 
placée  à  la  fenêtre  des  combles  du  transept,  au  midi,  pour  appeler 
les  fidèles  à  la  prière. 
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L'inscription  de  cette  petite  cloche  nous  apprend  qu'elle  fut 
fondue  pour  l'église  de  Semoine,  commune  de  l'arrondissement 
d'Arcis-sur-Aube,  et  donnée  à  celte  église  en  1630, 
par  Daunayt,  écuyer,  seigneur  de  Rhèges  et  de 
Vertilly  et  Avon,  parrain,  et  par  Marie  Dufébure, 
dame  de  Rhèges,  marraine.  Elle  fut  bénite  par 
Nicolas  Thomas,  curé  de  Semoine  et  de  Champgrillet. 

Sur  la  robe  de  la  cloche  est  le  blason  du 
parrain  surmonté  d  un  heaume  à  lambrequin,  coupé 
au  I  à  trois  étoiles,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  au  2  d'une 
rose  à  cinq  pointes.  Accolé  au  blason  de  la  marraine,  à  trois  croix 
ancrées,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  (26). 

f  EN   LAN    1630   DU    TEMPS    DE   M'"'  JEAN   DE  GAVLLARD 
ECVIER  SEIGNEVR    DE    CHANGRILLIET  &  RICHEBOVRT 
EN   PARTIES  JE  ESTE    F  A  I C  T  T  E    ET  NOMMEE  MARIE 
PAR   M""   CLAVDE    DAVNAYT    ESCVIER  SEIGNEVR 
ET    CHEVALLIER    DE:   R  E  G  E    DE   \  I-,  R  T  I  L  L  Y  &  AVON 
EN    PARTIES    &    PAR    DAMOISELLE   MARIE,  DVFEBVRE 
DAME    DE    REGE    EN    PARTIES    ET    BENISTE  PAR 
m'"'    NICOLAS    THOMAS    CVRE    DE    SEMOINE    &  DE 
CHANGRILLIET ^ 

INTERIEUR  —  LA  GRANDE  NEF 


Le  cardinal  Ancher,  après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources, 
mourut  le  3  novembre  1286;  il  fut  inhumé  à  Rome,  dans  l'église 
de  Sainte-Praxède,  où  l'on  voit  aujourd'hui  son  tombeau. 

A  la  suite  de  ce  décès,  les  travaux  de  l'église  restèrent  en  suspens, 
malgré  les  appels  réitérés  que  tirent  l'archevêque  de  Sens,  l'évêque 
de  Langres  et  les  évêques  des  diocèses  limitrophes. 

Puis,  quelques  conflits  judiciaires,  des  hésitations  sans  nombre, 
que  légitimaient  les  difficultés  du  passé,  curent  pour  résultat  que 
les  travaux  furent  reculés  jusqu'en  1389,011  Pierre  d'Arcis,  évêque 

I.  Nous  devons  ce  blason  et  ce  fac-similé  à  l'obligeance  de  M.  O.  Jossier, 
curé  de  l'église  Saint-Urbain. 
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de  Troyes,  célébra  la  consécration  solennelle  du  inaître-autel  et 
de  l'église  Saint-Urbain. C'est  probablement  à  la  suite  de  cette  grande 
cérémonie  que  l'évêque 
de  Troyes  fit  fermer  le 
grand  portail  inachevé, 
renonça  définitivement 
à  la  construction  des 
deux  tours,  en  faisant 
construire  les  premiers 
piliers  de  la  nef;  en 
outre,  il  fit  couvrir  les 
travaux  si  longtemps  en 
soufi^i'ance  par  une  char- 
pente couverte  en  tuiles 
sur  toute  la  nef  et  les 
bas  cotés,  et  par  un  ap- 
pentis sur  les  deux  portes 
latérales  et  le  grand  por- 
tail. Cet  état  de  pauvreté  et  de  délabrement  dura  jusqu'en  1898, 
époque  de  la  reconstruction  du  nouveau  portail. 

l,es  deux  premiers  piliers  de  la  nef  frappent  le  regard  par  la 
simplicité  de  leur  construction  et  leur  caractère  architectural  du 
xiv''  siècle,  si  peu  d'accord  avec  l'ensemble  de  l'édifice;  ce  sont 
simplement  des  arêtes  saillantes  qui  remplacent  les  colonnes  qui 
suivent  les  courbes  de  l'ogive  en  s'appuyant  au  cliapiteau  des 
piliers  du  xiii'^  siècle  qui  leur  font  suite. 

La  décoration  intérieure  est,  en  général,  des  plus  simples;  il 
n'existe  de  sculptures  qu'aux  chapiteaux,  et  encore  ceux-ci  sont-ils 
courts  et  sans  élégance,  avec  des  tailloirs  mai.ores  et  sans  caractère. 
Mais,  en  échange,  les  bouquets  de  feuillage  qui  les  décorent  sont 
exécutés  avec  soin  et  distribués  avec  goût;  fleurs  que  nous  rencon- 
trons, çà  et  là,  au  bord  des  chemins,  dans  les  champs,  sur  les  étangs 
et  dans  nos  jardins.  Nous  reconnaissons  dans  ces  plantes  le  nénu- 
phar (27),  le  lierre,  le  fraisier  et  le  figuier,  Taubépine,  le  chêne, 
l'érable  que  nous  allons  rencontrer  dans  les  bas  cotés  et  le  transept. 
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VERRIERES    DE   LA    FENETRE  OCCIDENTALE 
DU  GRAND  PORTAIL. 

Cette  grande  fenêtre  occupe  toute  la  largeur  de  la  façade.  Elle 
se  compose  de  six  lancettes  ogivales  trilobées,  surmontées  de  trèfles 
et  de  roses  à  cinq  ]o])es  ^. 

i''^  lancette.  —  Saint  Valérien  (28). 

2°  lancette.  —  Saint  Louis,  roi  de  France. 

3''  lancette.  —  Saint  Urbain  I'^'^',  pape. 

4*^  lancette.  —  Bienheureux  Urbain  IV,  pape. 

5"  lancette.  —  Saint  Thomas  d'Aqiiin. 

6'^  lancette.  —  Sainte  Cécile  (2^), 

Dans  le  tympan.,  en  haut.  — ■  I,e  Saint-Esprit. 

oAu-dessoiis,  première  rangée,  i"'  médaillon.  —  Urbain  IV 
offrant  la  couronne  des  Deux-Siciles  au  roi  saint  Louis. 

2'^  jnédaillon.  —  Saint  Thomas  d'Aquin  lit  au  pape  Urbain  IV 
l'office  du  Saint-Sacrement,  qu'il  vient  de  composer. 

Deuxième  rangée,  i^^  médaillon.  —  Le  pape  Urbain  1"'  baptise 
saint  Valérien  dans  les  catacombes. 

2^  médaillon.  —  Notre  Seigneur  donnant  à  saint  Pierre  les  clefs 
du  royaume  des  cieux. 

3''  médaillon.  —  Saint  Urbain  I"'  veille  sainte  Cécile  morte. 

Les  bordures  de  ces  six  baies  sont  composées  des  armes  de 
France  et  du  Chapitre  de  Saint-Urbain,  entremêlées,  telles  qu'elles 
existent  dans  le  sanctuaire. 

VERRIERES   DES    GRANDES  FENETRES  AU  NORD 

Les  fenêtres  de  la  nef  se  divisent  en  quatre  lancettes  comme 

I.  Voici  la  liste  des  donateurs  du  vitrail  à  six  lancettes  du  portail,  dont  les 
noms  sont  au  bas  des  panneaux  : 

Saint  Valérien  :  M.  Vital,  entrepreneur. 

Saint  Louis  :  M""'  Vivien-Bertrand. 

Saint  Urbain  I'''  :  M.  le  curé  O.-F.  Jossier. 

B.  Urbain  IV  :  Souscription  paroissiale. 

Saint  Thomas  d'Aquin  :  M.  E.  Didron,  peintre-verrier. 

Sainte  Cécile  :  Les  employés,  fournisseurs  et  ouvriers  de  l'église. 


par  deux  trèfles  et  une  rose.  Les  verrières  de  ces  trois  travées  sont 
destinées  à  représenter  les  principaux  saints  de  l'ancien  diocèse  de 
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Troyes,  dont  \'oici  la  nomenclature  en  commençant  par  la  gauche, 

Prfmikrf.  fenftrf  (coté  nord),  —  dpotres  et  Martyrs. 

1.  Saint  Oulph. 

2.  Saint  Savinien. 

3.  Saint  Baussange. 

4.  Saint  Lupien. 

Médaillon  dit  tympan.  —  Un  aigle  tenant  dans  son  bec,  par 
les  clie\enx,  la  tète  de  saint  L.upien. 

Deuxifmf.  fenêtre.  —  Saintes  Vierges,  martyres. 

1.  Sainte  Savine. 

2.  Sainte  Germaine. 

3.  Sainte  Maure.  ^ 

4.  Sainte  Beline. 

Médaillon  du  tympan.  —  Sainte  Germaine  ayant  sa  cruche  près 
d'elle  et  tenant  un  crible. 

Troisième  feni^tre.  —  Confesseurs . 

1 .  Saint  Lyé. 

2.  Saint  Vinebaud. 

3.  Saint  Prudence. 

4.  Saint  Bernard. 

Médaillon  du  tympan.  — ■  Saint  Bernard  préchant  la  croisade. 

Première  fenêtre  (côté  sud).  —  o/lpôtres  et  Martyrs. 

1 .  Saint  Potentien . 

2.  Saint  Parres. 

3.  Saint  Claudien. 

4.  Saint  Mesmin, 

Médaillon  du  tj'inpan.  —  Saint  Parres  portant  sa  tète  dans  ses 


mains. 


Deuxième  fenêtre.  —  Saintes.  —  Vierges  martyres;  veuve. 

1 .  Sainte  Jule. 

2.  Sainte  Syre. 

3.  Sainte  Tanche. 

4.  Sainte  Mathie. 


TROYES.  — 


ÉGLISE  DE  SAINT- URBAIN. 


Médaillon  du  tympan.  —  Sainte  Mathie  distribuant  du  pain 
aux  pauvres. 

Troisième  fenètrk.  —  Confesseurs. 

1 .  Saint  Loup. 

2.  Saint  Phal. 

3.  Saint  Frobert. 

4.  Saint  Adérald. 

Médaillon  du  tj-mpan.  —  Saint  Loup  arrêtant  xAttila. 

BAS   C  O  T  F,  S  F.  P  T  F  .  N  T  R  I  O  N  A  L 
CHAPFLLF    DFS  FONTS 

La  première  travée  de  ce  bas  côté  est  occupée  par  la  chapelle 
des  l'onts  baptismaux,  dont  la  décoration  n'est  que  provisoire.  Près 
de  l'autel,  à  gauche,  est  placée  la  cuve  baptismale  qui  avait  été 
acquise,  lors  de  la  démolition  de  l'église  Saint- Jacques-aux- 
Nonnains,  par  un  maître  maçon  de  Troyes,  nommé  Chanté,  qui  la 
vendit  à  M.  Vincent,  boulanger,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  l'angle 
de  la  petite  rue  Gambey,  pour  en  faire  une  margelle  de  puits 
dans  la  cour  de  sa  maison.  Elle  fut  défoncée  et  servit  à  cet  usage 
jusqu'en  1849,  époque  où  le  propriétaire  vendit  sa  maison  pour 
habiter  la  rue  Notre-Dame,  au  coin  de  la  rue  de  la  Petite-Tannerie. 
En  quittant  son  ancien  domicile,  il  la  donna  à  l'église  Saint-L'rbain, 
sa  nouvelle  paroisse,  oii  elle  fut  rendue  à  son  ancienne  destination. 

Cette  cuve  intéressante  passait  depuis  longtemps  comme  étant 
celle  où  Urbain  IV  fut  baptisé.  Cette  erreur,  qui  s'était  répandue 
dans  le  peuple  sans  aucun  fondement  réel,  est  réfutée  par  le  carac- 
tère architectural  du  petit  monument,  qiii  appartient  certainement 
au  XV*  siècle 

Quant  à  l'inscription  latine  citée  par  Arnaud  dans  le  Voyage 
archéologique^  pa.ge   196,  elle  n'appartenait  pas  à  l'église  Saint- 

I.  Il  se  pourrait  que  ce  fût  l'antieii  bassin  en  cuivre  contenu  dans  la  cuve  de 
l'église  Notre-Dame-aux-Nomiains,  qui  ait  été  transporté  dans  le  baptistère  de 
l'église  Saint-Jacques,  après  la  construction  de  ce  monument,  dans  les  premières 
années  du  xv''  siècle.  Ce  qui  répondrait  à  toutes  les  objections. 
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Jacques,  mais  à  l'église  Notre-Dame,  oii  le  pape  Urbain  IV  fut 
baptisé. 

La  forme  de  cette  cuve  est  octogonale  et  elle  est  décorée,  sur  les 
angles,  par  de  petits  pinacles  terminés  en  pointe  par  des  crochets  et 


30.    CUVE    BAPTISMALT,     DU     S.  \  "  SIÈCLE. 

des  tleurons;  la  !)ordure  actuelle,  toute  moderne,  est  ornée  de  tilets 
et  de  gorges. 

Sur  les  faces  de  la  cuve  sont  deux  arcs  en  contre-courbes  décorées 
de  crochets  et  de  fleurons,  soutenues  au  centre  par  un  cul-de- 
lampe. 

Dans  cette  arcature,  très  mutilée,  sont  plusieurs  sujets  en  ronde- 
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bosse  :  le  premier  panneau  représente  le  baptême  de  Jésus-Christ 
par  saint  Jean,  qui  verse  l'eau  sainte  sur  la  tète  de  Jésus  ;  derrière  le 
Sauveur  est  un  ange  portant  ses  vêtements;  le  Sauveur  est  plongé  dans 
l'eau  du  Jourdain,  jusqu'à  la  ceinture.  Le  Saint-Esprit,  qui  descendit 
du  ciel,  était  placé  au-dessus  de  la  tête  de  Jésus,  comme  l'indique 
aujourd'hui  la  partie 
lisse  (30). 

A  droite,  le  couron- 
nement de  la  Vierge  par 
Jésus.  En  suivant,  saint 
Christophe  portant  l'en- 
fant Jésus  sur  son  épaule 
gauche.  Sur  toutes  les 
faces  suivantes  sont  les 
apôtres,  posés  deux  à 
deux,  tellement  mutilés 
qu'il  est  impossible  d  en 
déterminer  les  noms.  Ce- 
pendant, dans  le  nombre 
on  peut  en  reconnaître 
quelques-uns  par  les  in- 
struments de  supplice 
qu'ils  portent  dans  leurs 
mains.  Ceux-ci  représentent  saint  Pierre  et  saint  Paul;  sur  la  face,  à 
gauche,  saint  Thomas,  saint  André  et  saint  Jean. 

Il  ne  reste  plus  rien  sur  la  face  postérieure,  les  apôtres  ont  été 
enlevés  et  complètement  supprimés  pour  placer  la  cuve  contre  le 
mur  de  la  cour  du  boulanger.  Le  socle  du  petit  monument  et  la 
bordure  de  la  cuve  ont  été  exécutés  en  même  temps  que  le  couvercle 
gothique  en  bois  par  Valtat,  maître  menuisier-sculpteur  à  Troyes. 

VERRIERES    DK    LA    PETITE    PORTE  SEPTENTRIONALE 
DU    GRAND  PORTAIL 


Il  est  bon  de  faire  observer  que  dans  l'établissement  de  ces 
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nom  elles  verrières,  on  a  en  le  soin  de  conserver  tous  les  anciens 
fragments  et  toiis  les  sujets  qui  pouvaient  avoir  un  certain  intérêt 

provenant  des  panneaux 
des  anciennes  verrières. 

i'^'  panneau. —  Ur- 
bain IV  institue  la  Fête- 
Dieu.  Le  Pape,  au  pied 
de  l'autel,  tient  une 
monstrance.  A  ses  cotés, 
deux  anges  agenouillés 
encensent  (31). 

2°  panneau.  —  Ur- 
bain IV  fonde  l'église 
Saint-Urbain  ;  il  porte 
dans  ses  deux  mains  une 
partie  de  l'éditice.  Dans 
le  fond,  une  vue  de  la  ca- 
thédrale de  Troyes  (32). 

Fond  de  la  fenêtre 
en  vitrerie  losangée, 
neuve;  ornementation  architecturale  en  grisaille  du  xvi'' siècle,  dans 
les  têtes  des  lancettes. 

Tympan  :  Nativité,  en  grisaille,  avec  parties  colorées  du  xvi*^  siècle 
représentant  Dieu  le  Pere. 

VERRIERES    DE    LA    PETITE    PORTE  MERIDIONALE 
DU    GRAND  PORTAIL 

i^'^  panneau.  —  Le  cardinal  Ancher,  portant  dans  ses  inains  une 
autre  partie  de  l'église.  Il  est  agenouillé  devant  la  statue  de  saint 
Urbain  posée  sur  un  autel;  dans  le  lointain,  l'église  Saint-Remi  de 
Troyes  (33). 

2^  panneau.  —  Le  cardinal  Ancher  prie  auprès  du  tombeau 
de  sainte  Praxède. 

Fond  de  la  fenêtre  en  vitrerie  losangée,  neuve;  ornementation 
architecturale  en  grisaille  du  xiv''  siècle,  dans  les  têtes  des  lancettes. 
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Tympan.  —  Nati- 
vité, en  grisaille,  avec 
parties  colorées  du 
x\'i''  siècle;  exéciitiou 
très  médiocre. 

VFRRIF,  RI-.S    DU  BAS 
C  (')  T  R  NORD 

P  R  t  .  M  I  £  R  y.  F  E.  N  ¥  - 

TRK.  —  i"''  panneau. — 
Baptême  d'Urbain  IV  en 
présence  de  ses  pere  et 
mère.  On  a  re(iroduit 
dans  cette  scène,  malgré 
qu'elle  soit  d'une  épo- 
que postérieure,  la 
cuve    qui    existe  encore 


3  + 


à    Saint  -  Urbain ,     de    Troyes  (34). 

2''  panneau.  —  Pre- 
mière communion  du 
pape  Urbain  IV. 

Tj-nipan.  —  En 
grisaille.  Fond  de  la 
fenêtre  en  mosaïque  co- 
lorée avec  tètes  gro- 
tesques du  xiv''siecle.Ces 
tètes  sont  anciennes  dans 
le  haut  des  lancettes. 

Dl  L'XIEMF  FKNÈ- 

TRF.  —  i"'  panneau. 
—  Le  père  d'Urbain, 
après  son  travail,  fait 
la  lecture  a  sa  famille; 
près  de  lui,  son  établi 
et  ses  instruments  (35). 
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2"  panneau.  —  La  mère  d'Urbain  Iile  sa  quenouille;  elle  a  son 
enfant  près  d'elle. 

Fond  de  la  fenêtre  en  vitrerie  losangée,  neuve. 
Tympan.  —  Anges  musiciens  du  xvi'^  siècle;  très  belle  exé- 
cution. 

Troisième  fenêtre.  —  i"''  panneau.  —  Etudiant,  Urbain 
chante  de  la  musique  religieuse. 

2"  panneau.  —  Devenu  prêtre,  Urbain  prêche  à  la  cathédrale 
de  Troyes,  devant  une  nombreuse  assistance. 

Fond  de  la  fenêtre  en  grisaille  neuve,  style  du  x  iv'=  siècle.  Anges 
tenant  des  couronnes,  du  xiv'*  siècle,  dans  les  léres  de  lancettes. 

VERRIERES    DU    BAS    COTE  SUD 

Première  fenêtre.  —  i^''  panneau.  —  Grand  archidiacre  de 
Laon,  Urbain  reçoit  ses  pouvoirs  de  l'évèque.  Dans  le  fond  du  sujet 
on  voit  la  cathédrale  de  Laon. 

2''  panneau.  —  Evêque  de  Verdun,  Urbain  reçoit  des  échevins 
les  clefs  de  la  ville. 

Fond  de  la  fenêtre  en  grisaille  du  xiv*^  siècle. 

Deuxième  fenêtre.  —  i"'  panneau.  —  La  bienheureuse 
Julienne,  dans  un  couvent  de  Liège,  a  en  vision  la  lune,  à  laquelle 
il  manque  un  fragment.  Cette  révélation  lui  indique  l'absence 
d'une  fête  dans  l'Eglise. 

2"  panneau.  —  Deux  compagnes  de  la  bienheureuse  Julienne 
prient  pour  que  le  pape  institue  la  Fêle-Dieu. 

Fond  de  la  fenêtre  en  grisaille  du  xn*^  siècle,  neuve  dans  les 
parties  droites,  ancienne  dans  les  têtes  de  lancettes. 

Troisième  fenêtre.  —  i*^''  panneau.  —  Une  sœLir  du  pape 
Urbain  IV,  abbesse  de  Montreuil,  près  Laon,  prie  devant  une  image 
de  la  Sainte  Face  pour  obtenir  l'institution  de  la  Fête-Dieu. 

2"  panneau.  —  Le  miracle  de  Bolsêne  afrirmant  la  Présence 
réelle  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 

Même  fond  général  pour  ces  deux  dernières  fenêtres. 
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LES  TRANSEPTS  —  MONUMENT  FUNEBRE 

Les  transepts  du  nord  et  du  midi  sont  éclairés  par  de  larges 
fenêtres  divisées  en  six  lancettes  dans  leur  largeur,  dont  les  meneaux 
en  ogives  s'a)  listent  avec 
des  trèfles  et  des  quatre- 
feuilles  qui  en  occupent 
le  tympan. 

Au  trumeau  de  la 
porte  latérale  du  nord 
est  encastré  dans  le  mur 
un  grand  bas-relief  en 
pierre,  représentant  une 
figure  de  femme  couchée 
sur  une  dalie  funéraire, 
portée  sur  deux  consoles 
décorées  de  mufles  de 
lion  ayant  deux  anneaux 
dans  les  dents.  Entre  les 
deux  socles  est  un  mas- 
caron  enveloppé  de  dra- 
peries qui  reposent  sur 
une  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  fixée  au  cadre  du  sarcopliage, 
décoration  qui  nous  rappelle  la  Renaissance  italienne. 

Sur  le  cadre  qui  entoure  le  monument  est  un  blason  de  même 
style,  chargé  d'un  griffon  ailé,  appartenant,  d'après  Grosley  et  Cour- 
talon,  à  la  famille  Cauchon-Maupas,  ancienne  maison  de  Champagne. 

Ce  blason,  quoique  mutilé  depuis  la  Révolution,  laisse  encore 
assez  de  traces  pour  justifier  l'exactitude  de  nos  deux  historiens. 

Il  est  accompagné  de  guirlandes  de  fruits  et  surmonté  d  une 
palmette  qui  en  fait  le  couronnement. 

Cette  belle  figure  de  femme,  d'un  réalisme  remarquable,  est 
représentée  couchée  sur  un  sarcophage,  la  tête  appuyée  sur  le  bras 
gauche,  la  main  droite  posée  sur  le  bord  d'un  tombeau.  On  voit 
que    l'auteur  n'a  pas   voulu  rendre  un    cadavre,    mais,  comme 
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l'indique  le  phylactère  qui  se  développe  au-dessus  d'elle,  une  femme 
qui  repose  avec  calme  et  confiance  dans  la  mort,  jusqu'à  l'appel 
du  jugement  universel. 

La  beauté,  la  vigueur  et  la  chaleur  entraînante  de  l'exécution 
en  font  une  œuvre  de  premier  ordre,  que  nous  croyons  devoir  attribuer 
à  l'école  de  Dominique  le  Florentin. 

A  partir  de  l'épaule  droite  de  la  défunte  est  une  banderole  sur 


laquelle  nous  lisons  ce  passage  de  l'Écriture,  avec  la  date  de  l'exécu- 
tion de  ce  monument  : 

DIMITTE  MEPAVLVLVM   VT  QVIESCAM  DONEC 
G  P  T  A  T  A   V  E  N  I  A  T   D  I  E  S  -  l  5 70 . 

Laisse^^-moi  reposer  un  peu  jusqu'à  ce  que  vienne  le  jour 
désiré.  Job  XIV.  6. 

Dans  le  transept  nord,  au  pilier  d'angle  de  l'arc  doubleau  de  la 
chapelle  Saint-Joseph,  les  chapiteaux  des  colonnes  prennent  une 
certaine  importance  de  richesse  et  d'exécution.  Non  contents  de  fixer 
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leur  inspiration  sur  le  développement  et  l'épanouissement  de  la 
fleur,  les  artistes  de  la  lin  du  xiii^  siècle  y  ajoutent  des  petits  oiseaux 
fantastiques  et  des  espèces  de  lézards  à  grosse  tête  qui  s'abritent 
et  se  jouent  dans  les  feuillages  des  bouquets  d'aubépine  qui  en  font 
l'ornement  (36).  11  en  est  de  môme  pour  deux  ou  trois  chapiteaux  de 
la  nef  et  des  bas  côtés. 

En  suivant,  les  chapiteaux  des  petites  colonnes  des  nervures 
de  la  voûte  se  décorent  de  bou- 
quets  de  fraisiers  et  de  trèfles 
interprétés  (37). 

Avant  la  restauration  des  ver- 
rières, toutes  les  fenêtres  étaient 
simplement  vitrées  en  grisaille 
avec  bordure  de  couleurs  variées. 
Ces  lancettes  étaient  décorées  de 
fleurons  et  d'arabesques  courants. 

Dans  la  fenêtre  occidentale 
de  ce  transept  est  une  verrière 
représentant  Jésus  crucilié.  Cette 
peinture  du  xyi*^  siècle  était  une 
restauration  qui  occupait  la  fenêtre 
centrale  du  sanctuaire.  Ce  vitrail 
étant  complètement  en  désaccord 
avec  l'ensemble  des  verrières  du  xiv"  siècle,  il  fut  décidé  qu'on  le 
déplacerait,  pour  le  remplacer  par  une  verrière  complètement  en 
harmonie  avec  l'ancienne  verrière  du  chœur. 

Aujourd'hui,  ce  vitrail  du  xvi'  siècle  a  été  placé  dans  cette 
lancette  comme  moyen  de  conservation. 

Depuis  la  remise  en  plomb  de  toutes  les  verrièies  du  transept, 
il  fut  décidé,  par  M.  le  curé  et  l'architecte,  qu'on  y  ajouterait  une 
rangée  de  personnages  représentant  les  apôtres,  pour  faire  suite  à  la 
disposition  générale  des  verrières  du  chœur. 

Ces  grands  travaux  artistiques  furent  confiés  à  M.  Edouard 
Didron,  peintre  verrier,  à  Paris,  qui  s'en  acquitta  avec  une  sagacité 
et  un  talent  remarquables. 
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VERRIERE   DU  TRANSEPT,  COTE  NORD 

i"^  lancette.  —  Saint  Pierre  tenant  une  petite  croix  et  ses  deux 
clefs  (38). 

2"  lancette.  —  Saint  Paul  tenant  un  livre  et  une  épée. 

1'^  lancette.  —  Saint  André  portant  la  croix  en  X  de  son  supplice. 

4'^  lancette.  —  Saint  Jacques,  un  bourdon  à  la  main,  sur  la 
tête  un  chapeau  couvert  de  coquilles. 

5^'  lancette.  —  Saint  Jean,  un  calice  à  la  main. 

G''  lancette.  —  Saint  Thomas,  tenant  une  cquerre  de  ses  deux 
mains. 

Dans  les  roses  du  tympan  : 
A  gauche,  Jésus  apparaissant  à  saint  Martin. 
A  droite,  saint  Martin  ressuscitant  un  mort. 
En  haut,  saint  Martin  donnant  une  partie  de  son  manteau  à  un 
pauvre. 

VERRIÈRE    DU  TRANSEPT,   COTE  SUD 

i''^  lancette  à  gauche,  —  Saint  Jacques  le  Mineur,  tenant  une 
massue. 

2*^  lancette.  —  Saint  Philippe  tenant  une  petite  croix  de  roseau. 

3^  lancette.  —  Saint  Barthélémy  tenant  un  couteau. 

4''  lancette.  —  Saint  Mathieu  tenant  un  livre  et  une  pique. 

5*^'  lancette.  — ■  Saint  Simon  tenant  une  scie. 

6*^  lancette.  —  Saint  Mathias  tenant  une  hache  (39). 

Dans  les  roses  du  tympan  : 

A  gauche,  saint  Jean  écrivant  son  Évangile. 

A  droite,  saint  Jean  donnant  la  communion  à  la  Sainte  Vierge. 

En  haut,  saint  Jean  dans  la  chaudière  d'huile  bouillante  ^ 

I.  Toutes  les  grandes  figures  des  verrières,  du  portail,  de  la  grande  nef,  des 
transepts  et  du  chœur,  ainsi  que  les  petits  sujets  des  bas  côtés  et  des  chapelles, 
sont  des  reproductions  faites  sur  les  dessins  originaux  de  M.  Ed.  Didron,  l'habile 
peintre  verrier  de  Saint-Urbain,  qui  a  bien  voulu  nous  confier  ces  dessins  pour  les 
reproduire  dans  notre  ouvrage. 

Nous  remercions  ici  notre  ami  de  sa  générosité  et  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la 
réussite  de  notre  publication. 
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j8.    SAINT    PIERRE  Jp.    SAINT  MATHIAS 

CHAPELLE  SAINT-JOSEPH 

Du  côté  sud,  cette  travée  s'ouvre  sur  la  première  arcade  du  chœur. 
L'abside  de  cette  chapelle  se  développe  sur  la  deuxième  travée 
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du  chœur  ;  elle  est  de  forme  octogonale,  et  s'éclaire  au  nord  et  a 
1  abside  par  des  fenêtres  jumelles.  Dans  l'angle  sud-est,  la  travée 
fermée  est  occupée  par  l'escalier  de  la  tourelle  des  combles. 

La  première  fenêtre  au  nord  est  divisée  en  deux  lancettes 
trilobées  répétant  exactement  les  fenêtres  des  bas  côtés  de  la  nef. 
Elles  sont  décorées  de  verrières  en  grisaille,  sillonnées  de  rubans 
formant  des  cercles  et  des  quadrilobes  coupés  de  losanges,  avec 
des  fleurons  rouges  et  biens,  qui  produisent  un  chatoiement  de 

couleurs  d'un  effet  très 
agréable  à  l'œil. 

Toutes  les  lancettes 
des  fenêtres  contiennent 
un  panneau  peint  repré- 
sentant une  légende  de 
la  vie  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Joseph. 

Première  fenêtre. 
—  i^'^ panneau.  — Le  ma- 
riage de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Joseph.  Les 
deux  conjoints  devant  le 
grand  prêtre,  coilîe  d'une 
mitre  conique. 

2"  panneau.  — 
L'OAnnonciation.  —  La 
sainte  Vierge  debout  en 
présence  de  l'ange  Gabriel.  En  haut  du  panneau,  le  Saint-Esprit 
descendant  du  ciel.  Entre  les  deux  figures,  un  vase  de  lis. 

Deuxième  fenêtre.  —  i'^''  panneau.  —  La  Rencontre  de  la 
sainte  Vierge  et  de  sainte  Elisabeth. 

2'^  panneau.  —  La  Nativité  de  Jésus.  —  La  sainte  Vierge  dans 
son  lit.  Saint  Joseph  assis  au  pied  de  la  couchette,  un  bâton  à  la 
main,  méditant.  Un  peu  en  retrait  derrière  le  lit  de  la  Vierge,  un 
bœuf  et  un  àne  levant  la  tète  pour  réchauffer  de  leur  souffle 
l'enfant  Jésus  placé  sur  un  petit  édiculc  au-dessus  de  la  couchette. 
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Curieux  détail,  que  nous  avons  déjà  rencontré  sur  les  verrières  du 
chœur  de  la  cathédrale  (40). 

Troisième  fenêtre.  —  1^'  panneau.  —  L'oédoration  des 
Mages. 


41.    LE    MASSACRE    DES  INNOCENTS 


2"  panneau.  —  Présentation  au  Temple.  —  Saint  Joseph  tient 
le  panier  de  jonc  où  sont  les  deux  colombes. 

Quatrième  fenêtre.  —  i"  panneau.  —  Le  Massacre  des 
Innocents.  —  Hérode,  assis  sur  son  trône.  Prés  de  lui,  deux  satel- 
lites exécutant  ses  ordres,  un  oftîcier  et  un  soldat,  tenant  par  le 
bras  deux  pauvres  enfants  qu'ils  vont  immoler;  aux  pieds  du  soldat, 
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la  mère  prosternée,  les  mains  jointes,  implorant  la  pitié  des  bourreaux. 
Panneau  intact,  qui  a  conservé  tout  son  caractère  du  xiii^  siècle  (41). 

2"  panneau.  —  La  Fuite  en  Egypte.  —  Marie,  assise  sur  l'âne, 
tient  l'enfant  Jésus  eramaillotté. 

SCULPTURE 


Sculptures .  —  i"  Saint  Roch  et  son  chien  portant  un  pain  dans 
sa  gueule.  A  gauche,  l'ange  descendu   du   ciel  pour   panser  sa 

blessure;  ce  dernier, 
avec  le  temps  et  les 
changements  succes- 
sifs, a  perdu  ses 
ailes  (42). 

2°  Un  saint  reli- 
gieux, le  capuchon 
sur  la  tète,  tenant  un 
livre  de  la  main 
droite,  et  un  bâton 
de  voyage  ou  une 
crosse  brisée  de  la 
main  gauche,  les 
pieds  dans  les  flam- 
mes; trop  jeune  pour 
faire  un  saint  Antoine. 
Peut-être  saint  Odi- 
lon,  abbé  de  Cluny, 
que  l'on  représente 
ainsi  à  cause  de  son 
zèle  pour  la  déli- 
vrance des  âmes  qui 
souffrent    dans  les 

flammes  du  Purgatoire.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'institution  de  la 
fête  de  la  Commémoration  des  morts  (2  novembre). 

3"  Saint  Joseph  tenant  l'enfant  Jésus  par  la  main,  xvi*^  siècle. 


+2. 


SAINT  ROCH. 

Hauteur  :  c 


XV"^    SI  i;  CLE 


Std.+  .Monu^.'^derAule  VolVplVI  page 

TROYES-EGLISE  SAINT  URBAIN 


Ch.FICHOT  DJiL  U.Ldjicelot  phot.  HELIOG  CHAUYET 


LES  SCENES  DE  LA  PASSION  DE  JÉSUS  -  CHRIST 
Bas  -relief  de  Tancien  portsul  de  la  Cathédrale  démoli  vers  la  fin  du  XV*^  siècle 


IMP  CH  WITTMANN 
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4°  Saint  Edme  ou  saint  Claude,  tenant  une  crosse.  Un  donateur 
agenouillé  à  ses  pieds.  A  droite  du  saint,  l'enfant  mort  qu'il  a 
ressuscité  en  le  bénissant  de  la  main  droite,  aujourd'hui  cassée. 

5°  Saint  Jacques  le  majeur  (43). 

6"  Saint  Michel  terrassant  le  dra- 
gon, rin  du  XV®  siècle'. 

7°  Un  saint  Jean,  sculpture  en 
bois  provenant  d'un  calvaire,  xv!!*"  siècle. 

8°  Dans  la  piscine  de  l'autel, 
un  Ecce  homo,  commencement  du 
xv!!*^  siècle. 

9.  Au-dessus  de  la  porte  des 
combles.  Un  Ex  dono  à  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle.  Petit  bas-relief  en 
pierre  peinte  et  dorée,  représentant  la 
sainte  Vierge,  et  trois  anges,  dont  un  a 
la  tète  brisée,  en  prière  devant  l'enfant 
Jésus  couché  sur  son  berceau.  Ce  sujet 
est  renfermé  dans  un  cadre,  où  on  lit 
cette  inscription  du  xv*"  siècle  : 

Doycj  U  lieu  ft  la  fainctc  rljapdlf 
îif  wxi  îianu  ^c  bonne  nmiflU. 

Sur   le   pilastre    de    gauche,  se 
voyaient  jadis,  les  deux  blasons  de  la  famille  des  donateurs  (44). 

io°  Puis  un  curieux  calvaire  provenant  de  l'ancien  portail  de  la 
cathédrale  qui  avait  été  construit  vers  le  milieu  du  xv"  siècle,  et 
démoli  au  commencement  du  xyi*^  siècle,  pour  faire  place  au  grand 
portail  actuel. 

Ce  bas-relief  était  accompagné  de  statues  représentant  les  douze 
apôtres;  deux  de  ces  statues,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  sont 
actuellement  à  l'église  de  Saint-Pouange,  commune  du  canton  de 
Bouilly.  (i''''vol.,  p.  459.) 

I.  Actuellement  ces  deux  statuettes  sont  placées  sur  les  gradins  de  l'autel. 


45.    SAINT  JAC(iUES 

Hauteur  de  la  statue  :  o™,fJo. 
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Dans  notre  article  publié  il  y  a  environ  trente-cinq  ans,  nous 
avions  un  certain  scrupule  sur  l'origine  de  ces  deux  statues,  qui 
passaient  dans  le  pays  pour  appartenir  au  portail  de  la  cathédrale 
construit  par  Martin  Cambiche;  le  caractère  de  ces  deux  figures, 

leur  allure  lourde 
et  grossière  nous 
firent  douter 
d'une  pareille 
provenance. 

Aujourd'hui, 
nous  reconnais- 
sons qu'il  faut 
être  très  circon- 
spect à  l'égard 
de  nos  grands 
historiens,  qui 
étaient  complè- 
tement ignorants 
des  choses  d'art, 
qui  prenaient 
leurs  affirmations 
dans  les  comptes 

44.    ECCE    DONO,    A    NOTRE-DAME    DE    BON  NE- NOUVELLE  fabrlqUe,  SattS 

se  rendre  compte 

que  le  portail  de  la  cathédrale  était  construit  près  de  trente  ans  après 
la  démolition  du  vieux  portail  édifié  sous  l'épiscopat  de  Louis  ou 
Jacques  Raguier,  comme  l'indiquaient  les  deux  blasons  de  ces  deux 
évêques,  sculptés  sur  la  face  sud,  entre  les  grandes  fenêtres  de  la  nef  , 
à  l'extérieur  du  monument.  Actuellement,  tous  ces  blasons  ont  dis- 
paru depuis  les  restaurations  de  cette  partie  de  l'édifice. 

Ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  reconnaître  que  ces  deux 
statues  et  le  bas-relief  de  saint  Urbain  sont  bien  des  oeuvres  appar- 
tenant aux  sculpteurs  Nicolas  Halins  et  Yvon  Bachot,  d'origine 
flamande,  demeurant  à  Troyes,  vers  la  dernière  moitié  du  xv''  siècle. 

Ce  bas-relief  en  pierre  n'est  pas  une  œuvre  d'art,  tant  s'en 
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faut.  II  y  a  cependant,  dans  certaines  parties  des  groupes,  des  sujets 
offrant  quelque  intérêt.  Mais,  ce  qui  choque  le  plus  dans  cette 
composition,  c'est  la  façon  dont  les  règles  de  la  perspective  sont 
observées. 

Au  premier  plan,  les  figures  sont  de  très  petites  proportions, 
puis  elles  grandissent  progressivement  jusque  sur  le  sommet  de  la 
montagne  du  Calvaire  où  se  trouve  représenté  le  crucifiement  du 
Sauveur.  C'est  ce  qu'on  appelle  de  la  perspective  à  rebours,  qui 
dénote  une  ignorance  complète  des  distances  et  des  situations. 

Description  des  sujets.  —  Au  premier  plan,  à  gauche,  deux 
personnages  s'entretiennent,  l'un  d'eux  montrant  Jésus  ;  il  nous 
semble  y  voir  le  marché  conclu  entre  Judas  et  Caïphe.  A  droite, 
Jésus  chargé  de  sa  croix,  aidé  par  Simon,  suivi  par  des  satellites 
qui  le  frappent  avec  des  massues.  Plus  à  droite,  saint  Jean  et  la 
sainte  Vierge. 

Deuxième  rangée.  —  Une  sainte  femme,  la  sainte  Vierge  et 
saint  Jean.  Au  milieu,  Jésus,  les  mains  liées,  une  couronne  d'épines 
sur  la  tète,  présenté  par  Pilate  à  la  foule  des  Juifs. 

Troisième  rangée.  —  A  gauche,  le  centurion  et  un  pharisien  à 
cheval.  Au  pied  de  la  croix,  à  droite,  sainte  Madeleine  agenouillée. 
A  gauche,  Longin  et  un  soldat  tenant  une  lance  pour  percer  le  côté 
de  Jésus.  Au  centre  du  sujet,  Jésus  crucifié  entre  les  deux  larrons. 
Enfin,  à  droite,  le  corps  du  Sauveur  sur  les  genoux  de  sa  mère  ; 
saint  Jean  soutenant  la  tète  de  Jésus  ;  sainte  Madeleine  tenant  une 
boîte  de  parfum. 

Tous  ces  sujets  sont  sculptés  et  disposés  avec  une  certaine 
naïveté. 

La  hauteur  de  ce  bas-relief  est  de  i'",io,  sa  largeur  de  ©'",75 . 
LES    DALLES  TUMULAIRES 

Chapelle  Saint- Joseph.  —  En  1871,  les  travaux  de  restauration 
ont  nécessité  l'enlèvement  provisoire  d'une  grande  partie  de  ces 
tombes,  qui  auraient  pu  être  détériorées  par  les  ouvriers  au  passage 
de  leurs  pesants  chariots. 
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Plus  tard,  après  examen,  on  prit  le  parti  de  les  dresser  contre 
les  murs  des  chapelles  latérales. 

Personne  inconnue.  —  Dans  la  chapelle  Saint-Joseph,  à  la 
première  travée  de  droite,  se  dresse  contre  le  mur  la  plus  jolie  des 
tombes  au  point  de  vue  de  la  composition  architecturale  et  déco- 
rative; _  ;  ;  i  ■     — ■  ■  ■  ■  -       •••    t  '  '  •;  ,      .  ■ 

Il  est  probable  qu'à  cette  époque  les  tombiers  avaient  dans  leurs 
ateliers  des  dessinateurs-architectes  qui  étaient  spécialement  affectés 
à  l'illustration  de  toutes  ces  tombes. 

L'inscription  funéraire  qui  occupait  tout  le  pourtour  de  la  pierre 
était  gravée  sur  des  lames  de  cuivre  scellées  dans  la  pierre. 

On  sait  qu'après  la  Révolution  de  89,  toutes  les  cloches,  les 
tombes  en  bronze  et  les  inscriptions  des  fondations  gravées  sur  des 
plaques  de  cuivre  ont  été  arrachées  et  fondues  pour  faire  des  canons 
et  des  gros  sous. 

Au  centre  et  aux  quatre  angles  de  l'épitaphe  étaient  les  blasons 
de  la  défunte  et  de  sa  famille. 

La  défunte,  qui  porte  le  costume  du  milieu  du  xiv"  siècle,  est 
représentée  couchée,  les  mains  jointes,  sous  une  arcature  ogivale, 
portant  la  queue  de  sa  robe  traînante  sur  son  bras  gauche;  un  cor- 
sage ajusté  sur  le  buste  avec  une  ceinture  au  point  de  départ  des  plis 
flottants  de  la  jupe.  A  ses  pieds,  un  petit  chien  assis  et  appuyé  sur  son 
pied  gauche,  allégorie  de  la  fidélité. 

.  •  Au-dessus  de  l'arcature  s'élève  un  pignon  constellé  d'étoiles, 
où  deux  anges  agenouillés  tiennent  un  giron  dans  lequel  l'âme  de 
la  défunte  s'enlève  dans  le  royaume  céleste. 

Au-dessus  du  pignon  est  l'entablement  du  monument,  composé 
de  trois  arcatures  ;  au  centre  est  représenté  Abraham,  tenant  l'âme 
de  la  dame  défunte  dans  son  giron.  A  gauche  et  à  droite,  deux  anges 
l'encensent  en  fléchissant  le  genou. 

En  haut,  aux  angles  de  la  pierre,  deux  anges,  sur  un  groupe  de 
nuages,  sonnent  de  la  trompe  et  annoncent  le  jugement  universel. 

Sur  les  pieds -droits  de  l'entablement  est  représentée  l'absoute 
de  l'office  des  morts.  Au  bas,  dans  le  premier  compartiment,  à 
droite  et  à  gauche,  sont  les  membres  de  la  famille;  dans  le  deuxième, 
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deux  chanoines  en  habits  de  chœur,  dont  un  en  chasuble  et  deux 
diacres,  et  dans  le  troisième  un  diacre  et  sous-diacre,  plus  le  porte- 
croix  et  le  clerc  jetant  l'eau  bénite. 

Dans  les  pinacles  du  couronnement  des  pieds-droits,  un  ange 
chantant  et  un  autre  pinçant  de  la  mandore,  instrument  de  musique 
du  xiv"  siècle;  sur  le  socle  des  pilastres,  des  animaux  ailés. 

Cette  tombe  est  certainement  la  plus  remarquable  de  l'église 
Saint-Urbain  et  la  mieux  conservée.  Malheureusement  nous  sommes 
dans  une  ignorance  complète  sur  la  personne  qui  est  représentée. 

Pierre.  —  Hauteur,  2"',8j  ;  largeur,  i"',-t7. 

Personnages  inconnus.  —  i''"  travée  à  gauche.  —  Cette  dalle 
tumulaire  date  de  la  seconde  moitié  du  xiv*^  siècle. 

Cette  tombe  occupait  jadis  le  sol  de  la  chapelle  Saint-Joseph,  à 
droite  en  entrant.  L'inscription  qui  était  gravée  sur  une  lame  de 
cuivre  n'existe  plus. 

La  partie  architecturale  de  la  gravure  de  cette  pierre  a  complè- 
tement disparu  par  le  frottement  des  pieds. 

Les  personnages  représentés  sur  cette  pierre  sont  encore  assez 
visibles  pour  indiquer  quelques  détails  de  vêtements  qui  ne  figurent 
pas  sur  la  tombe  de  Pierre  d'Herbice,  qui  est  cependant  de  la  même 
époque. 

A  gauche  de  la  pierre  est  représenté  le  mari  de  la  défunte  qui 
occupe  la  droite.  La  tète  du  personnage  et  les  mains  jointes  sont  en 
marbre  blanc  incrusté  dans  la  pierre.  Il  est  vêtu  d'un  manteau  à 
capuchon  fendu  et  s'ouvrant  seulement  sur  le  côté,  de  manière  à 
laisser  le  bras  complètement  libre;  ce  vêtement  est  fermé  sur  l'épaule 
par  une  suite  de  petits  boutons,  ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  le  vête- 
ment de  Pierre  d'Herbice.  Les  manches  qui  appartiennent  au  vête- 
ment de  dessous  se  boutonnent  du  coude  au  poignet.  De  la  saignée 
s'échappe  une  manche  pendante  qui  servait  durant  les  froids  de  la 
saison  d'hiver. 

La  robe  de  dessous  est  plus  apparente  que  celle  de  Pierre 
d'Herbice,  les  poches  sont  indiquées  par  la  garniture  d'un  galon 
s'ouvrant  sur  le  côté. 
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La  femme  du  défunt  occupe  le  côté  droit  de  la  pierre,  à  la 
gauche  de  son  époux.  La  ligure  est  belle  et  bien  conservée.  La  tète 
est  couverte  de  son  capuchon  en  pointe,  et  sa  robe  dessine  parfaite- 
ment les  contours  de  son  corsage. 

Les  deux  pieds  de  ces  personnages  reposaient  sur  deux  chiens 
presque  effacés. 

Largeur  de  la  pierre,  i'",5o;  hauteur,  2™, 50. 

travée.  —  Pierre  d'Herbice,  bourgeois  de  Troyes.  —  Cette 
tombe,  d'une  grande  simplicité,  n'en  est  pas  moins  une  des  plus 
intéressantes  de  l'église  Saint-Urbain. 

Elle  était  jadis  située  en  travers  sous  la  grille  de  communion, 
servant  en  même  temps  de  clôture  à  la  chapelle  de  la  Vierge.  Elle 
porte  encore  les  traces  du  scellement  de  cette  grille  d'appui. 

Ce  défunt  est  représenté  la  tète  nue,  vêtu  d'un  costume  nous 
rappelant  les  vêtements  de  l'antiquité.  Il  se  relève  sur  le  bras  gauche 
et  fendu  sur  l  épaule  droite  pour  faciliter  les  mouvements  du  corps. 
La  tête  découverte  et  le  capuchon  du  vêtement  tombant  sur  les 
épaules.  La  robe  de  dessus,  de  hn  drap,  tombe  droite  et  bien  drapée. 
Cette  robe  est  fendue  sur  le  devant  pour  la  marche,  les  manches  sont 
collantes  sur  l'avant-bras  et  boutonnées  jusqu'au  poignet;  elle  est 
flottante  à  partir  du  coude. 

Avec  une  pareille  disposition,  les  jambes  apparaissent  couvertes 
de  hautes  chausses  et  les  pieds  de  tines  chaussures,  attachées  par  un 
bouton  sur  le  côté  en  dehors.  Ces  pieds  reposent  sur  le  dos  d'un 
lévrier,  symbole  de  la  fidélité. 

Cet  élégant  costume,  qui  a  pris  naissance  au  xiv'^  siècle,  disparaît 
cent  ans  après. 

L'élégant  bourgeois  est  représenté  couché  sur  un  tapis  couvert 
de  branches  de  lierre  qui  forment  berceau  au-dessus  de  sa  tète,  et 
des  deux  côtés  de  ses  épaules  est  la  place  des  blasons  qui  étaient 
accrochés  aux  branches  des  deux  arbustes. 

L'ogive  trilobée  du  mausolée  est  surmontée  d'un  gable  richement 
orné  de  roses  et  de  lancettes.  Sur  les  rampants  du  gable  sont  des 
crochets  tleuronnés,  et  à  la  pointe  du  triangle  un  joli  fleuron. 
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Sur  la  terrasse  du  monument,  deux  anges  debout  encensent  le 
défunt,  et  dans  leur  main  gauche  ils  tiennent  une  navette. 

Les  pieds-droits  de  ce  tombeau  se  terminent  en  pointes  par  de 
riches  pinacles  fleuron  nés  et  se  divisent  en  trois  compartiments. 
Dans  celui  de  droite  est  le  chanoine  officiant,  la  tète  couverte  de 
son  aumusse;  à  gauche,  le  curé  officiant  ;  au-dessus,  des  deux  côtés, 
le  diacre  et  le  sous-diacre.  En  Iiaut,  à  gauche,  le  clerc  portant  la 
croix  et  le  second  clerc  portant  le  goupillon  et  l'eau-bénitier.  C'est 
la  cérémonie  de  l'absoute,  office  des  morts  chanté  par  tous  les  assis- 
tants autour  du  cercueil. 

Des  deux  côtés  des  pieds-droits,  un  contrefort  couronné  de 
pinacles;  un  arc-boutant  maintient  la  poussée  de  la  terrasse  du 
pignon  central. 

Un  cadre  occupe  tout  le  pourtour  de  la  pierre;  aux  quatre  angles, 
l'ange,  l'aigle,  le  lion  et  le  bœuf,  attributs  des  Evangélistes. 

Au  milieu  du  cadre,  les  blasons  de  la  famille  du  défunt,  qui 
étaient  sur  émail  et  qui  n'existent  plus  depuis  les  événements  de  1 789. 

Dans  le  cadre,  nous  lisons  l'inscription  suivante  en  lettres  on- 
ciales  du  xiv*^  siècle  ^ 

*  ai-6is6-pieRRe- 

DeRBiae  •  ihdis  •  bo  vrooj's  •  De  •  CRoa^s  • 

avi-5ResPflssfl-Lfln- 

flî  •  ccc  «xLviii  •  Le  •  L  vnDi  •  e  Vfliie  •  noveii  • 

PRie3'PovR-sfl©e- 

Pierre.  —  Hauteur,  j"i,io;  largeur,  i"',20. 

CHAPELLE   DE  LA  VIERGE 

Cette  chapelle  est  absolument  divisée  dans  les  mêmes  conditions 
que  celles  delà  chapelle  Saint-Joseph,  qui  lui  est  parallèle. 

La  piscine  qui  est  à  droite  de  l'autel  répéta  exactement  celle  de 
Saint-Joseph. 

I.  Nous  devons  ces  caractères  du  xiv"  siècle,  ainsi  que  les  épitaphes  publiées 
précédemment  dans  les  premiers  volumes,  à  l'obligeance  de  l'Imprimerie  nationale. 
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Dans  cette  chapelle  comme  dans  celle  de  Saint-Joseph,  la  déco- 
ration architecturale  commence  à  se  modifier  ;  les  chapiteaux 
deviennent  d'une  maigreur  d'exécution  annonçant  que  nous  sommes 

en  présence  d'une  nou- 
velle ordonnance  de 
style;  ce  sont  des  dé- 
corations qui  prennent 
naissance  dans  ce  que 
la  végétation  produit 
de  plus  simple;  arbres 
sauvages  et  épineux, 
qui  ne  se  prêtent  pas 
beaucoup  à  la  richesse 
décorative.  En  voici 
un  exemple  (45). 

Sur  l'autel,  qui  ne 
nous  paraît  que  pro- 
visoire, est  une  sainte 
Vierge  de  la  lin  du 
XV®  siècle,  sculpture 
vraiment  intéressante. 
Elle  était,  il  y  a  quelques  années,  entièrement  peinte;  dans  ces  der- 
niers temps,  on  l'a  passée  à  la  lessive,  et  le  grattoir  a  fait  son  œuvre 
jusque  dans  la  profondeur  des  plis;  il  en  est  résulté  que  la  pierre 
blanche  a  pris  une  teinte  jaunâtre  des  plus  désagréables  à  la  vue. 

La  ligure  de  la  sainte  Vierge  est  pleine  de  dignité  et  d'élégance. 
Marie  porte  sur  la  tête  une  couronne  d'où  s'échappe  une  abondante 
chevelure,  dont  les  mèches  ondoyantes  se  déversent  sur  ses  épaules. 

La  Vierge,  debout  sur  un  croissant,  porte  son  lils  assis  sur  son 
bras  gauche.  D'une  physionomie  souriante,  l'enfant  regarde  une 
jeune  colombe  qui  becquète  une  grappe  de  raisin  dont  il  tient  le 
cep  dans  sa  main  gauche.  Cet  oiseau  est  attaché  à  la  patte  par  un 
ruban  qui  passe  dans  la  main  du  petit  Jésus,  se  prolonge  et  va  dis- 
paraître dans  la  belle  chevelure  de  la  sainte  Vierge. 

Le  manteau  de  la  Vierge  se  drape  en  plis  d'une  certaine  rudesse 
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dans  leurs  mouvements;  une  riche  bordure  en  décore  les  contours. 

La  robe,  sculptée  dans 
le  même  caractère,  tombe 
sur  une  chaussure  à  bouts 
ronds,  qui  caractérise  bien 
le  xv^  siècle  (46), 

VERRIÈRES 
DE   LA  CHAPELLE 

Les  verrières  des  fe- 
nêtres de  cette  chapelle 
ont  été  restaurées  ;  les  pan- 
neaux avec  sujets  sont  en 
partie  refaits  à  neuf.  Dans 
les  deux  premières  fenêtres 
sont  des  fends  de  grisailles 
divisés  par  des  rubans  de 
couleur  croisés  et  entrelacés 
comme  dans  celle  de  la 
chapelle  Saint-Joseph. 

Dans  les  deux  fenêtres 
du  chevet,  les  fonds  de 
grisailles  sont  meublés  par 
des  quatre-feuilles  qui  ren- 
ferment des  cercles  de  dif- 
férentes couleurs,  au  centre 
desquels  sont  des  imitations 
de  cabochons,  topazes,  ru- 
bis ou  autres  pierres  pré- 
cieuses, agates  et  cristal  de 
roche,  aux  reflets  brillants 
et  variés,  sur  lesquels  sont 
représentés  des  moines,  des  chanoines,  des  empereurs  romains,  voire 
même  des  tètes  de  lion,  de  bœuf,  de  chat  et  de  chien;  ces  cabochons 
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LA    SAINTE  VIERCR 

Statue  en  pierre. 
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produisent  les  effets  les  plus  brillants  de  chaleur  et  de  lumière. 

Au  centre  des  lancettes,  dans  chaque  fenêtre,  sont  distribués  les 
détails  de  la  mort  de  la  sainte  Vierge;  malheureusement  les  verrières 
en  grisailles  des  fonds  ont  subi  des  brûlures  par  Faction  du  soleil; 
ces  grisailles  ont  perdu  en  partie  leur  transparence  et  présentent 
des  taches  noires  qui  détruisent  l'effet  général  de  la  fenêtre. 

Première  fenêtre.  —  i^''  panneau.  —  Un  ange  annonce  à  la 
Vierge  sa  fin  prochaine.  —  Marie  est  couchée  sur  son  lit  de  mort, 
les  mains  jointes.  Devant  elle,  un  ange  tient  de  la  main  gauche 
une  palme  verte;  de  la  main  droite,  il  lui  montre  le  ciel. 

2"  panneau.  —  Visite  des  Q/lpôtres  à  la  sainte  Vierge.  —  La 
Vierge  sur  son  lit;  saint  Jean,  agenouillé  devant  elle,  lui  remet 
dans  la  main  la  palme  verte.  Derrière  et  sur  le  côté  du  lit,  saint 
Pierre  bénissant  la  sainte  Vierge,  et  les  autres  apôtres  priant  et 
pleurant. 

Deuxième  fenêtre.  —  3''  panneau.  —  La  inort  de  la  sainte 
Vierge.  —  La  Vierge  est  étendue  sur  le  lit.  Derrière  le  lit,  Jésus 
porte  dans  son  giron  l'âme  de  sa  mère,  représentée  par  une  petite 
figure  entièrement  nue.  A  côté  de  Jésus,  deux  anges,  les  mains 
jointes,  rendant  hommage  à  la  sainte  Vierge. 

panneau.  —  Purification  du  corps  de  Marie.  —  Le  corps 
mort  de  la  Vierge,  dans  un  linceul,  sur  son  lit  funèbre.  Derrière  le 
lit,  deux  femmes;  l  une  d'elles  soulève  le  linceul  et  verse  sur  la  tète 
le  contenu  d'un  vase  de  parfum;  l'autre  regarde,  en  portant  un  vase 
de  ses  deux  mains;  devant  la  couchette,  un  broc  d'eau. 

Troisième  fenêtre.  ■ —  5''  panneau.  —  L'ensevelissement  du 
corps  de  la  Vierge,  en  présence  de  tous  les  apôtres.  —  Le  corps  est 
mis  en  bière  par  saint  Pierre  et  saint  Jean.  Une  croix  noire  est  tracée 
sur  le  linge  qui  lui  couvre  le  visage. 

6''  panneau. —  Funérailles  de  la  sainte  Vierge.  —  Quatre  apôtres, 
portant  sur  leurs  épaules  le  cercueil  recouvert  d  un  drap  blanc, 
s'avancent  dans  les  rues  de  Jérusalem,  suivis  des  autres  apôtres  (47). 
A  côté  du  cercueil,  saint  Jean  portant  le  rameau  vert.  Un  juif 
s  avance,  furieux;  il  met  les  mains  au  cercueil  pour  l'arrêter,  mais 
ses  deux  bras  sèchent  subitement  et  ses  deux  mains  restent  clouées  à 
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la  bière.  Il  se  met  à  pousser  des  hurlemenls,  souffrant  des  douleurs 
atroces.  Alors,  il  s'écria  :  «  Saint  Pierre,  ne  m'abandonnez  pas  ».  Saint 
Pierre  lui  répondit  :  «  Crois  en  J.  C,  notre  Seigneur,  et  en  celle 


4.7.    LES    FUNÉRAILLES    DE    LA    SAINTE  VIERGE 

qui  l'a  porté.  J'espère  que  tu  seras  guéri  ».  Le  prince  des  prêtres 
répondit  :  «  Je  crois  en  Jésus  et  en  Marie  qui  fut  sa  mère  »,  et  il  fut 
délivré  de  ses  tourments.  (Légende  dorée,  T.  I,  p.  273-274.) 

Cinquième  fenêtrk.  —  7''  panneau.  —  oAssomption  de  la 
Vierge.  —  La  sainte  Vierge  est  enlevée  au  ciel  par  quatre  anges,  au 
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milieu  d'une  auréole  lumineuse  qui  lui  enveloppe  tout  le  corps.  De 
sa  main  gauche  elle  porte  un  livre  et  de  la  main  droite  elle  tient 
un  sceptre  fleurdelisé. 

panneau.  —  La  sainte  Vierge  au  ciel  est  couronnée  par  la 
sainte  Trinité. 

LES  STATUES 

Comme  dans  la  chapelle  Saint-Joseph,  plusieurs  statues  en 
pierre  sont  distribuées  sur  le  bandeau  des  travées,  à  la  hauteur  de 
l'ouverture  des  fenêtres,  singulière  manière  d'éclairer  des  œuvres 
de  sculpture,  avec  la  lumière  vive  dans  le  dos.  11  en  résulte  au- 
jourd'hui un  amoncellement  d'œuvres  d'art  qui  ne  profite  à  per- 
sonne : 

1.  Une  Mater  dolorosa  (xvii"  siècle). 

2.  La  sainte  Vierge  portant  l'enfant  Jésus  (xv®  siècle). 

3.  Sainte  Anne  faisant  lire  la  petite  Vierge  Marie. 

4.  Sainte  Catherine  (xvii^  siècle). 

5.  Sainte  Barbe,  avec  sa  tour  légendaire. 

6.  Un  abbé,  fondateur,  portant  une  église;  peut-être  saint 
Robert  de  Molesme. 

PEINTURES 

A  gauche,  sur  le  mur,  au-dessus  de  la  porte,  une  peinture  à 
demi  effacée  représentant  sainte  Geneviève  tenant  de  sa  main  droite 
un  livre  ouvert  qu'elle  feuillette  de  la  main  gauche.  A  ses  pieds 
est  agenouillé  un  prêtre,  les  mains  jointes.  On  lit  au  bas  : 
Siiiifta  Qpeuooefû. 

Sur  le  mur  en  face,  un  saint  Yves,  patron  des  avocats,  dont  il 
porte  le  bonnet  et  le  manteau  à  pèlerine  bordé  de  fourrure.  Il  tient 
un  rouleau  de  papier  à  la  main  droite  et  un  livre  fermé  de  la  main 
gauche. 

Peintures  sans  valeur,  jetées  au  hasard  par  une  fondation 
pieuse. 
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PIERRES  TOMBALES 

Gui  de  Bosco,  chanoine  et  trésorier  de  l'église  Saint-Etienne, 
chanoine  de  Saint-Urbain. 

La  tombe  de  Gui  de  Bosco  était  autrefois  sur  le  sol  de  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  Elle  est  actuellement  relevée  et  dressée 
contre  le  mur  de  clôture  du  chœur,  à  gauche  dans  cette  chapelle. 

Le  chanoine  est  représenté  debout,  tenant  un  calice  de  la  main 
droite  et  le  soutenant  de  la  main  gauche,  incrustation  de  marbre  dans 
la  pierre.  Il  en  est  de  même  pour  la  tête  du  chanoine,  qui  est  encore 
assez  bien  conservée.  Elle  est  couverte  de  son  aumusse;  la  chasuble 
est  relevée  sur  les  bras;  le  collet  est  orné  de  rosaces.  Les  pieds 
semblent  reposer  sur  la  bordure  du  cadre.  Toute  la  partie  architectu- 
rale est  très  endommagée  par  l'usure,  néanmoins  on  en  reconnaît 
encore  les  lignes  générales,  et  l'on  distingue  les  niches  des  pieds- 
droits  où  étaient  représentés  les  chanoines  et  les  clercs  qui  prenaient 
part  à  la  cérémonie  funèbre.  L  inscription,  assez  bien  conservée,  se 
lit  avec  facilité.  En  voici  le  fac-similé  : 

\)ic  ■  3acet  ■  îromiiuis   guiîJo  -  îie  -  boUo  •  l)iiiuô  •  eaidie  • 

fanoiiicuô  ■  rt  tl)eÊiauiaiiud    ac  •  cccUe  ■  ôaiicli  ■ 

6tfpl)ttni   lifcni  -  fttnonicuô  -  \\\.n  ■  obiit  ■  anno  • 

ïiomini  •  m  -  cic  ecptua^f (imo  Me  ■  mma  me iil'is  ■  martii ■  anima  dus  - 

irquiffcal  -  in  •  parc  -  amen. 

Aux  quatre  angles  de  cette  épitaphe,  étaient  les  attributs  des 
Evangélistes.  Près  de  la  tète  du  défunt  étaient  deux  écussons  incrustés 
dans  la  pierre. 

Pierre.  —  Hauteur,  a"', 65  ;  largeur,  i™,J}- 

Félix  le  Gras  de  Chauchigny,  bourgeois  de  Troyes,  et  Jeanne, 
sa  femme. 

A  droite,  dans  la  première  travée  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 

V.  II 
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Vierge,  est  dressée  sur  le  mur  la  tombe  de  Félix  le  Gras,  de  Chau- 
chigny  (canton  de  Mcry-siir-Seine). 

Cette  belle  tombe  est  très  bien  conservée;  c'est  une  des  plus 
belles  tombes  du  xiv°  siècle  que  renferme  Saint-Urbain. 

Les  figures  et  les  mains  des  personnages  étaient  en  marbre  blanc. 

A  gauche,  sur  cette  pierre,  est  représenté  Félix  le  Gras,  la  tête 
nue,  les  mains  jointes,  couvert  de  son  manteau  à  capuchon  tom- 
bant sur  les  épaules,  ouvert  à  partir  de  l'épaule  pour  faciliter  les 
mouvements  du  bras  droit.  Les  bras  sont  couverts  de  manches 
collantes. 

Les  chaussures  sont  découvertes  et  fixées  sur  le  cou-de-pied  par 
une  petite  lanière;  les  pieds  reposent  sur  deux  petits  chiens  ayant  au 
cou  un  collier  à  grelot. 

La  dame  Jeanne  est  représentée  à  gauche  de  son  mari,  les 
mains  jointes  et  la  tète  couverte  de  son  capuchon,  qui  lui  enveloppe 
en  même  temps  les  épaules.  Le  vêtement  de  dessus  est  relevé  sur  les 
bras.  Les  manches  de  la  robe  de  dessous  se  boutonnent  du  coude 
au  poignet  par  une  rangée  de  boutons;  l'avant-bras  est  recouvert  de 
manches  pendantes.  La  robe  de  dessous  tombe  sur  les  chaussures  et 
les  pieds  reposent  sur  une  espèce  de  griffon,  vautour  fauve  à  queue 
de  lion,  animal  fabuleux  qui  représente  le  Vice  terrassé. 

Ces  deux  belles  figures  sont  représentées  sous  deux  arcatures 
ogivales  trilobées,  surmontées  de  gables  décorés  de  rosaces  de  forme 
différente  et  d'une  grande  richesse.  Ils  se  relient  par  une  galerie 
ajourée  qui  limite  la  plate-forme  du  monument,  sur  laquelle  quatre 
anges  tiennent  les  chaînes  d'encensoirs  qui  descendent  jusque  dans 
les  arcatures  ogivales,  au-dessus  de  la  tète  des  deux  défunts,  ils 
tiennent  dans  leur  main  gauche  la  navette  qui  contient  l'encens. 

Les  figurines  comprises  dans  la  richesse  des  niches  des  pieds- 
droits  de  l'entablement  du  portique  sunt  au  nombre  de  huit:  deux 
chanoines  en  habit  de  chœur;  deux  prêtres  en  chape  tenant  des 
livres  et  la  tête  couverte  de  l'aumusse;  un  diacre  et  un  sous-diacre, 
un  clerc  avec  la  croix  processionnelle,  un  autre  portant  l'eau  bénite. 
Toutes  ces  figures  accomplissent  la  cérémonie  des  funérailles.  L'ins- 
cription des  défunts  se  développe  sur  tout  le  pourtour  de  la  pierre, 


Stcli  Morm^^  de  l'Au.be  li.iu  b  nl.VJ  1',,. 

TROY£S_ EGLISE  SAINT  U.HBAIN 


'..■!  f'ir.HuT df\ et  r.rulp,  HELIOG  imiAHIiiK 

PIERRE  LE  BlN'b'/rnN  NOTAIRE  DES  FOIRES  f  I^9>I  ) 

Et  sa  f  etriiTie  Laui  ette  Merillf  '  i/|j97  ' 
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en  caractères  gothiques  de  l'époque,  que  nous  rendons  ici  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  : 

CI  •  eisenç  •  folis  •  Le  •  okhs  •  De  -  chvciiieni  •  boriois  •  De  • 
CROIS -ee- 

leiiflnne-  sfl-Fe©©e-Li-  aveL?  «peLis-  5Respflssji-Lflii-De  • 

XX  H  lOVR  DIi  lV] 

eRflce •  © •  oca-iiii-Le •  xxiii- es -Lfl-Diee •  leiiflnne  •  laii  De  • 
eRflGe-©-ooGL-xx-Le-i 

Les-aveL3 •  om  FonDe- en- ces5e- eoLise •  la- ©esse- en- ave • 
Leii-ciifln5e'Le-Di©fln 

che  •  fl  •  ce  •  PResene  •  «veeL  •  De  •  Lflnocifloion  •  ann  •  aveiLe  • 
©esse-Doi6-6ovsLes  -DiQJinciies-chJiPieRes-De-seflns- 
hvie  •  pjiins  •  De  •  PRovflnDe  •  a  •  iivie  •  vie  hircs  •  pRie^  •  p  • 
evLX' 

L'on  remarque  dans  cette  cpitaphc  que  les  délunts  ont  fondé 
une  messe  le  dimanche  dans  la  chapelle  de  l'Annonciation,  et  que 
huit  provisions  de  vivres  seraient  distribuées  aux  vicaires  officiants, 
pour  accomplir  les  vœux  des  fondateurs. 

Hauteur  de  la  pierre,  j"',04;  largeur,  i^",6^. 

Pierre  le  Breton,  notaire  des  foires  de  Champagne  et  marguil- 
lier  de  Saint-Urbain,  et  Laurette,  sa  femme. 

Cette  belle  tombe  a  conservé  toute  sa  richesse,  même  dans  ses 
parties  les  plus  délicates. 

Les  deux  défunts  sont  représentés  couchés  sous  deux  ogives 
trilobées  et  reposent  sur  de  riches  tapisseries  fleuronnées. 

Contre  la  coutume,  la  défunte  est  représentée  à  gauche,  place  qui 
revenait  de  droit  à  son  époux. 

Elle  est  représentée  avec  une  physionomie  encore  assez  jeune 
et  posée  en  regard  de  son  mari,  les  mains  jointes,  la  tèle  couverte  d'une 
coiffe.  Le  corsage  s'ouvre  sur  la  poitrine  et  dégage  le  cou.  La  robe 
se  relève  sous  le  bras  droit  avec  une  certaine  richesse  de  plis,  de 

I.  La  date  du  décès,  qui  était  gravée  eu  dehors  du  cadre,  a  disparu  par  le 
tait  d'une  cassure. 
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ceux-ci  s'échappe  un  petit  chapelet  suspendu  à  la  ceinture.  La  robe 
de  dessous  tombe  en  ligne  droite  sur  les  chaussures  à  peine  visibles; 
les  pieds  reposent  sur  un  coussin  posé  sur  un  escabeau  triangulaire, 
très  riche  de  sculpture. 

Le  mari,  à  droite  sur  cette  tombe,  est  représenté  la  tête  nue, 
les  mains  jointes,  les  cheveux  tombant  sur  son  visage,  ayant  un  air 
de  bonhomie  simple  et  naturelle,  avec  les  traits  accentués  d'un 
vieillard. 

(Il  est  vêtu  d'une  houppelande  à  larges  manches,  qui  lui  couvre 
tout  le  corps,  avec  une  ouverture  sur  la  poitrine  où  se  voit  la  robe 
de  dessous.  Les  pieds,  qui  reposent  sur  un  coussin,  ne  sont  visibles 
qu'avec  la  forme  des  plis  de  la  douillette  qui  se  développent  sur  un 
riche  escabeau  circulaire  orné  de  rosaces. 

La  décoration  architecturale  se  divise  en  deux  parties  par  deux 
ogives  représentées  tète-bèche  et  ornées  de  jolis  crochets  dotit  les 
jambages  montants  forment  à  leurs  extrémités  de  riches  consoles,  sur 
lesquelles  nous  voyons,  à  gauche,  saint  Laurent  tenant  son  gril, 
patron  de  la  défunte,  à  droite,  saint  Pierre,  patron  du  défunt.  Sur 
le  fleuron  central  est  Abraliam,  qui,  accosté  de  deux  anges,  a  reçu 
dans  son  sein  l'âme  des  deux  défunts.  Une  petite  et  troisième  figure 
serait  probablement  l'âme  d'un  enfant  mort  avant  eux. 

Dans  l'écoinçon  central  des  deux  ogives  est  représenté  l'arbre 
du  bien  et  du  mal,  qui  porte  dans  ses  racines  une  tête  de  mort.  Le 
serpent  tentateur  enserre  l'arbre  de  ses  anneaux,  présente  à  Adam  et 
Eve  le  fruit  défendu  ;  les  deux  coupables  sont  assis  sur  le  revers  de 
l'ogive,  tenant  dans  leurs  mains  le  fruit  mortel. 

Dans  l'écoinçon  de  gauche  et  de  droite,  sont  deux  anges 
agenouillés,  sonnant  de  la  trompe;  c'est  l'appel  du  jugement 
universel. 

Au  centre  des  deux  ogives  du  tympan,  s'élèvent  deux  niches 
enrichies  de  jolis  dais  et  surmontées  de  pinacles  ajourés;  ceux- 
ci  s'élèvent  sur  un  fond  de  fénestrage  ajouré.  De  ces  niches, 
quatre  anges,  en  sonnant  de  la  trompette,  joignent  leurs  accords 
funèbres  avec  les  deux  anges  des  écoinçons. 

Les  pieds-droits  de  cette  tombe  se  divisent  par  quatorze  niches, 
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surmontées  d'tm  petit  dais  très  riche  de  détails.  Dans  ces  niches  est 
représenté  tout  le  personnel  du  chapitre  de  la  collégiale,  les  cha- 
noines officiants,  le  bras  couvert  de  leur  aumusse,  les  diacre  et  sous- 
diacre  chantant  les  prières  de  l'absoute.  Dans  le  haut,  les  deux 
dernières  niches,  les  clercs  portant  la  croix,  les  cierges  et  Feau  bénite. 

Dans  les  angles  de  la  pierre,  sont  les  noms  et  les  attributs  des 
quatre  Evangélistes,  l'aigle,  l'ange^  le  lion  et  le  taureau. 

L'inscription  funéraire  est  renfermée  dans  une  bande  qui  occupe 
tout  le  pourtour  de  la  pierre.  En  voici  le  contenu  : 

^flïnul1J  iiilfiit  pieiif  Irbiiion  a  l'on  utuaut  notatic 

ft  maiirçjlifr  ^c  ceitc  e^ie  qui  tiflpiUTa  U  tifjiffmf  iour  î>e 
îrfi-nnbrf  lan  •  m  -  rccc  •  quatre  uinciâ  ft  îioujf.  €t  laurfttf 
nurilU  fa  tViumc  laquelle  tverpalïn  le  .ïiiiii'  •  inuv 
îiamil  laii  ■  mil  ■  cca  -  quatre  uintils  et  Mr  lept  ■  prie)  ïiieu 
que  parDoa  leurô  tare. 

Hauteur  de  la  pierre,  )",026  ;  largeur,  i™,o(5<j. 

Guillaume  Le  Bé,  chapelain  de  la  chapelle  Notre-Dame. 

La  tombe  de  Guillaume  Le  Bé  est  actuellement  relevée  contre  le 
mur  de  clôture  du  porche,  côté  sud,  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  la 
Vierge. 

Guillaume  Le  Bé  appartenait  sans  doute  à  la  famille  de  Pierre 
Le  Bé  qui  fut  au  xv*"  siècle  le  papetier  juré  de  l'Université ^ 

Cette  dalle  est  complètement  effacée  ;  cependant,  quelques 
contours  de  lignes  nous  rappellent  les  dalles  tumulaires  de  cette 
époque,  que  nous  avons  dessinées  dans  le  Voyage  archéologique 
de  M.  Arnaud. 

Le  chapelain  de  Saint-Urbain  est  représenté  en  chasuble,  les 
mains  jointes.  La  tète  est  couverte  de  son  aumusse.  Le  reste  du 
costume  nous  échappe  complètement. 

L'inscription,  qui  occupe  tout  le  pourtour  de  la  pierre,  est  encore 


I.  Voir  IIF  Vol.,  page  437  et  suivante. 
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assez  visible  pour  en  faire  connaître  le  contenu.  Nous  la  transcrivons 
textuellement  :  ,  ... 

€jj  9i(t  wnurablr  et  ^ifil•l•fttf 

pcrroniif  iHflïiif  (È»iulU'  U  bf  pbïc  djuppclain  ^f  la  fl)ûp- 
pclU  iiîf  ^amc  fo^^ff  en  kcjlifc  ^c  team  cl  oulïi 
î»f  la  fl)appclU  saint  lue  tiui  trrfpalïa 

le  iinir  ïif  l'ainit  froubei  t -uiii'  •  îie  Januier  laii  mil  - quatre- cntô- 
quatre  -  yingt  ■  et  •  treje  -  Meu  en  ayt  lame. 

Pierre.  —  Hauteur,  2"',oio;  largeur,  i'",oi2. 

/ 

LE  SANCTUAIRE 

Le  maître-autel  du  chœur  de  l'église  Saint-Urbain  n'est  plus 
aujourd  hui  que  la  moindre  partie  d  un  retable  qui  montait  jadis 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  tête  des  lancettes  du  triforium,  monstrueux 
assemblage  de  charpentes  et  de  planches  recouvertes  de  carton- 
pierre,  décoration  industrielle  très  répandue  vers  1834. 

Le  tombeau  du  maître-autel  est  décoré  d'arcatures  renfermant 
sur  la  face  principale  le  Christ,  entre  deux  anges  et  accompagné  des 
douze  apôtres. 

De  cliaque  côté  du  maître-autel  sont  des  candélabres  en  cuivre 
doré  à  deux  couronnes  de  lumières.  On  vient  d  y  mettre  également 
deux  piédestaux  en  pierre,  dans  le  style  gothique  de  la  tin  du 
xiii*^  siècle,  sur  lesquels  on  a  placé  une  Mater  Dolorosa  et  un  saint 
Jean  provenant  de  l'ancienne  église  des  Cordeliers. 

Ce  sont  deux  œu\  res  remarquables  en  pierre  de  la  deuxième 
moitié  dxi  xvi*"  siècle.  Un  sentiment  profond  de  douleur  est  exprimé 
par  le  visage  et  l'attitude  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean;  rare- 
ment le  ciseau  du  sculpteur  s'est  montré  mieux  inspiré. 

PISCINE    DU  MAITRE-AUTKL 

Cette  remarquable  piscine  est  pratiquée  dans  le  mur  de  la  pre- 
mière travée,  à  droite  du  chœur. 
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appelle  en  arcliitectiire  un  repentir  (50).  Pour  toutes  les  autres 
travées,  il  s'en  tint  à  la  répétition  des  trilobés  de  la  clôture  extérieure. 

Aux  deux  tiers  de  la  hauteur  des  lancettes  sont  des  panneaux 
en  couleur  qui  représentent  les  scènes  de  la  Passion. 
Nous  commençons  cette  description  par  la  gauche  : 
Première  travée.  —  i'^  lancette.  —  Jésus  entouré  de  doc- 


50.    PREMIÈRE    TRAVÉE    DU  TRIFORIUM 


teurs  de  la  loi,  qui  cherchent  à  le  prendre  dans  ses  paroles  et  dont 
il  confond  la  perfidie,  peu  de  temps  avant  sa  Passion. 

2"  lancette.  —  Entrée  à  Jérusalem.  Jésus  monté  sur  un  âne, 
suivi  de  ses  apôtres.  A  l'entrée  de  la  ville,  des  gens  portant  des  ra- 
meaux et  tendant  des  tapis  sur  son  passage. 

3''  lancette.  —  Le  lavement  des  pieds.  Jésus  essuie  les  pieds  de 
saint  Pierre,  en  présence  de  tous  les  apôtres,  placés  derrière  lui. 

DEUXIEME  TRAVEE.  —  l'^lancctte.  —  Le  baiser  de  Judas.  Les 
juifs  conduits  par  Judas,  accompagné  de  gens  armés  de  haches  et 
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de  massues,  forcent  l'entrée  du  jardin  des  Oliviers.  D'autres  soldats, 
dans  le  fond  du  jardin,  portent  des  lanternes  et  des  lances. 

2"  lancette.  —  Jésus  conduit  par  des  soldats  devant  Hérode. 


$1       JtSUs     A     FABLE    CHEZ  SIMON 


Celui-ci  sur  son  trône,  le  sceptre  en  main  et  la  couronne  en  tête, 
donne  ses  ordres  pour  conduire  Jésus  devant  Pilate. 

3''  lancette.  —  Jésus,  portant  sa  croix,  est  conduit  au  Calvaire 
par  les  soldats  armés  de  massues.  (Ce  panneau  n'est  pas  à  sa  place.) 

Troisième  travée.  —  i'®  lancette.  —  Jésus  flagellé  par 
deux  bourreaux  armés  de  verges. 
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2^  lancette.  —  Jésus  crucifié.  A  gauche,  la  sainte  Vierge;  à 
droite,  saint  Jean,  son  disciple  bien-aimé,  tout  en  pleurs. 

3®  lancette.  —  Jésus  descendu  de  la  croix  par  Nicodème. 
A  gauche,  la  sainte  Vierge  soutient  les  bras  de  son  fils.  A  droite, 
saint  Jean  pleurant;  aux  pieds,  Joseph  d'Arimathie  agenouillé. 

Quatrième  travée.  —  i''"  lancette.  —  Jésus  sorti  du  tombeau, 
tenant  une  croix  de  la  main  gauche.  Un  ange  soulève  le  couvercle 
du  tombeau.  A  droite,  un  soldat  endormi,  appuyé  sur  son  bouclier, 
ses  armes  entre  ses  jambes. 

2^  lancette.  —  Jésus,  une  croix  à  la  main  gauche,  apparaît  à 
Marie-Madeleine.  Des  plantes  fleuries  indiquent  que  l'apparition  a 
lieu  dans  un  jardin. 

3'^  lancette.  —  Jésus  à  table  chez  Simon.  A  gauche,  la  femme 
du  Pharisien  écoute  Jésus,  pardonnant  à  Madeleine.  Au  milieu, 
Simon,  la  tète  ornée  d'un  nimbe,  semble  mécontent  de  la  facilité 
avec  laquelle  Jésus  remet  les  péchés.  Sous  la  table,  aux  pieds  de 
Jésus,  Marie-Madeleine,  prosternée,  baise  les  pieds  du  Sauveur  (51). 

Cinquième  travée.  —  i^'^  lancette.  —  La  descente  de  Jésus 
aux  limbes.  Jésus  ressuscité  portant  une  croix  de  la  main  droite; 
de  la  main  gauche,  le  Sauveur  retire  de  la  gueule  d'un  monstre,  qui 
représente  l'Enfer,  plusieurs  justes  qui  attendaient  leur  délivrance, 

2^  lancette.  —  Jésus  dans  le  Cénacle,  au  milieu  de  ses  apôtres. 
Il  leur  donne  leur  mission.  , 

3*^  lancette.  —  Jésus  s'élève  dans  les  cieux  en  présence  de  ses 
apôtres.  Dans  le  haut  du  panneau,  on  ne  voit  plus  que  les  deux 
pieds  du  Sauveur,  qui  vont  disparaître. 

LES    VERRIERES    DES  GRANDES    FENETRES  DU  CHŒUR 
ET    DU  SANCTUAIRE 

Dans  leur  grande  simplicité,  les  verrières  du  chœur  et  du  sanc- 
tuaire sont,  comme  exécution  et  arrangement,  d'une  composition 
artistique  très  remarquable. 

Cette  splendide  et  immense  surface  vitrée  s'élève  jusqu'à  la 
voûte,  à  environ  lo  mètres  du  sol.  Pendant  les  heures  éclatantes  de 
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la  matinée,  depuis  six  cents  ans  que  le  soleil  i'inondede  lumière,  elle 
a  résisté  à  ses  puissants  rayons,  et  l'action  désastreuse  des  mauvaises 
saisons  ne  lui  a  pas  fait  subir  la  moindre  altération. 

Tous  les  fonds  des  lancettes  des  fenêtres  du  sanctuaire  sont  en 
grisailles  sur  verre  blanc.  Le  peintre  verrier  qui  a  exécuté  ces 
beaux  vitraux,  a  eu  le  soin  de  mettre  sur  ces  verres  blancs  une 
légère  couverte,  de  manière  à  paralyser  l'action  du  soleil  sur  le  verre; 
il  en  est  résulté  pour  le  spectateur  une  douce  lumière  qui  ne  fatigue 
pas  la  vue  et  qui  contribue  à  l'harmonie  des  couleurs  et  à  l'effet 
général,  tout  en  donnant  de  l'éclat  aux  personnages  qu'il  a  repré- 
sentés. 

VERRIERES    DU    C  H  »;  U  R 

Dans  le  chœur,  les  fenêtres  comprennent  quatre  lancettes,  celles 
du  sanctuaire  n'en  ont  que  trois. 

Une  figure  seule  occupe  chacune  des  lancettes.  Ce  sont  des 
patriarches  et  des  prophètes,  dont  les  noms  sont  écrits  près  de  leur 
tête  ou  sur  des  banderoles  qu'ils  tiennent  à  la  main.  Ils  occupent  le 
fond  d'une  niche  surmontée  d'un  dais  de  couronnement,  varié  pour 
chaque  figure  et  dessiné  avec  une  certaine  richesse.  Les  figures,  dans 
leur  tournure  cambrée,  ont  un  caractère  étrange,  qui  rappelle  la 
statuaire  du  xiv*^  siècle. 

Toutes  les  lancettes  de  ces  fenêtres  sont  accompagnées  d'une 
bordure  de  feuillages  variés. 

Première  fenêtre  du  chœur  [coté  nord).  —  Elle  renferme  les 
quatre  prophètes  suivants  :  Amos,  Aggee,  Jonas,  Osée. 

Le  médaillon  du  tympan  représente  sainte  Marguerite  debout, 
une  croix  à  la  main,  sur  le  dragon  infernal,  dans  le  corps  duquel 
elle  est  à  moitié  entrée. 

Deuxième  fenêtre.  —  Anom  {sic),  Sam  (probablement  Sem), 

ISAIE. 

Cette  fenêtre  ne  comprend  que  trois  lancettes;  la  quatrième  est 
figurée  sur  le  mur  de  la  tourelle  des  combles. 

Le  médaillon  du  tympan  représente  saint  Gilles  assis,  sa  biche 
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à  ses  pieds,  et  l'archer  qui  décoche  une  flèche  au  paisible  animal. 

Première  fenêtre  du  chœur  [côté  sud).  —  Rubam  (proba- 
blement Ruben),  Abdias,  Joseph,  Eliskk.  Dans  le  médaillon  du 
tympan  est  représenté  saint  André,  attaché  à  la  croix,  avec  un  bour- 
reau de  chaque  côté. 

Deuxième  fenêtre.  —  Abbacvc  (sic).,  Jerkmie,  Joiada. 
Le  sujet  du  médaillon  du  tympan  est  saint  Martin  à  cheval,  parta- 
geant son  manteau. 

Première  fenêtre  du  sanctuaire  [côté  nord).  —  Zakarias, 
Benjamin,  A  m  os. 

Benjamin,  à  la  ligure  jeune  et  imberbe,  se  distingue  des  autres 
figures.  Il  est  vêtu  en  costume  bourgeois,  les  mains  gantées,  à  la 
manière  des  chevaliers  du  moyen  âge;  il  porte  un  long  manteau  dou- 
blé d'hermine  ;  la  tête  est  couverte  d'un  capuchon,  avec  une  petite 
calotte  rouge  bordée  de  blanc.  Figure  admirable  dépose  et  de  carac- 
tère. 

Dans  le  tympan  sont  trois  médaillons.  Celui  du  haut  représente 
le  Christ,  confiant  à  saint  Jacques  le  flambeau  de  la  Foi  et  l'en- 
voyant prêcher  l'Évangile.  Celui  de  gauche  représente  saint  Jacques, 
prêchant;  ce  médaillon  est  marqué  d'une  coquille  blanche  dans  le 
haut  et  de  deux  autres  sur  les  côtés.  Le  médaillon  de  droite  repré- 
sente saint  Jacques,  debout,  entre  deux  pèlerins  agenouillés  qui 
portent  leur  bourdon.  Des  coquilles  au-dessus  des  pèlerins  donnent 
à  ce  sujet  sa  signification. 

Deuxième  fenêtre.  — Joel,  Noe,  Abraham. 

Dans  les  roses  du  tympan  sont  représentés  :  en  haut,  le  couron- 
nement de  la  Vierge  par  son  Divin  Fils;  à  gauche,  saint  Jean,  écri- 
vant son  Evangile;  à  droite,  saint  Mathieu,  écrivant  de  même  sur 
une  banderole. 

Première  fenêtre  du  sanctuaire  {côté  sud),  —  Jonas,  Mi- 
chee,  Sophonie. 

Dans  le  tympan,  le  médaillon  du  haut  représente  un  saint 
évêque,  la  tête  couverte  d'une  mitre  rouge  conique,  vêtu  d'une  cha- 
suble, bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  main  gauche  une 
croix  à  pied  tréflée. 
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Celui  de  gauche  représente  un  roi  assis,  tenant  un  sceptre  et 
prononçant  une  sentence  de  condamnation  contre  un  personnage 
vêtu  de  bure,  qui  sort  d'une  prison,  les  mains  tendues  comme  pour 
demander  grâce.  Au-dessus,  Texécuteur  brandit  son  épée. 

Le  médaillon  de  droite  représente  Lamech,  descendant  de  Gain, 
suivi  d'un  jeune  enfant,  blessant  mortellement  d'une  flèche  un 
homme  qui  prend  la  fuite. 

Deuxième  fenêtre.  —  Levi,  Cham,  Samuel. 

Cham  est  représenté  la  figure  noire  comme  un  nègre,  parce 
que,  maudit  par  Noé  en  la  personne  de  son  filsChanaan,  il  devint  le 
père  de  la  race  noire. 

La  bordure  du  bas  de  la  troisième  lancette  renferme  deux  cen- 
taures, l'un  qui  lance  une  flèche,  l'autre  qui  brandit  l'épée. 

Le  médaillon  du  haut,  dans  le  tympan,  représente  le  Christ 
assis,  un  manteau  sur  son  corps  nu,  où  l'on  voit  la  plaie  du  côté. 

Dans  le  médaillon  de  gauche  est  un  évangéliste. 

Dans  celui  de  droite,  saint  Nicolas  ressuscite  les  trois  enfants, 
dont  le  meurtrier  est  assis  derrière  lui,  sa  hache  entre  ses  jambes. 

Fenêtre  centrale.  —  Jésus-Christ,  en  croix,  occupe  la  lan- 
cette du  milieu;  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  sont  dans  les  lancettes 
de  côté. 

Dans  le  médaillon  du  haut,  le  Christ  est  assis  sur  un  trône,  la 
poitrine  nue,  les  épaules  couvertes  d'un  manteau,  les  bras  étendus 
pour  prononcer  le  jugement  des  vivants  et  des  morts.  Dans  les  mé- 
daillons de  gauche  et  de  droite,  deux  anges  sonnent  de  la  trompe 
pour  la  résurrection  et  le  jugement  universels. 

LA  SACRISTIE 

La  sacristie  est  située  derrière  le  chevet  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  on  y  pénètre  de  l  intérieur  de  l'église  par  une  petite  porte 
située  derrière  l'autel.  Une  porte  de  sortie  donne  sur  le  chœur  de 
l'église  pour  le  service  du  sanctuaire. 

Son  plan  est  composé  d  une  figure  géométrique  circulaire  à  pan 
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Elle  est  ouverte  par  deux  ogives  trilobées,  soutenues  au  centre 
par  un  pilier  isolé  surmonté  de  colonnettes  et  d'une  aiguille,  de 
même  que  les  deux  piliers  appliqués  des  côtés.  Les  ogives  trilobées 
sont  couronnées  par  un  riche  fleuron.  Dans  l'intervalle  des  piliers 
sont  placés  des  dais  à  trois  pans  découpés  en  ogives  trilobées,  sur- 
montés de  frontons  ornés  de  crochets.  La  partie  supérieure  de  ces 
dais  se  termine  par  des  créneaux  bordés  de  larmiers;  à  chaque  cré- 
neau on  voit  de  petites  figurines  placées  en  spectateurs,  parmi  les- 
quels sont  des  guerriers  Ianç;ant  des  traits,  d'autres  tenant  des 
masses  d'armes,  sans  oublier  un  ouvrier  avec  son  marteau  taillant 
la  pierre  des  créneaux;  enfin,  à  droite,  dans  l'un  des  derniers  cré- 
neaux, un  autre  sonnant  de  la  trompe  pour  attirer  les  curieux.  Tout 
cela  forme  une  jolie  fantaisie  artistique. 

Entre  les  colonnettes  qui  surmontent  les  pilastres,  est  un  sujet 
fort  intéressant,  composé  de  plusieurs  figures  en  relief,  dont  les 
têtes  furent  brisées  pendant  la  Révolution  par  des  émeutiers;  à 
gauche,  du  côté  de  l'autel,  est  représenté  le  pape  Urbain  IV,  en 
habits  pontificaux,  avec  le  pallium  des  souverains  pontifes;  il  tient 
dans  ses  deux  mains  le  petit  modèle  du  choeur  qu'il  a  fait  construire 
et  qu'il  offre  à  Dieu.  Du  côté  opposé,  le  cardinal  Ancher,  du  titre 
de  Sainte-Praxède,  neveu  du  pape,  dans  la  même  attitude,  présente 
la  nef  de  la  même  église,  qu'il  avait  commencé  à  faire  construire. 
Au  milieu,  entre  les  deux  pignons,  le  Christ,  assis  sur  son  trône, 
pose  une  couronne  sur  la  tête  de  sa  mère,  qu'il  reçoit  dans  le 
ciel;  de  chaque  côté  du  groupe,  deux  anges,  à  mi-corps  sur  des 
nuages,  encensent  la  sainte  Vierge. 

Le  plafond  de  la  piscine,  \oiité  d'arêtes  à  nervures  croisées, 
est  soutenu  par  un  pilier  dont  la  base  repose  sur  la  tablette  appli- 
quée au  mur  de  la  niche. 

A  l  intérieur,  sur  la  tablette  du  soubassement  de  la  cuve,  sont 
creusés  deux  bassins  servant  à  recevoir  les  eaux  du  service  de  la 
messe. 

A  gauche  et  à  droite  du  sanctuaire,  dans  cette  même  travée, 
sont  les  portes  du  trésor  et  de  la  sacristie. 

Dans  ces  mêmes  travées,  nous  avons  à  signaler  deux  cadres  de 
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forme  hexagonale  renfermant  deux  sujets  en  cuivre  ciselés  et  dorés, 
représentant  deux  scènes  de  la  Nativité  de  Jésus. 

A  gauche,  au-dessus  de  la  porte  du  trésor,  le  premier  tableau 
représente  Jésus  couché  dans  son  berceau.  La  sainte  Vierge  découvre 


4.8.      NATIVITÉ      DE  JESUS 

Cuivre  doré,  xvii*  siècle. 

l'enfant  pour  le  présenter  à  un  ange  qui  est  prosterné  devant  le 
nouveau-né.  Saint  Joseph,  à  gauche  du  tableau,  est  assis  et,  la  tête 
appuyée  sur  son  bras  gauche,  il  contemple  le  divin  enfant.  Dans  le 
ciel,  un  groupe  de  chérubins  (48). 

A  droite,  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  le  deuxième 
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tableau,  dans  les  mêmes  condirions  que  le  premier.  Celui-ci  repré- 
sente l'Entant-Jésus  plus  avancé  en  âge;  sa  mère  le  soulève  et 
semble  le  présenter  aux  hdèles.  Dans  le  fond  du  tableau,  saint 
Joseph  lève  les  yeux  vers  le  ciel  tout  constellé  de  chérubins ^ 


49.     TOMLE    DE    JACliUES  JULIOT 

Marbre  noir.  —  Hauteur,  i'",i5;  largeur,  i™,09. 

Dans  la  deuxième  travée  du  sanctuaire  est  fixée  au  mur  la  dalle 
tumulaire  en  marbre  noir  de  Jacques  Juliot,  marguillier  de  Saint- 
Urbain.  Cette  dalle  était  autrefois  placée  dans  le  passage  au  milieu 

i.  Dans  notre  jeunesse,  nous  avons  vu  les  cadres  de  ces  médaillons  d'un  beau 
noir  d'ébène.  Aujourd'hui,  ils  ont  été  passés  au  brun  rouge.  Hélas!  à  Saint-Urbain, 
on  aime  beaucoup  le  changement.  C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  des 
bordures  rosées  servant  de  cadre  à  des  bas-reliefs  en  cuivre  doré. 
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de  la  nef,  faisant  face  à  l'entrée  du  chœur.  Cet  emplacement  étant 
très  préjudiciable  à  la  conservation  du  monument,  on  le  déplaça 
pour  le  sauver  de  la  destruction. 

Cette  épitaphe  intéressante  ne  dit  pas  si  ce  Jacques  Juliot  était 
le  célèbre  sculpteur  troyen.  Sa  fonction  de  marguillier  de  l'église 
Saint-Urbain  nous  apprend  qu'il  était  de  la  paroisse  comme  son 
homonyme  Jacques  Juliot  1"  le  sculpteur,  qui  demeurait  à  Troyes, 
rue  Moyenne,  près  Saint-Urbain.  Juliot  le  marguillier  pourrait  donc 
être  le  ûh  de  l'illustre  Jacques  Juliot  P"",  qui  sculpta  le  merveilleux 
retable  de  La  Rivour,  et  qui  travailla,  sous  la  conduite  de  Domi- 
nique le  Florentin,  à  la  décoration  du  cliâteau  de  Fontainebleau. 
On  trouve  dansdifférents  documents  à  Troyes,  ditM.Babeau,  la  men- 
tion d'un  Jacques  Juliot  le  jeune,  vers  1530;  c'est  probablement 
lui  dont  l'épitaphe  se  voit  en  l'église  Saint-Urbain,  sa  paroisse,  où 
il  mourut  le  12  novembre  1567^. 

Cette  tombe,  du  plus  haut  intérêt,  a  subi  des  restaurations 
regrettables,  que  nous  réparons  en  publiant  la  gravure  reproduite 
dans  l'ouvrage  de  M.  Arnaud  :  Les  (ylntiquités  de  la  ville  de 
Troyes,  1822- 1823. 

VERRIÈRES    DU  TRIFORIUM 

La  galerie  du  sanctuaire  comprend  cinq  travées,  divisées  en 
trois  lancettes  trilobées,  qui  enveloppent  tout  le  pourtour  du  chœur. 
Elle  repose  sur  le  mur  du  soubassement  pour  s'élever  jusqu  à  la 
hauteur  du  chaîneau  ;  elle  sert  de  passage  et  correspond  aux  deux 
chapelles  latérales. 

On  y  accède  par  l'escalier  de  la  tourelle  des  combles,  dont 
l'entrée  se  trouve  dans  les  deux  chapelles  de  Saint-Joseph  et  de  la 
Sainte-Vierge. 

Les  verrières  qui  rorment  la  clôture  extérieure  de  cette  galerie 
sont  des  grisailles  disposées  en  cercles,  losanges  et  contre-courbes. 

La  première  travée  à  gauche  présente  une  disposition  toute  par- 
ticulière, qui  sans  doute  ne  convint  pas  à  l'architecte;  c'est  ce  qu'on 
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ayant   la   forme   d'un  polygone   irrégulier,    les   nervures  de  la 


  -  - 
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voûte  reposent  sur  des  consoles  profilées  ;  au  tiers  de  leur  dévelop- 
pement, elles  se  brisent  brusquement  pour  former  un  pendentif  (52), 


et  à  leur  point  de  jonction  un  cadre  circulaire  renferme  un  joli  bas- 
relief  représentant  le  couronnement  de  la  Vierge  par  son  divin  Fils. 

V.  j2 
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Jésus  est  assis  sur  un  escabeau,  la  tête  couverte  d'une  couronne 
fleurdelisée,  tenant  un  livre  de  la  main  gauche  ;  de  sa  main  droite, 
il  pose  une  couronne  fleuronnée  sur  la  tête  de  la  sainte  Vierge,  qui 
s'incline  légèrement,  les  mains  jointes  et  les  yeux  baissés  (53). 

Ces  deux  figures  sculptées  en  relief  s'enlevaient  sur  un  fond 
guillochc  et  doré,  dont  on  voit  encore  les  traces. 

Les  voûtes  de  cette  sacristie  ayant  été  complètement  refaites  pen- 
dant les  travaux  de  l'abside,  M.  Vital,  entrepreneur,  a  su  conserver 
ce  médaillon  et  le  remettre  en  place  avec  le  secours  d'une  tige  en 
cuivre  doublée  de  plomb,  qu'il  a  introduite  dans  l'épaisseur  de  la  clé, 
suivant  ce  procédé  (52). 

Ce  pendentif  est  maintenu  à  l'intérieur  des  combles  par  le  prolon- 
gement des  nervures  qui  viennent  au  point  central  maintenir  la 
rigidité  de  la  clé  et  la  suspendre  dans  le  vide. 

La  sacristie  est  éclairée  par  deux  petites  fenêtres  carrées  expo- 
sées au  midi.  Deux  portes  sont  établies  au  nord  et  à  l'ouest,  l'une 
s'ouvrant  sur  le  sanctuaire,  et  l'autre  derrière  l'autel  de  la  sainte 
Vierge. 

Tous  les  pans  du  polygone  sont  occupés  par  divers  meubles 
renfermant  les  objets  du  culte. 

Le  plus  important  est  celui  qui  est  adossé  au  mur  de  la  chapelle 
de  la  Vierge.  On  en  trouve  de  semblables  dans  les  églises  de  la 
Belgique,  et  surtout  en  Hollande.  Ce  meuble  se  compose  d'un  soubas- 
sement sur  lequel  sont  sculptés  les  attributs  de  la  Pénitence,  et  au 
centre  on  lit  cette  inscription  ; 

REMITTUNTUR 
PECCATA  MVLTA 
Q  C  O  N  I  A  M 
DILEXIT  MVLTUM 

oAime-;  beaucoup,  et  beaucoup  de  péchés  vous  seront  remis. 

Au-dessus,  un  peu  en  retraite,  est  l'armoire,  la  partie  la  plus 
importante  du  meuble;  sur  la  porte  de  ce  meuble  est  une  petite  con- 


» 
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sole  sur  laquelle  repose  une  Mater  dolorosa  soutenant  le  corps  de 
son  Fils. 

Des  deux  côtés  de  l'armoire  sont  deux  figures  allégoriques,  la 
Force  tenant  une  colonne,  et  la  Justice  portant  un  glaive,  toutes 
deux  servant  de  supports  à  la  corniche  de  ce  meuble,  décorée  d'une 
rosace  au  centre  et  d'ornements  en  serpentins.  Sur  ce  couronnement 
sont  sculptés  des  nuages  occupés  par  trois  tètes  de  chérubins,  d'où 
s'échappent  les  rayons  d'une  gloire. 

Ce  meuble  est  d'une  exécution  grossière  qui  lui  ôte  tout  intérêt. 

Missel  romain.  —  La  sacristie  de  l'église  Saint-Urbain  possède 
un  Missel  orné  de  nombreuses  gravures  enluminées  à  la  main, 
imprimé  par  Christophe  Plantin,  le  célèbre  imprimeur  d"Anvers. 


La  couverture  de  ce  Missel  est  en  bois  revêtu  de  velours  rouge. 
Les  plats  sont  ornés  de  bordures  en  torsade,  en  cuivre  argenté, 
encadrant  une  Adoration  des  Mages,  d'après  le  tableau  de  P.  Paul 
Rubens,  exécutée  avec  la  plus  grande  finesse,  en  cuivre  doré  et 
ciselé.  La  vignette  du  titre  représente  le  tableau  de  la  Cène,  du 
même  peintre. 

Les  tranches  du  volume  sont  dorées  et  frappées,  les  vignettes 


«- 


i8o  STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 

gravées  et  repoussées  de  hlets  d'or  d'une  grande  délicatesse.  Elles 
se  composent  de  460  vignettes  historiques  et  de  276  lettres  ornées  et 
dorées  dans  les  mêmes  conditions. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que,  sur  ce  nombre,  quelques 
vignettes  et  lettres  ornées  se  répètent  jusqu'à  trois  fois.  Nous  donnons 
ici  comme  spécimens  la  vignette  qui  orne  l'Evangile  du  xviii^  dimanche 
après  la  Pentecôte,  représentant  la  résurrection  de  la  lille  de  Jaïre, 
page  xcii  (54),  et  une  lettre  ornée  qui  nous  offre  la  scène  du  sommeil 
de  Jésus  pendant  la  tempête,  de  la  page  XLvii  (55). 

L  image  du  canon  représente  le  crucitiement  et  occupe  toute  la 
page. 

L'ouvrage  est  imprimé  en  noir  et  en  rouge,  avec  un  repérage 
d'une  exactitude  des  plus  rigoureuses  et  cette  perfection  du  texte 
qui  distingue  les  ouvrages  sortis  des  presses  de  l'imprimeur  habile 
qui  donna,  avec  le  concours  de  Guillaume  Lebé,  notre  com- 
patriote, la  belle  édition  en  huit  vo- 
lumes in-folio  de  la  Bible  polygotte 
d'Alcala.  La  marque  typographique 
de  Plantin  est  une  main  tenant  un 
compas  ouvert,  avec  cette  légende  : 
Labore  et  Constantia.  Son  imprimerie 
passa  après  lui,  tout  en  conservant 
son  nom,  sous  la  direction  de  son 
gendre,  Jean  Moret,  qui  sut  en  sou- 
tenir la  réputation.  La  ville  d'Anvers 
possède  un  musée  fort  remarquable, 
nommé  Musée  Plantin-Moret,  où  l'on 
a  réuni  les  œuvres  de  ces  imprimeurs  si  justement  renommés,  avec 
les  planclies  sur  cuivre  des  nombreuses  gravures  qui  enrichissent 
leurs  éditions. 

Une  annotation  explicative,  à  la  fin  du  volume,  nous  apprend 
que  l'ouvrage  a  été  tini  d'imprimer  en  1572,  le  9  des  calendes 
d'avril  ( 24  mars) . 

Sur  le  dernier  feuillet  du  volume  est  un  blason  d'azur  à  un 
chevron   d'or,  accompagné  de  trois  gerbes  du  même,  deux  et  un. 
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Il  est  décoré  d'un  brillant  entourage  qui  a  tout  le  caractère  hol- 
landais. 

M.  le  curé  de  Saint-Urbain,  qui  est  allé  en  Belgique  visiter  le 
musée  Plantin,  n'a  pu  obtenir  du  conservateur  le  moindre  rensei- 
gnement sur  ce  blason,  qui  n'appartient,  suivant  ce  dernier,  à  aucun 
membre  de  la  famille  de  l'imprimeur. 

Seraient-ce  les  armoiries  du  peintre-décorateur  de  ce  volume,  ou 


S6. 


simplement  celles  d'un  donateur  qui  a  fait  exécuter  ce  blason  avant 
d'offrir  ce  beau  missel  à  la  collégiale  de  Saint-Urbain  )  Nous  donnons 
ce  blason  réduit  de  moitié,  d'après  le  dessin  original  (56). 


DALLES  TUMULAIRES 

Vers  1875,  '""ois  de  juin,  sachant  qu'il  était  sérieusement 
question  de  l'achèvement  de  l'église  Saint-Urbain,  nous  prîmes  la 
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résolution  d'estamper  les  dalles  tumulaires  avant  les  grands  travaux. 
Pour  exécuter  ce  travail,  nous  avons  employé  120  mètres  de  papier 
en  rouleau  que  nous  avons  frottés  avec  la  mine  de  plomb  pour 
avoir  l'empreinte.  Aujourd'hui,  nous  sommes  heureux  de  posséder 
tous  ces  estampages  pour  exécuter  nos  dessins  avec  le  plus  grand 
soin. 

Depuis  l'exécution  de  ce  grand  travail  préparatoire,  l'église  a 
été  complètement  débarrassée  de  ses  bancs  et  des  planches  qui 
recouvraient  une  partie  du  sol.  Après  les  travaux  de  déblaiement 
terminés,  on  a  trouvé  plusieurs  tombes  que  M.  Méchin,  alors 
curé  de  Saint-Urbain,  a  publiées  dans  le  xliii^'  volume  de  la  Société 
académique  de  l'Aube  (187^). 

Aujourd'hui,  à  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes,  ces  tombes 
sont  entassées  contre  les  murs  des  bas-côtés,  enfouies  dans  tous  les 
matériaux  de  la  construction  des  voûtes  de  la  nef.  Ne  sachant  ce 
qu'elles  deviendront  après  notre  description  terminée,  nous  avons 
pris  le  parti,  pour  obvier  à  un  pareil  désordre,  de  les  classer  dans 
notre  volume  par  ordre  alphabétique  de  noms  propres. 

Beaudouin  (Nicolas),  prêtre  (1531). 

Cette  tombe  est  bien  endommagée  par  le  frottement  des  pieds; 
toute  la  partie  supérieure  est  entièrement  effacée;  on  ne  distingue 
que  la  silhouette  du  personnage.  Devant  lui  est  la  pancarte  de  sa 
fondation  à  demi  effacée,  mais  par  la  lecture  de  ce  qui  reste,  on  en 
comprend  facilement  le  sens  (57).  Le  prêtre  est  couché  sous  un  por- 
tique Renaissance  dont  les  pilastres  sont  d'un  joli  style.  Autour  de  la 
pierre  on  lit  celte  épitaphe  : 

€y  cjift  ufucvablf  et  îiifciflc 

pcifonm-  iUrÛiir  lîiiulaô  bfiutïioujjii  plue  Iqul  ticfpaffa 
Ce  cinqiiiiimf  3oui'  ^^ 

ïiannbic  Caii  îif  iiiaff  iUil  u'  iiii    lu'iiuiflVat  in  pacc. 

Dans  la  chapelle  Saint- Joseph. 

Pien-e   ~  Haut.,  i'"./'-:;  larg.,  o"',85. 
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Bertier  (Milot),  chanoine  (1375)^ 

Le  chanoine  Bertier  est  couvert  d'une  dalmatique  et  tient  de 
ses  deux  mains  sur  sa  poitrine  le  texte  de  l'Évangile,  indiquant  qu'il 
n'était  que  simple  diacre. 

Épitaphe  : 

(îTy  gift  ÛMiol  6fvtifr  jaïîiô  cl)auoiin:  et  diacre 

^l'  ffl'tc  fi^ltff  qui  liflpûlïa  lie  cc(l  iiedc  \an  mil  tioiô 

ffiiô  l'otïantc  et  quinjc  le  ïiii' 

iour  îiciu  moiô  ^^  mau  jpiirj  pour  lamr  ïic  lui  que  î)ifu 
plU•^ou  li  face  amcti. 

Bas-côté  sud. 

Pierre.  —  Haut.,  2'",6o;  larg.,  i'",ao 
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Chaque  mot 


^^4^  ...... 

^iV^jaIr'U«s^43->'te"teWM    xiv'^  siècle. 


de  l'inscription  de  la  bordure  est  séparé  par  des 
feuilles,  des  roses,  des  limaçons  et  des  poissons, 
voire  même  des  têtes  de  morts  décharnées  et 
des  têtes  de  vivants  encadrées  de  feuillages. 
Ce  sont  simplement  des  fantaisies  artistiques 
du  tombier. 

Le  diacre  est  représenté  (58)  sous  un  riche 
portique,  en  grande  partie  usé  par  le  frottement 
des  pieds.  Les  jambages  du  sarcophage  sont 
parfaitement  conservés,  ainsi  que  les  petites  figu- 
rines qui  représentent  la  cérémonie  de  l'absoute. 

La  richesse  du  dessin  de  cette  tombe  pres- 
que effacée  laisse  d'amers  regrets. 

Bias  et  sa  femme. 

Tous   deux  décédés  dans  le  courant  du 
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On  lit  sur  la  bordure  de  cette  tombe  : 


BIAS  :  avi  TR6SPASSA  :  LAH  :  Q  :  CCO  :  66  :  V  : 
LenDe©Aia  :  De  :  la  :  SAin6  :  LORAne  :  DA0V6 

Ei  iiujevtmv,  aVI  CReSPASSA  :  LAU  :  ffl  :  OCC- 


Bas-côié  nord. 


Pierre.  —  Haut.,  2™, 70;  larg.,  1^,16. 


Bompas  (Jean),  médecin.  oAnne  Saulnier  .sa  femme  (i524eti563). 

Ont  fondé  par  chacun  an,  le  premier  dimanche  de  chaque  mois, 
et  le  jour  de  la  Sainte-Trinité,  une  messe  haute  avec  diacre  et  sous- 
diacre,  par  les  vicaires,  avec  Salve  et  collecte;  pourquoi  il  a  été 
donné  300  livres  avec  une  chasuble  et  deux  tuniques  de  damas 
violet,  trois  aubes,  trois  amicts,  trois  nappes,  un  calice  et  deux 
burettes  d  élain,  deux  chandeliers  de  cuivre  et  un  gros  coffre  pour 
mettre  les  ornements,  par  acte  du  15  mars  1562.  (Nota  :  On  ne 
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trouve  aucun  titre  sur  cette  fondation  (Ch.  Lalore,  Obitiiaires.  p.  372). 
Belle  tombe  en  marbre  noir,  brisée  dans  toutes  ses  parties'. 


59.    TOMBE    DE    JEAN    BOMPAS,  MEDECIN, 
ET    ANNE     SAULNIER,    SA  FEMME. 

Le  docteur  Bompas,  portant  toute  sa  barbe,  a  la  tête  nue  et  les 
mains  jointes;  il  est  vêtu  d'une  longue  robe  fermée  du  haut  en  bas. 

I.  En  1877,  ^I-  Méchin,  curé  de  Saiiit-Urbaia,  écrivait  que  cette  tombe  était 
intacte  et  fort  belle.  (Doc.  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  Saint-Urbain,  p.  79.) 
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Ce  vêtement  est  recouvert  d'un  pardessus  à  larges  manches  qui 
laissent  voir  les  manchettes  au  poignet.  De  la  poche  s'échappe  le 
manche  de  sa  trousse,  contenant  les  instruments  nécessaires  à  un 
chirurgien. 

Sa  femme  Anne  Saulnier  a  la  tête  posée  sur  un  oreiller  et  porte 
une  coiffe  à  voilette.  Elle  a  les  mains  jointes  sur  la  poitrine.  La  taille 
est  entourée  d'une  chaînette  perlée  (59). 

Aux  quatre  angles  de  la  gravure  sont  les  blasons  des  défunts, 
qui  se  répètent  deux  fois. 

En  haut,  celui  de  gauche  appartient  au  défunt,  à  un  chevron, 
.accompagné  de  trois  étoiles. 

Celui  de  sa  femme,  à  une  croix  de  Saint-André,  cantonnée  à 
droite  et  à  gauche  de  deux  lions  rampant,  en  haut  et  en  bas  de 
deux  perdrix. 

L'inscription,  avec  de  nombreuses  cassures,  se  lit  difticilement  ; 
elle  est  en  marbre  blanc  et  se  compose  de  belles  lettres  gothiques 
allemandes. 

Voici  son  contenu  : 

€^  Qiffiit  fcuj  noble  l)ôr  maiftrf 

3()t)â  bnmpuô  ni  (on  uiinint  îiocteuv  en  mcVulnt 

frburirr  ill  •  D  •  ïï  ■  iiii  •  (Êl  ^am'^ 

Hmu  faulnifr  la  fnuf  i]ui  îifCfîia  aulïi  le  xïi' 

OottDbrc  iU  ■  U  •  Ciiii. 

Sur  le  bas  de  la  tombe,  en  dedans  de  l'épitaphe,  on  lit  : 
Priez  Die v  povr  evlx. 

Bas-côté  nord,  près  la  porte  d'entrée. 

Pierre  noire  de  Belgique.  —  Haut.,  i'",83;  larg.,  i  mètre. 
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Bralé  (Guillaume),  menuisier  (1513). 
On  lit  sur  la  bordure  de  la  tombe  : 
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(Êy  gift  iiiti Heaume  biaU 

fil  Ion  uiuaiit  mfiiuilu-r  ^fm^ll.  .  ,  .  .  If  quel 

Ini'palïa  Uni  mil  11  et  iiii  le  xm 

^f  3iiiiuifr  prie?  a  Vm\  que  par  fa  graïc  îif  les  pechre 

P'.uôoii  lut  faff 

Transept  sud,  près  la  porte  d'entrée. 

Pierre.  —  Haut.,  i™,/}  ;  larg.,  o'",82. 

Casteliane  de  Fontvanne  (Adeline  dite)  (1310), 

Adeline,  qui  avait  fondé  en  l'an  1299  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
l'Évangéliste,  y  avait  été  inhumée  devant  l'autel.  Elle  était  sœur 
d'Etienne  du  Port,  trésorier  de  Saint-Urbain. 

Les  héritages  qu'elle  laissa  pour  l'entretien  de  cet  autel  con- 
sistaient en  trois  étaux  en  la  boucherie  : 

1°  Le  quatrième  étal  du  troisième  rang  (il  payait  10  sols  au 
grand  otîîce)  ; 

2°   Le  septième  du  quatrième  rang  (il  payait  au  grand  office 

10  sols  I  denier)  ; 

3"  Le  dixième  du  quatrième  rang  (il  payait  au  grand  censier 
3  livres). 

A  la  charge  par  le  chapelain  de  payer  au  chapitre  10  sols  par 
an  pour  V amortisation  de  la  censive  que  ces  étaux  devaient  audit 
chapitre,  et  10  sols  par  an  pour  un  anniversaire^  à  l'intention  de  la 
fondatrice. 

Le  rnème  titre  fait  mention  d'un  four  banal  près  de  la  ville,  dont 

11  ne  paraît  pas  que  le  chapelain  ait  jamais  joui.  (Méchin,  Doc. 
inédits,  p.  53.) 

L'inscription  de  la  tombe  porte  : 
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•  6IS6  •  HDeime  :  DI6G  •  CHSCeLIflUe  •  De  • 

Foncvflnne  • 

avi  •  CRespflssfl  •  Lan  •  n  •  ccc  «  es  •  dix  •  Le  • 
LenDeiîJim  •  De  •  la  •  Fece  •  De  •  shiuc  •  nicoLHs  • 
DiveR  • 

De  Drout,  on  Droup  (Jean),  chapelain  de  l'autel  Saint-Léonard . 
Belle  tombe  du  xiv"  siècle  sur  laquelle  on  lit  seulement  : 

CI  •  6IS6  •  fflessRe  •  leii  •  De  •  drovc  • 

iJïDis  •  ciiJippeLLflm  •  De  •  LAVcei  •  s  •  LJ^enflRe  •  en  • 

LeoLise  •  s  •  vRBflin  •  De  •  CROies  • 

Pierre.  —  Haut.,  2"', 57;  larg.,  i'°,5  2. 

De  Givroles,  femme  Huguenin  Dupont,  notaire  des  foires  de 
Champagne. 

Dalle  entièrement  effacée. 

On  lit  dans  le  pourtour  du  cadre  : 

De  eivROLes  avi  fvb  FAïae  iivovenin  Doifponc 
CLeRc  nocAiRe  Des  foirgs  avi  brcspassa 

Bas-côté  sud,  4*^  dalle, 

Pierre.  —  Haut.,  2™,io;  larg,,  o™,90. 

Desry  (Jacques),  changeur,  qui  épousa  Jacquette. 
Il  est  inhumé  sous  sa  tombe. 

Perrard  Garnier,  mari  de  Julienne  de  Verdun,  Jacques  Desry 
et  Jacquette,  sa  femme,  ont  donné,  par  acte  du  10  août  1346,  le 
grand  gagnage  de  Verrières,  à  la  charge  de  dire  la  messe  six  jours 
de  la  semaine,  ce  qu'on  a  appelé  par  la  suite  la  messe  Perrard.  Et 
comme  ce  gagnage  ne  produisait  point  douze  septiers  de  froment,  à 
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quoi  Perrard  Garnier  et  Jacques  Desry  avaient  voulu  porter  leurs 
fondations,  les  héritiers  de  Jacques  Desry  ont  ajouté  en  1395  deux 
septiers  de  froment  de  rente,  sur  une  maison  vis-à-vis  l'église  de 
Saint-Remy  (réduits  plus  tard  à  huit  boisseaux),  et  dix  boisseaux 
et  demi,  un  tiers  de  picotin,  avec  8  sols  4  deniers  de  rente,  sur  une 
maison  rue  du  Temple;  c'est  la  maison  qui  a  pour  enseigne  la  Pyra- 
mide. (Ch.  Lalore,  Obituaires,  page  365.) 

Dans  le  cadre  de  la  pierre  tombale,  on  lit  : 

Ci  •  yiCt  •  Jiuqui-    iJclVu  •  3iiî)i9  •  fl)anc|fiii-  •  et  • 
bctiinieois    î>e    tioucô  ■  lequel  •  a    letjue  • 

Sur  le  côté  gauche  de  la  bordure,  nous  lisons  : 
lté  ■  teurier    priej    pnur    lame    ^e    hiy  : 

Transept  sud.  près  le  bénitier  de  la  porte. 

Pierre.  —  Haut.,  2'", 20;  larg.,  i  mètre. 

Dorigny  (Nicolas),  prêtre. 

A  l'endroit  où  se  trouvait  la  chapelle  Sainte-Croix,  nous  lisons 
sur  une  tombe  : 

cy  •  6IS6  •  niaoLHs  •  DORienj^^  •  PRescRe  • 
BeneFicieR  .  a  nAuseL  •  sAinee  •  croix  •  en  •  cesee  • 
eoLise  •  avi  •  crcspassa  •  en  :  LAn  •  De  • 

GRACe  :  DIL  •  CGC  •  IIII  •  PRieZ  •  DieV  •  POVR  LAffle  • 

De  •  Lvi  •  flffien  : 

Pierre.  —  Haut.,  2"".io;  larg.,  i"',os. 

La  chapelle  de  la  Croix  était  la  première  chapelle  du  bas-côté 
nord. 

Hennequin  (Odard),  premier  du  nom,  doyen  de  Sainr-Urbain, 
1490  à  1500. 
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La  représentation  et  les  recommandises  se  faisaient  sur  la  tombe 
située  entre  le  chœur  et  la  chapelle  Saint-Laurent,  tenant  à  la  porte 
du  choeur. 

Au  mois  de  février  1497,  Odard  Hennequin  légua  de  grands 
biens  pour  la  fondation  d  une  messe  basse  qui  se  dit  pendant  ou 
après  l'épître  de  la  grand'messe  à  l'hôtel  des  Quatre-Samts,  et  il  a 
légué  pour  le  service  de  cet  autel  un  beau  missel.  Il  se  trouve  aujour- 
d'hui aux  Archives  de  l'Aube;  c'est  un  bel  in-folio  parchemin,  fin 
du  xv^  siècle  (Vitrines).  Michel  Hennequin,  exécuteur  testamen- 
taire d'Odard  Hennequin,  a  délivré  ce  missel  en  1500.  (Ch.  Lalore, 
page  332.) 

\'oici  le  détail  des  biens  qu'Odard  Hennequin  laissa  pour  cette 
fondation  : 

1°  La  moitié  d  une  pièce  de  pré,  contenant  deux  arpents  ou 
environ,  au  tinage  de  Barberey-aux-Moines,  lieu  dit  la  Fosse-FÉvèque  ; 

2"  Une  maison  au  Pont-Sainte-Marie,  près  le  presbytère,  avec 
un  jardin,  contenant  trois  quartiers; 

3"  Une  pièce  de  pré,  contenant  cinq  quartiers,  au  même  tinage, 
lieu  dit  les  Parfonds; 

4"  Une  autre  pièce  contenant  trois  quartiers,  au  dit  tinage  et  lieu  ; 

5*^  Une  autre  pièce  de  pré,  au  tinage  de  Saint-Thibault-les-Iles, 
lieu  dit  le  Champ  de  la  Croix; 

6°  Une  maison  assise  a  Troyes,  près  l'hôtel  de  la  Cloche,  chargée 
de  quatre  deniers  tournois  de  censive  ; 

7°  La  somme  de  douze  livres  de  rente,  sur  deux  frètes  d'une 
maison,  près  la  porte  Croncels,  chargés  l'un  de  neuf  sols  deux  deniers 
de  rente  envers  l'église  de  la  Magde'aine  des  Deux-Eaux,  et  l'autre 
de  dix-neuf  deniers  trois  pougeoises  de  censive  envers  l'église  Saint- 
Étienne  ; 

8"  La  somme  de  20  sols  de  rente  au  jour  de  la  Purification,  sur 
trois  arpents  de  terre  labourable  à  la  Rivière-de-Corps,  lieu  dit  la  Claye  ; 
9"  Une  maison,  rue  Saint-Pantaléon . 

(Lalore,  Obituaires,  d'après  le  Registre  des  Inventaires  de  Saint- 
Urbain,  p.  377.) 

Sur  une  plaque  à  droite  des  grandes  portes  (portail  principal), 
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on  lisait  que  :  M.  Odard  Hennequin,  doyen  de  Saint-Urbain,  a 
fondé  par  chaque  jour  de  l'année  une  messe  basse  pour  être  dite 
après  l'épître  de  la  grand'messe  ;  en  outre,  un  anniversaire  au  jour 
de  son  décès;  pourquoi  il  a  donné  plusieurs  biens  et  héritages,, 
comme  il  appert  par  lettres  du  dernier  jour  de  may  1499-  (L^ilore, 
Obituaires .  p.  373.) 

La  tombe  du  défunt  occupait  le  bas-côté  nord. 

€u  ^ilt  unifiabU  •  rt    ^ilVl•ctf  pfnc  ^D^ttl•t 

 ûiuoir  U  picmifi"  î)  

a  la  ÎJfinifie  mrÛV  qui  U 

î»it  toiiô  Uô  Jôô  lit  ifl't  autel  Ci'iiuel  tifCpatïa 

U  pr  mais  la  mil  !Pifu  luu  faïc  pttl^l1U 

a  lame  cl  paar  Ice  tifl'palïfô  •  2luu'u- 

Aux  quatre  angles  de  cette  tombe,  le  blason  du  défunt,  complè- 
tement usé,  qui  cependant  a  conservé  la  forme  de  son  chef,  qui  était 
chargé  d'un  léopard. 

Marbre  noir  —  Haut.,  'J"',5j  ;  l;irg  ,  i  '",28. 


Hennequin  (Simon),  marguillier  de  cette  église,  et  Léonarde 
Gornot.  sa  femme  (1517  et  1519)- 

€u  cjilVnt  ffuj  noble  l)iimc  l'jjmâ  linifi]'" 

mariftjlifr  îic  IfCjlifc  îic  céans    et  îiamoifelle  Cienait 

(jniuot  l'a  fême  •  auec  îieulr  îie 

leuvïi  (Éufauâ  laijle  trelpalTa  le  xï'  Jour  ^e 

3ui9   iU  •  IV  •  et  •  ïuii   €t•le^  l)eneiiui  iielpatïa   île  ïDiii'^e 

mniêlne  •  i\\   U'    et  xix  ■  pej  îiieu  pn'^  eulï. 

Aux  quatre  angles  de  la  tombe  sont  les  blasons  des  défunts. 
A  gauche,  celui  du  mari,  vairé  d'or  et  d'azur;  au  chef  de  gueules 
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60.     ÉPITAPHE     DE     SIMON     H  E  N  N  E  Q_U  1  N  ,  MARGUILLIER, 
ET    DE    LIÉNART,     SA  EEMMi;. 
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cliargé  d'un  lion  d'argent.  Celui  de  la  femme,  d'azur  au  chevron 
d  or,  accompagné  de  3  losanges  d'argent,  2  et  i  (60). 

Marbre  noir,  avec  inscription  en  marbre  blanc.  —  Haut.,  2  "',+0  ;  larg.,  i  ".-i-O. 

Hourriet-le-Diablat,  margidllier ,  et  Jeanne,  sa  femme.  Il 
était  probablement  fils  d'Etienne  le  Diablat,  qui  fonda  en  1312  la 
chapelle  Saint-Léonard;  en  1320,  il  fonda  un  anniversaire  pour  son 
père  et  sa  mère. 

Hourriet  est  représenté  de  face,  la  tête  nue,  les  mains  jointes. 
Il  porte  un  vêtement  s'ouvrant  sur  le  côté  de  manière  à  laisser  toute 
liberté  au  bras  droit,  comme  dans  les  vêtements  de  l'époque  romane. 

De  la  saignée  du  bras  s'échappe  une  double  manche  pour  la 
saison  d'hiver.  Ce  joli  costume  était  en  usage  pendant  tout  le  cours 
du  XI v''  siècle,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  nos  planches  pré- 
cédentes. 

La  robe  de  dessous,  bien  drapée,  descendait  en  ligne  droite  sur 
les  pieds  chaussés  d'élégantes  bottines  qui  s'attachaient  sur  le  côté. 

La  femme  est  posée  de  trois  quarts  en  regard  de  son  époux,  les 
mains  jointes,  la  tête  couverte  de  son  voile,  le  capuchon  renversé  sur 
son  épaule.  Sa  longue  robe  tombe  sur  ses  pieds. 

Au-dessus  des  deux  personnages  sont  deux  arcatures  ogivales 
trilobées  surmontées  de  gables  avec  rosaces.  Au  centre,  entre  les 
deux  pignons,  est  représenté  Abraham,  tenant  dans  son  giron  les 
âmes  des  deux  défunts,  qui  sont  encensés  par  deux  anges. 

Cette  partie  architecturale  n'a  pour  support  que  la  bordure  de 
l'inscription  dont  voici  le  contenu. 

On  lit  sur  la  tombe,  en  prenant  par  le  bas  : 

CI  :  6IS5  :  hOURRIS  :  LI  :  DIflBLAC  : 

©HRReeLieRS  :  De  :  céans  :  aVI  :  SRePHSSA  :  Le  : 
©ARDI  : 

flPRes  :  LflSSV©P5I0n  :  ERG  :  DJifiie  :  LAR  :  fli  :  OCC  : 
XXX  :  II  : 

PRieZ  :  POVR  :  LVJ^  : 

V.  ■  IJ 
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En  suivant  : 

CI  :  6IS6  FA 

fl>e  :  IiOVRRiee  :  aVI  :  6ReSPflSSA  :  LAn  :  QIL  :  OCG  :.  . 

Pierre.  —  Haut.,  2 '",-22  ;  larg.,  i  "',0;. 

Inconnu. 

:  KA  :  OORDCRie  :  De  :  CROIGS  :  OVI  :  5ReS  : 
PASSA  :  ne  :  lOVR  :  DE  :  QA 

RS  :  LAR  :  DG  :  6RACe  :  fi)  :  OCC  :  XI  :  PRieZ  :  POVR  : 

ïivi  :  ove  Diev  •  en  •  raib  •  LAfiie  • 

Cette  tomlje  représente  un  personnage  en  robe  dont  on  ne  voit 
plus  que  la  silhouette. 

Pierre.  —  Haut.,  2  "',(5o  ;  larg  ,  i  "',02. 

Inconnu,  xv®  siècle. 

Le  cadre  de  cette  tombe  en  marl^re  noir  est  incrusté  de  marijre 
blanc;  son  inscription  semble  avoir  été  brisée  et  martelée  à  plaisir, 
par  vengeance;  le  marbre  est  resté,  mais  pas  une  seule  lettre  n  a  été 
épargnée. 

Les  tètes,  les  mains  et  les  deux  blasons  des  personnages  ont  subi 
le  même  vandalisme. 

L'exécution  technique  de  cette  belle  tombe  a  malheureusement 
souffert  dans  tout  son  ensemble. 

Le  défunt  est  représenté  la  tète  nue,  son  chaperon  ren\'ersé  sur 
son  épaule  droite,  les  mains  jointes. 

11  est  vêtu  d'une  longue  robe,  boutonnée  du  haut  en  bas,  et  se 
terminant  tout  autour  par  une  frange  etiilée.  Sa  robe  de  dessous  est 
serrée  aux  manclies  par  une  série  de  petits  boutons  et  les  poignets 
enrichis  de  jolies  manchettes.  Une  aumonière  d'une  forme  élégante 
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est  suspendue  à  sa  ceinture.  Le  cou  du  personnage  est  entouré  d'une 
fraise  soigneusement  gaufrée. 

La  femme  est  coiffée  d'une  ample  cornette,  les  mains  jointes 
comme  son  époux.  Sa  longue  robe  est  relevée  sur  le  bras  gauche, 
qui  la  presse,  pour  retomber  de  chaque  côté  avec  des  plis  très  bien 
drapés;  le  cou  et  les  poignets  sont  garnis  de  riche  dentelle. 

Les  mains  tiennent  un  chapelet  qui  lui  sert  en  même  temps  de 
ceinture  et  qu'elle  égrène  sur  sa  robe.  Comme  son  mari,  la  défunte 
porte  une  riche  aumônière  suspendue  à  sa  ceinture. 

Au-dessus  de  leurs  tètes  ét:iit  un  riche  portique  aujourd  luii 
complètement  fruste. 

Marbie  noir.  —  Haut.,  a"',.(.o;  larg.,  i"\6j. 

Maubert,  conseiller  en  droit  civil  et  canon  ^  chanoine  de  Cambraj-, 

Après  bien  des  recherches,  nous  n'avons  rien  trouvé  sur  ce 
personnage. 

En  conséquence,  nous  le  classons  dans  les  inconnus,  sa  pierre 
étant  complètement  eflacee, 

Pierre.  —  Haut.,  2"', 40;  larg.  i"',jo. 

Nous  voyons,  dans  les  recherches  de  M.  le  curé  Méchin,  une 
tombe  oii  le  nom  du  détunt  est  effacé,  mais  dont  l'inscription  annonce 
un  bienfaiteur,  peut-être  un  chapelain  bénéficiaire. 

On  lit  : 

fj)   gilt  lUMicvablc  •  a  ■  la  djapillf  • 

l'aint  lue  qui  •  tvdpalïa  •  le  Jour  ^l*  l'aiiit  fioubi'it  • 

uinci  ï)i"  îiinuicr  ■  lan  •  mil  quati  c  irnie  •  quatre  • 

L'autel  élevé  à  saint  Luc  se  trouvait  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Croix, 
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Jaquinaus,  dit  le  Bèg-ue,  cordonnier,  et  Margot,  sa  femme. 
Près  la  chapelle  Sainte-Croix,  première  travée  du  bas-côté  gauche, 


61.    TOMBE    DF.    JAQ_U1NAU5     LE  BÈGUt, 
DE    SA    FF,  MMi:    ET    DE    SON  FILS. 

on  voit  une  pierre  qui  se  rétrécit  par  les  pieds  et  qui  est  entourée 
d'une  bordure  portant  l'inscription  suivante. 
En  tète  de  Tépitaplie,  nous  lisons  : 
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CI  :  eiS6  :  IflavinflVZ  :  LI  :  Beoeves  :  CORDOUflnnieRZ  : 
avi  ÇReSPASSfl  :  Lîin  :  ©  :  a 

Au  bas  de  la  pierre  : 

66  :  ©HROOe  :  SJÏ  :  FGflie  :  aVI  :  6R6SPflSSA  : 
hUn  :  ©IL  :  aOG 

Jean  Terrible,  leur  rîls. 

Au  milieu  de  la  pierre,  on  lit  son  épitaphe  : 

CI  :  eiS6  :  ICHATiniS  :  CeRRIBIie  :  FILZ  :  DG  Lfl  : 
B165e  :  ©HReOC  :  aVI  :  CReSPHSSil  :  en  :  LAR  : 

©IL  :  aaa  :  lzii  :  Le  :  ©eRCReDi  :  lovR  :  De  :  Fesce  : 

SAI6  :  PCRe  :  CR  :  JïOVSe  :  Pez  :  POVR  :  LI  : 

Au-dessous  sont  gravés  un  couteau  et  un  couperet  à  tailler  le 
cuir,  avec  la  semelle  toute  taillée,  insignes  de  la  profession  du  dé- 
funt (61). 

Pierre.  —  Haut.,  2  "',27  ;  en  tête,  i  mètre;  en  bas,  o'",79. 

Jehanne,  femme  de  Peireron  Lannesval  (1404). 
Devant  la  chapelle  des  fonts,  on  lit  cette  épitaphe  (62)  : 


ffii-pnreraii-IanaejuaLn)utof)JA 


62. 

Pierre.  —  Haut.,  o™,}7;  larg.,  o™,7i. 
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Dans  le  bas-côté  nord,  1"  tombe.  Effigies  effacées  d'un  homme 
et  d  une  femme. 

Jocelin  de  Villeres,  margidlUer ;  Jeanne^  sa  femme. 
L  inscription  très  lisible  ; 

€ï)  f|irfct  Uwx  ■  jocelin  •  î>f  •  uilUi  fg  iaïiia  tnarglicr    î>f  • 
la^liCf  ^f  ieam  ft  •  \tùm\t  iaî»i6  l'a  prcinihe  fi'iïïf  • 
liiqucllc  •  tiii'palïa  U  x\n\'  jour  • 
î»octobrf  •  mil  •  rcc  itii"  ■  le  ■  ^it  • 

jofflin  •  le  iV'ii  •  jour  •  ^r  nombre  ■  mil  me  ■  et  î>ir  amen  • 

Pierre.  —  Haut.,  2™,io;  larg.,  1™,!$. 

Larmurier  (Henri). 

Au  mois  de  juillet  1291,  il  donna  à  cette  église,  de  concert  avec 
Marie,  sa  femme,  50  soldées  de  terre  à  prendre  sur  sa  grange  de 
Sacey,  à  la  charge  de  deux  anniversaires  après  leur  décès,  de  ma- 
nière qu'il  en  soit  dit  un  à  la  mort  du  premier  d'entre  eux.  (Ch.  La- 
lore,  Obituaires.^  p.  328.) 

CI  :  eiS6  :  HeiîRIS  :  LHRfflURI 

eRS  :  avi  :  CReSPflSSfl  :  en  :  Liin  :  De  :  GRece  :  Itt  :  II  : 

IIII  :  66  :  XV  :  Le  :  leitDI  :  De  : 

LeVR  :  Diees  :  PîITeR  :  ROSSeR  :  POR  :  Sjl©e  : 

Au  milieu  de  cette  tombe  se  lit  une  autre  inscription  plus  mo- 
derne, indiquant  un  autre  personnage  de  cette  famille,  probablement 
un  fils  ou  petit-rils  du  défunt. 

L'épitaphe  est  gravée  sur  la  tranche  de  six  petites  marches  super- 
posées, qui  s  élèvent  en  se  rétrécissant  jusqu'au  sommet,  où  repose 
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un  calice  qui  domine  tous  ces  gradins,  indiquant  par  sa  présence  que 
cette  inscription  est  celle  d'un  prêtre. 


^ai:eigie:i?eimiig:Li?Rti>mi 


Cm 

ci 
o 

te 

s 


launDîmi  miù| 


^5 


I 
à" 


6j.    TOMBE    HENRI     LA  R  MURIER. 


En  commençant  par  le  haut,  voici  ce  que  nous  lisons  ; 


anno  îini  m  iii  • 
l  •  in  ffCtu  lu'ati  ioi)îs 
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fnnanciflil'tr  pol't  fcl'tuin 
natiuitiUis       obiit  î»n6  nicDliuis 
iirmunnius  pbr  olim  Ipiius  caiie  mvigl 
tariu6       jncfiiô  rfquiclVat  in  pace  lunrn  • 

Pierre.  —  Haut.,  2™,2o;  larg.,  i™,io. 

Ce  Nicolas  Larmurier  serait,  sans  doute,  un  petit-tils  de  Henri 
Larmurier,  mort  en  1295,  et  il  a  pris  sa  place  dans  le  même  tom- 
beau (63).  Dans  l'inscription  il  faudrait  grece  au  lieu  de  grcee. 

Jacote  Lenoir,  femme  Robert  d' oAmance . 

Belle  tombe  sans  effigie,  avec  une  inscription  très  lisible,  accom- 
pagnée de  distance  en  distance  par  les  deux  blasons  des  défunts. 

Dans  le  cadre  sont  huit  quatre-feuilles,  renfermant  le  blason  du 
mari,  portant  un  fer  à  moulin,  et  celui  de  sa  femme  un  aigle  aux 
ailes  éployées  (64).  L  inscription  ;e  lit  avec  la  plus  grande  facilité. 

€i  gift  •  3afcitf  Cnioir  frmc  Uobcit  • 

^omancf  •  biutrcjotsi  ^f  tro^fs  iUanfC|lifi'  ^f  dite  rglifc 

lû  quelle  trcl'puffrt  • 

le  iï  3nur  ^ll  mois  ■  ^oettlbl■e  • 

lan  ^e  •  graee  Jlil  •  €€€  quotie  uine  îiieii  ait  lurrci  î>f  lame 
ôelle  amen  : 

Pierre.  —  Haut.,  2™, 20;  larg., 

Si  l'on  se  reporte  aux  Documents  inédits  pour  servir  à  Vhistoire 
de  Saint-Urbain,  publiés  par  M.  Méchin,  on  retrouve  un  Philippe 
d'Amance  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  collégiale  en  1348  (page  65). 

Nicolas  de  Metz-Robert,  prêtre,  chanoine. 

Ici  se  présente  une  tombe  de  ^392.  Elle  était  placée  au  pied  du 
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mur  de  la  porte  du  nord  où  est  le  bas-relief  de  la  sépulture  de 
daine  Cauchon-Maupas. 


64.     TOMBE    DE   JACOTE    LE  NOIR,     FEMME    DE     RObERr  D 


'  A  M  A  N  C  E. 
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(£i  c|ift  mflïiira  •  uirolns  •  De  •  mcirobcr  ■ 

pnCtrc  •  3aiiig  bcncficic?  a  •  lautc l  •  taiiitc  •  cvol)  ■  eu  cc(t(  cijliff 

U  qud  irrl'palïa  ■  le  •  ïiiii  •  3ouv  ïiiunit 

[an  ■  î)c  (iiacc  •  iU  ccc  •  iiii  •  et  •  ïii  •  piii'j  pour  lame  ^l•  •  lui  • 

iimcu  •  ^ 


es. 


I.  D'après  l'Obituaire  de  Saint-Urbain,  Nicolas  de  Metz-Robert  serait  mort 
en  1595,  (Laiore,  Olntiiu.ires,  p.  346.) 


TROYES.  — 


ÉGLISE  DE  SAINT-URBAIN. 


Nicolas  de  Metz-Robert  est  représenté  en  chasuble,  la  tête  cou- 
verte de  son  aumusse;  de  ses  deux  mains,  il  porte  un  calice,  sa 
chasuble  relevée  sur  les  bras.  Un  larae  collet  brodé  lui  couvre  le 
cou,  le  manipule  sur  le  bras  gauclie,  et  l'étole  dépassant  le  bas 
de  la  chasuble.  A  l'extrémité  de  l'aube,  la  parura,  étoffe  brodée  des- 
tinée à  maintenir  l'aube  dans  sa  ligne  droite,  évitant  l'embarras  de 
la  marche. 

Les  pieds  reposent  sur  un  petit  socle. 

Tel  était  le  cadavre  déposé  dans  son  tombeau. 

Celui-ci  est  représenté  par  un  arc  ogival,  brisé  en  accolade, 
avec  fleurons  et  crochets. 

Le  tout  en  relief  sur  une  muraille  couronnée  de  trèfles.  Voyez 
le  dessin  (65). 

Pieire.  —  Haut.,  o"',8H;  laig.,  i 

Nicolas  de  Metz-Robert  avait  donné  à  Saint-Urbain  deux 
maisons,  l'une  à  Troyes,  devant  le  cimetière  de  Saint-Remy;  l'autre 
à  Saint-Parres-aux-Tertres,  et,  en  outre,  six  arpents  et  un  quartier 
et  demi  de  terres  et  vignes  audit  Saint-Parres,  à  la  charge  de  six  anni- 
versaires, savoir  :  deux  pour  lui,  deux  pour  les  chapelains  de  la 
Croix,  et  les  deux  autres  pour  tous  les  tidèles  trépassés.  (Lalore^ 
Obituaires,  page  346.) 


Marguerite  la  Gaillate,  de  Gelannes.  cousine  d'Étienne  Morce. 
quatrième  doyen  de  Sainl-UrbaiJi  (1.4.11). 

Petite  pierre  dont  les  caractères  sont  émaillés  de  brun  rouge. 
Elle  repose  dans  la  nef,  à  l'entrée  de  la  porte  occidentale. 

Petite  inscription  se  composant  de  cinq  lignes.  On  lit  très  distinc- 
tement : 
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■Cli'  jg:irHm  •  ^î^argun-itr  •la-caillatt'-^i-  • 

•gftdnuf£.-Jat'î^'ftnirmt*-"î>u  •  tjuarfe  •'t>t^^m-'^^?' 

(56.. 


Cette  belle  épitaphe  était  intacte  et  pure,  le  jour  où  nous  l'avons 
estampée,  et  toutes  les  lettres  avaient  conservé  leur  émail  rouge  d'un 
bel  effet  (66). 

Pierre.  —  Réduction  lO  pour  loo  pour  mètre. 

Morce  (Etienne),  quatrième  doyen  de  cette  église  (1396). 

Pour  son  anniversaire,  qu'il  fonda  le  13  octobre  1377,  il  donna 
quatre  arpents  de  prés,  sis  à  Pont-sur-Seine. 

Sa  tombe  occupe  le  bas-côté  sud  ;  anciennement  elle  était  dans 
la  nef. 

(Ci  Qil't  feu  ■  mffl'iif  rflicnuf  niorcf .  Jûîiie.  quait  ^fan  • 
^c  it'ftf  •  rcjliff  •  ft  rl)anoinf  îif  faint  •  f fiicniif  îrc  • 
tioif^  qui  liffpflfftt  •  Ion 

^f  ^vace  ■  iîUl  (((  ■  iiii  •  U)î  U  xmi'  jour  ^f  Tioufinbir  • 
pricj  pour  lui  que  î>ifuï  (W  ait  lame  vliufu  ■ 

Le  doyen  de  Saint-Urbain  est  représenté  sous  une  arcade  ogivale 
trilobée,  la  tète  nue,  vêtu  d'une  chasuble  et  portant  un  calice  de  ses 
deux  mains. 
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Les  pieds-droits  du  sarcopliage  sont  occupés  par  l'officiant,  les 
diacres  et  sous-diacres.  Dans  le  haut,  sont  deux  clercs  :  l'un  portant 
la  croix,  l'autre  l'eau  bénite. 

Ce  portique  est  surmonté  de  cinq  petites  arcades  ogivales,  sur- 
élevées de  pignons  se  reliant  avec  la  galerie  du  couronnement. 

La  petite  niche  du  milieu  est  occupée  par  Abraham  portant  dans 
son  giron  l'âme  du  défunt,  représentée  par  une  petite  iîgure  nue. 
Les  autres  niches  renferment  des  anges  portant  des  flambeaux  allu- 
més. 

Le  monument  est  entouré  d'une  riche  végétation,  qui  donne  un 
puissant  relief  à  la  partie  architecturale. 

Pierre.  —  Haut.,  2 '",06  ;  larg.,  i  ™,02. 

Maulery  (Jean),  bourgeois  de  Troyes  et  notaire  des  foires  de 
Champagne  et  de  Brie  (1360). 

Jaquette  de  Sur-Ies-Arcs,  sa  femme,  enterrée  avec  son  mari, 
sous  la  même  tombe,  dans  le  bas~càté  sud  (1384). 

3fi  lyl't  3i'l)aii  inuiilcry  Saîiie  •  bouriKoiô  ^l'  tiniJi'ô 

et  notaire         foires  ^f  cl]ampiuvu  •  ft  îic  bric  qui  •  Ircl'ptUïa- 

lau  ï»c  yrufc  mil  ccr  •  Ir  le  nu 

Jour  ^u  •  mous  •  ôe  3uini^  pri  p  lame  ïif  li  •  3ei  çiite  ■ 

Jarquftte-  ^e•  ^ur-les-Tlrts  3a^iô •  bourgeoise- ïif  traueô  et  femme- 

î>e  -  feu  ■  3el)au   mauleru  -  laquelle  ■  trépassa  -  lau  ■  'De  ■ 

tjraee  •  mil  -  ccc  ■  iiu  -  et  iiii  •  le  ■  riii  ■  ^aln•il  - 

Sur  une  tombe  très  riche  d'architecture  du  xiv°  siècle,  sont  re- 
présentés le  mari  et  la  femme. 

Le  défunt,  qui  est  représenté  à  gauche  sur  la  pierre,  a  la  tète 
nue,  couvert  de  sa  tunique  fendue  sur  le  côté,  se  relevant  sur  les 
bras,  les  mains  jointes  ;  son  capuchon  tombant  sur  ses  épaules. 


oo6  STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  L'AUBE. 

Ce  costume,  déjà  décrit,  nous  rappelle  celui  de  Pierre  d'Herbice, 
page  154. 

La  temme  du  notaire  est  représentée  à  droite  de  la  pierre,  vêtue 
d'une  longue  robe  se  drapant  jusque  sur  les  pieds.  La  tète  couverte 
de  son  capuchon  en  pointe.  Les  mains  jointes  comme  celles  de  son 
mari. 

Ces  deux  figures  reposent  sous  deux  arcatures  trilobées,  les  pieds 
posés  sur  deux  lévriers,  symbole  de  la  fidélité,  séparées  par  un  léger 
trumeau. Elles  sont  surmontées  de  deux  gables  avec  crochets  et  pignons. 
Au  centre  de  cette  disposition  sont  de  riches  rosaces,  doublées  de 
leurs  encoignures  qui  en  sont  les  jointures. 

Les  gables  se  relient  entre  eux  par  une  galerie  appuyée  d'ai- 
guilles et  de  contreforts.  Sur  la  plate-forme  sont  quatre  anges,  avec 
encensoirs  et  navettes  ;  tous  les  quatre  appuyant  le  genou  sur  les 
crochets  des  rampants  des  gables  pour  encenser  les  deux  défunts. 

Les  pilastres  de  ce  riche  monument  sont  occupes  par  des  niches 
renfermant  les  prêtres  chantant  les  prières  de  l'obit. 

Tel  est  ce  riche  sarcophage,  entouré  de  plantes  grimpantes,  fond 
de  verdure  qui  prête  à  l  etîet  générale 

Pierre.  —  Haut.,  2"', 5+  ;  l'H'g.,  i'",40. 

Renaus  de  Columbier,  jadis  troisième  doyen  de  Véglise  Saini- 
Urbain. 

11  décéda  le  29  novembre,  vigile  de  saint  André,  en  i  336. 

Le  8  octobre  1328,  pour  compléter  les  intentions  du  cardinal 
Ancher,  il  fonda  un  second  chapelain  à  l'autel  de  Notre-Dame,  en 
cette  église  (Ch.  Lalore). 

Le  défunt  avait  fondé  la  cliapelle  Notre-Dame,  aujourd'hui  réunie 
à  la  fabrique.  Les  40  sols  de  rente  et  12  deniers  de  censives,  en  la 
rue  des  Masqueries,  viennent  de  lui.  L'ancien  cartulaire,  qui  lui 
marque  quatre  anniversaires,  porte  qu'il  a  laissé  des  rentes  sur  diffc- 

I.  Cette  tombe  a  été  publiée  dans  le  Voyage  archcologi.juc  de  M.  Arnaud. 


TROVES.  —  ÉGLISE  DE  SAINT-URBAIN. 


207 


rentes  maisons,  depuis  la  rue  des  Quenouilles,  en  entrant  dans  la 
Grande-Rue,  jusque  dans  la  rue  des  Bûchettes,  sur  lesquelles  étaient 
assis  ses  quatre  anniversaires  (Ch.  Lalore). 

La  tombe  de  Renaus  de  Columbier  se  voyait  à  Tentrée  de  la 
grande  nef  avant  son  déplacement. 

Le  chanoine  est  représenté  couché,  en  costume  sacerdotal,  sous 
un  riche  portique  ogival,  orné  de  trilobés  et  surélevé  d'un  gâble 
orné  d'une  niclie  dans  laquelle  est  assis  sur  un  trône  Abraham  portant 
dans  son  giron  l'àme  du  défunt,  représentée  par  une  petite  figure 
nue,  les  mains  jointes.  Il  est  accompagné  de  deux  anges  portant  des 
flambeaux  allumés. 

Au-dessus  du  gâble  s'élève  un  fenestrage  composé  de  sept  lan- 
cettes surmontées  de  gables  qui  se  relient  à  la  riche  galerie  du  cou- 
ronnement, couvert  d'une  toiture. 

Les  jambages  de  l'ogive,  qui  supporte  ce  riche  couronnement, 
se  composent  de  jolis  pilastres  où  se  distribuent  des  fenestrages  sur 
lesquels  nous  voyons  six  apôtres  tenant  leurs  attributs  distinctifs,  que 
l'usure  du  temps  a  fait  disparaître. 

Au  bas  du  monument  est  un  socle  en  mat,;onnerie  orné  de  roses  a 
quatre  lobes,  se  réunissant  par  leur  richesse  à  l'ensemble  de  ce  beau 
sarcopliage. 

Sous  ce  splendide  portique  est  représenté  le  corps  du  défunt, 
vêtu  de  sa  chasuble,  l'amict  entoure  le  collet  de  la  chasuble,  où  sont 
brodés  des  griffons  ailés.  De  ses  deux  mains  il  porte  son  calice,  la 
chasuble  relevée  sur  les  bras  en  formant  des  plis  variés. 

A  l'extrémité  de  la  manche  gauche  se  portait  le  manipule,  avec 
l'étole  sur  le  cou. 

Le  bas  de  l'aube  toml^ait  en  ligne  droite  sur  les  pieds,  paré 
de  la  pièce  d'étofté  brodée  et  carrée  appelée  la  parura,  qui  a  dis- 
paru depuis  longtemps  et  est  remplacée  aujourd'hui  par  les  riches 
broderies  de  l'aube. 

Les  emblèmes  des  évangélistes  figurant  aux  angles  de  la  pierre 
sont  disposés  dans  l'ordre  traditionnel  :  l'aigle,  l'ange,  le  lion  et  le 
bœuf.  Les  mains,  le  calice  et  le  visage  sont  incrustés  de  marbre 
blanc. 
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Le  cadre  de  la  tombe  renferme  l'épitaphe  du  défunt,  dont  nous 
donnons  ici  la  copie  exacte  : 

ICI  •  6IS6  •  flîessiRes  •  Renavs  •  De  •  coLviaBieR  «  ihdis  • 
DOJ^ens  •  De  •  ceflns  •  avi  •  cResPASsii . 
Lfln  •  De  •  eRfloe  •  &  •  coa  •  z  •  xxxvi  •  Le  • 
vfliiDReDi  •  veeiLe  •  De  •  sfline  •  fliiDRien  •  PRiez  • 

POVR  • 

jiiim  •  De  •  Li  •  ave  •  Diex  •  Donne  •  laeRai  •  in  •  pjice  • 

Pierre. —  Haul.,  i'^,}2  ;  iarg.,  i'",66. 

Cette  belle  tombe,  avec  le  temps,  se  brisa  dans  toutes  ses  parties, 
faute  de  n'avoir  pas  comblé  le  vide  qu'elle  recouvrait  ^ 


I.  Cette  tombe  a  été  publiée  dans  le  Voy^ige  arclwologique  de  M.  Arnaud. 
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